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Dans  ce  VoIuH>e^ 

Page  2)p  2  \z  fin,  a)vute\  ce  qui  fuit:  Cette  o))rervation  eQ  til 
tcni|)s  moyen  ;  ainfr  ajoutant  i'équatÎQn  du  t^mp^  »  & 
ayant  çgard  a  l'augmentation  du  diamèitc  de  la  i.uiie , 
on  trpuvc  enfui,  xt!  1"^. 
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PROJET    D  AMENER    À   PARIS 

L'  E  AU    DE    L'  YV  ETT  E. 

LE  ft-o^t  (Tamençr  à  Paris  une  leau  faîne  •&  sdiondaiiie,  y.  !«  Mém. 
avoit  occupé  les  dernières  aimées  de  M.  de  Parcieux.     p.  ii. 
Il  avoit  établi  dans  piufieurs  Mémoires,  la  poflibiliù:  de  iairc 
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venir  a  Paris  leaude  iTvelte;  d'habiles  Chimides  confuités 
par  lui,  avoient  prouvé  que  cette  eau  étoit  pure;  une  foule 
tfohjeôîons,  enfantées  par  la  légèreté  &  Ilndrflfcrence , 
^voient  été  détruites  :  il  les  avoit  combattues  comme  fi  tliés 
n'avoient  pas  été  futiles,  fâchant  trop  bien  que  fbuvent  de 
pareilles  objeélions  avoient  fait  manquer  les  projets  hs  plus 
utiles,  parce  qu'im  zèle  aélif  pour  le  bien  public  ell  une 
qualité  rare,  &  que  ia  maxime  fon  ejl  bien  comme  on  eft^ 
eit  la  maxime  ^vorite  de  ceux  qiû  le  trouvent  bien ,  &  qui 
s'embarraflent  peu  que  les  autres  Ibient  maL 

M.  de  Parcieux  eipéroit  que ,  quoique  la  principale  utilité 
de  fbn  Projet  fût  pour.le  peuple ^ néanmoins  comme  il  importe 
à  tout  le  monde  de  boire  de  bonne  eau,  de  re/piœr  un  air 
pur,  d*habiter  un  pays  où  les  épidémies  font  plus  rares,  les 
gens  riches  s'intéreflèroîent  à  (on  Projet;  mais  malheureu- 
îenient  la  claflè  d'hommes  à  qui  il  s'adreflbit,  ne  trouve  mal 
fains  que  les  pays  où  il  n'y  a  ni  fortune  ni  faveur  à  eipérer. 

Cependant  iW..  de  Parcieux  parioit  fi  /buvent  de  fon  Projet» 
inettoît  à  le- faire  adopter  tant  de  chaleur,  d'aélivité  &  de 
fuite,  que  Timportunité,  qui  a  fi  (buvent  réufli  à  tant  d'autres- 
pour  obtenir  leur  fortune,  lui  eût  fait  obtenir  à  k  fin  ce 
qu'il  defiroitpour  Tutjlité  publique;  mais  il  mourut.  M^d'Invair, 
alors  Contrôleur  gcncral,  ne  voulut  pas  que  ces  vues  fuflènt 
abandonnées  :  il  chargea  le  corps  des  Ponts  &  Chaudees  de 
iùivre  ce  Projet  ;  la  dîreélion  en  fut  donnée  à  M.  Perronet  ^ 
qui  demanda  &  obtint  M.,  de  Chézy  pour  le  (èconder» 

L'utilité  du  Projet  étoit  prouvée,  on  n'en,  conteftoit  point 
Ift  poifibitité  ;  mais  ii  s'agifloit  de  fè  décider4ur  les  meiiieurs 
moyens  de  1  exécuter,  &  de  s'a(rurer  avec  exaélitude  de  ce 
qu'il  devoit  coûter. 

M»  Perronet  a  propole  de  j^oindre  à  feau  de  lYvette  un0 
partie  de  celle  de  la  rivière,  de  Bièvre ,  pour  le  procurer  dam 
\e^  temps  de  féchereffe  i  j  o  o  pouces  d'eau  an  moins ,  &  de 
former,  pour  diminuer  ia  dépeji(ê,  deux  diffaributions  priiv 
dpales,  iune  pour  les  quartiers  de  Paiis  les  plus  élevés^ 
l'autce  pour  le  refte  de  ia  villes 
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Il  a  nivela  «vec  Coin  tout  le  terrein  où  doivent  pader  ces 
eaux  de  ITvelte  &  de  la  Bièvre,  tantôt  dans  des  aqueducs, 
tantôt  dans  un  canai  découvert  :  ces  nîvellemens  Ibnt  confiâtes 
par  des  bornes  numérotées  &  placées  de  diftance  en  diftance 
lur  la  ligne  que  Ton  doit  parcourir.  M.  Pen-onet  a  drefîë 
des  plans  de  tous  les  ouvrages ,  en  a  fait  les  devis  les  plus 
détaillés  :  tout  ce  travail  efl  dépofé  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Académie  »  dans  d'autres  Dépôts  pu{>lics ,,  de  manière  que  û 
jamais  les  circondances  permettent  de  faire  exécuter  ce  grand 
Projet,  il  n'y  aura  plus  qu'à  l'ordonner,  &  <]ue  Ion  trouvera' 
tout  ce  qui  dépend  de  l'art  préparé  d'avance. 

Le  Mémoire  dont  nous  rendons  compte,  contient  les 
réfuitats  principaux  de  tputes  ces  opérations. 

La  dépenfe  eft  évaluée  à  un  peu  moins  de  huit  millions, 
ians  y  comprendre  celle  de  la  diftribution  dans  les  dîfïerens 
quartiers  de  Paris  :  cette  dépenfe  a  paru  exceflive,  &  l'on  a 
propofé  de  fubftituer  ou  des  Pompes  à  feu,  ou  des  Machines 
hydrauliques  au  Projet  de  M.  de  Parcieux.  Plufîeurs  de  ces 
iîouveaux  Projets,  ou  plutôt  dé  ces  renouyellemens  de  projets 
plus  anciens,  &  combattus  par  M.  de  Parcieux,  ont  été 
examinés  par  l'Académie  :  en  rendant  juftice  à  leurs  Auteurs , 
elle  a  conttamment  donné  la  préférence  au  Projet  d'amener 
ieau  de  l'Yvette,  comme  au  moyen  le  plus  fur,  le  plus 
durable,  le  moins  fujet  à  des  inconvéniens,  &  même  à  la 
longue  le  moins  dffpendieux ,  de  tous  ceux  du  moins  qui 
jufqu'ici  ont  été  ou  fournis  à  ion  jugement,  ou  mis  fous  les 
yeux  de  la  Nation.    - 
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A  N  A  T  O  M  I  E. 

SUR     LES    E^  F  F  E  T  s: 

DES  VAPEURS  MÉPHIT1Q.VES., 

p'+oa*'"'  ^^  vapettf  cTu  cnarlion-,  qu'un  Kaîgnfcr  avoït  ailumc  fôui. 
une  chemfnce,  p(îiiétra  dans  une  chambre  voifme,  dont  là. 
cheminée  communiquou  avec  celle  du  Baigneur;  M.  le  Maire,. 
JUarchand  de  Modes  ,  &  là  femme ,.  qui  couchoient  dans' 
cette  chambe ,  périrent  par  i'efiètde  là- vapeur  du  chariîon. 

Cetaccident,  arrivé  à  Paris  en  1774,  a,  donné  à  M.. Portai 
f  occafion  de  faire  ce  Mémoire.  De  tels  malheurs  font  fréquens;; 
mais  deux  jeunes  époux,  enlevés  en  un  miSme  jour,  infpîrcrent 
plus  d'attendriffement  ;,  leur  jeunelTe ,  les  agrémens  de  leur, 
ligure,  augpientèrent  encore  la  pitié:  Êduîtspar.  les  avantages 
extérieurs ,  nous  fommes  naturellement  ponés  à  croire  qu  il«. 
fcnt  un  moyen  de  bonheur ,,  &  qpe  ceux  qui.  les  polsèJent» 
perdent  plus  que  d'autres  en  perdant  la.  vie.  M.  Portai,, 
appelé,  mais  trop  tard,  pour  les  fauver,  gémit  de  l'inutilité 
de  iss  ibins,,&  voulut,  en  publiant  ce  que  les  oblèrvatîonS' 
iiii  avoient  apprû  fur  Igi  accidens  de  ce  genre  ,  aflîirer  i. 
ceux  à  quMeméme  malheur  arriveMÎt,  des  fecours  prompts^ 
&  dirigés  fuivant  une  bonne  méthode- 

Ceux  qui  péri&nt  étouffés  par  la  vapeur  du  charbon ,  con- 
ferveiit long-tempa.de  la. chaleur,  la  flexibilité  ùes  membres,  Ifr 
vilâge  plus  coloré  même  que  dans  l'état  de  /ànté:on  trouve^ 
«a  les  ouvrant ,  les  veines  puIiQonaires ,  les  vaidèaux  de  J& 
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partie  gauche  du  cœur  vides  de  fang  ;  ceux  du  côte  dvoh  eiv 
lônt  pleins;  ceux  du  cerveau  font  gorgés  :  ces  déibrdres  (ont 
k  (îiite  naturelle  &  ordinaire  du  défaut  de  refpiration.  C'efl 
donc  îàute  de  re/pirer  que  pérl/Iènt  ceux  qui  (ont  fuflbqucs 
par  les  vapeurs  méphitiques,,  (bit  du  charbon,  foit  des  iulv 
fiances  en  fermentation  :  la  faignée ,  Texpolition  à  un  air  frai'V 
&  veHouvelé,  lappllcation  de  l'eau  froide,  TinHiilation  de 
Tair  dans  les  poumons ,  fulàge  des  ftimulans  ,  font  les 
remèdes  indiqués  &  ceux  que  propofè  M.  PoitaL  II  veut 
(ur-tout  que  1  on  eflaye  de  ibuffler  l'air  par  un  tuyau  adapte  2t 
l'une  des  narines ,  tandis  que  l'autre  efi  bouchée ,  l'air  pénètre 
plusfûrement  alors  dans  le  poumon ,  tandis  qu'en  introduliàiit 
un  tuyau  dans  la  bouche,  on  rifqueroit  de  rabaidèr  l'épiglotte^ 
^î  dans  cet  état  efl  naturellement  ouverte».  &  d'aggraVer  ie 
danger  9  au  lieu  de  guérir.  Si  ce  moyen  eft  inrufiilknt,  M.* 
Portai  conlêille  l'ouverture  de  la  trachée-artère  :  la  répugnance 
que  cette  opération  inipire  aux  aHiHans  efl  ua préjugé;  mais 
les  malheurs  qu'elle  peut  caufèr  fi.  un  Chirurgiea  peu  exercé 
oie  l'entreprendre ,  font  un  inconvénient  réel  :  aulTi  cette 
opération  ne  doit  être  tentée  qu'après  l'inutilité  reconnue  des 
premières  tentatives.  Il  ne  faut  pas  fè  rebuter  û  les  efibrts  pouiv 
ranimer  le  malade  paroiflent  d'abord  infruélueux  ;  fouvent 
les  apparences  de  la  mort  ont  dur^é  des  jours  entiers.. 

JML  Portai  blâme  lufage  de  l'émétique ,  celui  d'introduire^ 
^ans  les  inteflins  de  la  ^mée  de  tabac  :  ces  remèdes  lui 
paroiflèut  même  dangereux,  parce  que  c'efl  la  circulatioiv 
qu'il  faut  ranimer^  &  fur -tout  la.  refpiration.  qu'il  faut 
rappefer^ 

.  Tels  font  les  principaux  moyens  Fndfqués  par  M*.  Portai;^ 
êc  ceû  d'après  î'infpeélion  des  cadavres  qu'il  les  indiquer 
TefEcacité  de  quelques-uns  a  cependant  été  conteflée,  mais 
auflî  celle  de  quelques  autres  ,11  comme  de  Talperfion  fùccef^ 
ù\e  Se  continuée  de  l'eaii  froide ,  a  été  confiatée  par  piufieurs 
obfèrvations.  Enfia,.  quoique  les  Médecins  fbient  bien  éloigna 
d'être  entièrement  d'accord  fur  la  meilleure  méthode  de  fbu^ 
lager  les  A/phyxiques».  les  méthodes  publiées  pat  eux.  dans 
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ce5  derniers  temps,  ont,  depuis  un  petit  nombre  d'années; 
iauvé  bien  des  hommes  qu'on  neût  pas  mcme  tenté  de 
fccourir;  &  M.  Portai  eft  un  des  premiers  qui  aient  tourne 
iur  cet  important  objet  les  regards  dt^  Médecins  &  du  Public. 

mtmmÊÊmiÊÊtiÊÊmaammiamÊiÊÊiÊmmiKmmÊÊmÊmimmÊÊÊÊÊÊÊÊÊKmÊmÊÊmmÊÊÊmtmmmmiÊÊmmÊmmÊÊmÊmÊÊmÊmiê 

SUR  UNE  HERNIE  DES  MEMBRANES 

DE   LA   VESSIE. 

V.  les  Mcp.i.  Vy  N  avoit  placé  une  pîeiTe  dans  ia  vefTie  d*un  cadavre 
p.  184..  Jediné  à  d^s  démonftrations  chirurgicales:  en  introdulfant la 
ibnde ,  on  rexiconira  cette  pierre  ;  mais  lorfqu*après  les  încir 
iions  nécedaires  dan^  lopération  du  grand  appareil,  on  voulut 
ia  retirer  avec  des  tenettes  ,  on  fut. étonné  de  ne  plus  la 
trouver.  On  changea  le  cadavre  de  fituation ,  &  la  pierre  fe 
fit  fèntir  encore  ;  mais  quand  on  voulut  tenter  lextraélîon , 
jelle  diiparut  de  nouveau.. 

Surpris  de  cet  accident,  M.  Bordenave  difïcqua  le  cadavrej 
îl  trouva  que  la  veflie  paroilloit  double ,  ou  formée  de  deux 
poches  qui  k  communiquoîent  par  une  ouverture  latérale  { 
mais  Jl  s  afTura  qu'une  feule  de  ces  poches  étoît  ia  veffie,  que 
lauti'e  poche,  privée  des  membranes  extérieures,  étoit  formée 
par  une  hernie  des  membranes  intérieures,  de  la  veflie  ,  à 
travers  ks  membranes  extérieures ,  dont  les  fibres  formoient 
ime  eipèce  d'anneau  élaftique  autour  de  l'endroit  par  lequel 
les  membranes  intérieures  s'éloient  échappées  ,  &  où  iè 
trouvoit.  l'orifice  cje  cette  féconde  poche. 

Le  Sujet  fur  lequel  M.  Bordenave  a  obièrvé  cet  accident, 
étoit  un  jSoldat  invalide,  fujet  à  des  rétentions  d'urine,  mais 
qui  mourut  d'une  autre  maladie. 

M.  Bordenave  développe  la  manière  dont  cette  hernie  a 
pu  le  former ,  indique  les  endroits  de  la  veflie  où  it  eft  plus 
à  craindre  qu  elle  ne  fe  forme ,  les  maladies  qu'elle  peut 
cauièr,  les  embarras  où  elle  jetteroit  les  Chirurgiens,  fi  dans 
une  opération  la  pierre  dirparoiflbit,  comme  cela  eft  arriva 
jfur  le  cadavre  qui  fait  le  fujet  de  ion  obiêrvatiqu^ 
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Une  dit  rien  ni- fur  les  moyens  de  s'aflurer  Je  i  exiftence 
de  cet  accident ,  ni  fur  ia  pofllbilité  de  prévenir  les  dangers 
auxquels  il  peut  expofer;  tel  eft  l'ordre  de  la  Nature,  que  la 
connoidance  d'un  mal  doit  devancer,  &  fbuvent  de  beaucoup^ 
iaconnoi (lance  du  remède ,  &  même  des  fymptômes  du  mal  ; 
mais  c  efl  du  moins  un  premier  pas ,  pour  ia  curation  d'une 
maladie .  aue  d'en  connoitre  la  ooflibilité*^ 


mêr- 


OBSERVATION  ANATOMKZUE. 

%J  N  homme  de  cinquante^un-  ans  ».  d'un^  tempérament  fain> 
Scrobufle,  &  de  compiexion  maigre,,  (èntitun  craquement 
fubit  à  la  région  des  lombes  ,  dans  un  effort  qu'il  fit  en 
travaillant  à  la  terre  :  ce  craquement  fut  fuivi  d'une  douleur 
fi  forte ,  cju'il  tomba  malade  ians  connoiifance.  Revenu  de 
cet  état ,  il  ne  s'aperçut  plus  que  d'un  fentiment  de  pefanteur 
&  d'engourdiflement  à  ia  partie  où  il  avoit  éprouvé  de  la 
douleur:  cet  engourdiflèment  ne  l'empêchoit  pas  de  vaquer  à 
ies occupations  ordinaires,  &  d'avoir  lès  mou vemens  libres,,, 
ièuiement,  lorsqu'il  étoit  afiis  ,  il  étoît  obligé  de  prendre 
quelques  précautions ,  &  de  s'appuyer  fur  Ces  mains  pour  le 
relevées  deux  mois  &  demi  après  ^  cet  accident ,  il  eut  de» 
douleurs  vives;  il  étoit  forcé  de  s'appuyer  liir  un  domeftique 
pour  faire  quelques  pas,. 

Dans  cet  état ,  il  fit  une  chute  &  tomba  fur  les  feiTes  ; 
dès  ce  moment ,  lei  extrémités  inférieures ,  le  reéfum  &  la. 
veffie  ont  été  frappés  de  paralyfie;  fes  excrémens  &  lès 
urines,,  après  avoir  été  retenus  pendant  quelques  jpurs,  font 
ibitis  involontairement  ;  la  gangrène  e(l  lùrvenue  à  l'endroit 
de  los  fûcrum,  &  le  malade ,.  encore  plein  de  force  &  fain- 
^i'élprit ,  s'eft  épuif^  peu -à-peu  ,  &  efl  pérL  au  bout  de 
quarante-quatre  jours. 

A  l'ouverture  de  Ion  corps ,  on  a:  trouvé^  le  coiçs  dô  la^ 
féconde  vertèbre  des  lombes ,  en  comptant  de  haut  en  bas  ^ 
pefqu'entîèrement  détruit,,  de  forte  qu'elle  paioiffoit^  commer 
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fradijrce  en  travers;  &  cefui  de  la  quatrième,  profondément 
corrodé  du  côté  gauche,  &  rempli,  ainfi  que  le  lieu  quavoîl 
occupé  la  féconde  ,  par  une  ^matière  putréfiée  qui  navoît 
aflèélé  que  Je  période  &  l'enveloppe  ligamenteufë ,  dont  ces 
x>5  font  couverts  ,  faxïs  s'étendre  à  leurs  cartilages  intermé- 
diaires &  aux  parties  offeufès.  Une  perfonne  digne  de  foi , 
qui  a  connu  le  malade,  pendant  tous  ks  temps  de  ià  vie^ 
^  qui  n'ignore  rien  de  tout  ce  qui  le  concerne  ,  a  afluré 
M.  6'abatiêr ,  Auteur  de  cette  obfervation ,  que  le  malade 
li'avoit  jamais  eu  d'humeur  extérieure,  ni  de  maladie  véné- 
rienne ,  &  qu'il  avoit  conflamment  joui  de  la  fanté  la  plui 
ferme  &  la  plus  vîgoureufe  c  Teipèce  de  feaélure  aux  vertèbres 
lombaires  ,  dont  il  efl  mort ,  paroit  cependant  devoir  être 
attribuée  à  un  vice  intérieur ,  /ans  lequel  il  n'efl  pas  probable 
qu'elle  ait  pu  Survenir  à  f  occafion  de  l'eflort  que  le  malade 
a  fait  en  bêchant;  autrement,  cet  accidentièroit  auili  commun 
qu'il  eft  extraordinaire.  Mais  quel  eft  ce  vice  capable  d'aiiérer 
éc  de  détruire  la  iùbûance  des  os ,  fkns  s'être  jamais  annoncé 
par  aucun  fymptome  extérieur  »  &  comment  s'eft-il  porté 
(ur  la  féconde  &  fur  ia  quatrième  vertèbre  des  lombes ,  Cms 
avoir  afïèélé  les  autres  os!  Cette  queftion  p^roît  à  M.  Sahatier  » 
du  nombre  malheureufêment  infini  de  celles  auxquelles  il 
dH  impoiOble  de  répondre  d'^ne  manière  fàtisÊùfante* 


CHIMIE- 
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CHIMIE. 


SUR    LE    FLUIDE 

QUI  SE  DÉGAGE  DES  CHAUX  MÉTALLIQ^UES 

P  E  N  D  A  N  T    L  E  U  R    R  É  D  U  C  T  I  0  N. 

aNous  avons  rendu  compte  ,  dans  l'hiftoire  de  1774,  V.  IcsMém. 
d'un  Mémoire  où  M.  Lavoifier  avoit  prouvé  que  les  métaux.^  P'  ^^ 
en  fe  Cîdcinant ,  abforboient  de  i'air,  &  que  c'étoit  à  cet  air 
qu'ils  dévoient  l'augmentation  réelle  de  leur  .poids  ;  mai» 
AI.  Lavoiiîer  n'avoit  prouvé  cette  vérité ,  qu'en  montrant 
qu'une  partie  de  la  portion  du  fluide  de  i'atmolphère  dans 
laquelle  s'étoit  faite  la  calcination  avoit  été  abforbée,  &  que 
ie  poids  -de  cette  partie  abforbi^ ,  étoit  égal  à  l'excès  du  poids 
qu'avoît  acquis  le  méial  calciné.  Ainfi ,  comme  on  ne  peut 
point  regarder  le  fluide  de  i'atmofphère  comme  un  fluide 
abfôlument  pur,  ou  comme  un  élément  fimple,  il  reftoît  à 
déterminer  quelle  eft  paraJ  Jes  fuhttances  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  ratmofphère,  celle  qui  (e  combine  avec 
les  métaux  lorfqu'ils  paitent  à  l'état  de  cbaux.  Tel  eft 
i<>bjet  du  nouveau  Mémoire  de  M.  Lavoi(ier  ;  en  revivifiant 
des  chaux  métalliques  par  l'addition  d'une  matière  pMogii^ 
tique,  M.  LavoUier  vit  qu'il  s'en  dég^eoit  un  fluide  expan^. 
fible  qui  avoit  toutes  les  propriétés  de  i'air  fixe;  mais  ce 
même  air  fixe  le  dégage  du  charbon  iorfqu'il  brûle  :  ainfi 
ce  réfultat  ne  pouvoit  donner  aucune  lumière.  M.  Lavoifier 
imagina  alors  de  réduire,  dans  des  val  fléaux  clos,  du  mercure 
HiJI.   ,77s.  B 
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^éci^iié  ^  per  fe  f  eipèce  de  chaux  métaiiique  qui  fe  revivifie 
ùxïs  addition.  Il  sen  dégagea  un  fluide  aë'rifonne ,  piu5  propre 
à  la  reipiratîon  àes  animaux  que  1  air  commun  de  i'atmofphère  ^ 
pius  propre  aufli  à  entretenir  ia  combuftion. 

Cet  air  efl  le  même  à  qui  M.  Lavoifier  a  donné  ie  nom 
dW  éminemment  pur,  que  AL  Prieltiei  appelle  air  défiogif* 
ûqué,  &  qui,  mêlé  avec  l'air  nitreux,  a  ia  propriété  de  ie 
précipiter  fous  la  foime  Jefprit  de  nitre. 

S^  R    LES 

COMBINAISONS  SALINES  DU  ZINC^ 

V^.  fcsMém.  iVl«i  DE  L  A  ss  ONE  examine»  dans  ces  deux  Mémoires^ 
B*  1  &  8.    la  combînaifba  de  l'alltaii  volatil  avec  le  zinc,  foit  dans 

l'état  métallique,   foit  dans  l'état  de  chaux,   &  les  divers 
phénomènes  qui  rédiitent  de  cette  combinai/on.. 

La  diflbiubllité  du  zinc  dans  i'alkali  volatil ,  étoit  plutôt^ 
Ibupçonnée  que  connue  des  ChimiAes  :  quelquesHins  Tavoient 
niée,  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  lavoient  admifè;. 
mais  aucun  ne  l'avoit  coi^tée  par  ài^  expériences  préciiesi 
&  détaillées. 

,  JVL  de  LaHbne  prouve  d'abord  que  l'alkali  volatil  eit^ 
liqueur,  dirïbut  la  limaille  du  zinc  avec  effervefcence ,  &. 
les  fleurs  du  zinc  fans  efferveicence,.  mais  cependant  d  une 
manière  plus  prompte  &  plus  parfaite:  il  faut  que  la  liqueur 
alkalinefoitfaturée ,  &  qu'on  l'emploie  immédiatement  après, 
que  l'alkali  volatil  a  été  tiré  du  lël  anmioniac,  par  l'inter- 
mède de  l'alkali  fixe. 

Ces  deux  conditionsfont  néceflaires ,  non  pour  que  l'alkali 
Yolatil  didblve  quelques  portions  du  zinc ,  mais  pour  que  la 
diflbiution  foit  parfaite ,  &  que  ces  deux  fubftaiices  forment 
une  véritable  combinaifom 

La  première  eft  (i  eflëntielle,  que  fi  la  diflblution  étant 
parfaite,  on  l'étend  dans  de  l'eau  diilHlée,  elle  iè  trouble  & 
dépo&  une  paide  du  zinc# 
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Lor(qu  on  fait  évaporer  la  diilbiution  du  zinc  par  Talkaii 
volatil,  il  s  y  forme  dts  crifiaux  foyeux.  Si  Ton  a  employé  fé 
zinc  dans  l'état  de^  métal ,  il  nage  daiis  la  dilTolutlon  dç$ 
cridaux  brunâtres  qu'il  faut  en  fëparer  par  le  filtre ,  &  les 
criitaux  (ont  d  un  blanc  un  peu  fale  ;  fi  Ton  a  employé  les 
fleurs  de  zinc,  la  difiblution  eft  parfaitement  claire,  &  les 
criflaux  lôyeux  font  très-blancs. 

Cette  nouvelle  combinaîfon  du  zinc  a  fourni  à  M.  de 
Laâbne  une  occafion  de  faire  des  recherches  fur  ce  demi- 
métal  :   quelques  Chimifles  célèbres  font  regardé  comme 
une  combinaiibn  particulière  du  fèr,  fondés  fans  doute  fùf 
ce  que  l'on  tire  du  fer,  foit  des  mines  de  zhic ,  fbit  du  zinc* 
préparé  dans  les  mines.  M.  de  Laflbne  a  tenté  de  former* 
du  bleu  de  Prufle  en  précipitant  le  zinc  de  fà  diflblution 
dans   Talkali   volatil ,  &  il  en  a  formé  quelquefois ,  mais 
feulement  lorfqu'il  a  employé  pour  cette  opération  ou  le 
zinc  du  commerce,  ou  des  acides  qui  contenoient  un  peu 
de  fer  ;  le  zinc  déjà  purifié  dans  fbn  laboratoire ,  les  acides 
préparés  avec  loin  n  ont  point  produit  de  bleu  de  Prufîe. 
Al.   de  Laflbne  en  conclut  que  le  zinc  neft  pas  du  fer, 
quoique  fbuvent  il  foit  mêlé  avec  ce  métal ,   &   qu'il  ait 
d'ailleurs  avec  lui  quelques  traits  de  refièmblance. 

L'aikaiî  volatil  cauflique  n'agit  point  fiir  les  fleurs  du 
zinc,  mais  il  diflbut  le  zinc  précipité  du  vitriol  de  zinc 
par  l'alkali  fixe  :  ce  font  toutes  ces  bizarreries  apparentes 
qui  avoient  égaré  les  Chîmîftes,  &  fait  naître  des  doutes 
fur  la  diffolubilité  du  zinc  dans  l'alkali  volatil. 


SUR  PLUSIEURS  SELS  AMMONIACAUX. 

JVl»  DE  Lassons  examine,  dans  ce  Mémoire,  ïescombi-  V-IcsMém» 
naifons  de  Talkali  volatil  avec  Tacide  du  vinaigre ,  avec  la  •  P*  ^^"^ 
crème  de  tartre,  avec  l'acide  nitreux,  avec  larlènic,  avec 
le  fel  iedatif. 

Le  f^l    aramoniaod  acéteux,  -étok  vonnm  fous  le  nom 

B  ij 
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à^efpritde  MiîidereS;  mais  la  poflibilité  d'obtenir,  ce  ié.  en 
crîltaux  &  fous  une  forme  concrète  étoit  encore  douteufe  ;. 
M^  de  Laffbne  donne  ici  les  moyens  de  s'en  procurer.  Il 
faut,  pour  y  réuffir,  employer  de  laikali  volatil  tiré  du  lèl 
ammoniac,  par  laikali  fixe  ordinaire  ou  par  la  craie;,  celui, 
qu'on  tire  par  l'intermède  de  la  chaux  ou  de  Talkali.  fixe 
cauftique   ne    réuffiroit   pas  :  il  faut  enflihe   fè  fèrvir  du 
vinaigre  radical  ;  alors  la  combînaifon  mile  au  point  d'éva- 
poration,  donne  des  criflaux;  ce  lel  attire  très-promptement 
l'humidité  de  l'air;  il  eft  du  nombre  de  ceux  que  ies  An- 
ciens ont  nommés  incérés ,  ce  qui  fignifîe  qu'ils  le  fondent. 
2  peu -près  au  même  degré  de  chaleur  que  la  cire  ;   ces. 
criflaux  ne  font  pas  d'une  blancheur  parfaite ,  il  refle  dans . 
le  vinaigre  radical  une  fobflance  extradive  qui  les  colore; 
mais  fi  on  diftille  le  fèl  ammoniacal  acéteux  préparé  de  cette 
manière ,  il  fe  fublime  fous  une  forme  concrète ,  &  ce  fublimé 
eft  très-blanc:   ce  fèl  eft  alors   moins  déliquefoent,  moins 
fufible  &  peut  fe  confèrver  dans  A^s  flacons*  bien  bouchés* 

M.  de  Laflone  donne  un  autre  moyen  de  préparer  for 
le  champ  ce  fol.  ammoniacal  :  il  fufîît  de  diftiller  dans  deux 
vafes  de  l'alkali. volatil  &  du  vinaigre  radical,  de  manière 
que  leurs  vapeurs  fe  rencontrent  dans  un  même  récipient  ; . 
dies  s'y  combinent  &  dépofent  une  fubftance  concrète  fur 
fos  parois. 

L'union  que  contraéle  Tacide.  tartareux  avec  l'alkali  vo- 
latil eft  très-foible  ;  cependant  on  forme  avec  ces  fobftances 
un  fol  parfaitement  neutre  qui  fo  criftallifo.,  &  que  Ton  peut 
conforver  fous  cette  fomie.  Si  on  diffout  ces  criftaux ,  & 
qu'on  veuille  évaporer  de  nouveau  pour  fo  procurer  une 
nouvelle  criftallifation,  il  fo  développe  une  odeur  d'alkali 
volatil  qui  prouve  l'évaporation  d'un  peu  de  cet  alkali ,  & 
la  diftblution  dépofo  une  fubftance  prefque  infoluble  dans 
l'eau,  très-peu  acide,  n'ayant  prefque  aucun  caraélère  falin: 
ce  dépôt  fo  renouvelle  à  chaque  foiution,  &  l'on  pourroit, 
en  le  répétant»  détiiiire  tout  le  tartre  ammoniacal  qu'on  a 
formé.  On  fait  que  la  aêii\e  <k  tartre  n'eft  rien  moins  qu'ua 
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aciîle  pur,  qu'elle  contient  de  l'alkalî  fixe  tout  formé  & 
une  ibbflance  inflammable;  ainfi  il  n'efl  pas  étonnant  que 
l'alkaii  volatil  décompofè ,  en  quelque  forte ,  la  crème  de 
tartre,  &  emporte,  en  s'évaporant,  une  pai'tie  de  (es  principes.. 
En  général ,  le  plus,  grand  nombre  des  lëls  s'altèrent  &  fe 
décomposent  par  ces  diflbiutions  &  ces  évaporations  répétées;; 
i'alkali  fixe  même  s'altère  par  ce  moyen  &  perd  de  ion. 
caraélère  iàlin,  ce  qui  s'accorde  avec  l'obiervation  que  nous; 
Tenons  de  rapporter  ;  les  corps  regardés  comme  les  plus* 
fimpies,  les  plus  élémentaires,. font  peut-être  bien  éloignée- 
de  l'être,  &  aurdelà  de  la  Chimie  que  nous  connoifîbns :« 
il  y  en  a  fans  doute  une  autre  dont  les  (ecrets  font.  réiërvés> 
pour  d'autres  fiècles. 

Les  criftaux  du  fel  ammoniacal  nitreux,  préfèntent  um 
phénomène  fingulier  que  Borrichius  avoit  obfèrvé  dans  ceux, 
du  iel  ammoniac  ordinaire;  ils  deviennent,  flexibles  ;  il  ne: 
faut  pas  même ,  pour  acquérir  cette  propriété ,.  qu'ils  aient^ 
iubi  plufieurs  crifialiifations  répétées ,  comme,  le  croyoit 
Borrichius,  une  feule  fuffit,  pourvu  quelle  foi  t.  ménagée  de 
manière  à  fè  procurer  des  criflaux  un  peu  alongés« 

M.  Macquer  avoit  combiné  le  nitre  ammoniacal  avec 
i'arfenic,  &  en   avoit  tiré  un  fèl  arfènical,.  formé  par  la 
combinaifon  de  ràrlenic.  avec  Talkali  volatil,  parce  que  ce 
demi*métal  décompoie  le  nitre  ammoniacal,  de  même  que  le* 
nitre  à  ba(è  d'alkali  fixe  :.  M.  de  Laâbne  a  tenté  avec  iùccès  * 
la  combinaifon  immédiate  de  I'alkali  volatil  &  de  I'arfenic. 

La  difiblution  de   i'arfenic  dans  un  alkali  volatil  très-- 
concentré,  fë  fait  ail^ment.  à  l'aide  de  la  chaleur,  &  fe* 
change  en  une  mafle  fblide  par  le  refroidiffement  ;  fi  on 
l'^nd  enfuite  dans  un  plus  grand  volume  deau,  la  dillo- 
lution  refle  claire ,  ne  dépofe  rien  fur  le  filtre ,  &  on  obtient 
des  criflaux  par  une  douce  évaporation  :  toutes  ces  opéra- 
rations  font  néceffaires  pour  les  obtenir;  fi  l'on  fe  fer  voit  . 
d'un  aikaii  volatil  moins  concentré,  la  difiblution  feroit  très-  . 
imparfaite. 
Si  on  emploie  i'alkali  volatil  cauflique^  la.  difiblution  ne 
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fe  change  point  par  le  refroidiflèment  en  une  mafie  ialine^ 
mais  on  obtient  également  des  criftaux. 

Le  régule  d'arfenîc  ne  Ce  diflbut  point  parfaitement  dans 
lalkali  voiatil;  ia  didblution  dépo(è  fur  le  filtre  une  paitie 
du  régule  fous  une  couleur  plus  foncée. 

M.  Baron  avoit  annoncé  que  le  fol  fodatif  fo  combinoît 
immédiatement  avec  Talkali  volatil;  mais  il  n avoit  pas  ét^ 
plus  loin. 

M,  de  Laflbne  a  examiné  ce  qui  fo  paflè  dans  cette 
combinaifon  :  û  on  mêle  du  fol  fédatif  dans  une  diiïblution 
dalkali  volatil,  il  fo  fait  fouvent  une  vive  efforvefcence, 
&  durant  cette  eâèrvefoence  le  mélange  fo  re&oidit.  Mais 
alors  le  fol  fodatif  employé  dans  l'expérience  n  étoit  point 
pur:  ce  fol  retient  ordinairement  une  partie  de  l'acide  vitric- 
lique  employé  à  le  foparer  du  borax  ;  M.  de  Laiïbne  l'eu 
a  dépouillé,  &  alors  fa  combinaifon  avec  l'alkaii  volatil  seft 
faite  fans  une  efforvefoence  bien  fonfible. 

Si /au  lieu  de  ialkaji  voiatil  ordinaire,  on  emploie  l'alkaii 
volatil  tiré  par  la  chaux ,  il  n'y  a  point  d'effervelcence  ;  mais 
le  mélange  s'échauffo,  au  lieu  de  fo  refroidir,  pendant  la 
combinaifon. 

Lefeyre ,  Chîmifte  célèbre  du  dernier  fiècle ,  avoit  obforvé 
que  runion  de  la  crème  de  tartre  avec  le  borax ,  forme  un 
fël  qui  a  l'apparence  d'une  gomme;  le  borax  ammoniacal 
s'unit  de  même  à  la  crème  de  tartre  &  forme  une  gomme > 
pure,  transparente  au  point  de  reiïëmblex  au  plus  beau 
crillal;  &  cette  gomme  attire  moins  l'humidité  de  Tair 
que  le  foi  gommeux  de  Lefevre. 

Tels  font  les  faits  principaux  détaillés  dans  le  Mémoire' 
de  M.  de  Ladbne:  il  na  point  cherché  à  expliquer  les. 
phénomènes  finguljers  qui  fo  font  offorts  à  lui  dans  le  cours 
de  fos  expériences  ;  il  fait  combien  les  explications  des 
phénomènes  particuliers  font  incertaines ,  fujettes  à  être 
démenties  par.  d'autres  phénomènes,  Su  combien  elles 
apprennent  peu  de  chofe.  Ce  n  eft  qu'après  avoir  raffomblé 
un  grand  nombre  de  faits ,  les  avoir  rapprochés  ,  qu'on  peut 
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en  tirer  un  fait  général,  &  voir  fi  ce  fait  généra!  eu  la  con- 
(equence  de  quelques-uns  de  ces  faits  généraux  déjà  connus, 
&  qui  ^  embraflànt  des  claflès  de  corps  très  -  étendues ,  & 
n  étant  point  ou  prefque  point  fu jets  à  des  exceptions ,  font 
regardés  comme  des  ioix  de  la  Nature, 

SU  R    L  A 

MEVIVIFICATION  DES  CHAUX  DE  CUIVRE.- 

Ol  on  met  dans  de  i'eau  forte  ,    des  lames  de  métal  qui  V.  les  Mcm, 
contiennent  trois  parties  d'argent  fur  une  d'or ,  i'or  fè  préci-     P*  'y> 
pite  au  fond  du  vaie,  &  l'on  a  une  diflbiution  d'argent  par 
fefprit  de  nitre  ;  pour  en  retirer  l'argent  ;  on  étend  cette 
diiiblution  dans  beaucoup  d'eau ,  &  on  y  plonge  des  lames 
de  cuivre ,  l'argent  fe  précipite  alors ,  &  il  reftë  une  dïffch 
fcition  de  cuivre  dans  l'éau  forte  ;  on  retire  l'eau  forte  par  la; 
«filiation ,  &  on  a  pour  réfidu  une  chaux  de  cuivre  :  l'expé- 
rience a  montré  que  cette  chaux  de  cuivre  fè  revivifie  en  la^ 
fzîlknt  £>ndre  avec  du  charbon  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  feule- 
ment de  retrouver  le  cuivre  y  il  faut  le  retrouver  avec  la^ 
moindre  dépenfe  poflible.  Voici  quel  eft  le  moyen  employé 
dans  les  ateliers  du  raf&nage ,  au  nouvel  hôtel  de  la  Monnoie.- 
On  a  conftruit  un  fourneau  auquel  on  a  donné  la  forme  la* 
p(u5  propre  à  faciliter  ce  travail  :   ce  fourneau  eft  terminé 
par  une  cafle  de  forme  hémifjphérique  ;  on  remplit  le  four-- 
neau  de  charbon ,  on  l'allume  ;  quand  la  caflè  paroît  rouge  ^ 
en  jette  fur  les  charbons  de  la  chaux  de  cuivre  qu'on  recou* 
vre  d'un  nouveau  lit  de  charbon ,  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu'à 
ce  que  le  fourneau  ibit  plein  ;  le  cuivre  fe  revivifie,  fe  fond,., 
&  par  (on  poids  gagne  le  fond  de  la  caiiê;  à  mefiire  que  le 
charbon  baiiïe  dans  lé  fourneau  ,   on  ajoute  de  nouvelle 
diaux  de  cuivre  &  de  nouveau  charbon ,  jufqu  à  ce  que  l'on 
s'aperçoive  que  le  métal  eu  en  pleine  fufion  dans  ia  cafle  ;. 
alors  on  ôte  ce  qui  refte  de  charbon  dans  le  fourneau  ,    on< 
enlève  les  charbons ,  &  les  fcories  qui  nagent  fur  le  métafi 


'i5        HisTojRx;  j>E  l'Académie  Royaxe 

qui  eft  en  bain  dans  la  cafle:  on  prend  Je  cuivre  dans  Jer 
cuillers  de  fer ,  &  on  le  ver/e  dans  des  moules  deftinés  à  le 
former  en  lames  propres  à  précipiter  l'argent  de  la  diflblutîoii 
dans  I eau  forte.;  lorfque  la  cafle  eftprelque  vide,  on  remet 
.dans  le  fourneau  le  charbon  qu'on  a  ôté  ;  ^n  y  ajoute  de 
nouvelle  chaux  de  cuivre ,  &  on  recommence  l'opiération. 

M.  Tillet  a  fiiivî  une  de  ces  opérations ,  dans  laquelle  on 
a  fondu  en  1 7  heures  environ  plus  de  trente-un  quintaux  de 
chaux  de  cuivre.  H  faut  voir  dans  Je  Mémoire  même,  la  def^ 
.cripfion  du  fourneau,  la  manière  ingénieufe  dont  toutes  (es 
parties  ont  été  combinées  pour  que  le  Jervice  fût  moins  fati  • 
juant  pour  les  Ouvriers ,  qu'on  pûi  faifir facilement  les  momens 
pu  il  faut  retirer  le  métal  fondu ^  ôtei*  les  charbons,  nettoyer 
Ja  (ùrface  du  bain  de  cuivre  :  on  verra  dans  les  figures  la 
forme  ingénieufe  qu'on  a  donnée  aux  moules  deftinés  à  former 
iur  le  champ  Je  cuivre  en  James. 

Les  lr£nte-*in  «quintaux  de  ces  chaux  de  cuivre  n'ont  rendu 
!que  dix  -  fept  cents  livres  de  métal  ;  ce  déchet  eft  confidc- 
xable:  M.  Tillet  ja  voulu  çonnoître  ce  qui,  dans  ce  déchet, 
.étoît  .occafionné ,  foît  par  des  .matières  étrangères ,  mêlées  à 
la  chaux  de  x:uivre ,  fbit  par  une  portion  d'acide  qu'elle 
jetieudroit  encore ,  (bit  par  une  quantité  de  chaux,  de  cuivre^ 
^devenue  trop  réj&;aélaire ,  (bit  enfin  par  la  perte  de  poids 
qui  arrive  par  le  dégagement  de  la  fubftance  qui  s'unit  à  la 
ierre  jnétallique  pendant  la  calcination. 

he  refie  4u  déchet  doit  être  attribué  alors  aux  défauts 

înféparables  .de  toute  opération  en  grande  où  jne  cojifidérant 

que  le  produit  de  l'opération  ^  on  néglige  tous  Jes  foins  qui 

coûtent  plus  qu'ils  jie  rapportent.  JVL  Tillet  a  fuivi  différentes 

incrthodes  pour  retirer  tout  le  cuivre  exîJlant  dans  la  chaux^ 

^  Ja  pUis  exaéle  lui  a  laiflié  .un  peu  plus  de  vingt-deux  poiu: 

vçent  oe  perte  ;  ia  perte  de  l'opération  en  grand  eft  environ 

quarante-quatre,  c'eft  ^onc  vingt-deux  &  demi  pour  cent 

de  p^rte  fiir  la  .totalité  de  la  chaux  ,  &  plus  de  vingt-huit 

pour  cent  du  métal  revivifiable  qu'elle  contenoit. 

J!4»  Tillet  avpit  voulu  exammer ,  plufieurs  années  auparavant, 

ce  que 
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ce  que  par  la  même    méthode   on    retîreroît    du    réfidit 

du  blanchiment  des  pièces  de  billon;  ces  pièces  (ont  corn- 

poiees  de  cuivre  &  d  environ  un  cinquième > d'argent  :  pour 

les  blanchir,  on  les  fait  bouillir  xians  une  ifqueur  qui  con^ 

tient  en  diflblution  du  tartre  &  du  ièl  marin  ;  Tacide  du 

tartre,  on  peut-être  une  partie  de  celui  du  fel  marin  qui  (e 

décompofê  dans  cette  opération ,  attaque  le  cuivre  à  la  furface, 

&  laide  paroître  une  couche  d'argent  :   le  réfidu  de  cette 

opération  eÛ  donc  du  cuivre  mêlé  aéceflàirement  d'un  peu* 

d'argent.  M.  Tîliet  a  employé  pour  revivifier  ce  réfidu ,  le 

procédé  employé  alors  pour  revivifier  les  chaux  de  cuivre, 

^océdé  moins  parfait  que-  celui  dont  il  a  rendu  compte  dans 

ce  Mémoire,  &  il  en  a  retiré  trois  pour  cent  des  matières 

ibumliès   au   blanchiment   d'un  métal    qu(f   contenoit   un 

douzième  d'argent. 

Ce  réfidu  a  été  négligé  dans  la  fabrication  des  billons  qui 
iCe  fit  en  1728  ^  &  le  produit  en  eût  été  environ  Soixante* 
douze  mille  livres* 

On  voit  dans  ce  Mémoire,  comment  la  théorie  &  la  pra- 
tique concourent  aux  progrès  des  Arts  :  il  faut  revivifier  ips 
chaux  de  cuivre,  &  la  chimie  en  indique  les  moyens  ;  mais) 
il  faut  que  ces  moyens  coûtent  le  moins  qu'il  eft  poffible  p^ 
&  alors ,  les  hommes ,  occupés  de  la  pratique ,  apprennent 
ï  perfeâionner  les  procédés  :  fi  l'Art  eft  défectueux ,  & 
qu'il  emploie  une  mauvaifè  méthode ,  la  théorie  pourra  le 
corriger  ;  mais  s'il  iie  s'agit  que  du  meilleur  emploi  des 
moyens ,  alors  la  théorie  trouvera  preique  toujours  que  lit 
{Mutique  l'aura  devancée. 

SUR     LA    PROPRIÉTÉ 

DE  REVIVIFIER  LES  CHAUX  MÉTALLIQUES; 

ATTRIBUÉE    À    L'eLJ^ÇTRI<:.ITÉ. 

E  (âvans  Phyfïciens,  &  entfaûtfes  le  P.  B'eccàrîa ,  avoîeni  V.  ïcs  M^m, 
publié  des  expériences  qui    leur  pafoifloiént .  prouver  que    *•  *t3' 
Tadion  de  l'éledricîté  revivifie  les  dwijx  métalliques. 


\ 
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Un  fait  aufli  extraordinaire  a  paru  à  M."  firifTon  &  Cadet ^ 
mériter  d'être  examiné  de  nouveau.  En  effet,  Tappiication 
du  feu  éiedrique ,  comme  celle  de  tout  feu  violent ,  paroiifoit 
plus  propre  à  calciner  les  métaux  qu'à  les  revivifier  :  on  avoît 
vu  plus  d'une  fois  de5i,  métaux  calcinés  par  le  tonnerre  ;  les 
pointes  des  barres  déftinées  à  préièrver  les  édifices  de  la 
îbudre ,  ont  été  trouvées  dans  cet  état;  enfin ,  fi  on  décharge 
un  appareil  éleélrique  un  peu  fi^rt  à  travers  un  fil  crarchal , 
ce  fil  rougit ,  fe  brilè  &  fe  dîlperfe,  partie  en  globules  fondus  > 
partie  en  petites  fcories,  II  étoit  poflible  d'ailleurs  que  les 
Phyficiens  dont  nous  avons  parlé,  eulîent  été  fëduits  par 
une  apparence  trompeufe;  on  fait  que  les  chaux  métalh'ques 
fc  revivifient  en  les  jetant  dans  le  feu  à  travers  les  charbons , 
mais  le  charbon  efl  un  intermède  néceflaire  pour  cette  re- 
vivification;  il  feroit  donc  poflible  que  leleélricitée  revivifiât 
une  chaux  métallique,  mais  ce  feroit  aux  dépens  diautres 
iùb£tances  voifines  quelle  auroit  brûlées  ou  calcinées,  alors 
elle  ne  feroit  que  ce  que  fait  le  feu  dans  des  circonftances 
ifemblables» 

^M."  Cadet  &  Brîfîbn  ont  déchargé  des  appareils  élec^ 
triques  à  travers  différentes  chaux  métalliques,  contenues 
entre  des  cartes  ou  entre  des  lames  de  verre:  les  extrémités 
des  conduéleurs  qui  touchoient  à  ces  chaux ,  ont  été  tantôt 
des  corps  métalliques,  tantôt  des  corps  tirés  du  règne  végétal 
&  dans  un  état  d'humidité. 

4 

'  Us  n'ont  aperçu  dans  aucun  cas  aucune  preuve  de  revîvî^ 
ficalion  :  s'ils  ont  trouvé  quelquefois-  des  parcelles  de  métal, 
c'étoit  feulement  lorfque  les  extrémités  des  conduéleurs  mé- 
talliques avoient^élé  fondues,  &  ces  parcelles  n'appartenoient 
pas  au  métal  dont  on  avoit  employé  la  chaux ,  mais  à  celui 
dont  les  conduéleurs  étoient  formés.  Les  chaux  ont  été 
fouvent  noircies ,  mais  ce .  phénomène  n'a  plus  eu  lieu 
lorfqu'on  Veft '  fervi  d^  Conduéleùr s  humides,  &  que  ces 
conduéleurs  n'ont  pas  été. altérés;  &  les  mêmes  tachés  ont 
paru  lorfqu'on  a  laifTé  entre  les  conduéleurs  métalliques 
un  efpace  vide  ;  enfin  »  lorfqu'on  y  a  mU  de  ia  craie  ou 
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tfa  gypfe  f  ils  ont  été  noircis  de  même  que  les  chaux  métal- 
liques. Une  petite  partie  du  mercure  précipité,  per  fe ,  a 
été  revîvîliée,  mais  on  fak  que  cette  fubllance  le  revivifia  ' 
toute  entière  ikns  addition  dans  les  vaillèaux  clos;  ainfi  il 
ne  paroît  pas  étonnant  qu'elle  iê  (oit  revivifiée  en  partie,  ^ 
étant  ferrée  entre  deux  plaques  de  verre,  &  ië  trouvant 
(buniife  à  Taélion  d  une  très-forte  chaleur.  Il  n  y  a  donc  ici 
rien  qui  femble  indiquer  un  efïèt  ^opre  de  réle<3xicité. 

Aulii  M."  Cadet  &  Briflbn  concluent  que  l'éleélricité  ne 
revivifie  point  les  chaux  métalliques,  du  moins  en  rem- 
ployant comme  Ta  voient  employée  les  Phyficlens  dont  ils 
combattent  ici  l'allërtion.  En  fuppofant  en  efiet  que  les 
émanations  des  corps  éleéb-iques  fiiîiênt  propres  à  revivifier 
les  chaux ,  l'analogie  porteroit  à  croire  que  ce  ne  ferolt  pas 
en  les  employant  avec  cette  violence  ;  on  fait  qu'il  y  a  des 
chaux  métalliques  qui  fe  revivifient  par  une  chaleur  très- 
foible,  ce  lêroit  peut-être  "à  celles-là  qu'il  faudroit  appliquer 
Véleâricité,  (bit  en  falfànt  paflër  à  plufieurs  reprilês  dans  des 
vaiflêaux  clos  qui  contiendroient  ces  chaux,  une  éleélricité 
trop  foMt  pour  fondre  ou  altérer  les  conduéleurs,  foit  en  leur 
appliquant  continuellement  leleAricité  pendant  un  long-temp. 

li  fimt  cependant  avouer  que  quand  même  ces  expériences 
réulTiroient ,  elles  ne  nous  apprendroient  rien  (ur  la  théorie 
de  la  calci nation  des  métaux  ;  les  émanations  lumineules  & 
odorantes  des  corps  éleélrîfîîs,  les  étincelles  brûlantes  qui  en 
fortent,font  desfubftances  dans  l'état  d'ignition  ;  elles  entraînent 
comme  ces  fubftances,  ou  elles  produilèntun  air  qui,  comme 
celui  qui  fe  dégage  des  charbons ,  donne  des  indices  d'acide. 
Ainfi  quand  l'éleélricité ,  ainfi  employée,  pourroit  revivifier 
ces  chaux,  ce  phénomène  paroîtroit  rentrei'  dans  \gs  phéno- 
mènes connus  qui  accompagnent  cette  opération  chimique. 

SUR    L'OR    FULMINANT, 

LtES  Chimiftes  connoîffent  depuis  long-temps  la  propriété  V.  hs  Mén, 
m'ont  certains  précipités  d'or  de  détonner  avec  une  violence     p«  386. 

C  i) 
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terrible ,  à  un  degré  de  chaleur  même  aflez  foîble  :  les  recher-- 
ches  de  M.  Bergman  nous  ont  appris  que  i'or  n  acquiert  cette 
propriété  que  par  fa  combinailon  avec  i'alkali  voiatîl/ou, 
ce  qui  efl  plus  vxaifèmbiable ,  avec  uni  dQs  principes  dont 
cet  atkali  efl  compofe.  M.  Sage  décrit»  dans  ce  Mémoii'e, 
un  phénomène  fmgulier  qui  accompagne  la:  détonnation  de 
l'or  fulminant  :  fi  Ion  fait  détonner  de  îor  fidmînant  fur  une 
lame  d'argent,  de  cuivre,  de  zinc,  de  kobah,  Ior  y  paroit 
incrufté  fous  la  forme  métallique;  mais  fi  cet  or  fulminant 
efl  placé  fur  de  Tétain,  du  plomb,  du  bifmuth,  de  lanli- 
moîne,  du  régule  d'arfênic,  for  ne  fe  retrouve  plus  fous  la 
forme  métallique;  &  on  ôbtient;une  chaux  d  or  d  une  couleur, 
plus  ou  moins  foncée  :  cette  chaux  d'or,  fondue  avec  du. 
verre  blanc,  produit  du  verre  violet,  comme  le  précipité 
de  Caffius;  mais  Tintenfité  de  la  couleur  varie  félon  lefpèce  de 
métal  fur  lequel  for  a  détonné.  Si  Ion  précipite  for  diilbut 
dans  leau  régale,  avec  les  métaux  fur  lefquels  for  reparoît 
après  la  détonnation  fous  la  forme  métallique,  for  efl  préci-*- 
pité  fous  la  même  forme  ;  mais  for  efl  précipité  fous  la  forme 
de  chaux ,  par  les  mêmes  métaux  fur  lefquels  on  le  retrouve 
après  la  détonnation ,  privé  de  la  forme  métallique,,  analogie 
fingulière  &  qui  n'efl  pas  la  feule  que  les  opérations  chimiques  ^ 
aient  fait  remarquer  entre  les  effets  que  produit  ladion  du; 
feu  fur  les  métaux ,  &  ceux  qu'ils,  éprouvent  par  leur  diflb- 
lution  dans  ies  acides  &  leur  précipitation.. 

M.  Sage  a  obfervé  également  que  for  qui  fulmine  dans 
des  cornets  de  carte  ou  entre  deux  feuilles  de  papier  ,  s'y^ 
retrouve  après,  la  détonnation  fbus  la  forme  de  chaux». 


SUR    LA    PIERRE  C  A  LAMINAIRE. 

y^IcsMém.^I  on  dîflille  de  là.  Pierre  calaminaire  non  cdcinée,  avec 

P*  *^3-      un  mélange  de  limaille  de  fer  ,  il  monte  dans  le  récipient 

une  fîibflance  femblabie  au  beurre  de  zinc,   cefl-à-dire, 

k^  la  fubflance  faline  que  produit  la  combinailon  du  ùbq. 


D    £    s      s    C    I    £    N    C    £    Si  Zi 

«rec*  Facîde  marin  :  pour  réuflîr  dans  cette  expérience ,  il 
feut  opérer  avec  ua  teu  gradué  ;.  û  ia^  diftiliation  efl  trop' 
prompte ,.  on  n'obtient  qiie  du  zinc  en  nature  &  de  i'acida* 
marin  voiatii.^ 

Il  réfulteroit  de  cette  obfervation  de  M.  Sage ,  que  dans> 
k  pierre  caiaminaire  »  ce  ieroit  en  partie  i  acide  marin ,  ou  du^ 
moins  l'acide  marin  volatil,  qui,  par  Ton  union  avec  le  zinc^ 
l'auroit  priv^  de  fa  forme  métallique  ;    mais  i  acide  marin 
volatil   produit  dans  cette  expérience ,  efl -il  vraiment  de 
l'acide  marin  volatil ,  tel  qu'on  Tobtiendroit  en  diflillant  de- 
l'acide  marin  fur  des  fubflances  inflammables ,.  ou  bien  n  efl- 
il  que  cet  air ,  ce  gaz  acide ,  que  fa  propriété  de  faire  criflaL-- 
liiêr  les  alkalis  &  de  former  des  fels  qui  décrépitent,  a  pu. 
&dte  regarder  comme  une  eipèce  d'acide  marin  ibus  une 
ferme  gazeu(ê!  Il  ne  paroît  pas  que  M.  Sage   ait  fait   des> 
recherches  pour  conftater  la  nature  de  l'acide  qui  fe  f^pare 
du  zinc  dans  la  criflallifation  de  la  pierre  caiaminaire  ;  & 
ceii  fans  doute  ce  qu'il  fe  propofe  de  faire  dans  d'autres 
Mémoires.. 


OBSERVATION. 

JLes  Eaux  de  Brécourt  en  Normandie,  font  confeillées> 
depuis  quelque  temps  par  des  Médecins  célèbres,  qui  ont 
prié  M.  Cadet.  le  jeune  d'en  faire  une  analyfê  détaillée  ;; 
ils  ont  cru  que  cette  analyfe  pourroit  les  éclairer  dans  leur* 
pratique.  L'utilité  de  ces  analyfes  a  été  conteftée  par  d'habiles- 
Praticiens ,.  &  s'il  ne  s'agifToit  que  des  ajialyfès  faites  jufqu'à. 
ces  derniers  temps ,  peut-être  auroient-ils  raifon  :  mais  l'art, 
de  faire  les  analyfes  s'efl  perfeélionné  :  &  fur- tout  depuis:; 
que  l'on  a  connu  la  néceflilté  d'examiner  la  nature  ,  &  de 
déterminer  la  quantité  des  principes  aëriformes  qui  font, 
combinés  dans  une  grande  partie  des  eaux. minérales,  &  que 
l'on  a  trouvé  des  moyens  fûrs  de  remplir  cet  objet,  il  n'efb 
plus  permis  de  douter  de  l'utilité  de  ces  anaiyfes  chimiques*^ 
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La  fontaine  qui  fournît  les  eaux  de  Brécourt ,  fe  trouve 
.dans  «u  vallon  peu  éioigné  de  la  mer,  dont  le  terreîn  ochreuK 
fcur  communique  une  kveur  ferrugineufe  :  fur  les  lieux ,  elle* 
font  limpides  &  inodores ,  mais  dans  le  traniport  elles  con- 
tradent  une  légère  odeur  de  foie  de  fbufre  :  iapréfence  du  fbufre 
na  pu  cependant  y  être  manifeftée^  ni  par  les  acides,  ni  par 
i  expofiiron  des  feuilles  d'argent ,  ni  par  la  caicination  des 
précipités  faits  par  Talkali  fixe  ;  M.  Cadet  a  feulement  obfervé 
que  cette  -eau  ,  mêlée  avec  le  mercure  didbut  dans  Tacide 
nitreux)  donnoit  un  précipité  jaune  ,  indice  de  l'acide  vîtrio- 
iique  :  avec  le  vinaigre  de  Saturne ,  il  a  eu  un  précipité  gris^ 
i  argent  diffout  dans  l'acide  nitreux  ,  lui  a  donné  un  précipité 
tous  fonne  de  caillé ,  moitié  blanc,  moitié  noir,  cq  qui^  d'un 
côté ,  confirme  l'exiftence  du  Çoufre ,  &  annonce  de  l'autre 
«elle  jAe  l'acide  marin,  La  préfence  du  £?r  cft  aufH  indiquée 
par  la  teinte  noirâtre  que  prennent  ces  ^aux  ,  lorfqu'elles 
lieiinent  des  parties  végétales  en  macération  ,  &  par  le  réfidu 
des  difliilations,  qui  contient  quelques  particules  attirables  à 
l'aimant.  M*  Cadet  admet  de  plus,  dans  les  eaux  de  Brécourt^ 
un  air  fixe  qui  les  rend  ipécifiquement  plus  pelantes  que 
1  eau  fimple  diftillée  ,  &  leur  donne  une  qualité  Ipiritueufe , 
&  enivrante  ;  lorlque  l'eau  a  été  bdottée  dans  une  bouteille, 
cet  air  s'en  dégage  &  fort  en  fifflant  par  l'ouverture  que  Ton 
pratique  au  bouchon,  il  fait  même  fauter  le  bouchon  s'il 
n'eft  retenu  par  queicpie  lien  ;  il  fe  dégage  encore  fous  formé 
de  bulles ,  lorfqu'on  verfè  fur  l'eau  ^juelques  gouttes  d'huile 
de  vitriol.  Si  l'on  évapore  l'eau  de  JBrecourt,  Ion  dépôt  offre 
des  aiguilles  foyeufes,  criflallifation  particulière  à  la  felenîte; 
il  .contient  encore  du  fel  marin ,  du  fel  de  giauber ,  &  une 
partie  terreufe.  De  cette  analyfè  ,  M.  Cadet  conclut  que 
cette  eau  minérale  jient  en  diffolutioxi  beaucoup  d'ah'  fixe, 
JLuie  petite  quantité  de  foufre ,  du  fer^  de  la  fèlenîte ,  du  fet 
marin ,  du  lel  marin  à  bafe  terreufe ,  &  une  portion  de  terre 
calcaire  :  ces  principes  ,  à  lexception  de  l'air  fixe  ,  y  fout 
€ja  très'petlte  quantité  &  dans  une  divîfiou  extrême* 
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DES    ANIMAUX, 
OBSERVATIONS. 


J_iE  z6  Janvier  1775^,  un  Fermier  a  importé  i  M.  de  fa-. 
Toumelle,  Secrétaire  de  l'Académie  d'Agriculture  de  Soiflbns,, 
tm  agneau  né  de  la  veille ,  mort  &  à  terme  :  cet  agneau  n'a- 
qu'une  tèle  qui  a  quatre  oreilles ,  deux  fur  les  parties  latérales  ; 
îes  deux  autres  font  jointes  enfèmble,  &  ne  font  attachées" 
qu'aux  tégumens  de  la  partie  fupérieure  du  coron^  :  il  n'a. 
qu'un  cou ,  (piatre  pattes  de  devant,  im  ièul  abdomen  qui  (o. 
termine  antérieurement  au  nombril ,  &  poftérieurement  à  la 
da-nière  vertèbre  du  dos  ;  de-là ,  le  fèparant  en  deux ,  l'animaL 
foime  deux  agneaux  d'égale  force. 

11  a  quatre  cuilTes,  quatre  pattes  de  derrière,  deux  quenes' 
&  deux  moitiés  de  ventre  :  ces  deux  agneaux  font  mâes. 

M.  de  la  Toumelle  a  gardé  cet  agneau  dans  de  l'eau  d'alun,. 
comptant,  trouver  une  occafion  de  l'envoyer  à  l'Académie 
des  Sciences  ;  mais  enfin ,  craignant  une  trop  grande  putré- 
£i(5lian  des  inteftins ,  il  fe  détermina  à  en  faire  l'ouverture  le 
a  5  Fé'vTÎer  :  les  viicères  .de  l'abdomen  ,  tels  que  le  foie ,  la 
tatte,  l'eilomac,  le  pancréas ,  les  reins  Sl  les  inteftins,  le 
trouvèrent  doubles. 

Ceux  de  la  capacité  de  la  poitrine  étoient  fimples  ^  h- 
l'exception  des  poumons  qui  étoient  doubles. 
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Le  cœur  s  efl  trouvé  fimpie ,  mais  un  peu  pius  gros  cpx  Si 
n'eu  ordinairemait. 

II  lïy  avoit  de  trachée-aitère  à  aucun  des  deux  poiuxions. 

3Les  06  étoient  doubles  depuis  ia  première  vertèbre  cervî- 
^e^  jufqu'à  la  dernière  vertèbre  du  dos,  où  la  ieparation  fe 
faifoLt ,  de  ibrte  (jue  la  colonne  étoit  double  &  fëparée  dans 
;toute  là  longueiff  :  près  de  ia  dernière  vertèbre  cervicale  « 
<:es  deux  colonnes  décrivent  une  S,  princîpaiement  ia  droite^ 
&.  eHes  deviennent  enfùite  convergentes  pour  aller  fe  ter- 
miner à  la  partie  poftérieure  de  1  occiput.  ^ 

-  M.  de  la  Touraeile  voulut  dilater  hs  intellins  pour  les 
înjeder  de  cire ,  £l  ies  envoyer  auffi  à  l'Académie ,  mais  'd 
étoit  trop  tard ,  ces  parties  étoient  putréfiées ,  au  point  que 
l'air  is'ouAToit  paflage  en  lc$  crevant  a  mefure  quon  Ljj 
comprimoit* 

Il  partit  que  la  feule  caufè  de  la  mort  de  cet  agneauy 
icft  le  défaut  de  trachée-artère  :  lorfqu  il  naquit ,  l!aîr  n'a  pu 
parvenir  dans  les  poumons^ 

I  L 

Une  jeune  poule  fit  en  1 774 ,  lors  de  la  première  ponl»^ 
tin  œuf  moins  gros  qu'un  œuf  de  pigeon  ;  on  ne  remarqua 
que  la  petitefle  de  cet  œuf,  parce  qu'on  ne  l'examina  pas 
peut-être  avec  l'attention  qu'il  exigoit  :  cette  poule  a  pondu 
depuis  un  allez  grand  nombre  d'œufs  de  la  grollêur  ordinaire. 
Au  mois  d'Avril  lyy^f  elle  en  pondit  wi  fort  petk  ;  c  ell 
telui  qu'on  a  mis  fous  les  yeux  de  l'Académie:  ia  longueur 
de  cet  œuf  étoît  de  1 3  lignes  ;  la  plus  grande  circonférence 
de  3  pouces  6  lignes ,  &  la  plus  petite  de  3  pouces  2  lignes. 
En  le  failànt  tourner  for  une  table,  on  s'étoit  aperçu  qu'en 
ceflant  de  fe  mouvoir ,  il  prenoit  toujours  la  même  pofition , 
&  s'afTeyoit  fur  le  bout  le  plus  pointu;  quand,  avec  la  main, 
on  le  tîroit  de  cette  pofition ,  on  lèntoit  qu  il  faifoit  des  efforts 
pour  la  reprendre,  &  livré  a  lui-même,  il  la  reprenoit  efec- 
âvement;  à  jbrce  de  le  faire  tourner  £a:  la  table  &  de  le 

mettre 
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mettre,  pour  aînfî  dire,  en  expérience,  iï  tomba  à  terre  &  fe 
fendit  dans  une  partie  de  la  longueur  :  cette  fente  n  em- 
pêcha pas  pourtant  qu  îi  ne  conlërvât  ia  même  lituation. 
Huit  jours  après  la  chute  de  cet  œuf,  on  l'ouvrît,  &  on  n^ 
trouva  aucune  humeur  foit  blanche,  foit  jaune;  îi  peut  le 
faire  quelle  fe  fût  écoulée  par  la  fente,  qui  setoit  agrandie 
durant  cet  intervalle /de  iemps  :  ipais^  0^1  vit  alors  que  ce 
petit  œuf  rénfermoif  la  moitié  de  la  coque^  d'un  autre  œuf 
plus  petit  encore  ;  cette  moitié  de  coque  reflèmblant  aflez 
à  une  taflè,  étoît  couverte  d'une  membrane  fine  &  déliée, 
qui  (êrvoît  à  la  féparer  <le  la  coque  de  l'œuf  dans  lequel 
elle  étoît  renfermée  :  le  bout  pointu  fur  lequel  cet  œuf 
saâêyoit  toujours ,  étoit  oppôle  à  celui  où  a  été  trouvée  la 
moitié  de  k  coque  d  un  autre  œu£ 

I  I  L 

Feu  m.  Morand  a  donné,  dans  le  volume  de  1770,  un 
Mémoire  très-étendu  fur  les  fexdîgitaîres  de  l'èfpèce  humaine. 
La  même  monfhruofité  doit  s'of&îr  également  dans  les  diffô- 
renies  e/pèces  d'animaux  qui  ont  des  doigts  ;  elle  y  feroît 
même  plus  intéreflânte  à  obfèrver,  lùr-tout  dans  les  efpèces 
communes,  par  la  facilité  qu'on  auroit  alors  de  multiplier 
les  expériences,  &  de  voir  comment  cette  difformité  peut 
ou  fe  conferver,  fi  on  unit  enfèmble  des  individus  où  elle 
(è  rencontre,  ou  fe  perdre  en  croifant  les  races.  Qui  lait 
même  (i  dans  quelques  efpèces  cette  conformation,  devenue 
permanente ,  ne  feroit  pas  un  avantage  ?  maïs  nous  n'avons 
encore  que  très  -peu  de  faits ,  &  il  efl  intérefîant  de  les  re- 
cueillir. M.  de  Fougeroux  a  montré  à  l'Académie  un  poulet 
qui,  au  lieu  d'un  pouce  &  trois  doigts,  avoit  à  chaque 
patte  trois  doigts  &  deux  pouces  ;  ces  deux  pouces  avôient 
chacun  les  os  .qui  leur  font  propres. 
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botanique; 

SUR  LA  FAMILLE  DES  C  Y  C  A  S. 

V.  les  Mémt  \^  E  M^oire  de  M.  Lînnœus  ^  le  iêul  dont  ce  Naturalifte 
^-  î'5-  célèbre  que  nous  venons  de  perdre^  ait  enrichi  nos  Mé- 
moires ,  contient  la  deicrtption  du  Cycas  ^  efpèce  de  plante 
qui ,  par  iâ  grandeur ,  par  là  forme  extérieure ,  iêmbie  s  ap- 
jvocher  de  iaelaflê  des  palmiers.  M.  Linmeus  croît  cependant 
devoir  lè  placer  dans  k.  cla^è  des  Êïugères,  à  laquelle  il 
appartient  par  des  earacfUres  qui  lui  paroillênt  plus  eâeDtiels:; 
les  cycas ,  comme  les.  £bugàres  ;  ont  les  parties  de  là  iruéli- 
jlîcation  attachées  au  dw  des  feuilles ,  &  ces  iêuiiles  Ça  déve-- 
leppenidans  l'nne  &  dws' l'autte  plante  de  la  même  manière;, 
non-Jêui^ment;  la  feuille  ejle-méme ,.  mais  les  barbes  dont  lai 
feuille  etlt  compofèe,,  font  roulées  en  Ipir^s  avant  leur  dé- 
iieloppemeitt;  caratfUie  partkuUes  aux  fougèees^  &  qui 
n'appartient  à:  aucune  elpèce  de  palmier.  Les  étamines  des> 
cyca»  n'ont  point  d'anthères  ,  &  leur  pouHièrc  ell  à  déeou- 
T^rt,  &  c'^  une  oblèrvadon  que  M»  Linnxos  croit  devoir 
s'étendre  EréaéralemsntauK  plantes  cryptegames  ^  c'eft-à-dire^ 
à  celle9>  ou  les  ^«nemènes:  de  iâ  frut^fioation  lont  caché» 
i;  no»  regards.  La  pillulaire  Bangée,  pai  M.  Juflieu;^  dans  iat 
claflê  des  fougères  en  cil,  la  plus  petite  elpèce;  les  cycas  tniet 
M.  Linnaeus  y  range,  en  leroiént  la  plus  grande.  Telles 
font  les  réflexions  quîa  fournies  ^  M.  Linnœus ,  l'avantage 
peu  commun  dan»  nos  climats,  &  fur-tout  dans  le  lien,  d'avoir 
pu  obferver  des  cycas  inâles&  femelles  dans  l'état  de  fior»ifoo* 
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SUR     U»E 

PRODUCTION    MONSTRU ÉUSE 
TROUVÉE   SUR    Uli  POMMIER. 

iVl*  Duhamel  rend  compte,  dans  ce  Mémoire,  d'une  V.IctMém. 
monflruorité  fincuijèœ  qu'il  a  obiêrvée  fiir  un  pommier  greffë  P*  S$9- 
«n  ^cuflbn  :  à  fendroit^  de  l'infertion ,  il  idi  montré  im 
*l>outon  qui  a  produit  des  feuilles  &  une  tige  ;  le  pédicule 
de$  fetiiiies,  ]a  t^e  ejle-méme  fe  £>nt  trourcs  d'une  lûbP 
tance  charnue,  abfolument  femblable,  pour  le  goût  a. 
ifideur,  à  la.  chiir  d'une  pomme  verte. 


&4 


Histoire  SE  i'Académie  Royale 


MINER  A  LOGIE. 

SUR  LES  GRES   CRISTALLISÉS 

DE    FONTAINEBLEAU, 

V.IrtMém.  iVl"  DE  Lassone  a  defliné  ce  Mémoire  à  donner  une 
p.  68.  ctelcription  plus  complète  des  grès  criftallifès  de  Fontaine- 
bleau. 

De  nouvelles  observations  lui  ont  confirmé  que  ces  ccif- 
taux  fe  forment  au  milieu  de  lits  de  fable  tiès-flm,  Huis 
qu'ils  aient  contrarié  _  aucune  adhérence  avec  les  grains  de 
ce  (àbie ,  fans  qu'on  trouve  aiiain  irtÙice  qp'ils  aient  jamais 
été  attachés  à  la^nral^  de  grès  dans'laque;lle  on  trouve  ces 
amas  de  fable.  Le  fable  qui  forme  les  crîHaux ,  &  celui 
qui  les  entoure ,  ne  font  point  d  une  {ûbflance  homogène  ;  ils 
(ont  en  partie  calcaires  &  en  partie  vitrîfiables,  &  cette 
condition  paroît  nécelTaire  pour  la  crîllallifation. 

Souvent  ces  crHlaux  ibnt  des  rhombes  parfaits ,  d'autres 
fois  des  amas  de  rhombes,  &  dans  ceux  qui  paroîfïènt  s'é~ 
ioigner  le  plus  de  cette  fonne,  îi  eft  toujours  facile  de  t'y 
reconnoître. 

M.  de  Laflône  a  obfèrvé  des  criflallifations  d'une  ^tre 
efpèce ,  formées  auffi  par  la  combinailôn  de  deux  itibflances  , 
l'une  vitriiîabié  &  l'autre  calcaire  :  le  grain  de  ces  corps  eft 
plus  gros  que  celui  des  criflaux  en  rhombes,  ifs  font  ea 
boules ,  &  il  efl  aifé ,  à  l'inlpedion ,  de  voir  qu  ib  ne  ibnt 
pas  des  i^prcgiiux  iî«  grès  roulés. 
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On  les  trouve  dans  ia  partie  des  blocs  de  grès  iupérîeure 
à  celle  où  le  forment  les  cridaux  en  jhombes ,  &  ces  crîA 
taux  arrondis  fe  trouvent  égalemiént  au  milieu  d'un  fable 
mobile ,  &  n'ont  aucun  figne  d'adhérence  au  banc  folide. 

•  M.  de  Laflbne  décrit  aufii  d'autres  grès  criftallifés,  trouvés 
par  M.  Bezout  auprès  de  Nemours  :  les  couches  de  fable 
&  de  craie  ont  à  Nemours  la  même  di/pofition  qu'à  Fontaine- 
bleau, il  étoit  naturel  qu'il  en  réfultât  les  mêmes  effets  :  les  grès 
criflalli((^s  de  Nemours  font  en  boUles,  mais  la  furface  de 
ces  boules  eft  couverte  de  petits  crilfaux  ;  d'autres  morceaux 
paroiflènt  irréguliers,  mais  on  y  remarque  la  même  forme 
de  criflaux  ;  elle  eft  pyramidale  &  a  trois  côtés.  M.  de  Laflbne 
obiêrve  que  n'ayant  pu  trouver  aucun  de  ces  criftaux  ifolés, 
ces  pyramides  qu'on  aperçoit  ne  font  peut-être  qu'une  portion^ 
de  rhombe. 

M«  Bezout  a  trouvé  des  blocs  &  même  des  bancs  entiers 
de  ces  grès  criftallifés;  les  grès  de  Nemours  font  compofes» 
comme  ceux  de  Fontainebleau ,  d'un  fable  ipàthique  &  d'ua 
lâble  vitrefcible;  mais*  la  partie  calcaire  s'y  trouve  dans  une 
proportion  plus  grande  que  dans  ceux  de  Fontainebleau^ 

Dans  des  blocs  de  grès  d'un  grain  fort  gros  &  faciles  ;à 
s'égrainer^  M»  de  Laflbne  a  obfervé  des  corps  pierreux  d'wi 
grain  plus  fin ,  d'une  confiftance  plus  dure  ;  ces  corps  étrangers 
u>nt  aufti  du  grès,  &  ils  ont  la  forme  de  vers  terreftres» 
AL  de  Laffone  conjeélure  que  ces  vers  ont  été  furprîs  dans 
le  fable  lorfqu'il  a  commencé  à  k  former  en  grès ,  qu'ils  y 
ont  péri,  &  que  ces  concrétions  pîerreufos  qui  reflëmblent 
à  des  Vers  pétrmés ,  ont  été  formées  pai*  l'union  du.  fable  avec 
ie  réfidu  de  la  putréfaélion  de  ces  animaux. 

M*  de  Laffone  femble  avoir  épuif^  tout  ce  qu'il  y  avoît 
ï  dire  fîir  l'origine,  la  pofition,  ia  forme,  la  variété  des 
grès  criftallifés  ;  il  lui  refte  à  en  faire  l'examen  chimique.^ 
&  ce  fora  le  fujet  d'un  nouveau  Mémoire. 
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ASTRONOMIE. 

S  U  R     L  E  S 

ÊLÉMENS  DE  L'ORBITE  DE  MARS. 

V-lesMém.  ol  une  Planète  «ft  Aippol^e  parcourir  une  ellip(è  autour 
p.  223  &  d'un  centre,  on  entend  par  éiémens  de  fon  orbite,  la  diftanoe 
'  .des  deux  foyors  de  i'elûpfè,  la  moitié  de  fbn  grand  axe  ou 
Ja  dîiUnce  moyenne  de  la  planète  au  foyer ,  la  porition  de 
ce  grand  axe  fur  le  plan  de  l'cvbite  ou  le  lieu  des  abfides , 
l'angle  ^oe  fait  avec  î'écliptique  le  plan  de  l'orbite,  &  l'angle 
que  fait  avec  une  ligne  fixe  donnée  de  poOtion  fur  j'éciqv- 
itique  ,  l'interlèâion  de  ces  deux  plaiu  ou  la  pofitioD  de 
-ja  ligne,  des  nceuds ,  enfin  la  durée  d'une  révolution. 

Ces  élémene  oat  été  déterminés  d'après  les  ^fervations; 
•6c  enfùite ,  c'efl  d'après  ces  éiémens ,  qu'on  a  dreÛë  des  tables 
.qui  fervent  à  {epréiènter  le  mouvement  de  Ja  Planète.  Or  ji 
peut  arriver,  ou  qu'une  petite  erreur  dans  les  obfèrvations 
qui  ont  fervi  à  déterminer  les  élémens,  ait  ^t  commettce 
dans  tes  Tables  des  erreurs,  qui  deviennent  lènfibles  pour 
des  obfervations-^kûgnées,  ou  bien  que  cfs  élcmeos  aient 
Téëtiement  changé,  par  l'attraftion  de  icpielqu 'autre  x»rps  ce- 
iefle.  Dans  le  premier  cas,  en  comparant  les  <^ferv^ions 
iHix  TaUes  ,xm  peut  en  trouver  les  erreurs,  &  eofujte  chercher 
à  corriger  les  élémens,  de  manière  que  ces  jerreurs  difp»- 
roifTènt ,  &  l'on  poiirra  perfe<^onner  les  Tables  par  ce  moyen. 
Mais  fi  les  erreurs  des  Tables  font  l'efièt  des  dérangemeas 
dans  ie  mouyçmem  de  la  Planète ,  alors  les  Tables  oouveliei 


M  feront  1^(15  parfaites  en  eiles-mémes  ;  elles  feront  meilleures 
feulement  poiur  les  obfervatlons  plus  voifines  de  celles  qui 
ont  farvi  à  la  correAion  des  Tables* 

M.  de  ia  Lande  fe  {^-opcfe ,  dans  le  premier  de  ces  M  émoîres^ 
de  comparer  à  (es  Tables  les  obferrations  des  oppofitîons  de 
Mars,  &  de  déduire  eniulte  de  ces  obiervations ,  la  corredion 
^'ii  convient  de  faire  dans  les  éiémens  de  l'orbite  :  mais  ^, 
àms  cette  corre^on,  il  fuppofe  que  i'orbite  efl  une  ellipiè 
invariable  >  &  par  confequent  il  n'a  point  égard  aux  déran--. 
gemens  <pie  Mars  peut  éprouver  de  la  part  des  Planètes. 

Les  élémens  déduits  par  cette  méthode,  ne  font  donc  pa$^ 
invariables ,  &  les  Tables  ne  peuvent  fèrvir  que  pour  Telpace» 
du  temps  où  i'eâèt  des  perturbations  fiir  i'orbltë  peut  être 
négligée 

ÛCCULTATIÛ  NS    D'ÈTOI  L  ES 

PAR     LA     LUNE. 

jVl«  LE  MoNNlER  a  donné  diins  ie  plus  grand  détail  V.  ïe$  M^m* 
cette  obfervation,  qui  ell  très-utile  pour  déterminer  la  plus     ^*  ^*'' 
grande  variation  de  la  Lune  dans  les  diftances  moyennes  de 
là  Terre  au  Soleil  :  la  conjpnélîon  de  la  Lune  avec  Aldébaran     ^*gc  39<5* 
s'eft  faite  le  4  Avril.  Le  même  jour ,  M.  Meffier  a  obfervé 
l'occultation  de  la  même  étoile ,  par  la  Lune. 

Le  I.**  d'Août,  M.  Meflier  a  obfervé  Tédipfe  de  deux    P^c+77* 
étoiles  de  la  Vierge,  par  ia  Lune;  f occultation  de  ces  deux 
étoiles  eft  un  phénomène  peu  commun  :  il  avoît  été  cependant 
obfervé  en  17^0  par  M.  CalCnr,  &  en  17^:2.  par  M.  Meflier; 

< 

■■■^■■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■iHHBHHHHÉÉHHBBHBHlBMHHB^' 

OCCULTATION    BE    SATURNE 

PAR    LA     LUNE. 

iVl*  Messier  rend  coitipte,  dans  ce  Mémoire,  de  fbn    Pagezr^ 
obfervation  de  l'occultation  de  Saturne  par  la  Lune ,  du  i.&. 
Février  177^^ 
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C  etoît  pour  la  première  fois  qu  il  obfêrvoit  ce  phénomène, 
&  ii  la  fait  avec  toutes  les  précautions  qu\ine  longue  habi- 
tude de  faire  des  obfervations  délicates  a  pu  lui  luggérer. 

La  lumière  de  Saturne  lui  a  paru  s'afibiblir  un  peu  par  la 
proximité  de  la  lumière  de  la  Lune  ;  au  moment  de  Tim- 
inerfion ,  le  bord  de  la  Lune  ne  parut  point  entamé  ;  l'émerfion 
ie  fit  par  la  partie  non  éclairée  du  diique  de  la  Lune  ;  Saturne 
ne  fut  point  j^écédé  par  i  apparition  d'une  lumière  qui 
énonçât  fa  ibrtie. 

M.  Meflier  rend  compte,  dans  ce  Mémoire,  des  obfèr- 
vations  faites  le  même  jour ,  (bit  à  Paris ,  ibit  dans  d  autres 
villes  de  r£urope. 

Il  y  ajoute  une  lifte  des  occultations  de  Saturne  obiêrvées 
jufqu*à  préfent. 
V.  les  Mém,      M.  Cadîni  a  fait  à  l'Obiêrvatoire  la  même  obfêrwtion , 
p-  '9^'     &  il  trouve  la  durée  plus  courte  de  23  fécondes  environ. 
Page 377.      M.  du  Séjour  a  obfèrvé  le  même  phénomène,  conjointe- 
ment   avec  M.  de  Saron;  la  durée  du  phénomène  a  été  8 
(ççondes  plus  courte  que  dans  lobfêrvation  de  M.  Meffiçr. 
P«g«37*-      Enfin ,  M.  de  la  Lande  a  obfervé  également  cette  écliple, 
&  la  durée  a  été  la  même  que  dans  loblervation  de  M.  Calilnî. 

M.  de  la  Lande  remarque  que  la  diftance  de  l'immerfioii 
de  f anneau  à  celle  du  globe  de  Saturne,  a  dO  être  plus 
grande  que  celle  de  leurs  émerfipns,  ôc  il  détermine  la 
différence  de  ces  deux  durée?.  L'éiclipfê  $1  été  obfêrvée  à 
Utrecht  par  M.  Henn^rt ,  ^  en  cpmparant  ces  deux  obier-» 
vations,  M.  dp  la  Lande  trouve  la  longitude  d'Utrecht  de 
1 1'  ±0"  jà  l'orient  dç  Paris  j  AJ.  Hennert  ne  Tavoit  conclue 
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CONJONCTIONS  DE  SATURNE 

AVEC     LA     LUNE. 

Pageiy^,  i\^«  le  Monnier  donne,  dans  ce  Mémoire,  Terreur 
des  Tables  de  Saturne  de  Halley,  pour  deux  conjoni^ions  de  " 

cette  Planète  avec  la  Lune, 

U 


DES    S  c  1  E  n<:  E  s^  i^f 

9  j6mt  i  fen  Mémoii^  une  remarque  importante:  H 
icorapare  ies  erreurs  des  Tables,  formées  d'après  la  théorie 
ée  «Kepler,  pour  Jjupiter  &  pour  Saturne,  a:s^ec  ies  obier va- 
ûons  de  quatre  xx>nfigurations  (èmblabies  de  Jupiter  &  de 
Saturne,  faites  à  peu-prjès  à  un  demi-iiéde  les  unes  des 
jsutres  ;  quatre  autres  configurations ,  auiTi  ièmbiabies  entre 
dies,  hûïourmfkiït  une  nouvelle  comparaiiôn ,  &  il  trouve 
également  dans  les  deux  cas,  que  les  iècdndes  différences 
<fes  erreurs  des  Tables  de  Haliey  font  confiantes  ;  ce  qui . 
^f&e  un  nK)yen  facile  de  corriger  ces  Tables, 

M.  Meflier  a  donné  aufTi  une  obfervation  détaillée  d'une  de  V.  les  M^ru 
îces  deux  confondions  de  Saturne  avec  la  Lune.  P-4-77* 

O  P  PO  SITION     DE     JUPITER 

ET     DE     SATURNE. 

lVi£ssiEURS  Catfinî,  de  la  Lande  &  Jeaurat,  ont  publié 
fèparément  leurs  Oblèrvations  des  oppofîtions  de  Jupiter  & 
àe  Saturne ,  &  ils  les  ont  comparées  aux  Tables ,  pour  en 
idéterminer  Terreur.  V.  les  Menu 

M.  Jeaurat  compte  avec  les  Tables  dé  Wargenlin  ,   de     page  63. 
Haliey  &  de  Caffini ,  l'oppefition  de  Jupiter  dii  8  Décembre 
177  5:  Terreur  des  Tables  de  Wargentin  efl  beaucoup  moindre 
que  celles  des  autres  Tables;  mais  aufTi,  ces  Tables  font-elles 
plus  nouvelles. 

AL  Cafïîni  a  comparé  Ces  Obfêrvations  de  i  oppofitîon  Page  2^0^ 
de  Saturne  d\iz6  Mars  1775*  avec  les  Tablés  de  fbn  père 
.&  avec  celles  de  Haliey  ;  &  il  en  réfultè  cette  cbnféquence 
impcotame ,  que  ies  Tables  de  Haliey  qui,  lorfque  M.  Caffini 
le  père  publia  les  fiennes ,  s'écartoient  confidérablement  des 
obfeiratîons ,  s'^n  font  rapprochées  fmgulîèrement ,  tandis 
que  celles  de  M.  Caffini  qui ,  i  la  même  époqjie,  s'accordoient 
avec  le^  obfervations,  s'en  écartoient  dès  1775,  avec  des- 
eireucs  prefque  aufli  grandes  que  celles  qu'on  trouvoît  en  1 7  é  1 
A^èiis  les  Tables  de  Hailey« 
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La  grandeur  de  l'erreur,  des  Tables  de  Halley  étant  connue^ 
ainf I  que  ie  temps  après  lequel  ces  erreurs  difparoifiènt^  ii 
devient  facile  de  trouver  Téquatioa  empirique ,  qui  doit  être 
employée  pour  corriger  les  Tables  de  Halley.»  de  manière 
qu'elles  puiflent  répondre  aux*  obrervations  avec  exaélitude»  « 
V.  Tés  Mém.  M»  de  la  Lande  a^  donné  la  comparaifbn  des  obiervations . 
R-^4o-  jç5  oppofitions  de  Jupiter  &  de  Saturne^  avec  les  Tables 
qail  a  publiées  dans  fbn  Albronomie*- 

0  B  S  E  RVAT  lO  N       . 

BE  LA  DISPARITION  DE  L'ANNEAU  DE  SATUKNE, 

EN     lyZS'^ 

V;  îès  Mcm,  JVl.  L£  Gentil  a  inféré  dans  ce  Volume  lés  détails  del  obfêr^ 
^'     '     vation  de  la  disparition  de  l'Anneau  de  Saturne,  faite  à  Cadiz , 
par.  M."  Tofino  &  Varelas  :  la  lunette^  employée  pour  ces 
obfervatiôns ,.  étoit  à  peu -près  dé  la  même  force  que  cdle 
avec  laquelle  le.  phénomène  a  été  oblêrvé  ici  à  l'Oblervatoire*^ 
Ml"  Tofîno  &  Varelàs  fixent  pour  époque  de  la  difpa^ 
rition  la  nuit  du^<^  au  7  Oétobre;.cep(endant.la  nuit  fliivaate , 
l'un  d'eux  crut  apercevoir  encore  quelques  points  lumineux:^ 
ainfi  cette  obfèrvation^  saccorde  avec  celle  que  iVl/*  CaflinL 
Se  le  Gentil. om  faite  à. rObfèrvatoire. . 

Le  climat  de  Cadiz  rend  cette  obfervatiôn  précieufê.  ht% 
Afbronomes  Efpagnols  ont  auâi-  obfèrvé  (ùr  its  anfès  de 
TAnneau-»  lés  points  lumineux  annoncés  à  l'Académie 
M*  Mèflièr»  &  dont  il  a  donné  une  deicriptiôn  détaillée.* 


SUR     LES     COMETES 

D  E    tjâp'  à*   17.74^ 

^S^j!*  •*-' A  Comète  de  17  ^p ,  eft  une  de  celles  tpl  ont  été  ie 
plus  long-temps  viables. 
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M.  Meflier  ia  obfervce.,  depuii  le  8  Août  ju(qu*au  i.^ 
Décembre. 

Une  lunette  de  i  pieds  de  fayer,  très -claire  Se  armée 

àe  larges  oculaires ,  qui  iaiibit  découvrir  à  M.  Meifier  un 

efpace  de  5  à  6  degrés   détendue,  lui  a  (ervi  à  trouver 

eette  Comète,  qui  étoit  alors  Ibus  le  ventre  du  Bélier,  8c 

qui  ne  paroiflbit  qu'une  nébulofité  :  le  ^ ,  elle  étoit  vilibie 

à  ia  vue  fimple  :  le  15,  NL  Meder  en  dilUngua  le  noyau , 

dont  il  trouva  le  diamètre  de  i^  26':  la  queue  avoit  alors 

6  degrés.  La  Comète  continua  à  s'approcher  de  la  Terre , 

jufque  vers  le  milieu  de  Septembre  :  la  grandeur  de  la  queue 

étoit  de  60  degrés  le  9  xiu  même  mois;.&  le  5,  M.  Meilîer 

avoit  eftimé  de  4  minutes  le  diamètre  xlu  4ioyau« 

Jua  Comète  iiè  perdit  eniùite  dans  les  rayons  du  Soleil ,  & 
M.  Meifier  ne  la  revit  que  le  24  Odobre  :  le  diamètre  da 
moyau  n;étoit  plus  alors,  que  d'environ  1'  a.x'^  &  ia  queue^ 
de  6  degrés. 

M.  Meifier  donne  dans  (on  Mémoire  "une  Table  des  obfèiv 
vations  de  la  Comète ,  &  des  Étoiles  qui. lui  ont  fervi  à'  en 
déterminer  la  pofition  :  trente^leux  de  ces  étoiles  étoient 
nouvelles  ;  M*  Meifier  a  déterminé  depuis  ia  pofition  de 
ces  étoiles^  &  on  la  trouve  dans  une  autre  Table,  qui  fait 
auifi  partie  de  ce  Mémoire. 

La  queue  de  la  Comète,  vue  avec  une  lunette  qui  groifiilbit 
vingt  lois,  n'offroit  pas  une  lumière  continue;  elle  paroiilbit 
formée  de  plufieursjets  ^lompoCés  de  rayons,  qui  fembioient 
ibitir  de  diffêrens  points  du  noyaux  ces  ^ets  étoient  ieparés 
par  des  bandes  obfcures. 

^es  apparences  varioient  beaucoup::  M.  Meifier  en  a  renda 
dans  ibn  Mémoire ,  un  compte  très-détailié ,  qu'il  accompagne 
de  deifins  £iits  avec  la  plus  grande  fidélité.  Là  caufe  des 
queues  lumineules  qui  accompagnent  les  comètes  e(l  encore 
incertaine;  &  les  lyitèmes  imaginée  pour  les  expliquer, Ibnt 
foniés  iu'  des  principes  trop  peu  prouvés,  &  rendent  raiibn 
des  phén  mèi  es  d'une  manière  trop  vague, pour  ne  pas  être 
xit^dés  comme  des  iiypothèies  plus  4M  moins  ingénieufes*. 
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Le5  détails  que  renfennent  ce  Mémoire ,  pourront  peut-être 
ou  nous  approcher  de  la  Yérîté,  ou  du  moins  fêrvbà  exclure- 
quefques-uiies  des  hypothèiês^  &  à  réduire  ie  nombre  de 
celles  qui  méritent  d'être  examinées.  Cette  méthode  de  com« 
parer  ibcceflivement  avec  les  détails  des  phénomènes^  toutes 
fes  hypothèfès  qui  fembient  pouvoir  les  expliquer,  eft  Iz 
jfeuie  qui  puiâe  nous  conduire  à  la  vérité  dans  la  recherche 
des  caufes  phyiiques.  Du  moment  où  l'on  a  raHembié  ua 
«ertain  nombre  de  faits  »  il  efl:  aii^  de  trouver  des  hypothèfès 
qui  le$  exj^quent  en  gros  d'une  manière  fatisfaifante  ;  &  ia^ 
véritable  Ûiéoiie  confondue  avec  ces  hypothèfès,  ne  paroît» 
«u  premier  coup-d'ceil  qu'un  fyûème  »  fouvent  moins  iimple^ 
moins  piquant  que  les  autres;  mais  ^.en  rapprochant  les  détails 
des  phénomènes  de  chaque  hypothèie,  bientôt  les  erreurs 
^évanouirent ,  &  la  vérité  refle  feule. 
,  L'homme  du  génie  le  plus  £ur,  a  fouvent  une  imagination 
auffi  féconde  en  fyflèmes  que  ceux  qui  ont  dû  leur  célé*^ 
brité  à  des  hypothèfes  hardies  &  brillantes:  mais  il  fait 
apprécier  le$  iyftèmes  même  qu'H  a  produits  ;  ne  les  regarder 
Ifue  comme  autant  de  méthodes  de  cherche^-  la  vérité ,  de 
projets  d'expériences  liées  entr'elles ,.  de  manière^  de  rap^ 
proche  r  &  de.  combiner  les  obièrvations  ;  &  il  aie  montre 
aux  autres  fes  idées  qu^après  en  avoir  conûaté  la  vérité  par 
i'obfervatiôn  &  par  l'expérience.. 

La  Comète  de  iy6^  a  été  bbfèrvée  par  un  grand  nombre 
d' Afbonomes ,  &  on  pouvoit  craindre  que  leurs  obfèrvations 
difperf^es  dans  des  Ouvrages  particuliers ,  dans  des  Journaux  «^ 
dans  de  fimples  Feuilles ,  ne  fufTent  pas  toutes  confèrvées , 
M*  Meffier  les  a  recueillies  avec  fein^  &  les  a  jointes  à  fou 
Mémoire. 

Il  étoit  împofîîble  qu'une  Comète  fi  ibng-temp  vifible, 
n'eût  pas  excité  ie  zèle  des  calculateurs,  &  qu'ils  ne  fer 
iiifîènt  pas  empreflés  de  chercher  à  en  déterminer  i'ori>itel 
M.  Meffier  donne  ici  le  réfuitatde  leurs  calculs,  &  douze 
déterminations  des  élémens  de  l'ori>ite>  de  la  Comète.  *Cer 
déterminations  font  affez  d'accosd^  une  feule  s'écarte  4^ 
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mtres  ^  de .  manière  à  ne  pouvoir  être  conciliée  ;  &  fi , 
comme  îi  a  dû  arriver  néceflaireïnent ,  ces  Calculateurs 
ont  choifi  pour  baie  de  leur  calcul  des  obiêrvations  différentes, 
ces  déterminations  doivent  être  regardéies^  comme  exaéles  ^ 
ou  du  moins  comme  pouvant  le  devenir  par  de  fimples 
correâions«  .        / 

La  Comète  ayant  été  vue  dans  les  deux  Liariclies  de  ibfi 
orbite ,  Se  long-temps*  dan5  chacune ,  il  étoit  naturel  de  re^ 
chercher  fi  cette  feule  apparition  ne  pouvoit  pas  fuffire  pour 
déterminer  l'orbite  elliptique  ,    &  prédire  par  eonféquent 
Se  retour  de  la  Comète  ;.  c  eft  ce  qu  a  tenté  M.  Lexell ,  Ibus 
Jes  yeux  de  i'iiiuffare  M.  Léonard  Euierr  II  a  trouvé  la  pé- 
riode de  quatre  cents  quarante -neuf  à  cinq  cents  dix  ans;  & 
poiar  produire  cette  énorme  différence ,  il  ne  faudroît  qu'une 
erreur  d'une  minute  dans  les  obiêrvations*  A  la  vérité,  comme 
fobforve  M.  Meffier,  ce  travail  n'ayant  été  fait  que  fîir  le 
nombre  doblèrvationsnéceflaires  pouF  déterminer  i'rabiteV 
peut-être  fèroitril  poffible,  en  comparant  ies  réfultats  du 
calcul  avec  ies  autres  obiêrvations ,  de  reiièrrer  l'incertitude 
entre  des  limites  beaucoup  plus  rapprochées.. 

Le  fécond  Mémoire  de  M.  Meffier  fur  la  Comète,  contient 
le  détail  des  oblèrvatiens  fur  une  Comète  découverte  le  1 1 
Août  1^774,  à  Limoges,  paf  M.  Montaigne:  cette  Comète 
étoit  très  petite  &.  fon  mouvement  étoit  très-lent>  M.  MefTier 
a  été  obligé,  pour  en  dreflët  ia  Table,  de  déterminer  la 
pofition  de  fbixante  -  treize  Étoiles  ou  nouvelles ,  ou  déter- 
minées avec  peu  d'exaélitude  dans  les  Catalogues.^^ 

Ii  joint  à  fës  obiêrvations  le  réfultat  de  huit  Calculateurs ,. 
qui  ont'  cherché  l'orbite  de  la  Comète  par  des  obfervations 
différentes  :  leurs  réfultats  fe  rapprochent  afiez  pour  que  l'oii 
putfle  efpérer , .  de  même  que  pour  la  Comète  de  17  6^  , 
qu'en  corrigeant  ces  réfultats  pmir  les  faire  cadrer»  le  plus 
;qu'ii  eu  poifible,.  avec  toute  la  fuite  des  obfervations,  oa 
:obtiendroit  la  véritable  valeur  des  élémens  avec  une  exac^ 
litude  fufîi&nt»»'  .  . 

Le  z$  Oélobpe,  M«  Meâier  a.vu  paf&r  la  Comète  affer 
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,près  d  une  Étoile  pour  qu  elles  parudènt  même  iê  toucher-: 
de  1 8  Août,  il  avoit  vu  paroïtre  à  cote  de  la  Comète  une  Étoile 
.que,  trois  heures  auparavant,  11  n'avoit  pu  découvrir,  oe 
«qui  annonce  que  la  Comète  ia  lui  cachoit  alors;  mais  if 
jia  point  *obiêrvé  le  phénomène  de  roccuitation.  M.  Mon- 
taigne, en  oblèrvant  le  23  Octobre,  a  vu  qu'une  étoile  du 
?Verièau  lui  paroillbit  palfer  denrière  la  Comète,  qualors 
-^elie-ci  difparut ,  &  que  l'Étoile  ieule  ^toit  vlfîbie  :  le  dia- 
mètre  du  .noyau  de  la  Comète  étolt  très-petit  &  (a  lumière 
:très-foible.  11  a  donc  pu  arrivf^r ,  comme  Tobièrve  M.  Mefiîer, 
«que  i'Étoiie  Ji!ait  pas  réellement  été  éctipfée,  mais  que  feu- 
lement elle  ait  approché  de  la  Comète  aflèz  près  ,  pour 
qu'étant  plus  éclairée  qu'elle,  elle  .ait  pu  la  faire  difparoitre: 
il  a  pu  arriver  aufS  que  la  lumière  de  l'Étoile,  refradée 
par  latmolphère  de  la  Comète,  fblt  toujours  parvenue  à 
nos  yeux,  même  durant  l'inlbuit  où  j'Étoile  a  été  édi^fée. 
Xi'ÉtQlle  que  M.  Meflier  a  jugé  avoir  été  éclipfee  par  la 
Comète  le  i9  Août,  étoit  beaucoup  plus  petite  que  celi^ 
.qui  a  été  obfervée  par  iVL  Montaigne» 

4fUR  LA  LONGITUDE  DE  VENISE^ 

X>  B      K  I  E  L  L, 

I 

Et  de  la  Grand -combe  des  Bois. 

^V.  les  Méio.  La  connoifiànoe  exaéle  de  la  longitude  des  lieux  où  Ton 
^'  ^  '  fait  dés  obfervations  aftrbnomlques ,  .eft  une  des  plus  impor- 
tantes pour  les  progrès  de  l'Affaronomiej  elle  peut  ieule  rendre 
.utiles  les  abfèrvatlons,  &  fuppléer  par  le  nombre  des  Obfèr- 
valeurs ,  à  ce  que  les  détails  immenfès  de  l' Aâronomle  ne 
permettent  prefque  plus  d  eipérer  d!un  fêuL 

D'ailleurs  il  eft  Important  que  tous  les  phénonoènes  (îijets 
i  la  parallaxe  fojent  obfèrvés  dans  des  lieux  dlfférens,  & 
dont  la  pofltion  fbit  donnée.  A  la  vérité ,  oq  peut,  lorfque 
.i:ës.pbièryatU)ai  ont  été  jialte^  dans  deux  eadroiis,  en  chercher 
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Js  pofition.exaâe;  mais  iï  arrive  fbuvent  que  la  peine  qu'if. 
Ëuidroit  alors  Te  donner,  [es  obflacles-  qu'il  faudroit  vaincre, 
empêchent  ce  travail  &  font  négliger  le  fruit  des  Obferva- 
tlons  :  il  efl  donc  utile  que  la  longitude  des  lieux  le  trouve  toute 
cdcuttfe  d'avance.  Ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  des 
Agronomes  d'un  ordre  diflingué ,  s'occupent  de  recherches 
qui-paroirïêntii  faciles^  &  qu'ils,  attachent  le  même  prix  à  ce 
^  eft.  utile  pour  trouver  des  chofès  dHHciles  ,  qu'à  faice 
des  choies  difficiles  en  eiles^nêmeSk 

Li£  JVTémoîre  de  M.  de  la  Place,  fur  les  Ofcillations  à^ûn  yjf^fgf^^ 
fluide  qui  recouvre  un  (phérdide,  &  celui  de  M.  du  Séjour^  V-Tii  ^h- 
fiir  l'innexion  des  rayons  Iblaires,.  ne  font  que  la.  première 
l^ie  de  leur  travail ,  &  nous  remettons  à  en  rendre  compte 
dans  rHiiïoire  de  l'année  où  ils  en  donneront  la  Giu 

Le  Mémoire  de  M.  le  Monnier^.fîir  Mercure,  ell  une-  Vigt^.- 
fiûte.  de  celui  «iont  nous  avons  rendu  compte  dans  rUifloire. 
^  i77éf  ' 
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OUVRAGES 

PRÉS  ENTÉS   À    L'ACADÉMIE^ 

ï*  R  I  X. 

L'Académie  avoît  prc^fé  pour  le-fiijet  du  Prix  de  1775, 
li-que/tion  fuivante-: 

Quelle  efi  la  meilleure  manière  de  fa^ri^uer  les  Aiguilles 
;  ainuintees ,  de  les  fiifpendre ,  de  s'affitrfr  qu'elles  font  dans  le 
vrai  me'ridiea  ma^dti^ue  ;■  enfin,   détendre-  raijfon  dé  leurs-- 
rariatioHs  diuraes  régulières  l 

Quelques-unes  des   Pièces  qui  ont  concouru ,  ont  paru 
contenir  des  vues  ingénieufes  &  utiles  même  à  certains  égards  ; 
onafur-touldidinguéla  Pièce  «."  j,  qui  apourdevifè: 
Etiam  non  ajfecutii,.  yoluijff  abundè  pjikbrum  &  magnificum  ejl; 

&  qui  fuppoiè  beaucoup,  dp  connoiflànces  ,  de  travail  & 
d'obfervations,  , 

Cependant,  i'AcadémipajratHtrouvéqu'aucune  des  Pièces 
ne  rempiiflbit  ruffifamm»^  les  oondi^ons  du  Probième ,  elle 
a  cru  devoir  remettre  le  Prfe  ',  d^  propoler  le  même  fujet 
pour  l'année   1777^  .  ' 

PRIX   EXTRAORDINAIRE. 

Une  Compagnie  zélée  pour  l'art  de  la  Teinture,  ayant 
ferais  à  l'Acadcmie^  une  jTojnme  de  douze  cents  livres  pour 
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un  Prix  extraordînaîre ,  relatif  à  I  art  de  ta  Teinture  ;  T  Aca- 
démie a  propofe  pour  fujet  de  ce  Prix: 

Uanaîyfe  &  f examen  chimique  de  F  Indigo  qui  ejl  dans  le 
Commerce ,  pour  tuf  âge  de  la  Teinture^ 


« 


ÏS\m  Cassini  s'étoît  propofè  dans  fbn  voyage  en  Allemagne, 
dont  il  a  public  ia  relation  icettç  année,  de  prolonger  julqu'à 
Vienne  la  perpendiculaire  à  la  Méridienne  de  Paris. 

Une  telle  entreprifè ,  qu'il  fsilloit  Tuivre  à  travers  des  Pays 

fournis  à  des .  Sou verains  difTérens  ,   eût  été  impoifible  dans 

un  aulre  fiècle:  l'amour  éclairé  de$  Sciences  qui  animoit ,  à 

Tépoque  de  ce  voyage  ,   prelque  tous  les  Princes  de  cette 

partie  de  TAliemagne  ,    Ta  emporté  heureuiement  fur  les 

craintes   politiques  ,   ou  plutôt  ces  craintes  n  exiftent  plus. 

On  iâit  à  préiênt  qu'il  eft  impoifible  de  cacher  ni  (on  pays , 

ni  Tes  forces ,  ni  (à  foible(fe ,  à  quiconque  peut  avoir  intérêt 

de  les  connoitre  ;   &  s'il  paroît  re&ja  en  Europe  quelques' 

rédiges  de  cette  politique  myftérieufe ,  fi  long-temps  contraire 

aux  progrès  des  Arts  &  des  lumières ,  c'efj:  moins  l'opinion 

de  Tutilité  »  que  l'habitude ,  qui  les  ont  coniCèrvés. 

M.  Caffini  a  donc  librement  iuivi  {es  opérations  en  Alle- 
ms^ne ,  accueilli ,  encouragé  par  tous  les  Princes ,  dont  il 
parcouroit  les  États ,  &  à  qui  il  a  pu  quelquefois  apprendre 
à  mieux  connohre  leur  propre  Pays, 
a  Les  fàvans  Affaronoines  dlemands ,  fe  firent  également  un 
honneur  de  le  (cconder  :  il  étoit  queftion  d'opérations  relatives 
à  ia  mefure  de  la  Terre  ;  les  grands  travaux  exécutés  en 
France ,  pour  cet  objet ,  (êmbloient  avoir  donné  une  forte 
de  fupérîorité  à  notre  Nation ,  &  le  petit-fils  de  Dominique 
Cafljni  avuit  droit  aux  hommages  des  Savans  de  toutes  les 

Nations. 

On  peut  déterminer  la  pofitîon  des  dîfïerens  lieux  ,  & 
leur  diflance  de  la  perpendiculaire  à  la  méridienne ,  foit  par  des 
obfervations  aftronomiques,  foit  par  des  mefures  géométriqueSi 
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L  erreur  qui  peut  réfiilter  des  obfèrvatiom  ajflronomiques^ 
eft  la  même  pour  des  lieux  très-éioîgiiés  ou  très-voîfins  ;  elle 
n'eft  jamais  que  cdie  qui  a  pu  être  commlfè  dans  des  obfer- 
vations  correipondantes ,  faites  dans  les  Jeux  points  qu'oa 
veut  comparer  :  il  n'y  a  donc*  pas  lieu  de  craindre  que  de 
petites  errwflT  produitent  une  erreur  confidérable  ^  en  s'accti-' 
muiant,  dans  le  même  fèns  ;  enfin ,  de  nouvelles  obfêrvatîons 
artronomiques  peuvent  corriger  les  erreurs  des  anciennes ,  & 
pour  peu  que  Terreur  (bit  fenfible ,  eiie  ne  peut  être  durable- 

• 

Mais  d'un  autre  coté  »  les  erreurs  de$  mefiires  géométriques 
fonl  moins  (ènfibles  pour  de  petites  diftances  ;  on  peut 
même  »  pour  de  grandes  diftances ,  atteindre  à  beaucoup  de 
m*édfion,  en  employant  de  bons  inûrumens ,  en  connoifiant 
les  erreurs  de  ces  inltrumens  &  en  les  corrigeant ,  en  mefîirant 
les  bifes  avec  une  grande  précifion  :  en  effet ,  ces  baies  (ont 
liées  entr'elles  par  une  fuite  de  triangles;  deux  des  angles  de 
chaque  triangle,  étant  mefurés  ,  donnent  le  troifième^  &  il. 
faut  (j[ue  la  grandeur  melurée  de  cet  angle  ibit  la  même  que. 
celle  qu'on  a  conclue  de  la  meiîire  des  deux  autres.  L  une^ 
des  baies  étant  donnée,  i  autre  fe  conclut  par  le  calcul,  &  ii: 
faut  que  cette  iotigueur  caiadée  s'accorde  avec  la  longueur; 
mefurée:  û  tout  eft  d'accord ,  iexa<^itude  des  opâraiions 
devient  prefque  certaine;  enfin»  nous  ignorons  fi  à  la  même* 
latitude,  les  degrés  de  longitude  font  ablblument  égaux,  &: 
tant  que  cette  incertitude  ne  fera  point  levée,  les  melures. 
géométriques  feront  encore  utiles,  même  pour  déterminer  la 
.polit ion  de  lieux  féparés  par  Me  longues  diftances. 

M.  CalTmi ,  accoutumé  depuis  long-temps  à  ce  genre  de' 
travaux,  avoît  acquis  l'expérience  nécef faire  pour  alteindie  à 
la  plus  grande  précifion  :  les  changemens  que  la  djfîerente 
température  fart  éprouver  aux  melures  qu'on  emploie  ,  le 
recul  qu'éprouve  nécefîairement  une  perche ,  lorfqu  on  veut 
en  placer  utie  autre  bont-à-bout ,  les  petites  inégalités  du 
tçrreîn  fur  lequel  on  opère ,  telles  font  les  principales  caufes^ 
d'erreurs ,  &  ie$  deux  dernières  font  d'autant  plus  impOTtantes^ 
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4}u*eile5  tendent  toutes  depx  continuellement  à  faire  trouvi^r 
la  mefure  plus  grande  qu  elle  n'efl  réellement, 

M.  Caffmi  rend  compte ,  avec  détaii ,  des  moyens  qu'il  a 
pris  pour  éviter  toutes  ces  cau/es  d'erreurs. 

Il  a  joint  à  ce  voyage  d'Allemagne  ,  la  relation  de  celui 
qu'il  a  fait  en  Flandre,  pendant  les  campagnes  de  174^, 
1747  &  1748. 

C'étoit  un  eiiki  qu'il  faiibit  ibus  ies  yeux  du  feu  Roi ,  dp 
grand  projet  de  la  Carte  de  France ,  que  M.  Cailini  avoit 
déjà  formé ,  &  préiente  au  JVlîniftère. 

Déterminé  à  rendre  fes  conquêtes  ^  le  Roi  vouloît  avoir 
une  Carte  exaéle  des  pays  qu'elles  renfermoient ,  afin  que 
«'il  étoit  obligé  de  ies  reconquérir  encore  une  fois ,  les  Géné- 
raux ne  fuilent  plus  expofés  à  être  trompés  par  de  mauvailês 
Cartes ,  &  M.  Caiïini  obferve  que  dans  le  courant,  de  cette 
guerre  »  un  Général  moins  vigilant  &  moins  aélif  que  le 
Maréchal  de  Saxe  ,  y  eût  été  expofe  plus  d  une  fois. 

C'efl  au  milieu  de  deux  grandes  armées  que  M.  Caflini 
fuivh  toutes  les  opérations  ;  obligé  fouvent  d'attendre  poi^ 
déterminer  la  pofition  d'une  ville  quelle  fût  prife,  &  pour 
lever  la  Carte  d'un  pays  qu  une  bataille  en  eût  écarté  les 
ennemis,  il  alTifta  à  la  bataille  deRaucoux,  à  côté  de  M.  le 
Comte  de  Ciermont,  qui  attaqua  les  Alliés  à  ia  tête  de  notre 
^c  gauche;  le  fui  vit  à  la  tranchée  au  fiége  de  Namur,  aCilk 
à  la  bataille  de  Lauièid,  &  ttaverfa  un  pay;s  rempli  d'ennemis 
pour  êtie  témoin  de  Tafiaut  de  BergopsLoom,  dont  le  clocher 
devoît  être  le  (bmmet  d'un  de  ks  triangles* 

Le  feu  Roi  vouloit  qu'il  lui  rendit  compte  en  détail  de 

toutes  les  opérations  :  à  peine  maître  d'Anvers  »  il  y  fit  établk 

un  Obfervatoire  pour  apprendre  de  M.  Caffini  la  méthode  de 

détermiiier  les  longitudes  par  les  occultations  d'Eto^  par  k 

Lune«  Quelquefois  il  s'amulbit  à  faire  à  (es  Courtiians  de  ces 

queflion^  fur  TAllronomie  ,  auxquelles  les  Affarononries  ne 

iavent  pas  répondre ,  ks  Courtiians  étoient  moins  timides  :  Jk 

4>nt  mieux  aimé ,  dfoit  k  Roi,  parkr  de  ce  ^u'Hs  ne  favoieni 

pas,  que  de  refier  ^ms  réponse.  Ce  fut  pendant  ces  campagnes^ 

F  i  i 


44        HisTorRE  DE  l'Académie  Rotale 
que  le  Roi  chargea  M.  Caffinî  de  rentreprife  îmmenfe  de 
la  Carte  de  ia  France,  après  avoir  examiné  fur  ie  terrein  ia 
Carte  qu'il  avoît  drcflee  des  environs  de  Raucoux. 

M.  Caflîni  n'avoît  le  plus  (buvcnt  pour  travailler  fous  lui 
que  de  jeunes  Officiers  plefns  d'intelligence  &  d  adivîté  ^ 
animés  par  l'exemple  de  Fintérét  que  le  Roi  prenoît  à  ces 
travaux ,  &  fe  trouvant  heureux  de  pouvoir  remplir  par  des 
occupations  ntiles  pour  leur  état,,  le  temps  où  il  ne  leur  étoit 
'point  permis  de  combattre. 

M.  Caflinî  youdrpît  que,  d'iaprès  cet  exemple,  on  employât 
les  jeunes  Officiers  à  des  travaux  de  ce  genre  ,  qui  leur 
donneroient  des  cornioiflances  utiles ,  l'habitude  pkis  utile  dé 
s'occuper  &  qur  joignant  beaucoup  de  mouvement  de  corps 
au  travail  de  l'efprît  ,.  conviennent  à  prefque  tous  les 
hommes» 

Cet  Ouvrage  de  M.  Caflînr,  qur  contient  une  Carte  exaéle 
de  la  route  de  Paris  à  Vienne ,  d'une  partie  des  pays  qui  fe 
trouvent  fur  cette  route ,  &  de  la  Flandre  entière ,  ell  un 
monument  précieux  pour  la  perfedion  de  la  Géographie; 

1 L  arrive  rarement  que  Tes  hommes  qui  ont  approfondi  les 
Sciences,  n'aiment  pasmieux  y  ajouter  quelques  découvertes 
nouvelles ,  que  de  s'occuper  du  foin  pénible  de  rendre 
compte  des  découvertes  d'autrui;  &  cej^endant  Thiftoire  de& 
Sciences  n'eft  utile  que  lorlqo'elle  eft  écrite  par  des  Savans  „ 
capables  eux-mêmes  de  contribuer  à  leurs  progrès*.  UAÛro* 
nomie  va  jouir  de  cet  avantage ,  puifque  M*.  BaiilyjL  connu 
par  un  favant  ouvrage,  iùr  une  des  matières  les  plus  impor- 
tantes &  les  plu5  difficiles^  de  l'Aûronomie  théorique  ,^  vient 
d'entreprendre  l'hifloire  de  cette  Science.. 

Le  premier  volume,  le  foui  qu'il  ait  publié  jurqu'ici^» 
s'étend  jufqu'à  i'établifiement  de  l'École  d'Alexandrie.  Oit 
l^t  le  itegarder  comme  divifé  en  deux  parties.  La  première 
a  pour  objet  l'hiftoire  de  ce  qui  nous  refle  for  les  connoi^ 
iànces  agronomiques  de»  anciens  Peuples  j^  juTqa'à  l'époque 
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où  cette  (cience  s  eft  établie  dans  la  Grèce.  La  féconde 
contient  i'hiiloire  des  progrès  de  i'Aibronomie  chez  les  Grec^,. 
avant  i'étabiiâèment  de  i'Écoie  d'Alexandrie. 

M*  Bailly  fait  remonter  i  origine  de  i'Aflronomîe  »  ou  du 
moins  de  notre  Agronomie»  à  un  Peuple  antérieur  à  ceux 
dont  nous  connoiHbns  Fiiifloire.^  Ce  Peuple  avoit  porté  cette 
Science  à  un  degré  de  perfedion  fort  fupérieur  à  celui  où 
les  monamens  nous  iont  montrée  chez  le»  Nations  an'* 
ciennes.^  li  a  été  détruit;  fès  connoiflances  fè  font  perduei 
avec  lui  ;  &  il  en  eft  reilé  chez  des  peuples  fournis  à  toute» 
fertes  de  iervitude ,  ce  que  leurs  Maîtres  ^  ou  civils  ou  (acres  » 
ont  cm  néceflàire  à  Tordre  public  &  à  leur  autorité  fur  lejS 
e(prits«  Cette  idée  eil  ingénieufè ,  &  les  preuves  fur.  le/quelles 
M.  Baîiiy  l'établit,  forment  un  enfëmble  impofànt.. 

Selon  M.  Bailly,  ce  Peuple  étoit  placé  au  noid  de  l'AHe , 
vers  le  50/  degré  de  latitude.  Le  froid  exceflif  de  ce  climat 
eft  une  objeélion  que  M.  Bailly  ne  fe  diiTimule  point  :  mais^ 
îi  oblërve  qu'on  trouve  à  cette  latitude  des  ruines  de  villes 
confidérabies ;  qu'on  y  rencontre,  en  fouillant  la  terre,  une 
iniineniè  quantité  d'oliemens  d'animaux  qui  ne  peuvent  plus 
fubûftew  que  dans  les  climats  chauds.  La  température  de  ce 
diraat  a  donc  changé,  foit  qu'ii  exiile  au  centre  de  la  Terre 
une  caufè  de  chaleur  qui*  diminue  ibcceiTivement ,  opinion 
adoptée  par  M»  Bailly  &  par  des  Savans  célèbres,  mais- 
rejetée  par  le  plus  grand  nombre  des  Phyficiens;  ibit  que 
finciinaiibn  de  TécliptiqiJie ,  changée  continuellement  pair 
ïeSet  de  Tattradion  des  corps  célefles ,  change  en  ménje 
temps  la  pofition  des  différentes  parties  de  la  Terre  paj? 
rapport  au  Soleil  ;  foit  que  la  pofition  de  Taxe  de  la  Terre 
ait  été  dérangée  par  l'attradion  de  quelque  Comète»  Cette 
dernière  hypothèie  parent  m^e  plus  iavordble  à  l'opiiiionr  de 
M*  Bailly,  puifqu'alors  la  révolutioi}  caufèe  dans  la  température 
des  différentes  régions  de  la  Terre  ayant  été  momentanée  ^ 
M  eû  plus  aif^  de  concevoir  comment  la  mémoire  du  Peuple 
i  qui  nous  devonsjes  luqnières  a  été  anéantie  avec  lui.  Ait 
leâej.  ipand  même  les  oâèmens  trouvés  dans  le  nord  de 


i 


4f^        Histoire  de  l'Académie  Royale 

l'Afie  appartiendroient  à  desefpèces  détruites,  &  qui  pou  voient 
vivre  dans  les  climats  froids;  quand  même Jk  température 
de  cette  partie  du  giobe  n'eût  pas  changé ,  il  n'en  rélulteroit 
as  une  objection  bien  forte  contre  le  (yftème  de  M.  Bailly# 
în  effet ,  ia  Sibâ'ie  eft  habitée  aéluellement ,  la  terre  n'y 
efl  point  flériie ,  on  y  cultive  les  Arts ,  &  rien  n  empécheroit 
^ue  les  Sciences  y  fuflênt  cultivées. 

L'idée  que  les  Sciences  viennent  du  Nord  étoit  déjà 
connue;  la  vanité  nationale  l'avok  ini^rée  à  des  Savant 
Suédois  &  Danois,  qui  ont  attribué  aux  Scandinaves  la 
gloire  d'avoir  éclairé  le  genre  humain  :  d'autres  Savans  ontt 
ikit  le  mtme  honneur  aux  Celtes  ;  mais  l'opinion  de  M»  Bailly 
e(l  plus  vnuièmbiable.  En  effet,  puiique  nos  Sciences  (ont 
certainement  venues  de  TAfie,  il  efl  plus  naturel  que  le$ 
Chinois  &•  les  Indiens  aient  été  éclairés  par  les  Tartares ,  que 
par  les  Scandinaves  ou  les  Celtes. 

Pailbns  à  la  partie  hiflorique.  Les  Orientaix  &  les  Égyptien^ 
que  nous  joignons  ici  enfembie^  connurent  nos  fept  Planètes; 
les  Égyptiens  avoient  même  découvert  que  Vénus  &  Meiy 
cure  tournent  autour  du  Soleil;  ils  avoient  déterminé  avec 
allez  de  précifion  le  mouvement  du  Soleil  &  de  la  Lune^ 
mefuré  le  diamètre  de  l'un  &  de  l'autre,  donné  des  méthodes 
pour  calculer  les  éclipsés,  &  trouvé  des  périodes  luiii(biaires^ 
ingénieuiês  &  exaéles  :  ils  avoient  déterminé  l'obliquité  de 
l'écliptique»  oblêrvé  le  mouvement  en  longitude  des  Étoiles  « 
Se  même  ils  en  avoient  déterminé  la  période  avec  zffez 
d'exaélitude.  Ils  connoillbient  l'uiàge  des  gnomons,  iavosent 
tracer  des  cadrans  (olnives ,  meiurer  le  temps  avec  des  dep^ 
fidres.  Se  déterminer  la  poiition  des  Affares  par  de  grandf 
cercles  :  telle  efl  à  peu -près  ia  liile  de  leurs  connoiilànces^ 
&.  il  n'en  falloit  point  d'autres  pour  les  ufages  civils  & 
religieux  de  l'Alfaonoiiiie* 

Les  progrès  de  l'AHronomie  ont  été  à  peu  -  près  les  mêmes 
chez  ces  peuples  ;  on  y  ttouve  les  mêmes .  divifions  du 
[Zodiaque ,  les  mêmes  périodes ,  ibit  ^'ils  aient  eu  une 
origine  commune  >  eu  qu'iis  aient  tiré  ieiu:$  comioiliances  du 
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flfiéme  peuple  ;  foit  que  les  phénomènes  céleiles  étant  les 
mêmes  pour  tous ,  tous  aient  dû ,  fans  même  fe  rien  commu-*- 
niquer,  parvenir  aux  mêmes  réiiiitats,  diviièr  le  Zodiaque  de 
la  même  manière ,  puifque  le  cours  de  la  Lune  &  du  Soleil 
étoit  le  même  pour  tous»  &  inventer  les  mêmes  périodes^ 
puifque  les  révolutions  èss  Affares  avoient  pour  eux  les  mêmes 
rapports.  Chez  tous  ces  peuples ,  l'Ailronomie  flit  l'occupation 
d'un  corps  d'hommes  féparés  du  refle  de  la  Nation;  chez 
tous ,  die  (à  trouva  liée  à  la  politique  &  à  la  religion  ;  & 
c'en  étoit  allez  pour  que  TAflronomie  s'arrêtât  au  point  où 
elle  cefiè  d'être  abfolument  nécelfaire  pour  régler  Tannée. 

Ces  connoiilànces  réelles  des  anciens  Peuples,  ne  le 
vetrouvetit  point  telles  que  nous  venons  de  les  expoier  ici» 
iauïs  les  ouvrages  qui  nous  parlent  deux,  dans  ce  qu'ont 
bien  voulu  nous  communiquer  les  de&endans  des  Peuples 
qui  n'ont  pas  été  (J^truits  :  il  a  fallu  en  rechercher  la  trace 
au  milieu  des  i&bles  &  des  idées  iûperflitieuiès  ;  retrouver 
des  périodes  aftronomiques  données  par  ces  peuples  pour 
des  époques  hiftoriques;  démêler  leurs  véritables  opinions 
cachées  ibus  des  expreâions  figurées,  ibus  des  allégories ^ 
enfin  dénaturées  ibuvent  par  les  Écrivains  peu  éclairés  qui 
ncns  les  ont  tranfmiles.  Ce  travail  immenie  di/paroît  dans 
f Ouvrage  de  M*  Bailli,  on  n'y  voit  que  les  réfuhats;  ii 
a  mieux  aimé  être  dair  &  inftruélif  que  de  paroitre  favant* 

Dans  la  deuxième  Partie,  M.  Bailli  rend  compte  des 
Couvertes  des  Grecs  &  de  leurs  fyflèmes.  £n  général,  ii 
croît  que  les  Grecs  ont  dû  beaucoup  aux  autres  peuples ,  6c 
que  lofgseîl  national  leur  a  fait  diiiimuier  ce  qu'ils  avoient 
appris  des  Barbares.  Les  Grecs  (ont  un  peuple  nouveau ,  fi 
on  les  compare  aux  Nations  orientales  :  loriqu'iis  ont  com- 
mence à  cultiver  les  Sciences ,  ils  étoient  entourés  de  peuples 
plus  éclairas;  leurs  premiers  Phiiofophes  ont  voyagé  dans 
rOri«nt.  Si  on  juge  de  l'état  des  Sciences  dans  ces  pays 
par  celui  où  dles  y  Soient  peu  de  temps  après ,  &  par  ce 
qui  .nous  en  refte ,  les  Grecs  n'ont  pu  en.  rapporter  que  les 
réiîiltats  d  obièrvations  long-temps  continuées ,  l'invention  de 
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quelques  indrumens,  quelques  méthodes  dob(èrver  &  de 
calculer,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  être  louvrage  du  temps» 
de  la  patience ,  tout  ce  qu'on  peut  trouver  avec  de  Tadrefle 
&  de  la  fagadté  ;  mais  les  théories  qui  doivent  être  1  ouvrage 
du  génie,  le  fruit  d'une  méditation  profonde  qui  exigent  une 
grande  force  de  tète,  ces  théories  paroiflent  dues  aux  Grecs  :  ce 
peuple  a  profité  de  ce  que  l'avantage  d'exifter  depuis  long- 
temps avoit  appris  à  fes  voifins.  Il  a  fait  ce  que  i'aviiiflement 
de  i'efclavage  &  de  la  fuperftition  ne  leur  permettoit  plus  de 
faire  :  il  efl  entré  dans  la  carrière  des  Sciences  avec  toute 
1  énergie  d'un  peuple  nouveau,  &  les  connoiflânces  d'un 
peuple  dé/à  vieiili  :  le  climat ,  les  mœurs,  les  gouvernemens> 
tout  contribuoit  à  faire  de  la  Grèce  un  peuple  à  part ,  Sa 
tandis  que  le  refte  des  Occidentaux ,  libres  comme  la  Grèce» 
refloit  dans  l'ignorance,  les  Grecs  ont  profité  du  voiiinage 
des  Nations  favantes  :  difpenfî^  de  faire  c^s  premiers  pas  qui 
demandent  le  plus  de  temps,  ils  ont  fait  les  féconds,  qui 
peut-être  exigent  le  plus  de  force. 

Plus  on  obfërVe  les  Grecs ,  plus  on  leur  trouve  un  caraélère 
qui  les  diflingue  de  tous  les  Peuples  anciens,  &  qu'on  ne 
retrouve  que  chez  les  Nations  modernes  de  l'Europe,  le 
talent  de  l'invention  dans  ce  qui  dépend  de  la  méditation. 
Les  Chinois,  les  Indiens  ont  connu  la  célèbre  propofttion 
de  Pythagore,  6c  leurs  connoilfances  géométriques  (è  font 
arrêtées  à  ce  point,  depuis  un^  longue  fuite  de  fiècle^  :  chez 
les  Grecs ,  elles  firent  en  peu  de  temp5  des  progrès  rapides» 
L'Algèbre  inventée ,  dit  -  on ,  par  les  Arabes ,  a  fait  plus  de 
progrès  en  un  demi-fiècle  entre  les  mains  des  Savans  Italiens  » 
qu'elle  n'en  avpit  fait  dans  tout  le  temps  que  les  Arabes  la 
cultivèrent.  Un  feul  homme  tel  qu'Archimède,  Hipparque, 
Defcartes, Galilée,  Newton,  a  plus  avancé  l'efprit  humain  dans 
Je  court  efpace  d'une  vie  humaine ,  que  tous  les  Savans  des 
Nations  orientales  dans  l'eipace  de  plufieurs  milliers  d'aonées. 
Quelle  eft  la  caufè  de  cette  différence!  Faut -il  la  chercher 
dans  l'organifàtion,  dans  Hnfluence  du  climat,  ou  plutôt  dans 
jl'éternel  efclavagç  des  peuples  de  l'Orient  î 

Thaïes, 
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.  Thaïes ,  chef  de  Técole  Ionienne ,  favoit  que  la  Lune  n  eft 
iumineufei  que  parce  qu  elle  réfléchit  ies  rayons  du  Soleil  ; 
il  connoîflbit  la  caufè  des  éciiples  &  favoit  même  les  prédire , 
ou  plutôt  deviner  û  elles  pouvoient  arriver  à  une  certaine 
époque  :  il  avolt  dû  aux  Égyptiens  ces  connoiflances  afbo- 
nomiques  ,  mais  il  leur  apprit  à  mefurer  la  hauteur  des 
pyramides  parMa  mefure  de  la  longueur  de  i  ombre ,  &  il  efl: 
regardé  comme  l'inventeur  de  la  propofition  de  Géométrie 
qui  fart  à  trouver  cette  méthode.  C'eft  la  première  propofition 
de  Géométrie  qui  ne  fbit  pas  abfoiument  néceffàire  pour  les 
uiâges  civils  ,  qui  contienne  une  foite  de  théorie ,  &  qui 
ne  ibit  pas  démontrée  à  finfpeélion  fèuie  d'une  figure  bien 
faite  :  fi  ce  trait  eft  vrai ,  il  fuffit  pour  montrer  que  les  Grecs 
nont  guère  pu  devoir  aux  peuples  plus  anciens  que  des 
obfervations. 

-  La  mefure  des  diamètres  apparens  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
lopinion  qnue  la  Lune  eft  une  terre  femblable  à  la  noire ,  que 
les  Etoiles  font  des  Soleils ,  ies  premières  idées  de  la  grandeur, 
&  par  conl^quent  de  la  diftance  des  Aftres ,  font  les  princi<« 
paies  connoiilànces  qu  ait  dues  la  Grèce  aux  Philofbphes 
de  fécoie  Ionienne.  Anaximandre  inventa  les  Cartes  géo- 
graphiques ,  découverte  qui  dut  naître  de  la  proportion 
découverte  par  Thaïes  entre  les  côtés  des  triangles  f ëmblabies. 
Les  Grecs  attribuoient  auffi  à  ces  Philofbphes  l'invention  du 
Gnomon  &  des  Cadrans,  qu'il  eft  très-probable  qu'ils  avolent 
pris  chez  les  Orientaux. 

C'eft  de  Pythagore  que  nous  avons  reçu  Tidée  du  mouve* 
ment  de  la  Terre  lur  elle-même ,  &  de  fbh  mouvement  annuel 
autour  du  Soleil.  Il  avoit  appris  en  Egypte  ou  dans  Tlnde 
le  mouvement  de  Vénus  &  de  Mercure  autour  du  Soleil  : 
cette  connoiffiuice  fuffiibit  à  un  homme  d'un  grand  génie 
pour  découvrir  le  fyftème  folaire;  &  peut-être  M.  Bailly 
accorde-t-ii  trop  aux  Orientaux ,  en  fuppofant  que  Pythagore 
^ouva  chez  eux  lôut  formé  ce  fyftème,  dont' ils  n'ont  con- 
fervé  aucun  fbuvenir.  Ce  Philofophe  regardoit  les  Comètes 
comme  Jes^  planètes  invifd>les  pour  nous  dans  une  grande 
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partie  de  leurs  orbites  ;  il  par oît  avoir  auili  connu  la  révolution 
ite  ia  Lune  fur  fcn  axe  à  peu-près  égaie  à  la  révolutéon  autour 
lie  la  Terre:  ièlon  Pythagore,  la  Terre  étoit  fphériqne»  & 
/es  ai:itipo<ie$  étoient  habitables;  les  mouvemens  des  Aitres> 
étoient  réglés  par  des  nombres,  ceft-à-dire,  par  des  loix  cal- 
culées, idée  fublime  dont  les  diiciples  de  Pythagore  abusèrent 
pour  kii  attribuer  des  opinions  fuperflitieuies. 

Pythagore  dut  iàns  doute  cette  idée  à  fa  découverte  célèbre 
fur  Je  quarré  de  f  hypothénufe  ,  découverte  qui ,  en  lui 
apprenant  lexiftence  des  nombres  lourds,  lui  fit  fentif  la 
pofiibilité  d\ine  infinité  de  loix  exprimées  par  des  nombres- 
Ces  idées  de  Pythagore  blelîbient  les  idées  conmiuiies ,  &  il. 
n  ofbit  les  expofer  ouvertement.  Phiiolaîis,  un  de  Ses  diiciples, 
fut  plus  hardi,  &  il  flit  perfécuté  pour  les  mêmes  vérités,  qui 
firent  perfécuter  Galilée  tant  de  fièdes  après. 

Les  découvertes  de  Pythagore  trop  oppolëes  aux  témoi- 
gnages des  fèns,  avoîent  été  plutôt  devinées  par  i'ijoifiinâ. 
d,Li»  génie  qu'établies  iiir  des  preuves.  Les  obfervations  les 
auroient  confirmées  ;  mais  les  Grecs  n  obfervoient  point  ; 
puilque ,  comme  le  remarque  M.  Baiily  ,  pidieurs  fièctes. 
après  les  commencemens  de  leur  Ailronomle,  ils  donnoient 
encore  aux  Étoiles  la  même  longitu^,  la  même  afcenfioa. 
droite  qu  elles  avoient  lorfqu  ils  reçurent  de  leurs  voifins  les 
premières  notions  de  rAflronomie.  Les  découvertes  de* 
Pyth^ore  furent  donc  bientôt  oubliées,  &  on  nen  parioit 
plus  que  comme  de  lun  de  ces  lyflèmes  fbitis  de  l'imagination 
féconde  des  Grecs. 

Démocrite  regardoit  la  voie  iaélée  comme  un  amas  d'Étoiies' 
trop  petites  pour  être  diflinguées  »  opinion  la  plus  vraifei»* 
blaJ>le  de  toutes ,  &  qui  efl  même  appuyée  fur  une  ans^gie 
tr^s-£>rte,  depuis  que  Ton  a  découvert  que  les  nébukufes 
font  formées  aufli  d'Étoiles  très-petites. 

Mais  Démocrite  établit  la  Phyfique  corpuécuiaire,  &  cette  . 
Phyfique,  piusfimpleefi  apparence  que  ceiib  de  Pytfaagoce, 
pkis  à  ia  portée  de  tous  les  elprits,  ^vls  faite  pour  ceux  qui 
aiment  mieux  deviner  k  NaMire  que  ià  Ëétudki: ,  &  domm . 
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des  loix  aux  phénomènes  que  recl)ercher  celles  qu'ils  ont 
reçues  de  la  Nature,  cette  Phyfique  fit  oublier  Tidce  de 
Pythagore,  la  iëule  jude,  la  ièuie.qui  puidè  nous  conduire 
à  des  connoiiïances  réelles.  Deicartes  a  renouvelé  cette 
Phiio(ophie  corpu(cuIaire ,  en  (ubfiituant  Ces  cubes  &  Tes 
tourbillons  aux  atomes.  Mais  Newton  a  renouvelé  celle  de 
Pythagore;  il  a  montré  comment  une  loi  fimple,  fulceptible 
de  calcul ,  fufHt  pour  expliquer  tous  les  phénomènes  du 
mouvement  des  corps  céieftes  ;  &  en  prouvant  ce  que  Pytha- 
gore avoit  ibupçenné ,  il  a  établi  la  véritable  méthode  d'étudier 
ia  Nature  (ur  des  fondemens  que  ni  le  temps ,  ni  les  opinions  « 
ni  les  fyftèmes  ne  pourront  plus  ébranler. 

Nous  venons  d'expofer,  d'après  M.  Bailly ,  les  connoiflances 
réelles  des  Grecs  fur  le  iyftème  du  Monde  :  ils  perfeélion- 
Xièrent  peu  la  connoiflance  des  mouvemens  célefles.  Metoii 
imagina  cependant  un  cycle  de  dix -neuf  ans  pour  concilier 
ks  années  lunaires  &  les  années  fblaîres ,  &  ce  cycle  eu 
encore  en  u/àge.  Callipte  le  quadrupla^  moins  peut  -  être  pour 
le  rendre  plus  exaél,  que  pour  le  faire  cadrer  avec  la  période 
ciViJe  des  jeux  olympiques.  Eudoxe  eut  le  premier /ou  du 
moins  développa  le  premier  l'idée  de  repréfenter  les  mouve- 
mens célefles  par  les  révolutions  de  iphères  concentriques. 
Ce  fyftème,  purement  hypothétique  »  pouvoit  repréfenter  le 
mouvement  des  aftres ,  &  ièrvir  à  les  retrouver  dans  ie 
Ciel  :  trois  Iphères  fuffiibient  pour  le  Soleil  »  ou  la  Lune  ;  il 
en  falloit  quatre  pour  repréfenter  le  mouvement  apparent 
des  Planètes.  Confidéré  comme  une  hypoUièiè  phyfique ,  ce 
iyftème  (^  abfurde;  .mais  confidéré  comme  purement 
sàlronomique  »  il.étoit  à  peu -près  le  même  que  celui  des 
^pkydes ,  11  pouvoh  reprâènter  le  mouvement  des  Planètes  » 
de  ia  même  manière  que  nous  le  repréfentons  aujourd'hui 
par  des  équations ,  &  c'étolt  un  trait  de  génie  »  que  d'avok 
imaginé  d^  réduire  des  mouvemens  fi  compliqués  à  des 
mouvemens  circulaires  &  uniformes  ! 

On  rapporte  qu'Aridote,  Caiiipte,  Polimarque  s  aifernblè- 
lent  à  Athèsies^  pour  délibéx'er  s'il  ne  falloit  pas  ajouter  une 
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^hère  »  ou  plutôt  comment  il  falloit  en  ajouter  une  au  (yftcme 
propoië  par  £udoxe.  Cette  idée,  qui  nous  paroît  puérile,  ne 
î'étoit  pas  :  c  eft  ainfi  que  nous  propofbns  aujourd'hui  d  exa- 
miner I  fi  une  Planète  a  ou  n  a  pas  une  équation  (eculaire. 

Les  auteurs  Grecs  ont  parlé  de  la  mefure  d'un  degré  du 
Méridien,  qu  ils  évaluoientà  un  ftades,  ceft-à-dîre,  onze  cents. 
M.  Railly  obfèrve,  avec  raifon,  que  cette  mefiire  n  avoit  pas 
été  exécutée  par  les  Grecs:  en  eftèt,  depuis  le  temps  où  ils 
avoient  été  en  état  de  faire  une  opération  ièmblable,  leur 
hiftoire  nous  eft  connue.  Cette  opération  n'eût  pu  s'exécuter 
en  Grèce ,  Éins  le  concours  d'un  grand  nombre  de  Peuples  ; 
elle  feroit  devenue  une  époque  remarquable,  même  dans  l'hit 
toîre  politique  :  il  faut  donc  l'attribuer  à  d'autres  Nations. 

Tels  ivirent  à  peu -près  les  travaux  aftronomîques  de5 
Grecs ,  julqu'à  l'École  d'Alexandrie ,  où  Ton  vit  peu  de  temps 
après  fleurir  le  célèbre  Hipparque.  C'eft  à  cette  époque  que 
l'Aftronomie  Grecque  commence  à  être  degagt*e  de  fables: 
julqu'à  ce  moment ,  M..  Bailly  n  a  trouvé ,  pour  faire  Iba 
hiftoire,  que  bien:  peu  de  reftburces  :  i4  ne  nous  refte  de 
ces  temps  reculés,  aucun  ouvrage  lùivi  fur  l'Attronomie 
Grecque:  quelques  détails  tirés  des  Ouvrages  d'Ariftote,  de 
Platon  &  de  Ptolomée ,  (ont  les  feuis  Écrits  où  Ton  puidè 
elpérer  de  trouver  des  notions  exaéles.  .Diogène  Laërce 
ignoroit  les  Sciences  dont  il  a  écrit  l'hiftoirer  le  lâge  Plu^ 
tarque  lui-même  ne  connoiflbit  pas  t'Aftronomie;  dans  ce 
u'il  rapporte  des  opinions  des  anciens  Philolbphes ,  il  mêle 
e  vains  iyftèmes  à  leurs  connoiftàjices,  ou  ces  connoiftànces 
y  font  déguifèes ,  fbuvent  au  point  d'être  preique  entîèrçmertt 
méconnoiftables. 

M*  Bailly  termine  ce  volume  de  ion  hiftoire  par  une 
dîflertatîon  hiftorique  &  philofbphique  ftir  l'Aftrologie, 
i'une  des  maladies  les  plus  générales  de  î'elprit  humain,  &  qui 
quelquefois  a  été  utile  à  TAftronomie,  en  lui  procurant  des 
Proteéleurs  parmi  les  hommes  ignorans  &  crédules. 

L* Auteur  a  fenti  qiie  ion  Ouvrage  devoit  intéreflêr  tous 
i^'  hommes  dont  i'efprit  eft  cultivé» &  que  cependant,  pour 
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le  mettre  à  leur  portée ,  il  feroit  obligé  de  facrifier  les  détails 
de  fes  recherches  &  de  fes  preuves,  c'eft-à-dire,  ce  qui 
devoit  le  plus  întéreflèr  les  Savans,  pour  qui  un  Ouvrage 
de  ce  genre  eft  particulièrement  defliné.  Il  a  donc  fupprîmé 
les  détails  qui,  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  en  auroient 
interrompu  le  fil  &  rendu  la  leélure  pénible,  &  les  a  ren- 
voyés dans  des  éclairciflëmens  qu'il  place  à  la  fin. 

JLi  A  double  diiparition  de  T Anneau  de  Saturne  &  fa  double 
réapparition,  depuis  le  mois  d'Oélobre  1773  |ufqu  au  mois 
de  Juillet  17751  ont  excité  le  zèle  des  Aflronomes-obfèr- 
vateurs.  Nos  Mémoires  contiennent  un  grand  nombre  d  ob- 
lèrvations  de  ces  phénomènes  ;  &  ils  ont  donné  à  M.  du 
Séjour  ridée  de  faire  un  ouvrage  particulier  fur  la  théorie 
de  l'Anneau  de  Satume. 

Ce  corps  (ingulier  avoit  été  aperçu  par  Galilée ,  mais  il 
n'a  été  bien  décrit  &  bien  connu  que  par  Huyghens,  qui 
montra  le  premier  qu'on  fatisfaifoit  à  tous  les  phénomènes 
quïl  préiênte ,  en  fuppolant  autour  de  la  Planète  de  Saturne 
«n  anneau  piat,  fèparé  entièrement  du  globe  de  la  Planète, 
&  fè  mouvant  avec  elle  dans  i'eipace,  toujours  parallèlement 
à  lui-même. 

L'anneau  de  Saturne  peut  difparoitre  dans  deux  circonf^ 
tances  :  la  première ,  lorfque  le  Soleil  fe  trouve  dans  le 
plan  de  l'anneau  ,  alors  la  tranche  de  l'anneau  efl  trop 
étroite  pour  être  vifible  :  la  deuxième ,  lorlque  rinterfèélîon 
de  ce  plan  avec  l'écliptîque  paflè  entre  la  Terre  &  le  Soleil, 
l'anneau  ne  préiênte  alors  à  la  Terre  que  fà  furface  non 
éclairée. 

Les  élémens  de  l'anneau  étant  donnés  ^  on  peut  en  déduire 
le  temps  de  fes  diiparitions  ;  &  Ton  peut  également  déduire- 
les  élémens  de  l'anneau ,  d'après  des  dilparîlions  obfervées,. 

M*  du  Séjour  renferme  toutes  ces  quantités  dans  d^s 
équations:  il  enfèigne  àrélbudre  ces  équations,  d'abord,  dans 
Je  ca5  ou  1  on  fuppofe  circulaires  les  orbites  de  la  Terre  & 
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de  Saturne  :  il  montre  enfiiite  les  diafigemens  qu'appoHe  à 
ces  (blutions,  la  confidératîon  de  leilipticité  des  orbites  de 
la  Terre  &  de  Saturne,  &  les  changemens  qui  doivent  auifi 
réiulter  des  perturbations  de  ces  orbites. 

Le  plan  de  Tannean  paroît  confèrver  fon  parailélifine;  mais 
ce  paraHélifme  cfl-il  rigoureufenrent  confervé!  M.  du  Séjour 
donne  des  formules,  au  moyen  defquelles  on  pourra  recon- 
iioîue  &  calculer,  d'après  Iqs  obfër valions ,  les  mouvemens 
du  plan  de  Taniieau. 

Ces  mouvemens  font  très -petits,  &  if  en  eft  de  même 
des  changemens  que  produit  dans  les  phénomènes  de  l'an- 
neau la  confidération  de  leilipticité  des  orbites  de  Saturne 
&  de  la  Terre,  ou  de  leurs  perturbations;  &  ia  méthode 
analytique 'de  M.  du  Séjour  ett  générale,  pour  tous  les  cas 
où  le  problème  étant  rélblu  dans  riiypothcfela  plus  funple^ 
les  changemens  que  les  élémens  négligés  peuvent  introduire 
dans  la  iolution  font  très-petits.  Cette  méthode  eft  (lire,  & 
elle  donne  des  ré/ùltats  approchés  à  Tinfîni  ;  en  forte  cpie  Ion 
exaélitude  fera  toujours  égale  ou  plus  grande  que  celle  qu'on 
peut  attendre  des  obfervations ,  quelque  progrès  que  Tait 
d'obferver  puifle  faire  jamais. 

M.  du  Séjour  rapporte  &  difctrte  en  très-peu  de  mots,  les 
dîfFérçntes  hypothèlës  des  Savans'liir  l'origine  de  l'anneau 
de  Saturne,  lùr  les  forces  qui  l'empêchent  d'être  détruit  par 
fetfet  continuel  de  fattradion  qu'exerce  fur  i'anaieau  Ifc 
globe  de  Saturne. 

£nfin  il  a  joint  à  fon  ouvrage  un  tableau  de  toutes  iâs 
obfervations  des  disparitions  &  des  réappai'îtions  de  1  aiuieau 
faîtes  jufqu'îci  ;  tableau  qu'if  accompagne  de  dilculfions  im- 
portantes fur  plufieurs  de  ces  obfervations. 

On  peut  regarder  cet  Ouvrage,  aînli  que  celui  fin*  les 
Comètes,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  l'Hidoire 
de  I774>  comme  des  morceaux  détachés  du  grand  Ouvrage 
dont  M.  du  Séjour  a  déjà  donné  plufieurs  parties  da«s  nos 
Mémoires.  Cet  Ouvrage,  qui  doit  renfenner  un  Traité 
complet  d'Afbonomîe,  où  toutes  tes  qtreftîons  feront 'râHblitte 


ftt  des  foraiides  analytiques^  fera  utile  aux  progrès  de  cette 
Science  >  peut-être  mcme  y  elt-il  néceflàire;  mais  rentrepriiè 
efi  imnœnfè;  elle  •pounroit  rebuter  le  courage  ci'un  Savant 
uniquement  occupé  de  rAfironomie  ;  &  ce  iëra  une  cpoque 
fingulière  dans  î'iiiilûîre  des  Sciences  ».  qu  elle  ait  été  le 
fruit  des  momens  de  loifir  d'un  Magiftrat,  que  fbn  zèle  pour 
lel>ien  public  enlève  aux  Sciences ,  qui  regi'ettent  fans  doute 
quun  temps  û  bien  employé  ne  Ibit  tout  entier  pour  elles» 
lUaÂs  qui  ne  peuvent  s  en  plaindre. 

iVl^  LADBE  BossyT  a  publié,  cette  année,  une  troifième 
édition  de  ion  Traité  élémentaire  de  Mécanique:  nous  nous 
bornerons  ici  à  renvoyer  à  THilloire  de  1763  &  de  iJJ^f 
où  l'on  trouve  un  compte  liétaillé  ^^  deux  premières 
éditions  de  cet  Ouvrage  ;  cette  nouvelle  édition  renferme 
çielques  additions ,  telle  eft  une  iblution  nouvelle ,  lyntlié- 
tique  &  dîreéle  du  Problème,  où  Ton  propofe  de  déterminer 
le  mouvement  du  centre  de  gravité  de  plafieurs  corps  qui 
ie  meuvent  fèmblablement  dans  des  courbes  ièmblables , 
quelles  que  ibient  ces  courbes ,  &  la  loi  ielon  laquelle  ces  corps 
les  parcourent  :  tette  eft  encore  une  théorie  des  mouvemens 
variés  en  générât. 

.  M.  l'abbé  Boiïut  a  donné  cette  même  an^^e  àçis  éiémens. 
de  Géométrie:  cet  Ouvrage  contient,  outre  la  Géométrie. 
ordinaire^  un  Traité  élémentaire  de  Trigonométrie,  &  ua 
Traité  de  i'^pi^ication  de  TAlgèbire  à  la  Géométrie.  Daiis  ià^ 
Géamctrie,  M.  l'abbé  Boilut  donne  la  iolution  de  plufieurs 
queilions  iur  les  maxima  &  les  mittima ,  &  entr'autres  fuf 
la  détermination  des  polygones  d'un  i^ombre  àaaxié  décotes,, 
&  d'une  même  circonférence ,  qui  /enferment  k  plus  grand 
espace»  où  réciproquement  de  ceux  qui  ayant  une  même  furface^ 
ont  la  circonférence  ta  plus  petite.  Ces  problènies  font  ré/olus 
jar  une  méthode  élémentaire  :  quelques-uns  l'avoîent  été  déji^ 
par  Symplon  ;  la  folutton  de^  autres  ^partient  à  M»  l'aM^ 
Sm&A  II  émam  aoâj  une  métiiodç  pour  d4ieimi|ier  b  i^^rA 
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des  parties  d'un  cône  ou  droit  &  oblique,  coupé  par  un  pfait 
quelconque ,  &  fi  le  cône  eft  droit ,  la  furface  de  ces  mêmes 
parties;  pour  quarrer  la  iurface  d'un  triangfe  fphérique;  enfia 
pour  trouver  fur  un  cône  droit  des  efpaces  abiblument  quai'- 
rables.  Ce  dernier  Problème  eft  abfblument  nouveau;  il  eft 
pour  le  cône  droit,  ce  qu'étoit  pour  la  fphère  le  Problème  de 
là  voûte  quarrable,  propofè  aux  Géomètres  dans  le  dernier 
fiècle,  par  le  célèbre  Vivianî,  &  qu'il  avoit  rélbiu  par  les 
méthodes  de  la  Géométrie  ancienne.  Ces  Problèmes,  qui 
paroident  pour  la  première  fois  dans  des  élémens  de  Géo- 
métrie, font  réfolus  ici  par  des  méthodes  fimples,  élémen- 
taires même,  qui  n'exigent  point  une  attention  fupérieure 
aux  forces  de  ceux  pour  qui  les  élémens  font  deftinés;  &  ces 
queftions  ont ,  par  leur  nature ,  pai-  l'élégance  des  foiutions , 
l'avantage  de  piquer  la  curiofité  des  jeunes  gens,  &  d'accou- 
tumer leur  efprit  à  appliquer  les  principes  de  la  Géométrie  ^ 
de  leur  en  inipirer  le  goût,  en  leur  en  montrant  l'étendue  8c 
les  reflburces, 

•  Le  traité  de  l'application  de  l'Algèbre  à  la  Géométrie, 
eft  très -court,  &  cependant  très  -  complet  :  il  renferme  les 
principes  généraux  de  la  théorie  des  courbes,  ceux  de  la 
conftruélion  géométrique  des  équations ,  &  une  théorie  des 
feélions  coniques,  qui  en  fait  connoître,  &  les  propriétés 
eflèntielles  &  celles  qui  font  utiles  pour  la  Mécanique, 
l'Aftronomie ,  la  Phyfique  ;  ce  volume  renferme  enfin  la 
folution  d'un  Problème  très-curieux  fur  les  voûtes  à  anfos 
de  panier  :  on  donne  ce  nom  à  des  voûtes  dont  la  courbe  eft 
compofèe  de  plufieurs  arcs-de-cercle  de  diffêrens  rayons» 
M.  l'abbé  BoiTut  cherche,  pour  le  cas  où  l'on  empioîroit 
trois  arcs-de-cercle  ,  quels  en  doivent  être  les  rayons  ,  & 
quelle  doit  être  la  politign  des  centres,  pour  que  la  voûte 
foit  conftruite  de  la  manière  la  plus  avantageufo  !  On  fuppofo 
donnés  dans  ce  problème ,  les  deux  points  qui  terminent  la 
voûte,  celui  du  fommet  &  la  direélion  de  la  voûte  aux  deux 
naîflânces.  Ce  problème,  dont  M.  l'abbé  Boflut  s'eft  occupé 
ie  premier ,  a  donné  lieu ,  depuis  la  publication  de  fon . 

Ouvrage , 
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'Ouvrage,  aux  recherdies  de  piuficurs  Géomètres.  La  Géo^ 
métrie  de  M.  l'abbé  BolRit  a  été  réimprimée  en  i  yjj^ 

C  eft  ici  le  lieu  de  réparer  romifTcon  que  nous  avonts 
commlfe  dans  THiftoire  de  1773.  ^*  ^^^^  Boflut  aVok 
donné  cette  année  un  Traité  élémentaire  d'Algèbre,  dont  M 
a  paru  y  en  1 776^  une  nouvelle  édition.  Ce  tJOu  vidage  condent^ 
outre  les  règles  élémentaires  de  l'Algèbre,  une  Théorie  très- 
étendue  à^s  équations  déterminées;  lafbiution  des  Équations 
du  3  .*^  &  du  4.*^  degré  ;  à^s  Principes  généraux  pour  Aff^ 
équations  de  tous  les  ordres;  la  manière  d'en  trouver  les 
racines  commeniurables,  celle  de  déterminer  les  racines  égales; 
la  Méthode  d'approximation  de  Newton,  pour  les  équations 
de  tous  \^^  degrés  ;  la  Théorie  générale  é^  éliminations  ; 
la /biution  des  Équations  indéterminées  du  i.^*^  &  du  2.^ 
degré;  la  Théorie  des  fuites  de  nombres  figurés ,  étendue  & 
généralise  ;  celle  dés  fuîtes  récurrentes  ;  enfin  un  Traité  à^^ 
logarithmes.  En  renfermant  tous  ct%  objets  dans  des  éiémens 
d'Algèbre ,  M.  Tabbé  Bolfut  a  été  obligé  de  iimplifier  ^ 
d'éclaircir  des  méthodes  qui ,  dans  les  Ouvrages  de  ceux  qui 
/es  ont  données,  ne  peuvent  être  entendues  que  par  les 
Géomètres;  fou  vent  il  a  été  obligé  d'en  donner  de  nouvelles. 
Nous  n'en  citerons  qu'un  feul  exemple.  ' 

Toute  fbnélion  algébrique  ou  logarithmique  ou  exponen- 
tielle, efl  égaie  à  une  quantité  réelle,  plu^,une  autre  quantité 
réelle  multipliée  par  la  racine  quarrée  de  moins  un.  M. 
d'Alembert  a  démontré  le  premier  cette  propolîtion ,  dans 
les  Mémoires  de  Berlin,  Jy^6;  mais  fa  démonfhation  étoît 
fondée  ftir  le  Calcul  intégral,  fur  la  connoidànce  des  quantités 
d'une  forme  particulière,  qu'on  tiré  de  la  confidération  du 
cercle  :  elle  ne.  pouvoit  donc  être  employée  dans  un  Livre 
élémentaire  d'Algèbre.  M.  Euler  &  M.  de  Foncenex  avoient 
prouvé  par  àt%  méthodes  différentes ,  que  la  racine  dé  toute 
équation  algébrique  étoit  de  cette  même  forme;  mais  les^ 
Géomètres  defiroient  encore  une  démonftration  direéle,  & 
lirée  à^s  feuls  principes  de  l'Algèbre,  de  cette  propofrtion,  ^ 
cxte  toute  fbnélion  algébrique,  quels  queibient  le  nombre^Sc* 
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la  formé  des  radicaux  quelle  contient,  eft  toujours  égaie  ai 
une.  quantité  réelle;  plus,  une  autie  quantité  réelle  multipliée 
par  la  racine  quarrée  de  moins  un  ;  &  M,  Tabbé  BoflUt  donne 
ici  cette  déraonftration  direde ,  rigoureufe ,  &  cependant 
afièz  fimpie  pour  ne  pas  être  déplacée  dans  des  éiémens. 

X^ES  Arts,  dont  1* Académie  a  publié  la  deicription  depuis ^ 
Pâques  1774,,  font  au  nombre  de  cinq. 

Le  premier  eft  fart  de.  XÉbénifie  ,.■  troifièrae  fèéllon  de 
l'art  du  Menuilîer ,  par  M.  Roubo  fils.  L'Auteur  en  com^ 
;nence  la  deicription  par  l'énuméralion  des  bois,  foit  de  France; 
foit  étrangers  :  il  en  fait  Ténumération  la  plus  détaillée,  il 
donne  la  manière  de  les  teindre,  de  les  refejidre.;  celle  de 
former  les  bâtis  qui  doivent  recevoir  le  placage  &  celle  d« 
|.  appliquer  fur  ces  bâti^,  pour  former  les  différentes  pièces- 
de  ce  genre  :  il  paffe  enfuite  à  Telpèce  d'ébéniftrerie  appelée 
mofdique  ou  peinture  en  bois  ,  celle  de  toutes  qpi  exige  le 
plus  d'entente  &  de  deffin  de  la  part  de  l'Ouvrier ,  &  ii 
en  indique  tous  les  principes..  L'Ébéniftcerie  pleine , .«  qui  ne 
diffère  prefque  de  la  Menuiiêrie  que  par  les  bois  plus  prc^ 
cieux  qu'elle  emploie,  fuit  la  mofàïque,  &  il  finit  pai-  la 
marqueterie,  proprement  dite ,  qui  emploie  pour  l?embel- 
liflement  de  ies  ouvrages,  les  métaux,  l'ivoire  ,  l'écaiile  Sa 
beaucoup  d'autres  matières.  Tous  ces  travaux  y  ibntdécrits^ 
avec  la  plus  grande  précifion  &  il  y  joint  la  cpmpofition  du 
vernis  Anglois ,  pi'opr&  à  donner-  aux.  ouvragçs  de  cuivre  la^ 
plus  belle  couleur  d'or.- 

Le  fécond  eft  l'^rt^  du  Difiillateur'^Lii^uùrifte  ,  par  M.  de 
Machy:  la  deicription  en  e(l  diviiee  en  trois  parties: dans  la» 
jgremière,  l'Auteur  donne  dans  le  plus  grand  détail  tout  ce. 
qui  concerne  l'opération  de  brûler  ou  diftiller  le.  vin  pour  en 
tirer  l'eauTde- vie  ^Jl  décrit  les^  vaifleaux  &  les.  fburneauxi 
quîyiônt  nécefïàîres,  les  matières  combuflibles  qui  fervent  à 
les  chauffer ,.  &  indique  toutes  les  préca;utions  néceffaires 
£our  en  afiiirer  |e  fuccès  :  il  y  fait  mdiDe  mention  des  autres 
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iîibftarices  defqueiles  on  tire  Teau-de-vie  en  les  dîftiJknt 
^près  les  avoir  amenées  an  degré  de  fermentation  (pîri- 
lueuièi  comme  le  fucre,  la  mélaÏÏè,  certains  fruits,  diverfès 
graines»  &c. 

La  deuxième  Partie  contient  la  fabrique  de  tous  les  rata- 
fiats ,  tant  ceux  qui  le  font  par  diiliilation ,  que  ceux  qui  fe 
font  par  infufion.  L'Auteur  y  donne  la  manière  d'y  employer 
le  lucre ,  de  le  clarifier  Se  de  donner  aux  liqueurs  le  coup^^ 
d'œli  ,  le  brillant ,  la  bonté  &  la  tranlparence  :  il  palle  enfuite 
aux  liqueurs  qui  fe  font  par  4a  fermentation ,  comme  le  vin 
de  ceriiès  .*  il  y  indique  la  manière  de  colorer  les  liqueurs/ 
&  termine  cette  Partie  pai*  eiifeigner  à  confire  à  leau^-de-vie 
les  fruits  qui  en  font  fulceptibles. 

Dans  la  troifième  &  dernière  Partie ,  M.  de  Machy  enièigne 
tout  ce  qui  concerne. les  Débîtans  de  liqueurs»  connus  fous 
le  nom  de  Limoaadiers  ^  comme  la  manière  de  brûler  le 
xafé,  de  le  préparer,  la  fabrique  Aes  différentes  e/pèces  de> 
chocolat,  à^s  glaces,  &c.  &  cette  defcription  efl:  terminée 
par  celle  des  glacières  :  tout  cet' ouvrage  efl  d'autant  plus 
précieux  que  tous  les  procédés  que  M.  de  Machy  y  énonce 
ont  été  fbigneufement  examinés  &  rappelés  aux  principes  de 
la  Chimie  la  plus  flairée. 

Le  troifième  efl  Tart  du  Treii/agear  ,  fuite  de  celui  du 
Menuifier,  parle  même  M.  Roubo.,  dont  nous  venons  de 
parler.  Cet  Art,  defliné  à  futilité  &  à  rembellifièment  d6s> 
jardins  ,  efl  naturellement  divifë  en  deux  parties .;  iep 
treillages  d'utilité  fie  ceux  d'agrément;  les  premiers,  fervent 
aux  efpaliers ,  contr'efpaiiers ,  treilles ,  &c.  Les  (econds  font 
les  berceaux ,  les  coquilles ,  les  portiques  dans  lefquels  on  9^ 
befbin  de  toute  la  décoration  dé  l'Architeélurei  M  Roubo 
enfêigne  la  manière  de  travailler  les  uns  &  les  autres  :  ii 
indique  le  choix  des  bois  propres  à  cet  ufage,  décrit  les 
outils  propres  à  les  préparer  .&  enfêigne  à  les  mettre  en 
œuvre.  Son  ouvrage  efl  mcme.  accompagné  de  plans  &  de 
^effins  de  quelqqes  morceaux  choifis ,  qui  donnent  une  idée* 
4Je  ce  genre  de  travail  &  du  ^o.ût  ^ui  doit  y  régnée  ..        l 

'  H  ij 
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Le  i}uatrième:  efl  l'art  du  Savonnier ,  par  M.  du  Hamel^ . 
Cette  fmgulière.  iubftaiice  due  premièrement  au  ha(krd ,  eft , 
comme  on  fait,  le  poduit.  dune  huile  &  dune  lefTive 
alkaiine  très-cauflique  »  qui  forment  enfèmble  un  corps  (blide 
dirïbiubie  dans  J ^eau  :!' Auteur  donne  toutes  les  connoiflances 
igiécedàires  jlîir  la  qualité  des  huiles»  fur  la  manière  de  donner 
à  quelquesruiie&  1  eipèce  de  viicofité  qui  leur  manque  ,  fur 
i'aciion  du  feu  néceiïaire  pour  opérer  cette  transformation  : 
il  décrit  avec  le. plus  grand  foin  les  ateliers  ,  les  fourneaux  & 
les  inflaimens  qu'on  y  emploie  :  il  donne  la  préparation- 
(jies  huiles  &l  des  aikalis»  les  proportions  du  mélange,  le  degré 
de  la  cuite ,  la  manière  de  iccher  le  Savon  &  de  le  mettre 
en  pains  :  il  enfeigne  à  faire  le  choix  des  différentes  cendres- 
&  (Açs  différentes  ioudes  qu'on  emploie ,  &  même  de  la 
chaux  qu'on  mêle  dans  les  leffîves;  en  un  mot,  on  peut  dire 
qu'il,  n'a  lien  négligé  pour  rendre  complète  la  deicripiion  de 
cet  Art  important* 

Le  cinquième  &  dernier  art  eft  celui  de  Y Amidofwier,  par  le* 
même  M.  du Hamel  :  cet  art  fingulier  enfeigne  à  tirer  du  (on,, 
par  le  moyen  de  la  fermentation  ,  l'amidon  contenu  dans  une 
partie-  de  farine  que  tout  l'art  de  la  mouture  n'a  pu  (éparer; 
on  emploie  à  cet  ufage  les  fons  ,  les  recoupes  ,  les  grains  qiiL 
ont  contraélé  une  mauvaifê  odeur  ,   &  que  les  Amidonnierf 
achettent  &  font  moudre  groffièrement  ;    ils  mettent  enfuite 
ces  matières  dans  des  tonneaux ,  avec  une  fuffiiànte  quantité 
d'eau:,  &  les  laiffent  tremper  allez  de  temps  pour  qiie  la, 
partie  qui  forme  l'amidon  s'en  lépare  :  ils  les  paffent  enfuite 
dans  un  fac  de  toile  claire  &  en  preffant  &  maniant  ce  fac , 
ib  en  font  fortir  cette  partie  qui  tombe  dans  une  futaille  à 
moitié  pleine  d'eau  ;  l'Amidon   fe  précipite  au  fond  ^   & 
après  avoir  changé  plufieurs  fois  cette  eau ,  on  le  retire  des»  ^ 
tonneaux  &  on  le  fait  lécher.    * 

M.  du  Hamel  neilaiffè  pas  ignorer  que  les  grains  ne  font 
pas  jes  feules  fubffances  avec  lefquelles  on  puiffe  faire  de* 
l^amidon  ;  on  y  emploie  les  pommes  de  terre ,  la  brîyone , 
ies  marri)m  d'inrde,  l'afphodèle  &  une  grande  quantité  d'autres^ 
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plantes  ;  on  trouve  ici  la  manière  de  les  préparer  &  de 
Ifes  employer  à  cet  ufage. 


m 


JL' Académie  a  pris ,  cette  année,  la  réfoiutîon  de  ne  plus 
examiner  aucune  Ibiution  des  Pi'oblèmes  de  là  duplication  du 
cube,  de  la  trifeélion  de  langie,  ou  de  la  quadrature  du  cercle, 
ni  aucune  machine  annoncée  comme  un  mouvement  perpétuel. 

Nous  avons  cru  devoir  rendre  compte  ici  des  motifs 
^i  lont  déterminée. 

Le  Pit)bième  de  la  duplication  du  cube   a  été  célèbre 
chez  les  Grecs.  On  prétend  que  loracle  de  Délos,  confulté 
par  les  Athéniens ,  lur  les  moyens  de  faire  cefler  la  Pefte , 
leur  prefcrivit  de  confacrer  au  Dieu  de  Délos  ,   un  autel 
cubique ,  double  de  celui  qu'on  voyoit  dans  fon  temple , 
foît  que  le  Prêtre  qui  rendoitles  oracles  fut  Géomètre,  & 
ipi'il  eût  voulu  embarrafler  les  Athéniens ,  (bit  qu'il  eût  rendu 
au  hafard  cette  réponfe  ,   comme  tant  d'autres  ,   ce  qui  eft 
plus  vraiiêmblable.  La  première  folution  de  ce  Problème 
£it  doAnée  par  Platon  ;  après  avoir  montré  qu  elle  fe  réduit 
a  trouver  la  première  de  deux  moyennes  proportionnelles , 
entre  le  côté  du  cube  donné  &  le  double  de  ce  côté ,  Platon 
propofà  une  méthode  de  trouver  cette  moyenne  propor- 
tionnelle: cette  méthode  fe  réduifoît  à  décrire  une  courbe 
par  un  mouvement  continu  :  Tinterfeélion  de  cette  courbe 
avec  une  ligne  droite,  donnoit  la  moyenne  proportionnelle 
cherchée;   mais  cette  courbe  étoît  du  troifième  ordre,   & 
les  Géomètres  ne  connoiflbient  alors  d'autres  courbes  que 
le  cercle.  La  folution  de  Platon  fut  donc  regardée  comme 
purement  mécanique;  on  en  chercha  de  nouvelles,  &  lorfque 
les  feélions  coniques  eurent  été  découvertes ,  on  vînt  bientôt 
à  bout  de  réfoudre  le  Problème  de  deux  moyennes  pro- 
portionnelles, par  rinterfeélion  de  deux  (èélions  coniques; 
mm  on    n'eut  &  1  on  ne  put  avoir  d'analyfe    complète 
du  Problème,  que  lorlquon  eut  trouvé  les  principes  de 
fappJication  de  l'Algèbre  à  la  Géométrie  ;  on  vit  alors , 
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que  le  Problème  fe  réduîfoit  i  la  folution  d'une  équation  du 
jtroifième  degré,  qui  avoit  deux  racines  imaginaires,  que  l'oa 
lie  pou  voit  le  conûruîre  que  par  i'interfedion  d'une  ligne 
Jroite ,  &  d'une  courbe  dU  tioîfième  degré ,  .ou  par  Tînter- 
feftion.die  deux  courbes  du  fecoud;  que  dans  la  première 
anéthode ,  la  ligne  diaite  ne  coupoit  la  courbe  qu'en  un  point; 
que  dans  la  féconde ,  Jes  deux  i:ourbes  fe  coupoient  en  deux 
•points,  qu'une  feule  de  ces  Jnterfeélions  donnoU  la  ibiutioa 
cherchée ,  que  l'autre  interfeélion  étoit  étrangère  au  Problème^ 
jque  Tune  des  deux  courbes  employées  pou  voit  être  ua 
cercle  :  dès  ce  moment,  on  fujt  .tout  ce  qu'on  pouvgit  favoîr 
ilir  ce  Problème;  ou  connut  les  m^thode^  fes  plus  funples^ 
£c  -on  vjt  qu'on  cherçheroit  inutilement  à  le  réibudre  ^  eu 
n'employant  que  le  cercle  &  la  ligne  droite. 

Le  Problème  de  la  irifejflioji  de  J'angle  fut  également 
célèbre  chez  les  Anciens  ;  on  le  ré/blul  d'abord  par  une^ 
^onftruélion  qui  renfermoit  la  defcriptxon  d'une  courbe  du. 
troifième  degré,  par  un  mouvement  continu,  &  enfoite^  par. 
i'interfeflion  de  deux  feâiojis  coniques  :  les  Modernes  ont 
démontré  que  ce  Problème ,  comme  celui  des  deux  moyennes 
proportionnelles,  dépend  de  la  folution  d'une  équation  du 
iroifième  degré  ,  que  cette  jéquation  a  irois  racines  réelles;, 
que  il  J'une  de  ces  racines  eu  la  corde  xlu  liers  de  l'angle 
propofe,  la  feconde exprimera ia  corde  du  tiers  de  cet  angle, 
plus  le  tiers  de  la  circonférence ,  &  la  troifième  la  corde 
Au  tiers  de  cet  angle ,  plus  les  deux  tiers  de  la  circonférence  » 
A  qu'on  ne  peut  confbruire  ce  Problème  <pie  par  l'interfec- , 
^ion  d'ime  ligne  droite  avec  une  .courbe  du  troifième  degré  / 
çu  pjur  l'interfodiojri  dfi  jdeujc  courbes  du  deuxième  degré. j- 
J'analyfe  qu'ils  ont  donnée  de  ce  Problème  eft  complète  &. 
ne  lairte.rîeni  defirer  depuis  long-temps. 

Cependant ,  comme  les  Anciens  ne  i:egardoieut  comme 
.géométiiques  que  les  folutîons  où  Ton  n!eroployoit  que  la 
figne  droite  &  le  /cercle ,  la  j:ègle  &  fe  conipas ,  cette  expreij* 
îfion  a  fait  naitce  un  préjugé  ,  qui  règne  encore  chez  dpf 
Jipmuries  peu  fylwé^)  ^^  continuent  de  s'appliquer  ,à  çhprçbgr^ 
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ies  folutions  géométn^uâs  de  ces  Problèmes  ;  les  uns  ,  en 
ivemployant  que  la  ligne  &  ie  compas,  donnent  des  foiutions^ 
erronées;  d'autees  en  donnent  de  vraies ,  mais,  fans  le  favoir, 
ils  emploient  des  courber  ,  &  leurs  folutions  rentrent  dans 
celles  qui  font  connues  i^  tout  examen^  eil  donc  inutile. 

Le  Problème  de  la  quadrature  du  cercle  efl  d'un  ordpe 
diffîrent:da  quadrature  de  la  parabole  trouvée  par  Archimède,. 
celle  des  lunules  d'Hippocrate  de  Chio ,  donnèrent  des  efpé* 
rances  de  quarrer  le  cercle,  c'eft-à-dire ,  de  connoître  la  mefure 
de  (a  furface  :  Archimède  montra  que  ce  Problème ,  &  celui 
de  la  reâificallon  du  cercle  ^  dépendoient  l'un  de  l'autre., 
&  depuk  ik  ont  été^  confondus^ 

On  ne  connok  encore  que  des  méthodes  d'approximation^ 
pour  quarrer  le  cercle ,  la  première  eu  due  à  Archimède: 
un  grand  nombre  de  Géomètres  célèbres  en  ont  propofè  de 
nouvelles  ^  très  -  ingénieufès ,  très  -  fimples  ^  très  -  commodes 
dans  la  pratique  ;  il  efl  pofTible  encore  de  perfeélionner  ces 
méthodes  ;  l'Académie  n'exclut  pas  ce  genre  de  recherches;, 
roab  ce  ne  Ibnt  pas  des  méthodes  d'approximation,  que 
pnérendent  donner  ceux  qui  s'occupent  de  la  quadrature  du 
cercle,  ils  alpirent  à  la  fblution  rigoureufe  du  Problème. 

On:  peut  confidérer  cette  fblution  (bus  deux  points  de  vuer 
en'  efiêt ,  ou  peut,  chercher^  ou  la.  quadrature  du  cercle  entier^ 
eu  la  quadrature  d'un  feéleur  quelconque  r  dont  la  corde  efl 
fuppofee  connue  ;  le  (ècond  de  ces  Problèmes  eifl  regardé 
comme  abfblument  infoiuble.  Gégori,  Newton,  dont  lautorlté 
efl  il  grande,,  même  dans  une  ocience  où  l'autorité  afi  peu 
d'empire,  ont  donné  àes  démonflrations  différentes  de  i'impo& 
^bilité  de  cette  quadrature  indéfinie.  Jean  Bernoulli  a*  prouvé 
que  le  feéleur  clœrché  étoit  exprimé  par  une  fonélion  loga^ 
rîthmique  réelle ,  mais  qui,.  d»is  fa  forme ,cjenferme  Ats-  ima^^ 
«naires,  il  en  réfulte  qu'aucune  fonâion  réelle,  fbit  algébrique, .. 
loit  logarithmique,  &  fous  une  forme  réelle,,  ne  peut  repré-p 
iênter  la  valeur  d'un  feéleur  de  cercle  indéfini;  que  l'équa-f 
tion  entre  le  fêéleur  &  k:  corde  ne  peut  être  confhuite  pac 
ïuûetk&ion  de  branches  de  iujcfaces  courbes  ou  réelles^,  ou^ 
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roiiês  Cous  une  forme  iréelle ,  &  on  peut  conclure ,  de  ceite 
réflexion ,  rimpofTibllité  abfblue  de  la  quadrature  indéfinie. 

Le$  Géomètres  font  moins  d'accord  fur  i'impoifibiiité  du 
premier  Problème,  parce  qu'il  arrive  fouvent  de  trouver 
pour  des  valeurs  particulières ,  des  quantités  dont  Texpreflioii 
efl  impoffible  en  général  ;  mais  une  expérience  de  plus  de 
(bixante-dix  ans ,  a  montré  à  l'Académie  qu'aucun  de  ceux 
qui  lui  envoyoient  des  iblutions  de  ces  Problèmes ,  n'en 
connoidbient  ni  la  nature  ni  les  difficultés,  qu'aucune  des 
méthodes  qu'ils  empioyoient  n'auroit  pu  les  conduire  i 
Ja  fblution,  quand  même  elle  feroit  poÂible.  Cette  longue 
expérience  a  fuffi  pour  convaincre  l'Académie  du  peu  d'utilité 
qui  réfulteroit  pour  les  Sciences,  de  l'examen  de  toutes  ces 
:prétendues  /blutions. 

D'autres  confidératîons  ont  encore  déterminé  TAcadémie. 
Il  exifle  un  bruit  populaire  que  les  Gouvernemensont  promis 
des  récompen(ès  confidérables  à  celui  qui  parviendroit  à  r^ 
foudre  le  Problème  de  la  quadrature  du  cercle,  que  ce  Problème 
eft  l'objet  des  recherches  des  Géomètres  les  plus  (Zèbres  ; 
fur  la  foi  de  ces  bruits ,  une  foule  d'hommes  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  le  croit ,  renonce  à  des  occupations  utiles 
pour  le  livrer  à  la  recherche  de  ce  Problème ,  fouvent  Qlïïs 
l'entendre,  &  toujours  fans  avoir  les  connoillânces  nécefiàires 
pour  en  tenter  ta  Iblution  avec  fuccès  :  rien  n'étoit  plus  propre 
à  les  défabu(er  que  la  déclaration  que  l'Académie  a  jugé 
devoir  faire*  Plufieurs  avoient  le  malheur  de  croire  avoir 
réufli,  ils  fë  refufoient  aux  raifbns  avec  lef quelles  les  Géomèlies 
attaquoient  leurs  folutions,  fouvent  ils  ne  pouvaient  les 
entendre,  &  ils  finilfbient  par  les  accufèr  d'envie  ou  dis 
mauvaife  foi.  Quelquefois  leur  opiniâtreté  a  dégénéré  en  une 
véritable  folie.  Tout  attachement,  opiniâtre  à  une  opinion 
démontrée  faufïe ,  s'il  s'y  joint  une  occupation  perpétuelle  du 
même  objet ,  une  impatience  violente  de  la  contradidion ,  eft 
fans  doute  une  véritable  folie;  mais  on  ne  la  reg^de  point 
Èomme  telle,  û  l'opinion  qui  forme  cette  folie  ne  choque  pas  les 
idées  connues  des  honunes ,  iieile  n  ^nfiMe  pas  iùrk  conduite 
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«de  la  vie ,  û  elle  ne  trouble  pas  Torclre  de  la  Société.  La  folie 
àes  Quadrateurs  n  auroit  donc  pour  eux  aucun  autre  inconvér 
jiient  que  la  perte  d'un  temps  fou  vent  utile  à  leur  famille  ; 
mais  maiheureufement  la  folie  k  borne  rarement  à  un  (èul 
objet ,  &  rhabltude  de  déraifonner  fe  contrade  &  s'étend 
comme  celle  de  raîfomner  jufte  ;  c  eft  ce  qui  ^  arrivé  plus 
d'une  fois  aux  Quadrateurs.  D'ailleurs  ne  pouvant  fe  diiC- 
muler  combien  il  ièroit  iingulier  qu'ib  fuflènt  parvenus  (ans 
itude  à  des  vérités ,  que  les  hommes  les  plus  célèbres  ont 
inutilement  cherchées  «  ils  fe  perfùadent  prefque  tous  que 
ceft  par  une  pcoteélioji  particulière  de  la  Providence  qu'ils 
y  font  parvenus  ^  &  il  n'y  a  qu'un  pas  de  cette  idée  à  croire  que . 
toutes  les  combinaifons  bizarres  d'idées  qui  fe  préfontent  à 
eux ,  font  autant  d'infpirations*  L'humanité  exigeoit  donc  qup 
l'Académie  y  perfuadée  de  l'inutilité  abfolue  de  l'examen  qu'elle 
auroit  pu  faire  des  folutions^  la  quadrature  du  cercle,  cher- 
chât à  détruire ,  par  une  déclaration  publique ,  des  opinions 
populaires  qui  ont  été  fiineftés  à  plufieurs  familles. 

La  conflruélion  d'un  mouvement  perpétuel  eft  abfolument 
hnpoWble:  quand  même  le  frott«nent ,  îa  réfiftance  du  milieu 
ne  détruiroient  point  à  la  longue  l'efïèt  de  la  force  moti*ice  , 
cette  force  ne  peut  produire  qu'un  eilèt  égal  à  fa  caufe  :  fi 
donc  on  veut  que  l'effet  d'une  force  finie  dure  toujours  ,  il 
faut  que  cet  euet  foit  infiniment  petit  dans  un  tems  fini.  En 
faiiant  abftraétion  du  frottement  &  de.  la  réfiftance ,  un  corp6 
à  qui  on  a  une  fois  imprimé  un  mouvement  le  conferveroit 
toujours  ;  mais  c'eft  ^exi  n'agiflant  point  fur  d'autres  corps ,  & 
le  feul  mouvement  perpétuel  poffible ,  dans  cette  hypothèfo , 
{ qui  d'ailleurs  ne  peut  avoir  lieu  dans  la  Nature  )  fèroit 
abfolument  inutile  à  l'objet  que  fe  propoiènt  les  .Çoaftruc- 
teuts  des  mouvemens  pei]^tuels.  Ce  genre  de  recherches  a 
l'inconvénient  d'être  coûteux ,  il  a  ruiné  pkis  d'une  famille, 
&.  fouvent  des  Mécaniciens  qui  euftênt  pu  rendre  de  grands 
fervices ,  y  ont  confumé  leur  fortune ,  leur  temps  &  leur  génie* 
Tels  font  les  principaux  motifs  qui  ont  diélé  la  délibération 
«b  TAcadémie  :  en  ftatuant  qu'elle  ne  s'occupera  plus  de  ce# 
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objets  ^  eile  n  a  fait  que  déclarer  Ion  opinion  fur  l'inutilité  de» 
travaux  de  ceux  qui  s'en  occupent.  On  a  dit  fouvent  qu'en 
cherchant  ces  folutlons  chimériques ,  on  trouvoit  des  vérités 
utiles  f  opinion  qui  a  pu  être  fondée  dans  le  temps  où  la 
méthode  de  découvrir  la  vérité  étoit  également  ignorée  dans 
tous  les  genres;  mais  à  préfènt  qu'elle  eft  connue,  il  eft  plus 
que  probable  que  la  vraie  manière  de  découvrir  des  vérités, 
c  efl  de  les  chercher.  Dailleurs  la  quadrature  définie  du 
cercle  eft  le  feul  des  Problèmes  rejetés  par  l'Académie ,  qui 
puidè  donner  lieu  à  des  recherches  utiles'^  &  û  un  Géomètre 
venoit  à  la  trouver ,  la  délibération  de  l'Académie  ne  feroit 
qu'augmenter  la  gloire  »  en  montrant  quelle  opinion  les 
Géomètres  ont,  de  la  difficulté,  pour  ne  pas  dire  de  l'info* 
lubilité  du  Problème» 


1-j  £  s  Mémoires  que  TAcadémie  a  jugé  cette  année  dignes 
d'entrer  dans  le  Recueil  des  Savans  étrangers,  font  au  nombre 
de  fept  : 

Sur  la  criftalliiation  du  Fer  :  Par  M.  de  Morveau. 

Obfervations  aftronomiques  :  Par  M.  Pigot. 

Obfèrvations  aftronomiques,  faites  pendant  le  Voyage  aux 
Terres  Auftrales  :  Par  M.  Dagelet. 

Obfèrvation  de  la  phafè  ronde  de  Saturne,  faite  à  Touloufê  : 
Par  M,  d'Arquier. 

Sur  la  Molibdène  ou  Plombago  :  Par  M.  de  Tlfte» 

Sur  l'air  fixe  :  Par  M*  le  Duc  de  Chaulnes. 

Sur  les  Sels  ammoniacaux  :  Par  M.*  Cornet» 
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de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 
Aimée  M.  DCCLXXV. 

NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Sur  la  nature  iT"  les  proprUlés  Satines  du  Zinc,  revêtu 

de  fa  forme  métallique,  ou  réduit  tn  chaux. 

Deuxième    Mémoire. 

Par  M.  DE   L  A  s  s  o  N  E. 

DAMS  un  premier  Mémoire  fur  le  Zinc ,  f ai  déjà  Ëiit     lu  le  i  S 
apercevoir  ,  par  un  concours  de  faits  liés  &  comparés,  Janv.  177J. 
qu'ainfi  que  l'ariènic ,  le  zinc  participe  à  la  fois  &  des  pro-; 
priâtes  métalliques  &  des  propriétés  làlines. 
Mon.  lyy;.  A 
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Sans  doute ,  la  nature  iâiine  de  iariênic  paroît  d aboi'd  plus 
marquée»  en  ne  confidérant  que  les  obfervatîons ,  doù  l'on 
déduit  jufqu'à  préfent  ce  point  particulier  d  analogie  refpeélive 
entre  ces  deux  fubfiances.  Mais  revenant  ici  fur  cet  article 
edèntiel,  par  rapport  au  zinc,  je  me  propoiê  de  rendre  bien 
plus  fenlîble  encore  &  plus  évident ,  par  de  nouveaux  traits, 
le  caraélère iaiin  de  ce  minéral:  cara(5lère applicable  à  d'autres 
flibftances  métalliques  &  déjà  foupçonné,  comme  je  l'ai  fait 
obièrver^  par  q^ielques  célèbres  Chimifies,  anciens  &  mo- 
dernes. 

On  verra  que  le  zinc ,  dans  la  nouvelle  combinaifbn  qu'il- 
va  fubir,  paroît  abfolument  agir,,  &  même  plus  que  l'arien ic , 
à  la  manière  d'un  acide,  en  s'uniâànt  par  la  vole  humide,, 
de  lui-même  &  Çxns  un  intermède,  avec  une  pure  fùbfiance 
alkaline:  combinai/on  totale,  immédiate  &  prompte,  qur 
s'opère  avec efFervefcence ,  qui,  rîgoureufèment,  n'auroit  pas 
même  befbîn  d'être  favorifée  par  une  chaleur  étrangère,  & 
qui  produit  après  l'entière  di(îblutîon  une  efpèce  de  fel  neutre 
qui  criflallife. 

Le  fimple  énoncé  de  cette  opération ,  prouve  d'abord  que 
les  réfuitats  en  font  uniques;  puifque  je  me  fuis  aflùré  par 
une  fuite   d'expériences ,  dont  je  rendrai  compte  ailleurs , 

3u'ils  n'ont  lieu  d'une  manière  aufïi  complette  avec  aucua 
es  métaux  &  des  minéraux ,  fans  en  excepter  l'arf^nic;  /oit 
qu'ils  aient  été  employés  fous  leur  forme  métallique,  ou  dans 
l'état  de  chaux.  On  feroit  difpofé,  par  confequent  à  préfumer 
que  pour  obtenir  de  tels  effets  il  faut  avoir  recours  à  quelque 
mélange  peu  connu ,  on  fê  tromperoit.  Ces  réfuitats ,  que 
j'annonce  comme  extraordinaires ,  ne  font  dûs  pourtant  qu'à 
la  même  expérience,  que  quelques Chimifles  déclarent  avoir 
ten  tée  inutilement ,  qui  n'a  produit  à  d'autres  que  dts  efîèts 
à  peine  fènfibles,  variables,  dont  on  ne  donne  que  peu  de 
détails  vagues ,  incertains  ,  &  même  contradictoires.  Les 
défauts  des  procédés  font  d'avoir  négligé  certains  moyens, 
certaines  précautions  efîèntîelles ,  qui  rendent  à  volonté  les 
réfuitats  conflans  &  invariables ,  qui  les  font  enfuite  différer 
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il  fort  les  uns ^des  autres,  félon  les  cîrconflances.  II  faut 
toujours»  dans  les  procédés  chimiques,  examiner  le  même 
fait  p>ar  toutes  les  voies  poflibles^  ce  neft  qu'alors  que  Ton 
parvient  à  bien  diflinguer  quand  &  pourquoi  les  agens. 
employés  opèrent  en  plus  ou  en  moins.  C  eft  ainfi  que  j'ai 
pu  déterminer  avec  exaélitade  &  précifion  ce  qui  e(l  confiant 
&  ce  qui  efl  variable  dans  les  expériences ,  dont  je  dois 
rendre  compte  dans  ce  Mémoire  &  les  fui  vans;  &  d'abord 
je  vais  beaucoup  mieux  faire  connoître  la  puiiïance.  &  la  force 
du  principal  &  du  premier  des  agens  dont  j'ai  fait  uiâge, 
qui  ma  produit  des  phénomènes  intérellans ,  qu'à  peine  on 
-avoit  entrevus,  &  que  je  vais  décrire. 

Sur  une  partie  de  zinc  en  limaille  je  verfâi  fix  parties 
d'alkali  volatil  en  liqueur ,  dégagé  du  (êl  ammoniac  par  l'alkaii 
fixe;  cette  liqueur  ialine  étoit  parfaitement  fàturée.  Dans  le 
flacon  d'où  je  l'avois  tirée  elle  furnageoit  une  bonne  quantité 
d'alkali  volatil  concret,  &  j'eus  foin  de  l'employer  d'abord 
après  qu  elle  eut  été  préparée  dans  mon  laboratoire  :  l'aélion 
&  les  effets  fûrprenans  de  ce  diflolvant ,  tels  que  l'on  va  k$ 
voir,  dépendent  fi  bien  de  Ûl  fàturation  complette ,  de  fa 
concentration  &  de  fbn  emploi ,  immédiatement  après  fk 
préparation,  quand  il  poffède  encore  toute  la  fubtilité,  fâ 
force  &  fbn  énergie ,  que  fans  ces  conditions  abfolues  oii 
n'obtient  jamais  les  réfultats  que  je  vais  décrire ,  &  que  j'ai 
bien  confhtés  par  des  épreuves  répétées  &  variées. 

A  i'inflant  même  du  mélange,  la  liqueur  alkaline  claire 
&  limpide  devient  trouble  &  laiteuiê;  quelques  momens 
après  il  s  établit  un  vrai  mouvement  d  efïèrvefcence  ;  je  crus 
^volr  f aider  par  une  digeftion  très-tempérée.  Alors ,  cette 
eflfervefccnoe,  fans  être  pourtant  ni  bruyante ,  ni  trop  rapide» 
s'accrut  au  point,  que  l'écume  formée  remplit  toute  la  capacité 
du  vaifieau  de  verre ,  &  qu'elle  eût  même  furmontée  le  coi 
aflèz  élevé ,  fi  je  n  euflè  agité  fouvent  la  liqueur  pour  diffiper 
les  bulles.  On  voyoît  des  molécules  de  zinc  attaquées,  agitées 
&  difparcltre  enhn  par  leur  difiblution.  Aux  bulles  d'air  que 
je  détruifbis  par  les  fecouf&s  répétées  ^  il  en  fuccédoit  fans 

Al/ 
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ce(7e  de  nouvelles ,  &  la  dlfTolution  du  zinc  continuoit  toiF- 
jours  à  s'opérer;  les  parcelles  du  minéral .  qui  n'étoient  pas 
encore  entièrement  diifoutes,  paroiflbient  plus  divifi^s  & 
d'une  couleur  noirâtre;  la  liqueur  elle-même  »  en^fe  chargeant 
de  plus  en  j^us ,  prit  une  teinte  fêmblable  à  de  lencrc  :  cette 
efiervefcence ,  uniquement  produite  par  lac^lion  ibutenue  & 
réciproque  de  lalkali  volat>l  &  du  ziiic ,  &  de  laquelle 
dépendoit  le  dégagement  continuel  d'une  très-grande  quantité 
d'^ir  combiné,  dura  long-temps  en  préfentant  les^  mêmes 
phénomènes.  Elle  ne  ceflà ,  après  plus  de  fept  heures ,  que 
lorfque  le  zinc  eut  été  tot^dement  didbut;  alors  la  liqueur  » 
qui  pendant  la  diflblution  avoît  toujours  été  trouble  &  d'une 
couleur  noire  homogène,  commença  à  s'éclaircir  en  une 
infinité  de  points,  &  cette  noirceur  ainfi  divifèe  ne  parut 
plus  dépendre  que  d'une  multitude  de  flocons  noirs  &  légers  , 
nageans  &  fi](pendu5  dans  le  fluide»  A  mefûre  qu'ils  fe  dépo-* 
sèrent,  la  liqueur  reprit  iâ  première  tranfparence ;  ii  ne  lui 
refla  qu'une  teinte  jaune,  qui  devint  enfuite  plus  foncée*. 
Pendant  la  diflblution  on  pouvolt  diflinguer  allez  (enfî- 
blement  une  odeur  d'ail  parmi  celle  d'un,  alkali  volatil  très* 
pénétrant;  les  flocons  bruns,  épargnés  par  le  didblvant, 
furent  la  feule  matière  que  le  papier  retint  en  fihrani  la  liqueur^ 
qui  paffa  bien  claire  &  chargée  de  tout  le  zinc  parfaitement 
dilTous  :  ces  flocons  réunis  &  lentement  fichés  ne  pesèrent 
qu'environ  vingt-quatre  grains;  c'efl  la  quantité  qu'en  fournit 
une  once  &  demie  de  zinc» 

J'examinerai  aiUeurs  le  caraélère  de  cette  fûbftance  brune 
épargnée ,  &  je  rechercherai  te  qui  réfuite  du  mélange  de 
la  liqueur  fiiline  Êturée  de  zinc ,  avec  plufieurs  fûbftances 
appropriées.  II  me  fuflit  pour  l'objet  aéluel  d'expofêr  les  faits 
efifentiels,  qui  rapprochent  par  une  vraie  fimiiitude  cette 
combina^fbn  ^  de  celle  qui  s'opère  en  général  enti^e  un  acide 
&  un  aikaii»  Voici  une  nouvelle  marque  de  cette  analogie. 

La  diflblution  filtrée  &  claire  fut  très-doucement  évaporée  j 
bientôt  à  la  furface  de  la  liqueur  il  (ê  forma  des^  criflaux  ei> 
forme  de  végétations,  ou  de  rainceaux  ^  ou  de  barbes  de 
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plumes  «  qui  fe  précipitoient  enfuite  au  fond  de  la  capfule» 
Par  le  progrès  de  Tévaporaliôn  înfenfible  la  criftallîfatîon  fe 
fit  (ùccelfivement ,  tant  qui!  refta  de  matière  làline;  les 
cridaux  mis  fur  le  papier  gris  pour  les  égouter ,  d  abord  plus 
ou  moins  empreints  d'une  teinte  jaune  ,  quand  ils  étoient 
encore  humides ,  devinrent  en  fèchant  d'un  blanc  un  pcn 
fille  :  examinés  alors  à  la  loupe  ils  me  parurent  entièrement 
foyeax  &  éclatans  ;  ils  fe  confervent  teb  Éitis  éprouver  aucune 
altération  ;  c  eft  un  vrai  fei  de  zinc  ammoniacal. 

Il  s'agît  à  préfent  d'examiner  ce  que  produit  1  aélion  da 
même  aikaii  volatil  fur  la  chaux  ablblue  ou  les  fleurs  fubtiies 
Ju  zinc* 

Je  fis  fe  mélange  de  ces  matières  en  mêmes  proportions 
que  dans  l'expérience  précédente.  Un  infiant  après ,  tenant 
encore  le  vaiflèau  de  verre  dans  mes  mains ,  je  fentis  qu'H 
s'échaufïbit  confidérablement ,  fins  néanmoins  qu'il  parût  dans 
k  liqueur  aucun  nwuvement  fènfible.  Il  n'en  furvint  pas 
davantage  par  fefFet  de  la  digeflion  fur  un  bain  de  âble 
tempéré;  il  ne  fe  développa  aucune  bulle  d'air;  la  diflbiution 
n'en  fut  ni  moins  facile,  ni  moins  rapide,  ni  moins  entière* 
-Au  contraire,  en  beaucoup  moins  de  temps  qu'il  n'en  fallut 
pour  fa  difTotution  complette  du  zinc  en  limaille,  ou  plutôt  en 
quefques  inflans ,  la  totalité  dts  fleurs  de  ce  minéral  difparut  à  fa 
manière  d'un  fel  très-fufible  dans  la  liqueur  dîfîblvante,  dont 
la  tranfparence  ni  la  couleur  ne  furent  point  altérées,  même 
avant  la  filtratîon;  je  la  filtrai  pourtant  :  rien  ne  refla  fur  le 
filtre.  J'obtins  par  Tévaporation  un  fel  ammoniacal  plus  blanc^ 
mais  fbyeux  comme  le  précédente 

Cette  feconde  expérience ,  plus  fmgulîère  &  plus  frappante  ^ 
offre  encore  une  particularité  très-remarquable;  car  puîlque 
la  diflbiution  des  fleurs  de  zinc ,  toute  proniptè  &  prefque 
înftantanée  qu'elfe  foit^  ne  produit  nulle  efîervefeence,  il 
fembfe  évident  que  la  déflagration,  quand  le  zinc  métallif? 
paflè  à  l'état  de  chaux ,  détruit  entièrement  la  prodîgicufe 
quantité  d'air,  combiné  fans  doute  comme  principe  conflî- 
tuant  de  ce  minéral  encore  revêtu  de  là  {oymt  métallique.. 
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Et  peut-être  le  phénomène  de  l'inflammation  fpontanée  # 
particulière  à  ce  mixte,  dans  la  claflê  des  fubftances  auxquelles 
il  appartient  9  dépend-il  en  bonne  partie  du  dégagement  ^& 
du  développement  facile  &  prompt  de  cet  air  en  concours 
avec  le  principe  inflammable.  Ne  pourroit-on  pas  dire  audi 
que  la  nouvelle  diflbiution  efl  d'abord  déterminée  &  fàvori(ee 
par  l'efllèt  de  cet  air»  qui  s'échappant  avec  une  telle  abon- 
dance ,  &  par  une  forte  d'explofion  répétée ,  devient  propre 
à  rompre  &  à  détruire  plus  exaélement  &  plus  profondément 
l'agrégation  &  la  iiaifon  de  toutes  les  molécules  intégrantes ,  en 
les  réduiiànt  pour  ainfl  dire  à  leur  unité.  En  efiêt,  la  chaux 
du  zinc,  beaucoup  plus  atténuée  &  fubtilifee  par  ce  premier 
agent,  n'en  doit  être  ainfi  que  mieux  dilpolee  à  s'unir  enfuite 
^ec  i'alkali  volatil  par  une  pénétration  mutuelle,  dont  appa- 
remment ils  font  capables  à  la  manière  des  fêls.  Car,  de 
quelque  façon  que  l'on  confidère  le  fait,  il  n'eft  guère 
poffible,  ce  me  (êmbie,  de  méconnoitre  ici  dans  le  nouveau 
jnixte  qui  (è  forme,  l'aélion  &  la  réaélion  réciproques  de 
deux  fubflances  très-fubtiles  &  de  nature  (aiine ,  (è  iaififlànt 
l'une  &  l'autre  rapidement  par  la  voie  humide,  en  vertu 
d'une  affinité ,  qui  dans  ce  cas ,  ne  iàuroit  exifler  à  ce  point 
entre  une  liqueur  purement  alkaline  &  une  autre  matière 
uniquement  douée  des  propriétés  terreuiès. 

Dans  d'autres  Mémoires  je  difcuterai  de  nouveau  ces  faits, 
par  rapport  à  pluHeurs  variations  dont  ils  font  fufceptibies , 
quand  on  emploie  le  même  alkaii  volatil  en  differens  états* 
J'y  joindrai  mes  obfèrvations  fur  divers  phénomènes  que 
'produi(ènt  auffi  les  autres  diflblvans  alkalins  appliqués  aa 
même.minéral,  en  comparant  exaélement  mes  expériences 
avec  celle  dont  on  trouve  peu  de  détails  épars  dans  les  Écrits 
de  quelques  Chimifles. 

Je  me  borne  aéluellement  à  £ure  connoître  ce  que  le  (êul 

;alkali  volatil  en  liqueur ,  dégagé  du  fêl  ammoniac  par  I'alkali 

fixe  eft  capable  d'opérer  ici  comme  diffolvant  très-puiflànt, 

lorfqu'ii  efl  adapté ,  en  obfèrvant  les  conditions  requifês.  On 

vient  de  voir  qu'alors  fon  av^ion  fur  la  limaille^  &  fur-tout 
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forfa chaux  de  zinc,  cfl  fi  énergique,  fi  rapide,  Se  àcertains 
égards  fi  fupérieure  à  celle  que  la  même  itqueur  exerce  fur 
l'arfenic  ,  dont  les  propriétés  falines  ne  fauroiènt  être  contes- 
tées, que  cet  effet  ièul,  &  |ïeut-être  mieux  que  tout  autre, 
meparoît  indiquer  aufli  dans  le  zinc  un  ièmbUbie  caraélère; 
&  par  conféquent  autorifer  davantage  à  conclure,  que  quoique 
le  zinc,  dans  fa  compofitïon  iiitime,  fenible  en  général  bien 
plus  approché  que  l'arfenic  de  la  nature  des  métaux;  cepen- 
liant  l'un  &  l'autre  mixte,  par  une  fimîlitude  réelle,  qui 
Tient  d'être  encore  mieux  établie  dans  ce  Mémoire ,  parti- 
cipent clément  &  des  propriétés  métalliques  &  de» 
propriétés  £ilines. 


Janv 
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NOUVEAU  X    DÉTAILS 

Relatifs  à  Vaéiion  des  Alkalis  volatils  fur  le  Zinc, 

Troilîème  Mémoire. 
Par  M.  DE   L  A  s  s  o  N  E. 

Lu  le  2s  T^^^^  ™^"  fécond  Mémoire  fur  le  Zinc,  jaî  cru  ne 
nv.  1775.  jL/  devoir  préfenter  dabord  que  les  principaux  réfiiltats 
des  expériences  relatives  à  l'objet  que  jenietois  propofe.  Les 
détails  &  les  difcuflions  que  j  ai  omis  à  deflei» ,  ;e  vais  aéluef- 
lement  les  rappeler ,  en  ajoutant  de  nouvelles  obfêrvations 
&  les  circonfbinces  remarquables  des  procédés.  Voilà  l'objet 
de  ce  troifième  Mémoire  &  d'un  quatrième  qui  fuccédera. 
L'un  &  l'autre  doivent  être  en  plus  grande  partie  regardés 
comme  une  extenlîon  »  ou  une  fuite  interprétative  du  fecond 
"&  même  du  premier. 

Je  me  bornerai  d'abord  ici  à  ne  (bumettre  à  un  nouvel 
examen  que  ce  qui  concerne  l'expérience  principale  de  la 
diffolution  complette  du  zinc  &  de  \ts  fleurs  par  l'aikali  volatil 
dégagé  par  l'aikali  fixe» 

Telle  que  je  l'ai  faite  &  détaillée ,  elle  diffère  à  tous  égards 
de  ce  qui  a  été  dit  fur  cette  combinaifbn  par  les  Chimifles 
qui  en  ont  parlé»  Ces  variétés ,  quelquefois  fi  contradictoires  » 
que  ce  qui  eft  af&rmé  par  un  Auteur  efl  nié  tout  auffi  pofî<- 
tivement  par  un  autre  »  ont  bien  lieu  de  furprendre  quand 
on  confidère  qu'il  s'agit  ici  d'un  fèul  &  même  fait*  Rappelons 
en  peu  de  mots  l'hiftoire  de  ces  variations. 

Hierne ,  le  plus  ancien  »  je  crois ,  des  Chimiftes ,  qui  ait 

traité  le  zinc  avec  l'aikali  volatil,  afTure  d'une  manière  générale , 

&  iâns  aucuns  détails ,  que  ce  minéral  cède  à  l'aélion  de  ce 

diifolvant  Zincum  aquè  ac  calaminaris  lapis  in  falis  ammoniad 

Jpiritu  refolvitur  (a). 

(a)  Urb.  Hicrn€  aUor,  chimie*  Ù'e*  Tome  II;  p.  97*  Stockolm»  i7n* 

M.  Pott 
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M.  Polt ,  dans  (a  Diflèrtation  s'exprime  ainfi  :  Splrltas  wirtofi 
etïam  faùs  concentrati  ^incum  non  aggrediuntur ,  Iket  per  dies 
non  paucos  in  digefiione  Jleierint  (b).  Dans  un  autre  eiidroit 
de  ia  même  Diflèrtation,  M.  Pott  modifie  un  peu  cette 
première  aflèrtîon.  Zincum .  Tuthia  &  Lapis  calaminaris  Johuntur 
m  omnibus  acidis ,  ut  &  aliquam  partent  in  vohttilibus  (c). 

M.  Hellot,  dans  fon  fecond  Mémoire  fur  le  zinc  (d),  dît 
que  Talkali  volatil  a  fur  ce  minéral  une  vraie  a<5lion  diflbi- 
vante ,  mais  très-lente  &  très-imparfaite.  M.  Pott ,  qui  à  la 
fin  de  ia  Diflèrtation  déjà  citée ,  anaiyfe  &  difcute  le  travail 
de  l'Académicien  françois ,  dont  il  n'avoit  pas  d  abord  eu 
connoifTance ,  paroit  s'en  rapprocher  tout-à-fait ,  &  re<5lifier 
ainli  fa  première  afîèriion.  Voici  ce  qu'il  dit  :  Adduxi  in 
mets  experimentis  /jubd  akalia  volatilia  in  forma  fiuidâ  lincum 
non  attingunt  ;  id  verb  tantum  de  cittori  operatione  per  aliquot 
dmmi  digeflionem  intelleâum  volo.  Unde  non  rejicio  expérimenta 
J).  A  Parifienftum  qubd  eadem  iflud  fohant  Iket  perqnàm 
kntè.  Longitudo  enim  temporis  in  ejufmodi  circumfianciis  atiquid 
^lere  potefi  quod  citiori  via  fruflra  quaritur  (e). 

ÏAiïin^  Al.  Malouîn,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  (f), 
ààX  que  1  alkali  volatil  diflbut  le  zinc  ;  mais  il  ne  parle  d'aucune 
circonftance  relative  à  cette  dijfolution ,  ni  à  fes  propriétés  ;  il 
rapporte  feulement ,  qu'on  lui  a  dit,  qu'il  s'en  élevoit  des  bulles 
A' air  pendant  la  diffolution  ;  &  ajoute  que  pour  lui  il  ncn 
a  point  aperçu  (g).  Telle  eft  la  notice  que  donne,  dans  fa 
Chimie  expérimentale  M.  Baume,  le  dernier  Ctiimîfte  qui 
ait  fait  mention  de  l'a^^ion  de  l'alkali  volatil  fur  le  zinc» 
qu'il  ne  paroit  pas  avoir  examinée  par  lui-même ,  puifqu'il 
fc  borne  à  rapporter  uniquement  ce  qu'en  dit  M.  Malouin* 
Il  rcfulte  encore  de  cette  notice ,  que  M.  Malouîn  a  Weh 
aperçu  l'aélion  diffolvante  de  l'alkali  volatil,  mais  feulement 
comme  1  avoient  déjà  vue  M.'*  Pott  &  Hellot  :  car  ces  bulles 


^•■■•i^^^^w" 


(h)   Pott»  de  Zinco. 
(c)   Id.  Ibid. 
(à)    Année   I7îy. 
(t)  Pott,  de  Zincp, 


(f)  Année  1743. 

(g)  Baume  y  Chimie  cxpérîmcji^ 
talc,  ù'c.  Tome  Jl. 
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dair,  que  quelqu'un  lui  avoit  dit  fe  dégager  pendant  fa 
diflbiution/ii  déclare  ne  les  avoir  point  aperçues.  Cependant 
cette  circonftance  eft  bien  réelle  ;  elle  a  toujours  iieu ,  iorfque 
!e  difibivant  a  toutes  les  conditions  requiîês  pour  agir  avec 
1  énergie  dont  ii  eft  capable;  &  il  iè  trouve  que  la  perfbnne 
qui  en  a  parlé  à  M.  Malouin,  eft  peut-être  celui  qui  a  te  mieux 
j^it  &  vu  cette  diflbiution«  Mais  comme  ce  n  eft  ici  cju'un 
fimple  ouï-dire»  contredit  en  même-temps  qu'il  eft  rapporté; 
&  que  d'ailleurs  la  fuite  néceffaire  des  détails  de  ce  phéno- 
mène, pour  le  bien  faire  connoître,  nexifte  dans  aucur. 
Ouvrage  connu ,  ni  publié,  je  crois  être  endroit  de  regarder 
comme  m^étant  ablolument  propres  i'obfêrvatian  &  lexp^é* 
lience  entière  fur  ce  fait,  telles  que  |e  les  ai  expof^es  dans 
mon  lecond  Mémoire. 

Or  fi  Ton  rapproche  &  compare  tout  ce  qui  a  été  dit  par 
ces  divers  Auteurs ,  on  n'en  Auroit  conclure  rien  de  bien 
pofitiE  Au  contraire ,  on  eft  comme  forcé  de  refter  dans  une 
iôrte  d'indécifion  &  d'incertitude,  à  caufè  de  quelques  contra- 
diélions  apparentes,  dont  on  n entrevoit  pas  d'abord  les 
eau  (es. 

Mais  le  peu  d  accord  &  de  conformhé  de  ces  obfêrvatîons 
diverfès ,  avec  les  détails  relatifs  à  cette  diflblution  ^  telle  que 
je  la  fais  connoître  dans  mon  fécond  Mémoire,  mautori- 
ièroient-Ms  à  fi>utenir  que  les  Auteurs  qui  viennent  d'être 
cités,  (ont  en  défaut  du  côté  de  lexaélitude!  Non,  fans 
doute.  Cette  induAion  de  ma  part  feroit  tout-à-fait  injufte». 
&  je  tomberois  moi-même  dans  une  erreur  grofDère.  Je 
fuis  très-perfuadé  que  ces  habiles  Chimiftes  ont  rapporté  fidè- 
lement les  &its  tels  qu'ils  ont  dû  les  voir.  Ceux  même ,  qui 
n'admettant  nulle  aélion  diftblvante  de  l'alkali  volatil  fur  le 
zinc ,.  fèmblent  être  le  plus  en  contradiélion ,  n'en  font  pas< 
moins  exaéb  à  certains  égards  ;  car  s'ils  ont  employé ,  come  ii  ' 
eft  vraifêmblable,  pour  tenter  cette  diflblution  un  alkaii  volatil 
cauftîque ,  l'ayant  peut-être  regardé  comme  plus  fort  &  plus 
efficace  ;  il  efl  très-pofitif  qu'ils  n'ont  dû  remarquer  nul  ef&t 
fenfiblc  de  ce  mélange*  Ceux  >  au  contraire ,  qui  ont  adopté 


DES    Sciences.  ii 

lalkaiî  volatil  dégagé  par  i  alkaii  fixe ,  fans  qu'il  fût  a  ce  point 
de  concentration  ou  de  faturatîon  requîfe ,  n  auront  obtenu 
qu'une  dîflbiutîon  incomplète,  plus  ou  moins  lente,  plus  ou 
moins  fenlihk  de  zinc.  Tout  ceci  cft  pleinement  juftifié  par 
ce  qui  a  déjà  été  dît  en  peu  de  mots  dans  mon  fécond 
Mémoire.  J'y  fais  bien  remarquer  que  la  diflbiution  pleine  » 
entière  ,  rapide ,  accompagnée  d'une  vraie  effervefccnce  & 
du  dégagement  (butcnu  d'une  prodigieufè  quantité  d  air ,  ne 
peut  jamais  s'opérer  que  iorfque  la  liqueur  d'alkalî  volatil  eft 
prfaîtement  faturée,  &  que  de  plus  on  fait  agir  fur  le  zinc 
ce  dilfolvant ,  immédiatement  après  qu'il  vient  d'être  dégagé 
par  lalkalî  fixe  {AJ;  car  alors  il  jouit  de  toute  (à  force ,  de 
toute  (on  énergie,  qu'il  perd  enfuite  en  partie,  quelque 
précaution  que  l'on  prenne.  En  voici  les  preuves  détaillées. 
Ce  même  alkaii  volatil,  dont  fix  parties  m'avoîent  fuffi  pour 


(h)  Je  crois  devoir  donner  ici ,  dans  une  note  particulière ,  k 
procédé  dont  je  me  fuis  toujours  fervi  pour  préparer  Tall^aii  volatij 
diiFolvant  employé  dans  toutes  mes  expérienc^is^ 

Sel  ammoniac ?  -^  ».  • 

Sel  alkaii  végétal.  ..{  ^^       ^\ 
Eau  commune  ,  huit  onces. 
Mêlez  &  diftillez  félon  l'art. 

On  emploie  ordinairement  deux  parties  d'alkali  fixe  végétal  contre 
une  de  fel  ammoniac.  Je  crois  cette  proportion  double  de  Talfeali 
fixe  trop  confidérable;  car  en  examinant  plufieurs  fois  par  la  lixiviation 
k caput  mortuum  refté  dans  la  cornue  après  mon  opération,  où  j  avois 
employé  les  deux  matières  en  parties  égales  :  f  ai  toujours  obfervé 
que  le  fel  ammoniac  *voît  été  complettement  décompofé.  Or  la 
quantité  excédante  de  Talkali  fixe  ,  quand  il  ett  employé  en  pro- 
portion double ,  n'eft  pas  feulement  inutile ,  rfle  peut  nuire  ;  &  ceci 
n'eft  pas  fans  fondement* 

Quelques  Chimiftes ,  pour  préparer  l'efprit  volatil  de  fel  ammo- 
niac, emploient  Tefprit-de-vin  au  Heu  d'eau.  Or,  la  manière  d'être 
&  d'agir  de  cet  alkaii  volatil  vineux,  ne  doivent  point  être  les 
mêmes  que  iorfque  Teau  fimple  eft  prife  pour  excipient  dans  la 
wiKllation.  .. 
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dîflbudrc  totalement  une  partie  de  zinc  avec  tous  les  phéno-  5 

mènes  décrits  ;  je  voulus  m  en  fervîr  feulement  après  dix  ou  ^ 

doQze  jours  pour  réitérer  ia  même  expérience,  li  s'en  fallut  * 

beaucoup  qu'il  déployât  dans  fbn  aélion  autant  de  force»  i 

Confervé  encore  plus  long-temps  dans  le  même  flacon  de  i 

criflal ,   que  j'étois  obligé  d'ouvrir  quelquefois   pour  verfer  ' 

des  portions  de  cette  liqueur  appliquée  à  différentes  épreuves  ;  i 

je  remarquai ,  qu'après  cet  intervalle  ce  diffolvant  opéroît  ] 

encore  moins.  Et  enfin ,  l'ayant  davantage  affoibli  »  quoi*  i 

qu'avec  une  petite  quantité  d'eau  difliilée,  j'obiervai  qu'il  ne 
diflblvoit  plus  le  zinc  que  très-lentement,  foiblement,  diffi-  ! 

cîlement,  fort  incomplètement,  &  fans  qu'il  fe  dégageât 
guère  plus  de  bulles  d'air  qu'il  s  en  dégage  par  Taétion  de 
feàu  flmple. 

Tout  ceci  bien  conflaté  me  fàtisfit  d  autant  plus ,  qu'en  y 
découvrant  de  nouvelles  vérités,  je  trouvai  dans  une  fuite 
de  £àits  bien  obfêrvés  les  cauiês  qui  font  varier  les  réfliltats 
de  ia  même  expérience ,  julqu'à  les  rendre  contradiéloires ,  & 
{a  folution  de  toutes  les  difficultés. 

Cette  aélion  diflblvante  de  lalkalî  volatil  en  fiqueufi  telle 
que  je  lai  fait  connoître  dans  Texpérience  précédente,  me 
déterniina  à  rechercher  quelle  feroit  auffi  iaélion  du  même 
alkali  fous  forme  concrète,  en  rappliquant  au- zinc  dans  cet 
état  de  ficcité. 

Je  mêlai  trois  gros  d'alkalî  volatil  concret  avec  un  gros 
<k  zinc  en  limaille.  Ce  mélange ,  ^ns  nulle  autre  addition , 
fut  mis  dans  une  cornue  de  verre  bien  sèche ,  &  après  avoir 
adapté  un  récipient,  je  procédai  à  la  diilillation.  Une  bonne 
partie  de  Talkali  volatil  fe  fublima  dans  le  trajet  du  col  de  la 
cornue.  Il  en  paâà  aufli  dans  le  récipient ,  dont  les  parois- 
furent  blanchies  par  un  enduit  fàlin.  Je  déiutai  les  vaifièaux  ; 
je  remis  fur  le  zinc  reflé  dans  la  cornue  deux  gros  de  nouvef 
aikali  volatil  concret,  &  je  procédai  à  une  (êconde  diflilla- 
tîon  que  je  réitérai  une  troifième  fois ,  après  avoir  encore 
ajouté  un  gros  d'alkali  volatil  concret.  Voilà  donc  fix  gros 
de  cç  ièl  volatil I  dont  laélion  animée  par  un  feu  gradué^ 


mais  aflez  vîf,  fut  appliquée  trois  fois  à  la  quantité  d*un  gros 
de  zinc.  En  voici  le  réfultat.  ' 

Par  i  examen  que  je  fis  de  i'alkalî  voFatii  paflé  fur  le  zinc 
8c  fubiimé ,  je  trouvai  qu'il  n'avoit  éprouvé  aucun  change- 
ment, aucune  altération.  Le  zinc  refléau  fond  de  la  cornue 
îiavoit    plus  de  brillant  métallique  ;  ià  furface  étoit  d'une 
couleur  jaunâtre  ;  l'intérieur   d'une  couleur  brune  foncée* 
Toute  la  maflè  avoit  un  afpeél  absolument  terreux ,   &  fe 
pulvérîfoît  aifement  en  preflant  entre  ks  doigts;  fon  poids 
étoit  augmenté  de  la  quantité  de  deux  gros.  Préfùmant  que 
cette  augmentation,  ne  devoît  dépendre  que  d'une  portion 
de  Taikali  volatil  combinée ,  profondément  engagée  &  forte^ 
ment  inhérente ,  j'examinai  ce  réfidu ,  que  je  trouvai  en  partie 
dans  un  état  vraiment  falin  :  l'autre  partie  ne  paroiflant  que 
corrodée ,  &  comme  calcinée  par  la  privation  du  phlogiftique. 
Le  zinc  aînfi  altéré  ne  diflëroit  de  celui  que  j'avois  combiné 
par  la  voie  humide  avec  l'alkal^  volatil ,  qu'en  ce  que  celui-ci 
réduit  à  l'état  (âlin  par  la  criflalliiation  étoit  chargé  d'une  plus 
grande  quantité  de  molécules  (àlineSi  dont  une  portion  étoit 
moins  adhérente.  En  efièt,  ce  (èi  de  zinc  ammoniacal  préparé 
paria  vole  humide  ,&  criflallif^,  comme  je  l'ai  dit,  isiyant 
été  expofé  dans  une  cornue  à  i'aélion  du  même  degré  de 
feu  que  j  avois  employé  pour  fublimer  falkali  volatil  concret 
de  dellùs  ia  limaille  de  zinc,  fut  ainfi  dépouillé  de  la  portion 
d'alkali  volatil  moins  inhérente,  &  réduit  au  même  état  (aliii 
incomplet.  Peut-être  en  continuant  un  grand  nombre  de  fois 
à  pailêr  &  à  refublimer  *de  nouvel  alkali  volatil  concïet  fur 
ie  même  réfidu  de  zinc ,  parviendroit-on  à  le  faturer  profon* 
dânent  &  complettement;  &  par  ce  moyen  à  le  transformer 
en  un  mixte  pleinement  falin ,  dont  le  nouveau  caraélère  &: 
les  propriétés  pourroient  alors  offrir  des  phénomènes  nouveaux, 
&  contribuer  à  mieux  faire  connoitre  les  principes  confiituans 
du  zinc ,  parce  qu'on  aurpit  pénétré  plus  intimement  dans 
leur  mixtion  intrinsèque ,  déi*angée  &  aflbiblie  par  cette 
pénétration. 
Je  dois  faire  obleryer^  que  Y^&ipn  &  l'unioo  réciproques 
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djC  la  limaille  de  zinc  &  de  i  alkafi  volatil  concret  par  !a  voîe 
^èche,  dont  il  efl  ici  queftion,  nont  été  marquées  ni  fui  vies 
d aucune  expanlion  ou  bourfouflement  ienfibie  des  matières; 
que  par  conlcquent  le  dégagement  de  laîr ,  s'il  a  lieu  dans 
cette  expérience ,  ne  s'opère  point  ici  de  la  même  manière 
qu'en  procédant  par  la  voîe  humide* 

J'ai  répété  cette  expérience  fur  les  fleurs  de  zînc  en  procédant 
de  même ,  &  avec  les  mêmes  quantités  relpeélives  des  deux 
matières.  Les  réfultats  ayant  été  abfolument  pareils  »  je  n'entrerai 
à  ce  fujet  dans  nul  autre  détail;  je  me  bornerai  à  faire  oblèrver , 
que  le  réfidu  dans  la  cornue  s'eft  trouvé  après  l'opération  bien 
moins  coloré  que  celui  de  la  limaille  de  zinc  altérée  par  le 
même  alkali  volatil  concret.  On  a  déjà  vu,  qu'à  raifon  du 
plus  ou  moins  de  phlogiflique ,  cela  arrive  auflî  en  procédant 
par  la  voie  humide  avec  les  mêmes  fubftances. 

Après  avoir  diicuté  toutes  les  circonftances  edentielles  qui 
diflinguent  la  diflblution  complète  du  zînc  &  de  (es  fleurs  par 
lalkali  volatil»  J€  vais  examiner  par  le  moyen  de  plufîeurs 
expériences,  diverfes  propriétés  particulières  de  la  liqueur 
fkiinç  ammoniacale  de  zinc  préparée  par  la  voie  humide. 

i/  Elle  efl:  toujours  bien  fâturée,  pourvu  qu'elle  fbît 
lexaélement  préparée  par  le  procédé ,  &  avec  les  précautions 
que  j'ai  indiquées.  Alors  il  Ion  en  verie  quelques  gouttes  fuc 
l'eau  dlflillée ,  cette  eau  devient  louche ,  opaque  &  blanchâtre  p 
parce  qu'une  bonne  partie  du  zinc  fe  fépare  &  ie  précipite. 

a.^  La  liqqjçur  4e  zinc  bien  iaturée  peut  encore  être  étendue 
par  le  mélapge  d'une  pareille  quantité  du  même  alkali  volatif 
en  liqueur ,  fans  fouflirir  la  moindre  altération»  Si  l'on  verfcr 
fAors  un  peu  de  cette  diflblution ,  ainfî  étendue  fur  l'eau  diflillée» 
elle  s'y  mêle,  iâns  quç  la  limpidité  des  deux  liqueurs  foit 
troublée ,  &  par  coniéquent  (ans  qu'il  furvienne  cle  précipi^ 
tation  ;  fi  la  même  diifolution  eil  verfée  fur  l'eau  de  Seine 
bien  cjaire ,  ou  fur  telle  autre  eau  de  rivière  pure  £c  légère  , 
l\  ne  fe.  forinp  par  ce  mélange  qu'un  léger  nuage,  qui  trouble 
peu  la  transparence  des  deux  liqueurs  ;  mais  fl  elle  efl  verf^ 
iùr  unç  é»u  de  ibiircç  on  dp  puits  crue,  féléniteuièi  ou  chargée 


DES    Sciences.  i^ 

de  queïqu  autre  principe  terreux  &  lâlin ,  il  (ê  fàît  aufTitôt  un 
précipité  blanchâtre  abondant ,  qui  rend  leau  plus  ou  moins 
trouble  en  proportion  des  matières  étrangères,  dont  ces  diffé- 
rentes eaux  font  plus  ou  moins  chargées.  D'où  il  réfulte,  que 
la  dîflbiutîon  alkalîne  de  zinc  étendue,  comme  je  lai  dit^ 
avec  un  volume  égal  du  même  aikali  volatil,  pourroît  ùUq 
miiê  au  rang  des  liqueurs  deffai  les  plus  iënilbles  pour  iexa- 
men  des  eaux  communes. 

3.^  Quelque  foîn  que  Ton  ait  de  bien  confêrver  dans  un 
flacon  exaélement  fermé  avec  un  bouchon  de  criftal ,  la 
nouvelle  diflblution  atkaline  de  zinc  bien  fàturée,  il  s'y  fait 
au  bout  de  quelque  temps  un  petit  dépôt  »  qui  augmente  à 
la  longue  d'une  manière  fenfible  ;  c  efl  un  peu  de  chaux  de 
zinc  qui  k  précipite»  li  faut  obferver  pourtant,  que  cette 
petite  précipitation  fpontanée  n  a  pas  lieu  de  même ,  iorfque 
k  liqueur  aikaline  volatile  efl  iàturée  par  les  fleurs  de  zinc 
dlflbutes.  Ce  qui  prouve ,  que  dans  ces  fleurs  le  principe  qui 
s  unit  au  diflblvant,  le  trouvant  plus  à  nu  efl  moins  mafqué 
par  k  phlogiftîque  interpofë ,  qui  afibiblit  fbn  affinité  avec 
ïalkzli  voktii.  J'ai  déjà  fait  remarquer  en  fbn  lieu  cette  diflô- 
hbiUté  des  fleurs  de  zinc  par  i'alkali  volatil  en  liqueur  plus 
facile  y  &  plus  prompte  que  celle  du  zinc  en  limaille.  Ce 
même  dépôt  fpontané  confirme  encore ,  qu'une  portion  de 
f alkaiî  volatil  ne  contraéle  avec  le  zinc  qu  une  union  fuper- 
fîcielle.  On  peut  de  plus  en  inférer ,  qu'en  général  ce  même 
aikali  volatil  contient  une  efpèce  de  gas  très-Fugace  &  à  peine 
coërcible,  qui  paroît  contribuer  beaucoup  à  1  énergie  &  à 
fintenfité  de  fbn  a^on  dans  bien  des  cas.  D'où  Ton  doit 
juger  combien  il  importe  d'employer  toujours,  comme  je 
fai  fait ,  cette  liqueur  alkatine  volatile  encore  douée  de  toute 
6  force,  fi  Ton  prétend  en  obtenir  dans  certaines  circonfbnces 
où  cela  efl  nécef&ire ,  tous  les  effets  qu'elle  peut  produire 
comme  difibivant  »  &  qui  n  auroient  pas  lieu  fans  cette  condi--- 
tion  eflèntielle. 

Pafibns  à  d  autres  propriétés  de  cette  diflblution  alkatine 
}>i«ii  faturée^. 
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4.*  On  n'en  trouble  pas  la  tranfparence ,  on  n'y  occafîonne 
aucun  dérangement ,  aucun  précipité  ,  nul  dégagement  plus 
marqué  ou  plus  (ènfible  d  alkali  voiaiil ,  en  y  mêlant  de  Talkali 
6xe  bien  pur ,  didbut  dans  aflèz  peu  d  eau  diflillée  pour  le 
réduire  en  une  liqueur  (àline  auffi  concentrée  que  celle  qui  eft 
défignée  par  la  dénomination  impropre  d'huile  de  tartre  par 
défaillance.  Or  ceci  me  paroît  indiquer  bien  clairement ,  que  la 
partie  (aline  du  zinc  a  plus  d'affinité  avec  l'alkall  volatil  qu'avec 
i'alkali  fixe  ;  &  cette  différence  d'analogie,  de  laquelle  dépend 
fî^ns  doute  le  phénomène  précédent ,  n'a  point  été  entrevue  par 
M.  Pott.  Car  ce  Chimifle  ayant  obtenu  les  mêmes  effets ,  à  b 
vérité  par  une  voie  détournée  Sç  bien  moins  immédiate  que 
I4  précédente ,  il  en  eût  vrailèmblablement  in^Iiqué  la  vraie 
cauie.au  lieu  depréfenter  Amplement  ces  faits  comme  extraor- 
dinaires, curieux  &  dignes  d'être  médités.  Voîcî  le  texte  même 
de  M.  Pott  :  foktio  ^inci  in  acido  pitri  a  fpiritu  urinofo  pracH 
pitatur  quulem  wflar  albijjimi  rfuigijferii  :f?daffiifo  copiofiore  fpiritu 
'  umofo  d^nuQ  limpide  dijjolvitur^ . .  Sed  hoc  adhfiç  perquàm  curio^ 
fum  epciflit ,  qubd  ex  hdc  mixiione  poflmodum  cum  oho  tartari  fc 
pracipitari  non  finat,  quo  aliàs  ocijpmè  dejiçitur.  Quo  effèéhi  vifo 
idem  experimentum  cum  folutione  linci  tam  in  fpiritu  faits  quant 
in  fpiritu  vitrioli  eodem  quoque  cum  effeéiu  repetii  ;  unde  curiçfa 
obfervaîiones ,  &  meditationes  commi^tionisfolutionummetallicaruni 
cum  alcalibus  abfque  ulla  rimendâprœcipitatiQnefol^torum  corporum 
a  philùch\n]icif  deduci  poîerunt  (i), 

5.^  La  diffblution  alkaline  de  zinc  bien  fat  urée  &  préct-? 
pîtéc  en  gris  foncé  par  la  teinture  de  noix  de  gale  (k)f 

6/  L'acide  acéteux  diftillé  la  précipite  en  blanc. 

7/  Je  mi?  dans  un  verre  un  peu  de  cette  diflôlutîon  Je 
limaille  de  zinc  bien  Taturée ,  étendue  enfuite  avec  (on  poids 
égal  du  même  alkali  volatil  employé  à  la  premiipre  diffblution. 
J'y  verlài  I'alkali  fixe  phlogiftiqué;  il  fe  fit  d'abord  un  précipité 
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(i)   Pott ,  de  Zincoi 

(k)  La  ceinture  dont  je  me  (èrs  dans  toutes  les  ejcpérienc^s  où  je  Temploie 
<ft  préparée  avec  rciprit-dc-Yin^ 

J^Ianchâtrç 
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blanchâtfe  allez  abondant  ;  f  étendis  davantage  le  mélange  avec 
l'eau  difUUée;  j'y  verlàî  enfuite  un  peu  d'acide  marin  concentré. 
II  excita  auffitôt  une  vive  effervefcence ,  &  ie  précipité  prit 
yne  couleur  brune  9  qui,  par  laffijfion  dune  nouvelle  quantité 
dir  même  acide  marin,  devint  promptement  un  beau  bleu 
de  VmUc. 

Au  premier  coup-d'œil»  &  fans  faire  auparavant  attention 
ï  quelques  circonflânces  eflèntielles ,  on  (èroit  d  abord  induit 
à  confidérer  la  formation  de  ce  bleu  de  Prufle,  comme  un 
i&dice  de  la  préiênce  du  fer  dans  ie  zinc.  C'efl  l'opinion  que 
quelques  Chimîftes,  &  fur  tout  Henckel,  avoient  des  prin- 
cipes conflituans  de  ce  minéral  ;  mais  je  dois  faire  obfèrver 
que  l'efprit  de  fel  dont  je  me  fervis  pour  cette  première 
expérience  »  avoit  une  couleur  rougeâtre  foncée  ;  qu'il  n'avoit 
point  été  préparé  dans  mon  laboratoire ,  &  que  par  diveriês 
épreuves  auxquelles  je  le  foumis,  je  reconnus  qu'il  tenoit  en 
difiblutîon  du  fer ,  qui  feul  avoit  déterminé  la  formation  du 
b\eu  de  Pruflè.  J  en  eus  une  preuve  complète  &:  décifive , 
lorfqu  un  autre  efprit  de  fel  d'une  belle  couleur  jaune  »  bien 
fumznt ,  préparé  avec  foin  dans  mon  laboratoire  »  d'abord  à 
h  manière  de  Glauber ,  enfuite  redifié  fur  de  nouveau  fd 
marin  pur  &  décrépite ,  ayant  été  adapté  à  la  même  expé- 
rience répétée»  je  ne  vis  plus  paroître  de  bleu  de  Prufie,  ni 
même  aucune  teinte  qui  en  approchât. 

Cette  féconde  expérience  fèrvît  encore  à  me  faire  connoître 
que  le  vitriol  de  zinc  ou  vitriol  blanc  du  commerce ,  contient  * 
ordinairement  un  peu  de  fer  qui  lui  efl  étranger.  En  efiet,  fur 
une  difTolutîon  de  ce  vitriol  dans  l'eau  diflillée ,  ayant  verfë 
lalkaii  fixe  phlogifliqué  »  enfuite  mon  acide  marin  dont  j'étois 
fur,  il  fe  développa  une  teinté  décidément  bleue»  mais  un 
peu  fale. 

Ceci  m'engagea  à  extraire  de  quelques  calamines  que 
javois  fous  la  main  la  fubflance  minérale  qu'elles  pouvoient 
contenir ,  avec  l'acide  vîtriolique  réduit  à  letat  d'efprît  de  ' 
vitriol.  Sur  ces  difTolutions  étendues  encore  avec  leau  diflillée^ 
ayant  yerfè  l'alkali  phlogifliqué ,  eiifuite  mon  ef^^rit  de  fe( 
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dont  j'étois  fur;  ii  s'efl  toujours  formé  un  vrai  bfeu  de  Pru&  ^ 
&  je  n'en  ai  point  obtenu  en  répétant  i  expérience  avec  le 
vitriol  de  zinc  artificiei  préparé  dans  mon  laboratoire  par  la 
diffolution  du  zinc  métdlile  :  ce  qui  démontre  que  dans  ies 
calamines ,  qui  font  de  vraies  mînfes  de  zinc ,  ordinairement 
la  chaux  de  ce  minéral  iè  trouve  réellement  mêlée  avec  du 
fer,  conformément  à  ce  que  tes  Minéralogiiles  diiènt  en 
générai  de  ce  mélange. 

On  peut  encore  en  conclure ,  que  de  quelque  manière 
que  i  on  extraie  par  la  fonte  le  zinc  fous  la  forme  métad« 
iique ,  foit  de  (es  mines  natureHes  »  qui  font  les  diverfes 
calamines ,  fbit  de  k  mine  de  Golkr ,  &  d'autres  qui  contien-» 
nent  réellement  du  fer  »  on  obtient  toujours  par  une  feparation 
fpontanée  le  zinc  pur  &  fans  le  moindre  mélange  de  £êr,  D  où 
il  fèmhle  réflilter ,  que  fe  zinc  dans  fâ  compofition  intime  & 
edentielle  ne  participe  en  rien  du  fer  proprement  dit,  contre 
l'opinion  de  Henckel  &  de  quelques  autres  Chimifles  :  quoi* 
qu  au  fond  le  fer  fournis  à  diverfes  épreuves,  que  je  rappor-^ 
terai  ailleurs ,  paroiflè  à  bien  des  égards  avoir  avec  le  zinc 
plus  de  fimiiitude  qu'aucune  aotre  fubfbince  minérale. 

8.^  Sur  une  difiplution  de  vitriol  bleu  ou  de  cuivre  dans 
l'eau  diflillée ,  je  verfai  une  bonne  quantité  de  ma  difS>lution 
de  zinc  par  l'alkali  volatiL  A  Tinflant  du  mélange  la  liqueur  fe 
troubla ,  &  il  fe  développa  par  degrés  une  bette  couleur  bleue 
très-intenfe ,  à  mefure  que  le  zinc  fe  précipita ,  forcé  d'aban* 
donner  TaJkali  volatil,  en  cédant  à  l'affinité  fupérieùre  d'abord 
de  l'acide  vitriolique ,  enfuite  à  celle  du  cuivre ,  iorfque  l'acide 
vitrioiique  faturé  permit  à  ce  métal  d'agir  à  fbn  tour  fur  la 
portion,  d'alkalx  volatil  encore  combinée  avec  le  zinc*  Ceci 
indique  un  plus  grand  rapport  du  cuivre  que  celui  du  zinc 
avec  l'alkali  volatiL 

L'expérience  f&iivante  encore  plus  immédiate  âc  plus  direéle 
fe  confirme. 

Dans  f  aikali  volatil  en  liqueur ,  faturé  de  toute  la  quantité 
de  zinc  qu'iL  peut  diflbudre,  je  tins  plongées  des  lamines  de 
cuivre  ;  fadîon  réciproque  fut  quelque  temps  à  fe  développer 
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&  î  (è  maiiifefter  :  enfin ,  fe  vis  les  molecufes  dt  zinc  Ce 
précipiter  i  mefure  que  la  liqueur  prit  de  plus  en  plus  une 
teinte  bleue. 

Pour  étendre  davantage  l'examen  que  j'ai  entrepris  de 
l'aélion  dfflblvante  des  alijtii^  vobtiis  adapti^s  au  zinc  par 
toutes  les  voies  poffibles,  |e  vais  adueHement  rechercher 
conmient  ces  diâôlvaus  agiront  iùr  diâ^rens  précipités  du 
même  minéral;  c'eft-à-dire»  fur  cette  même  matière  déjà 
dtérjée  par  les  précîpitans»  qui  l'ayaot  dérangée  de  /à  mixtion 
anlérieure  y  ont  fubditué  itne  portion  de  leur  propre  fubflancô; 
car  telle  eft  ia  nature  é^  précipités. 

Je  fis  dillbudre  du  vitriol  ée  ziuc  artificiel  très-fiur  ilans 
feau  diflîilée.  La  diiïbbtion  fut  partagée  en  deux  portions  ; 
iitrlune  je  veiiâi  Talkaii  Bxc  en  tiqueûr;  iur  l'autre  l'alkaii 
vobtil  dégagé  par  l'alJkali  fixe.  Chaque  précipité  ayant  été 
bvé  &  i^ien  édulcoré  avec  l'^eau  diftiilée^  fut  fécbé  à  une 
douce  (Valeur  d'im  bain  de  &ble;  !e  précipité  par d'aikail  fixe 
^parcifek  un  peu  plus  abondant  «  il  étoit  «uffi  un  peu  moins 
Uanc  qne  l'autre* 

Um  gros  du  précipité  par  l'a&aii  fixe  fut  di£but  trè»- 
pn>iiipte«ent  &  i  fi-oid ,  Cms  mouvement ,  (ans  développe^ 
ment  iènfiUe  de  chaleur  »  dans  fix  gros  d'albdi  volatâ  en 
liqueur  «  dégagé  par  l'aikali  éixt. 

Ranilie  quantité  <ki  même  précipité  fut  dtilbute  auâx  vite 
avec  i  aHudi  volatil  csuftique  $  adapté  en  mâmes  proportions  : 
cette  <iiâblution  étoit  un  peu  colorée  ;  ia  précédente  étok 
trèsKrkire  &  limpide.  L'adde  vitriolique  varie  fur  ces  diilb^ 
lutions,  occafionnoit  un  nouveau  précipité ,  qui  fè  rediflblvort 
(ans  nulle  ef&rvefcence ,  lorlque  l'on  agitoit  le  mélange. 

Voyons  les  eflèts  de  ces  inêmes  diiïblvans  fur  le  zinc , 
précipité  du  vitriol  blanc  par  l'aikali  volatil. 

£n  employant  pour  les  deux  matières  les  mêmes  propor- 
tions refpedives  que  dans  les  expériences  précédentes,  l'aikali 
volatil  dégagé  par  l'aikali  fixe  a  rediffout  très-promptement 
&  à  flroid  tout  le  précipité.  Cette  dîflbiutîon ,  comparée  à 
cdle  du  premier  précipité  par  l'aikali  fixe,  en  difière  par 

Ci; 
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une  couleur  fortement  ambrée,  &  parce  qu'au  bout  Je 
quelque  temps  elle  a  iaiflë  dépofèr  une  aflèz  bonne  quantité 
de  petits  criflaux  très -purs  »  qui  font  un  vrai  (èl  de  zinc 
ammoniacal. 

Lalkali  volatil  cauflique  verie  fur  le  même  précipité  en 
fit  la  diflblution  avec  autant  de  facilité  &  de  promptitude  i 
xnais  cette  difibiution  coniervée  dépofa  beaucoup  de  poudre 
couleur  d'ocre. 

Les  phénomènes,  tels  que  je  viens  de  les  expofer,  de 
ces  diverlès  difiblutions  du  zinc  précipité  du  vitriol  blanc , 
offrent  une  différence  très  -  remarquable ,  en  ce  que  cette 
même  chaux  précipitée  eft  rapidement  &  complètement  dii^ 
foute  par  i  alkali  volatil  cauflique ,  qui  n'agit  point  du  tout 
fur  les.  fleurs  de  zinc ,  comme  je  le  ferai  obfèrver  plus  parti- 
culièrement dans  le  Mémoire  (uivant. 
<  Il  paroit  donc  qu'ici  la  difTolubiiité  de  la  chaux  précipitée 
n'a  lieu  que  par  Tintermède  des  molécules  vraiiemblabiement 
iâlines,  fournies  par  le  précipitant,  &  tellement  combinées 
avec  le  précipité,  qu'elles  n'en  font  jamais  entièrement  iepa* 
rées  par  les  lotions  aqueufès  très-multipliées.  D'où  Ton  peut 
encore  inférer ,  d'une  manière  à  la  vérité  moins  direéle ,  qu'en 
général  les  fubflances  métalliques  ne  font  peut-être  plus  ou 
moins  folubies  par  les  diflbivans  dont  il  s'agit  dans  les  expé* 
rjences  précédentes,  qu'autant  qu'elles  participent  plus  ou 
moins  d'un  caraélère,  que  l'on  peut  regarder  comme  &iin  ; 
&  parmi  ces  fubfhtnces,  le  zinc  par  lui-même,  &  (ans  addition 
de  matière  étrangère  paroit  toujours  avoir  ce  cara^lèrc 
prééminent. 
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MEMO  I  R  E 

SUR    LES 

MOYENS  DE  CONDUIRE  A  PARIS 

UNE    PARTIE 

DE  L*EA[/  DES  RIVIÈRES  DE  l'YVETTE 

ET    DE    LA    B  I  ÈV  R  E. 

m 

Par    M.    P  E  R  R  O  N  E  T. 

Nous  devons  au  zèle  patriotique  de  feu  M.  âe  Parcîeux,        Lu 
à  fes  connoif&nces  &  à  fon   goût  particulier  pour  '^  '  î  ^^^* 
f Hydraulique,  le  projet  d'une  àes  plus  belles  entreprifês  qui  &  13  Janvier 
aient  été  conçues  de  notre  temps,   &  qui  lui  a  mérité  les      ^77^* 
éloges  du  Public  &  (a  reconnoiiïance» 

Cet  Académicien  ayant  confidéré  que  les  machines  établies 
&^T  iaSeine,  &  les  fburcesqui  donnent  de  Feau  aux  habitans 
de  Paris,  n'en  pouvoîent  fournir  qu'une  quantité  très-infuf- 
fiiânte  pour  leurs  befoins,  crut  ne  pouvoir  employer  plus 
utilement  (es  talens  &  une  partie  de  fès  veilles  qu'à  la  recherche 
des  moyens  de  procurer  à  cette  grande  ville  l'avantage  le 
plus  précieux  qu'elle  puiflè  devoir  à  i'induftrie  d'un  Citoyen. 

Il  examina  avec  ia  plus  grande  attention  les  rivières  & 
les  iburces  les  plus  élevées  qui  font  aux  environs  de  Paris  ^ 
dans  rintention  d'en  trouver  d'aflêz  abondantes,  que  l'on 
pût  fafre  airiver  à  ia  même  hauteur  à  laquelle  s'élève  le  bouillon 
deau  d'Ârcueil,  dans  le  château-d'eau  qui  e(l  fitué  près  de 
fOblervatoire. 

Le  réfulut  de  (es  recherches  fut  que  la  rivière  d'Yvette, 
en  ia  prenant  un  peu  au-deffus  de  Vaugien,  à  14800  toifes 
du  carrefour  de  la  rue  neuve  Notre-Dame  &  du  marché  Palu, 
d'où  part  la  mçTure  dçs  bprnçs  milliairesi  étolt  la  feule  rivière 
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qui  lui  ^ût  paru  être  allez  4kvéc  pour  cela;  il  a  trouve 
qu  avec  les  ruifleaux  &  les  fburces  que  ion  pou  voit  y  réunir» 
cette  rivière  fourniroit  au  moins  looo  pouces  lors  des  bafles 
eaux»  &  même  jufqu  a  aooo  pouces  dans  d'autres  temps  de 
l'année ,  au  moyen  de  plufîenrs  réfervoirs  &  retenues  d  eau , 
qti'il  propoibit  de  former  en  difl^ens  endroits  ^  ion  cours» 

Cette  eau  ayant  été  analylee  avec  le  plus  grand  foin  par 
feu  M.  Hellot  &  JVL  Macquer,  tous  deux  de  cette  Acadé* 
mie ,  8c  par  cinq  Commiiiàires  de  la  Eaculté  de  Médecine 
de  Paris;  le  réfuitat  de  leurs  opérations  a  été  qu'elle  étolt 
auâl  falubreique  T^ft  Toau  de  la  Seine  »  {>riie  au-deflus  de 
Par^s  :  la  différence  fur  le  poids  &  fur  quelques  réùAtzts 
chimiques  ayant  paru  trop  peu  lenfible  i  ces  Meilleurs  pour 
les  empêcher  d'aiCmiier  entièrement  les  qualités  de  ces  dif^ 
férentes  eaux. 

Ces  Mefîîeurs  ont  aufC  cbiêrvé  que  la  iâveur  dîeau  de 
marais  que  quelques  peribnnes  ont  reprochée  à  l'eau  de  l'Yvette, 
étoit  accidentelle ,  ^étrangère,  non  inhérente»  ôc  quelle  fe 
diiTipoit  entièrement  par  la  ftmpie  expoiition  à  i'ain 

M.  de  Parcieux  a  rendu  un  compte  très-détaïUé  de  (on 
projet  âc  de  les  opérations  ^  dans  deux  Mémœres  qu'il  a  lus 
aux  Etentrées  puUrques  de  cette  Académie  les  1 3  Novembre 
tyéz  &  12  du  même  mois  iy66 ^  &  par  un  troifième 
Mémoire.,  lu  en  iy6j dans  nos  Afièmblées  particulières:  ces 
Mémoires  ont  été  imprimés  &  rendus  publics,  c'eft  pourquoi 
je  ne  crois  pas  devoir  entrer  ici  dans  un  plus  gmnd  détail 
à  ce  fujet* 

Je  vais  prétèntement  rendre  compte  de  ce  qui  s'eft  paifê 
depuis  II  mort  de  M.  de  Parcieux,  concernant  ce  «nîême 
projet. 

M«  Maynon  d'Invau ,  peu  de  temps  ajn^ès  ùl  nomination 
au  Contrôle  général,  crut  auiTi  ne  pouvoir  rendre  un  plus 
gmnd  iêrvice  à  la  vHIe  de  Paris,  que  de  lui  procurer  l'eau 
qui  manque  aux. fontaines  &.  dans  les  maifons  pour  les  pfais 
pr^ilans  befoins  <Ie  (es  faai>itan6.  Aninaé  de  eèië  pour  ie  'bien 
puUic,  ce  Mînifire»propo£i  au  feu  Roi  de  Ihiie  lerminer  le 
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Projet  de  M.  de  Parcieux,  &  de  le  faire  exécuter  enfuite 
5'il  devoit  en  réfulter  tout  l'avantage  que  cet  Académicien 
a  voit  eu  Fintenlion  de  procurer* 

M*  dlnvau  propoÊi  égsriement  à  Sa  Majeûé  d'employer 
ies  Ingénieui's  dts  Ponts  &  Chauâ^es ,  fous  les  ordres  de  M. 
Trudaine,  pour  achever  ce  Projet  ;  je  fus  rKDmmé  pour  cet 
c&t»  par  Arrêt  du  Confeii  d'État  du  30  Juillet  iy6p^ 
avec  AÎL  Chézy  que  j'avoîs  demandé  pour  me  féconder^ 

Nous  nous  (cm mes  occupés  avec  foin  de  ce  travail;  II 
vient  d'être  achevé ,  &  nous  allons  expliquer  fbmniàirement 
en  qaoi  ii  confi(le« 

Les  plans  topographîques  du  cours  de  l'Yvette  &  d'une 
partie  de  la  Bièvre,  dépuis  Paris  jufquà  Chevreufe  d'une 
port ,  &  au  village  de  Bièvre  de  l'autre ,  ont  été  première- 
ment levés. 

La  quantité  d'eau  que  pouvoît  fournir  l'Yvette,  a  été 

jaugée ,  en  la  prenant  au-deifus  de  Saint-Remi ,  à  huit  cents 

dix-neuf  toifes  du  déverfoir  de  l'ancien  moulin  d'Étau  près 

ynvgien,  où  M.  de  Parcieux  fe  propolbît  de  faire  fa  prife 

dean  :  nous  avons  compris  dans  cette  jauge  ce  que  pourroit 

fournir  une  retenue  ou  réfervoir  d'eau  de  quarante  arpens, 

que  nous  croyons  convenable  de  faire  fur  6  pieds  de  hauteur 

au-deflus  du  niveau  de  la  priiè  d'eau,  ainfi  que  le  produit  des 

ruiflcaux  de  Courbetin,  de  Port-royal,  de  Goutte-d'or  & 

de  Bures;  nous  avons  reconnu-  que  le  tout  donneroit  au 

moins  1000  pouces  dans  les  temps  delà  (^chereilë,  &  que 

cette  quantité  pourroit  même  monter  au  double  dans  un  autre 

temps,  sinH  que  l'a  annoncé  M»  de  Parcieux,  au  moyen  de 

la  retenue  d'eau  dont  nous  venons  de  parler,  &  de  celles 

qu'il  propofok  de  former  en  d'autre;  endroits* 

Nous  avons  également  reconnu  qu'il  feroit  poifible  de 
réunir  à  ces  eaux  450  pouces  de  celle  de  la  rivière  de  Bièvre, 
en  y  joignant  ie5  mifk^ux  des  Mathurins  &  de  Vauxhalan; 
&  cela  au  moyen  d'une  branche  d  aqueduc  de  aSop  toiles 
qui  partiroit  de  Bièvre  ^  &  arriveroit  dans  celui  de  l'Yvette 
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un  peu  au -.delà  de' Mafly  :  le  tout  faifànt  environ  1500 
pouces  en  temps  de  fècherefle. 

A  l'égard  de  l'eau  de  la  Bièvre ,  elle  a  été  anatyfée  par  M.'^ 
Macquer  &  Cadet;  il  réfuite  du  rapport  de  ces  Académiciens, 
en  date  du  22  Novembre  1769,  quelle  eft  dauilx  bonne 
qualité  que  le  font  les  eaux  de  la  Seine  &  de  l'Yvette. 

,  Nous  obier verons  auflî ,  que  la  rivière  de  Bièvre  nous  a 
paru  aflèz  abondante ,  pour ,  qu'indépendamment  de  cette 
priiê  d  eau ,  qui  (èroit  très-utile  aux  habitans  de  Paris  »  il 
doive  en  reûer  encore  aflèz  pour  Tulage  de  la  manufacture 
des  Gobelins  :  mais  dans  le  cas  où  elle  en  manqueroit ,  on 
pourroit  lui  donner,  par  une  conduite  particulière,  toute  celle 
dont  elle  auroit  befoin.  On  en  ulêroit  dç  même  pour  les 
çtablifTemens  les  plus  utiles  du  faubourg  Saint-Marceau ,  qui 
fe  fervent  aéluellement  de  l'eau  de  la  Bièvre. 

A  l'égard  des  moulins  qui  pourront  fbuf&ir  de  la  diminu- 
tion du  volume  de  l'eau  fur  les  rivières  d'Yvette  &  de 
Bièvre ,  il  fera  juRe  que  les  propriétaires  en  foient  dédom^ 
mages  ,  &  nous  y  avons  eu  égard  dans  le  prix  de  notre 
eflimation ,  ainfi  que  pour  les  bâtimens  &  terreins  qui  feront 
pris  pour  l'emplacement  des  aqueducs  &  caliaux. 

Le  nivellement  de  ce^  rivières  a  été  fait  &  vérifié  pinfieurs 
fois  avec  un  niveau  à  bulles  d'air ,  de  la  bonté  &  de  l'exac-* 
litude  duquel  Tun  de  nous  a  déjà  rendu  compte  à  l'Académie, 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  cinquième  volume  des 
Mémoires  des  Savans  étrangers. 

Il  réfuite  de  ces  nivellemens ,  que  la  pente  totale ,  depuis 
le  même  endroit  où  M.  de  Parcieux  devoit  faire  la  prife 
d'eau ,  c'efl-â-dire  ,  au  déverfoîr  de  l'ancien  moulin  d'Élau  ^ 
jufqu'au  bouillon  du  château-d'eau  d'Arcueil ,  efl  de  45  pieds 
7  pouces  7  lignes,  &  de  34  pieds  2  pouces  jufqu'au  fol 
de  l'Qfjfervatoire ,  mefuré  près  &  au-delà  du  fèuil  de  h 
principale  entrée,  fituée  du  côté  du  Nord  :  ce  déverfoir  eft 
de  i$  pieds  4  pouces  plus  bas  quç  le  fond  du  réfervoir, 
auque)  nous  jious  proppfons  d'établir  la  prifê  deau^  &  cela, 

pouc 
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pour  facHîter  le  moyen  de  porter  une  partie  de  l'eau  à 
r£flrapacie  »  ainfi  que  nous  le  dirons  ci-après» 

Ce  bouillon  deau  d*Arcueîl  eft  de  97  pieds  8  pouces 
I  ligne  (a)  plus  élevé  que  les  eaux  les  plus  bailès  de  la  Seine  » 
prîfe  vîs-à-vis  les  Invalides ,  de  1 6  pieds  8  pouces  i  ligne 
auffi  plus  élevé  que  1  arrivée  de  1  eau  dans  la  cuvette  de  dîftri- 
bution  du  haut  des  pompes  du  pont  Notre-Dame  ,  ou  de 
3 1  pieds  8  pouces  i  ligne  au-defflis  du  pavé  du  même  pont, 
mefuré  à  l'entrée  du  bâtiment  des  pompes:  enfin,  de  1 1  pieds 
5  pouces  7  lignes  plus  bas  que  le  foi  de  i'Obfervatoire , 
jmentionné  ci- devant. 

A  regard  de  la  prîfe  d'eau  de  la  rivière  de  Bîèvre,  elle 
fera  faite  à  48  pieds  p  lignes  au-deffus  du  même  bouillon 
d'eau  d'Arcueil ,  à  mefurer  du  fond  du  canal ,  &  à  7poo 
toîfes  du  carrefour  de  la  rue  neuve  Notre-Dame  &  dtt 
marché  Pallu ,  mentionné  ci  •  devant. 

L'aquéduc  de  l'Yvette  doit  avoir  17352  toîfes  de 
longueur,  dont  15141  toîfes  feront  faites  à  découvert,  & 
aai  I  toifes,  en  quinze  parties,  paieront  fous  terre,  comme 
cela  se/l  pratiqué  pour  conduire  à  Verfàilles  t eau  de  1  étang 
de  Trapes ,  par  un  aqueduc  de  7  5  o  toîfes  de  longueur , 
qui  pafle  à  84  pieds  (bus  le  fommet  de  la  butte  de  Sataury. 

Nous  propofbns  de  donner  à  l'aquéduc  de  la  partie 
fupérîeure  de  l'Yvette ,  4  pieds  de  largeur  dans  le  fond ,  & 
5  pieds  dans  le  haut ,  le  tout  mefuré  dans  oeuvre ,  fur  5  pieds 
de  hauteur ,  &  de  donner  un  pied  de  plus  de  largeur  pour 
la  partie  dans  laquelle  les  eaux  de  la  Bièvre  fe  trouveront 
réunies  à  celles  de  l'Yvette. 

La  pente  de  l'aquéduc  de  l'Yvette ,  doit ,  en  général ,  être 
réglée  à  raîfon  de  i  5  pouces  par  mille  toîfes ,  mais  dans  les 
feuterrains  &  les  aqueducs  élevés  au-defTus  de  terre ,  où  il 
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conviendra ,  pour  faire  moins  de  dépenfê  «  de  réduire  h 
largeur  de  ces  aqueducs  :  nous  avons  eu  i*attention  dea 
augmenter  la  pente ,  pour  que  la  même  quantité  d  eau  puiflè 
également  y  pa(fcr. 

La  viteâe  de  l'eau  dans  Taquéduc ,  dont  la  pente  aura 
été  réglée  fur  le  pied  de  i  5  pouces  par  mille  toifes ,  fera , 
d'après  des  expériences  que  nous  avons  faites ,  d'environ  un 
pied  par  feconde  ;  fi  l'on  fuppofe  que  l'eau  ne  s'élève  ordi- 
nairement qu'à  3  pieds  6  pouces  dans  cet  aqueduc ,  il  paflera 
18  pieds  8  pouces  \  cubes  par  (èconde  dans  la  partie  la  plus 
large  ,  ce  qui  donnera  2840  pouces  ^  d'eau  f/)J ,  &  c'eft  4 
peu  -  près  la  quantité  que  pourront  fournir  toutes  les  eaux 
dans  les  temps  où  elles  feront  les  plus  abondantes. 

Les  autres  principaux  Ouvrages  qui  (èront  faits:  font»  un 
aqueduc  près  Tourvoye ,  traverlant  la  vallée  de  Rungis ,  de- 
3  18  toifes  de  longueur;  il  (èra  compole  d'arcades  en  pleii^ 
ceintre ,  de  60  pieds  de  diamètre ,  &  d'autres  en  forme  de 
iêgmens  des  mêmes  arcades,  le  tout  au  nombre  de  vingt-cinq; 
il  aura  64  pieds  de  hauteur  dans  le  milieu  de  (â  longueur. 

Laquéduc  aéluel  d'Arcueil  ,  fait  par  les  ordres  de  IsL 
reine  Marie  de  Médicis  ,  fur  165  toifes  de  longueur  ;  cet 
édifice  étant  très-folide,  on  l'élargira  fur  ces  piliers  buttans , 
&  on  relèvera  pour  y  faire  paflêr  toute  l'eau  que  Ton  fè 
propo.fè  de  conduire  à  Paris ,  en  formant  un  nouveau  canal 
au-delfus  de  celui  de  l'eau  d'Arcueil ,  dont  le  cours  ne  fèroit 
point  interrompu  ,  &  cela ,  au  lieu  de  conflruire ,  comme 
on  l'avoit  propofé,  un  nouvel  aqueduc,  parallèlement  à  celui 
de  Médicis  ,  qui  auroit  eu  76  pieds  de  hauteur  dans  le  milieu 
de  fa  longueur ,  aux  rîfques  même  de  ne  pas  trouver ,  pour 
l'établir ,  un  fond  qui  fût  également  folide  à  caufê  des  fouilles 
qui  ont  été  faites  anciennement  dans  les  environs  d'ArcueîIi 
pour  en  tirer  la  pierre. 
*    Enfin  la  conftruélîon  d'un  Château-d  eau ,  près  le  carrefour 
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(b)   Un  pouce  dVau  donne  72  mulds  en  vSnçt-quatre  heures^  chacun  dç 
8  pi^  cubes  ;  ou  de  z^i  pinics^  mcfure  de  Pdxv^* 
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cle  la  route  d'Orléam  &  du  nouveau  Boulevart  »  un  peu  au-delà 
de  rObiêrvatoire  en  partant  de  Paris. 

L'eau  arriveroit  à  ce  Château-d  eau  »  à  1 2  pieds  1 1  pouces 
4  lignes  au-deflus  du  bouillon  d  eau  d'Arcueif ,  &  à  2  3  pieds 
1 1  pouces  I  ligne  auiïi  au^defTus  de  ce  même  bouillon  d'eau  ^ 
en  fa  prenant  un  peu  au-delà  du  Château-d'eau  avant  fâ  chute, 
dans  un  filtre  de  (àble  de  10  pieds  6  pouces  9  lignes  de 
hauteur»  qui  (èrolt  fait  pour  la  purifier;  ce  qui  donnera  fa 
facilité  de  porter  une  partie  de  cette  eau  au  (ommet  de 
f  Eftrapade ,  qui  eft  plus  élevé  de  i  3  pieds  1  pouce  6  lignes 
.  que  le  bouillon  d  eau  d'Arcueil ,  &  d*ei\  diftribuer  dans  ce 
quartier  le  plus  élevé  de  Paris ,  qui  en  manque  entièrement. 
Pour  cet  effet,  on  prendra  l'eau  néceflâire  au-delà  de  ce  filtre, 
&  on  la  fera  pafler  dans  un  autre  qui  fera  moins  profond. 

Nous  avons  achevé  notre  travail ,  par  le  devis  &  le  détail 
èftimatif ,  &  le  deffm  de  tous  les  ouvrages  d'art. 

•  La  dépenfè  totale  doit ,  fuivant  notre  eflimation ,  monter 
av^cles  indemnités,  à  (èpt  millions  huit  cents  vingt-fix  mille 
deux  cents  neuf  livres,  compris  les  2809  toifès  de  longueur 
qu  aura  l'aquéduc  deiaBièvre,  &  tout  ce  qu'il  y  aura  à  faire 
généralement  pour  amener  à  Paris ,  comme  nous  l'avons  vléjà 
dit ,  environ  deux  mille  pouces  d'eau  ,  compenfation  faite 
des  temps  de  fèchereflè  &  de  pluie;  ce  qui  fera  plus  de 
finquante  pintes  par  jour  pour  chaque  Habitant ,  lors  mcme 
que  le  nombre  en  feroît  porté  à  huit  cents  mille. 

II  eft  facile  de  concevoir  combien  une  pareille  quantité 
d'eau,  qui  (èroit  décuple  de  celle  dont  on  jouit prélèntement 
par  les  fontaines  publiques  &  les  conduites  particulières  de 
l'intérieur  des  maifons ,  (eroit  avantageuse ,  tant  pour  l'u/àge 
ordinaire  des  Habitans,  que  pour  la  falubrité  de  l'air  qui 
devient  mal  iain ,  dans  de  certains  quartiers  trop  reflerrés  & 
peuplés,  faute  de  la  propreté  que  leau  coulante  dans  les  rues, 
&,  celle  qui  fêroit  diftribuée  dans  les  maifons ,  pourroit  y 
procurer. 

♦  Pour  que  le  tracé  que  nous  avons  fait  fur  le  terrçîn ,  de 
feiDjJaœment  des  aqueducs ,  de  cdui  des  ponts  &  atit<ip^ 
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ouvrages  d'art  »  ainfi  que  les  nivellemens ,  d'après  lefquelj  h 
pente  de  chaque  partie  doit  être  réglée ,  foient  confiâtes  & 
confcrvés  jufquau  temps  auquel  on  pourra  entreprendre  ce 
travail  ;  M.  Tmdaine  a  fait  planter  &  fcdler  fur  le  terreiji 
deux  cents  vingt-deux  bornes  de  grès,  fur  lefquelies  on  a. 
gravé  des  fleùrs-de-lys  &  des  numéros  »  qui  font  relatifs  au 
plan  de  ces  aqueducs;  ce  plan  que  M.  Trudaine  a  auïïi  fait 
graver,  efl  joint  au  préfent  Mémoire,  ainfi  qu'une  Table 
iervant  à  indiquer  la  hauteur  ou  profondeur  à  laquelle  doit 
être  établi  le  pavé  du  fond  de  chaque  partie  des  aqueducs  i 
à  mefurer  d  après  la  tête  de  ces  bornes ,  pour  qu'ils  aient  les 
pentes  que  l'on  s'ed  propolé  de  leur  donner,  oinfî  quelles 
lont  expliquées  par  le  devis  ;  au  moyen  de  quoi  on  /eroit 
àès'k  prélent  en  état  d'entreprendre  la  conflruélion  de  cet 
important  ouvrage,  (i  on  le  jugeoit  à  propos. 

Lorfque  leaii  fera  arrivée  au  nouveau  Château -d'eau,  il 
faudra  encore  la  diflribuer  dans  diflerens  quartiers  de  Paris* 
Les  conduites  qui  portent  leau  aux  fontaines  aéluelies  pour* 
ront  recevoir  une  plus  grande  quantité  d'eau ,  mais  il  faudra 
établir  de  nouvelles  conduites  &  de  nouvelles  fontaines. 

La  dépenfê  pour  l'exécution  de  la  première  partie  de  ce 
Projet ,  pourra  rentrer  par  la  vente  de  cinq  cents  cinquante 
pouces  d'eau  ^  en  ne  Teflimant  même  que  fur  le  pied  de  cent 
livres  la  ligne  fcj ,  moitié  de  la  valeur  de  celle  dont  la  Ville  2 
dilpolé. 

On  fubviendroit  de  même  à  la  dépen/è  des  nouvelles 
conduites  &  des  fontaines ,  par  ia  vente  que  l'on  pourroit 
faire  d'une  plus  grande  quantité  d'eau ,  Oins  que  l'on  eût  è 
craindre  d'en  manquer  pour  les  fontaines  publiques* 

Nous  penfons  qu'après  cette  vente  totale ,  il  teileroit  encore 
au  moins  cinq  à  fix  cents  pouces  d'eau  pour  les  fontaines,  au 
Ijeu  de  quatre-vingt-quinze  ou  cent  pouces  au  plus  que  donnent 
par  leurs  robinets  extérieurs  les  foixante  fontaines  qui  font 
aéluellement  conflruites. 

(x)  Une  BgQc  donoe  un  dwirn-muid  4'cau  en  vingt-quatit  hcuifiv 
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*Le5  Propriétaires  des  maifons  (è  trouveroîent  bien  dédom- 
magés des  frais  de  lacquifition  de  cette  eau;  &  des  conduites 
particuticres  qu'ils  auroient  à  faire  pour  lamener  chez  eux , 
parce  qu'ils  iêroient  afîranchis  pour  toujours,  ainfi  que  leurs 
Locataires ,  de  la  néceiTité  où  ils  font  d'acheter  journellement 
feau  dont  ils  peuvent  avoir  befoin. 

Nous  croyons  devoir  parler  ici  de.iobjeélîon,  qui  a  paru 
s'accréditer  contre  le  Projet  de  M.  de  Parcieux. 

On  a  prétendu  qu'il  (êroit  préférable  d'élever  leau  de  fa 
Seine  à  la  hauteur  feulement  que  pourroient  l'exiger  les 
difiérens  quartiers  de  Paris ,  en  y  employant  dts  pompes  à 
feu;  c'ed  en  ef&t  la  machine  la  plus  ingénieulê,  &  qui 
paroitroit  le  mieux  convenir  pour  cette  ddUnation. 

M.  Lavoifier  a  examiné  par  ordre  de  l'Académie ,  avec 
toute  la  (agacité  &  l'intelligence  qu'on  lui  connoit,  à  combien 
pourroit  monter  ladépenfe  &  l'entretien  annuel  de  cinq  pompes 
à  feu,  qu'il  iêroit,  fuivant  cet  Académicien  ,  nécefîàire  d'éta*- 
bUr,  ainfi  que  deux  pompes  de  relais,  pour  élever  2000 
pouces  d'eau;  il  a  eu  égard  dans  fes  calculs,  aux  changemens 
^u  ji  y  auroit  à  faire  fur  la  dépenfe,  à  proportion  des  diffé- 
rentes hauteurs  auxquelles  on  voudroit  élever  l'eau. 

Nous  adopterons  avec  M.  Lavoifier,  la  hauteur  réduite 
de  70  à  80  pieds  au-deffus  des  plus  balles  eaux  de  la  Seine , 
qui  paroit  convenir  pour  porter  l'eau  aux  diffêrens  quartiers 
de  Paris;  &  nous  conclurons  avec  lui,  d'après  fès  calculs  qui 
font  établis  fur  dos  faits  inconteftabies,  comme  il  fera  facile 
de  te  connoitre  par  le  JVlémoire  que  l'on  trouvera  dans  la 
deuxième  partie  du  Volume  de  l'année  1 772 ,  de  cette  Acadé- 
mie, que  pour  élever  les  2000  pouces  d'eau  que  les  aqueducs 
de  l'Yvette  &  de  la  Bièvre  pourront  conduire  le  plus  ordi- 
nairement à  Paris,  il  en  coûteroit  annuellement  quatre  cents 
trente-trois  mille  livres,  ce  qui,  au  denier  Vingt,  formeroit 
on  capital  de  huit  millions  fix  cents  f(>ixante  mille  fept 
cents  livres,  lâns  y  comprendre  les  frais  de  conduite  d'eau 
&  des  fontaines  à  con(truire« 

Il  fuit  de  ce  calcul;  qu'en  employant  ks  Pompes  à  feu^ 
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il  en  coûteroit  au  moins  huit  cents  mille  livres  de  plus  quen 
conftruilânt  les  a<^éducs  propoles  ;  on  a  fuppofe  d'ailleurs  que 
Je  charbon  de  terre,  qui  eft  évalué  à  cinquante  livres  la  voie, 
ne  payeroît  quun  demi-droit  d'entrée,  qui  eft  de  dix  livres; 
mais  il  feroit  bien  tlifficîle  peut-être  d'obtenir  cette  remife 
au  préjudice  des  Titulaires  des  Offices ,  auxquels  ces  droits 
ont  été  aliénés ,  &  dont  une  partie  eft  afièélée  au  payement 
de  leurs  gages.  II  faut  confidérer  encore  que  la  consommation 
;du  charbon  de  terre  qui  irçit  à  plus  de  feize  milliers  pelant, 
par  jour ,  en  fuppofant  que  l'on  pût  toujours  fe  procurer  une 
quantité  fuffi&nte  de  cette  matière  ,  en  augmenteroit  vrai- 
lemblablement  le  prix,  aînfi  que  l'oblêrve  M.  Lavoifier;  cet 
Académicien  fait  aulTi  envilâger,  comme  une  cho(è  digne 
de  la  plus  grande  attention ,  la  mauvaifè  odeur  de  la  flimée 

3ue  pourra  répandre  fur  Paris  ,  la  combuftion  continuelle 
'une  auffi  grande  maflè  de  charbon ,  &  qu'il  y  atiroit  peut^ 
être  à  craindre ,  de  plus  ,  que  la  quantité  confidérabie  de 
ibufre,  d'alkali  volatil  &  d'huile  empyreumatique,  qui  sert 
exhaleroit,  ne  nuifit  à  la  iânté  des  habitans  de  cette  Capitale. 

L'exécution  du  Projet  de  M.  de  Parcieux,  ne  préfente 
aucun  de  ces  inconvéniens;  il  a  de  plus  l'avantage  eiïentiel 
que  pendant  un  nombre  de  fiècles,  le  cours  de  l'eau  ne 
pourra  être  interrompu ,  ni  les  ouvrages  dégradés ,  étant  faits 
avec  la  folidité  &  lattention  qui  font  prefcrites  par  notre 
DeviSf 

En  finiflant  ce  Mémoire,  nous  devons  rendre  juftice  à 
Fexaélitude  que  nous  avons  reconnue  dans  le  travail  de  M.  de 
Parcieux,  qui  uns  avoir  levé  les  plans  topographiques,  &it 
Jes  nivellemens  du  cours  de  l'Yvette,  non  plus  que  les  devis 
•&  détails eftimatifs  de  l'ouvrage,  étoit  parvenu ,  par  fa  (àgacité 
&  fbn  application  à  bien  indiquer  les  endroits  par  lelqueis  il 
convenoit  de  faire  palier  l'aquéduc,  &  à  établir  à  peu-près  la 
dépenfe ,  ainfi  que  la  poftibitité ,  que  nous  avons  également 
Ti^connue  de  Ton  exécution. 
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Nu  MiR  0  s 

gravés 
fur  les  bornes. 

Distance 

d'une  borne 

à  Tautre. 
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des  bornes , 

au-defTus  du  fol 
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des  bornes^  au-deflTus 

ou  au-deflbus 

du  pavé 

du  fond  du  Canal. 
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Numéros 

gravés 
fur  les  bornes.     1 

DiSTA'NCE 

d*une  borne 
à  l'autre. 
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des  bornes, 
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RIVIERE   DE   LA    BlÈVRE, 

Dont  le  Canal  doit  fe  rendre  dans^  l' Aqueduc  de  l'Yvette. 
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MÉMOIRE 

SUR 

PLUSIEURS  SELS  AMMONIACAUX. 

Par  M.    DE    L  A  s  s  o  N  E. 

Lu  le  17  T    A  Halotcchnîe,  cette  partie  de  la  Chimie  qui  comprend 
Mai  177 j.      I   j  toutes  les  fubflances  (àlînes  des  trois  règnes,  of&e  fe 

champ  le  plus  vafte  &  le  plus  fécond  pour  les  expériences 
&  pour  les  recherches ,  parce  que  les  combinaifbns  que  iV>n 
peut  varier  &  multiplier  de  tant  de  manières ,  n'ont  prefque 
pas  de  bornes;  les  unes  font  abfoiument  inconnues;  d autres 
ne  font  encore  connues  qu'imparfaitement.  Je  me  propofè 
ici  d'en  donner  quelques  exemples ,  en  jetant  un  coup  d'œîl 
iiir  plufièurs  (êis  ammoniacaux  ;  quoiqu'il  exîfte  déjà  dans 
les- Ouvîages  àt$  Ghîmîftes,  certains  indices  de  ces  opéra- 
tions ,  je  croîs  pouvoir  les  faire  encore  mieux  eonnoître  pas 
.  ies.Qbfer valions  &  les  remarques  nouvelles^  qui  vont  êtrç 
jcxpofees'  dans  une  firite  de  ferions* 

'  s.  I. 

»       •  •  •  •  »  •   •      . 

Sur  le  Sel  Ammoniacal  acéteux*  .  .     i 

On  lâît  que  le  fèï  ammoniacal  acéteux  efl  ordinairement 
préparé  en  faturant  avec  le  vinaigre  difîîllé  l  afkali  fblàtil  dégagé 
parlalk^  fixe  ;  la  liqueur  réfultanté  dé  la  ^turatibii  réciproque 
2le  ces  deux  fels  f  un  par  f autre ,  efl  ce  que  1  on  nomme  Efprit^ 
de  Mmderet. 

La  plupart  àts  GhimHles  prétendent  que  Ton  ne  peut 
crbtenir  fous  une  forme  concrète  ce  fël  ammoniacal,  foi t  en 
fàifànt  évaporer  la  liqueur  fàturce  julqu  au  point  où  Ton  doit 
procéder  à  la  criflallilàtion ,  foit  en  diflillant ,  pour  obtenir  à 
ia  fin  un  fublimé  fklii)  içoncr^t.  On  fou  tient  que  dans  ces 
xleux  cas  cette  elpèce  de  Tel  neutre  ammoniacal  rçfle  toujours 
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fiior.  Quelques  Chimiftes  avancent,  au  contraire,  que  le  iêï 
ammoniacal  acéteux ,  ou  lefprit  de  Minderet ,  préparé  félon 
ie  procédé  vulgaire  &  connu ,  donne  de  vrais  criftaux  à  ia 
fuite  d'une  évaporation  lente  &  bien  ménagée.  En  dernier 
lieu ,  M*  Baume,  dans  fâ  Chimie  qu'il  vient  depubiier,  l'affirme 
d'après  (a  propre  expérience. 

.  Si  iafiertion  auffi  pofitive  d'un  habile  Chimlfle,  efl  d'un 
grand  poids,  il  n'en  efl  pas  moins  vrai  que  le  procédé, 
quoiqu'il  paroiflè  fimple ,  doit  offi-îr  des  difficultés  réelles  ; 
puifqu'en  le  fuivant  à  là  lettre ,  ia  plupart  des  Chimifles  ont 
échoué,  &  confëquemmént  ont  pris  le  parti  de  nier  le  fait* 
Moi  -  même ,  quoique  perfuadé  que  la  criflallifâtion  de  ce 
iêl  eft  poiïible,  j avoue  que  malgré  les  foins  &  les  attentions, 
je  n'ai  jamais  réuffi  avec  refprit  de  Minderet,  fbit  qu'il  ait 
été  préparé  ou  avec  l'alkali  volatil  dégagé  par  l'alkali  fixe,  ou 
avec  celui  qui  ayoit  été  dégagé  par  la  craie;  à  plus  forte 
raifon  avec  l'alkali  volatil  cauflique  ou  fiuor,  dégagé  par  la 
chaux. 

On  peut,  ce  me  femble,  préfumer  que  la  difficulté  d'ob- 
ten/r  des  criflaux  fblides  ou  concrets  de  ce  fèl ,  dépend  de 
deux  cau/ès  principales» 

i/  L'acide  acéteux  contient  dans  fâ  mixtion  intrinsèque 
beaucoup  de  principe  aqueux  ;  ce  qui  le  rend  bien  plus  foible 
que  les  autres  acides.  • 

2^  Il  a  de  plus ,  dans  fâ  combinaifbn  primitive  beaucoup 
it  matière  huileufè ,  qui  afToiblit  encore  fon  aélion.  > 

Cette  manière  d'être  de  l'acide  acéteux ,  doit  fans  doute 
empêcher  qu'il  ne  puiflê  former  une  combinaîfon  forte  & 
profonde  avec  la  bafè  alkaline  :*c'efl  ce  qui  arrive  à  l'acide, 
même  vitriotique,  quand  il  efl  dans  l'état  d'acide  fulfureux; 
&  c'efl  auffi  ia  raifon  pourquoi  i'évaporation  au  bain  de  fable , 
quelque  modérée  que  foit  ia  chaleur,  pour  procarer  le  rappro- 
chement &  la  concentration  de  la  liqueur,  qui  tient  ew 
diffolution  les  deux  fèls  combinés,  fait  démêler  diflinélement 
par:  l'odorat  l'une  &  l'autre  fubflance;  c'efl-à-dire  l'acide 
acéteux  ^  l'alkali  volatil ,  qui  fe  volalililent  à  mefure  quQ: 

Mm.  iyys^  F 


/ 
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révaporadon  continue  i  fe  faire;  de  manière  <pc  toute  la 
liqueur ,  avec  les  deux  fe\s  quîelie  contient  »  di^roiiient 
totalement  en  forme  de  vapeur  ^  iaqueHë  ^tam  retenue  par 
un  chapiteau^  ne  iaifle  aucune  trace  iênfifaie  d'un  (d  iubiimé 
&  concret 

Tout  ceci  paroit  confirmé  par  les  ob(èrvation$  fiaivante^ 
que  j  ai  laites  8c  réitérées  en  travaHbntfur  i'efprit  de  MindereU 

I  .^  Lor^ue  par  ie  mélange  fuccelfif  de  1  efpcit  acéteux  Se 
de  l'aikaii  voiatil,  on  eft  parvenu  i  une  (kturation  exaâe  âc 
complète ,  ce  que  la  laveur  &  les  autres  indices  font  reoon-^ 
noître;  û  ton  diftHie  doucement  la  liqueur,  ilxiepaâe  dobord 
qu  un  fluide  rapide ,  peu  odorant  &  pisfque  infipide;  la  liqueur 
^iine  qui  refte  le  trouve  lap^ochée  »  &  conlêrve  bien  les 
caraélères  de  (on  état  neutre  :  (à  laveur  ,  quoique  très^ 
pénétrante ,  efi  vraiment  iâline  ;  mais  û  i'on  remet  cet  •eiprit 
ainfi  concentré  dans  une  capfùle  découverte ,  Se  qu'on  faban-* 
donne  à  Timpreflion  de  Tair  libre,  pour  proairer  uneévapo^ 
ration  iniênfible,  bientôt  le  mixte  (âlin  (ôuflre  une  vraie 
décompdiition :  lalkali  volatil  le  (ëpare ,  /écha[^,  &  le  réiidu 
prend  une  laveur  d^idément  acide.  Si ,  au  contr^re ,  on 
continue  ia  diftiilation ,  la  liqueur  lâiine  concentrée  pafie  toute 
entière  limpide,  en  confervant  &ns  altération  fon  cara^Slère 
bien  neutre  ;  mais  abandonnée  enfuite  à  l'aélion  de  iair  libre 
elle  le  décompofe  aulTi  Se  devient  acide  :  tous  ces  efkts  ont 
lieu  en  traitant  par  les  mêmes  procédés  TeTprit  de  Minderet 
compofè  f  connne  on  le  pratique  quelquelbis ,  avec  i'alkall 
volatil  jSIsror  dégagé  par  la  chaux* 

Ces  &its  apprennent ,  i  .^  que  la  combinailbn  entre  les 
parties  ^lines  qui  confiituent  lelprit  de  Minderet  n'eft  qu'im-^ 
parfaite  &  pour  ainfi  dire  lùperfîcielie  :  i<^  que  ie  moyen 
d'avoir  l'elprit  de  Minderet  le  meiiiem*  &  le  plus  efficace , 
lêroit  f^ns  doute  de  procéder  par  la  difliiiation ,  fur-tout 
ayant  loin  de  l^parer  ia  première  liqueur  qui  ell  |>relque 
inlipide  ;  car  la  dernière  liqueur  concentrée  qui  palfe  claire  & 
limpide,  quoique  plus  colorée,  ne  perdra  point  Ion  caraélère 
âlin ,  pourvu  qu  elle  foit  conlèrvée  dans  im  fiacon  bien 
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bouché,  &  ce  nouvel  cfprît  de  Minderet  fera  (ans  doute 
très-lùpérîctir  par  fes  vertus  &  fes  propriétés  médicinales* 
3/  On  doit  en  inféi'er,  que  fiiefprît  de  Minderet  ordinaire 
peut  réellen>ent  fournir  des  crîftaux  ou  un  vrai  k\  ammoniacal 
acéceux  concret,  cet  effet  na  lieu  vraifèmbiabiement  que 
par  le  concours  de  quelque  circonflance  particulière,  ou  de 
ce  que  Ton  appelle  en  Chimie,  quelque  tour  dt  main ,  qliî 
peut-être  ne  confifte  qu  en  une  évaporation  lente  &  infenfibie 
d'un  très-grand  volume  de  cette  liqueur  Êiline  bien  £iturée. 

On  pourroît  donc  propofer  encore  en  problème  la  for- 
mation d'un  fel  ammoniacal  acéteux  concret,  plus  parfait  & 
par  une  voie  plus  fûre ,  plus  ùcile  &  plus  courte. 

Pour  réfbudre  rîgoureufement  ce  problème,  il  JÉiut  1/ 
n employer  que  falkali  volatil  dégagé  par  lalkali  fixe,  ou  par 
b  craie,  comme  le  plus  pur  :  2.  11  paroîtroit  néce(iàire  que 
f acide  acéteux  eût  b  mixtion  iutrinsèque  plus  favorablement 
difpofèe ,  ou  ce  qui  revient  au  même,  qu  il  pût  être  approprié» 
pour  lui  ^re  contrader  une  union  plus  intime  &  plus  forte 
avec  la  bafe  alkaline  ;  &  c'efl  ici ,  je  penfe ,  i  objet  principaL 

Ce  point  de  vue  que  la  théorie  indique,  préfente  d'abord 
le  vinaigre  ra<ficai ,  comme  Tacide  acéteux  le  plus  convenable 
au  procédé  que  l'on  cherche.  Il  eft  très-déflegmé ,  peut-être 
même  privé  d'une  parti^e  cette  eau  principe  (a)  qui  abonde 
dans  la  mixtion  intrinsèque  de  l'acide  acéteux  commun*  De 
pbis  t  i6  principe  acide  y  eft  moins  intiniçment  lié  à  la  portion 
du  principe  huileux  qui  l'adoucit ,  l'enve^ppe  âc  l'énervé  dans 
ion  état  ordinaire;  de  fe»te  cju'il  eft  capable  dor^  de  fe 
combiner  aftez  profondément  pour  former  avec  Telprit-de^ 
vin  une  mixtion  éthérée.  Voyons  ce  qu'il  produira  aufli  par 
ion  union  plus  exaéle  avec  la  bafe  alkaline* 

Sur  Talkali  volatil  concret ,  dqgagé  par  i'alkali  fixe  »  j^ai 
Terfè  peu-l-peii  io  vinaigre  radical  ;  le  mélange  s'eft  fait  avec 

(ù)  Ced  pamt  confinoé  pir  fe  fîiic  aftudicineiic  connu  de  U  fuMmiarion 
fous  forme  coixréte  de  b  pure  fubiUiice  fidine  du  vinaigre  radical  j  feulç  ^ 
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efiêrve(cence  ;  &  pour  obtenir  le  point  de  (aturation,  il  a  fâlltf 
une  moindre  quantité  de  cet  acide  :  fa  liqueur,  après  la  mixtion, 
eft  reftée  très-claire;  elle  fut  mife  dans  un  bocai  de  verre, 
couvert  d  un  papier  percé  de  petits  trous ,  &  je  1  exposai  à 
une  douce  chaleur  du  bain  de  £ible;  1  evaporation  iê  fît  inlên- 
iiblement ,  Todorat  n'étoit  frappé  par  aucun  mia(me  d'alkali 
volatil ,  il  ne  déméloit  qu'un  foible  acide  qui  s  exhaloit  :  la. 
liqueur  portée  fur  la  langue  imprimoit  une  (aveur  aOez  vive 
&  pénétrante  ;  mais  on  reconnoiffoit  (ans  peine  que  le  fet 
qui  produifoit  cette  (eniâtion  étoit  bien  neutraliie.  La  liqueur 
évaporée  à  un  peu  plus  de  moitié  reftoit  encore  très-claire 
&  fans  nul  dépôt ,  il  n'y  avoit  ni  pellicule,  ni  aucune  appa- 
rence  de  criilaux;  j'obfêrvai  (êulement  un  très-petit  nuage 
blanchâtre,  en  forme  de  flocon  tranfparent,  qui  nâgeoit  & 
refloit  fufpendu  :  je  crus  devoir  ceflêr  alors  la  digeilion  & 
i  evaporation ,  le  bocai  fut  retiré  du  bain  de  (able  &  mis 
dans  un  lieu  froid.  li  n  eft  pas  inutile  d  avertir  que  tout  ce 
travail  a  été  fait  en  hiver»  Le  lendemain,  je  trouvai  toute 
la  liqueur  transformée  en  une  maflè  faline  concrète  :  c'^étoit 
un  amas  de  petits  crîftaux  bien  diflinéls  &  difpofés  en 
aiguilles. 

Quoique  ce  fêl  (bit  pur ,  on  ne  fâuroit  Tobtenir  m  aflèz 
fcc,  ni  aflez  blanc,  parce'qu'il  refle  imbu  &  comme  pénétré 
par  une  petite  quantité  d'une  efpèce  til'eau-mère  vifqueufe  & 
légèrement  colorée;  &  parce  qu'en  eflàyant  de  le  faire fecher 
à  une  chaleur  fort  douce,  il  ne  tarde  pas  à  fè  reliquéfier,  & 
continue  enfuite  à  s'évaporer,  la  liqueur  refiant  toujours 
limpide.  Afiuré  de  ce  double  efllèt ,  j'ôtài  le  bocal  du  baiit 
de  fable  &  le  portai  dans  un  lieu  froid  ;  bientôt  les  mêmes 
crîflaux  aiguillés  reparurent;  en  les  tenant  aînfi  dans  le 
bocal,  couvert  d'un  papier  double,  Hs  ont  confervé  quelque 
temps  leur  forme ,  leur  confiftance  &  leur  couleur  ;  mais 
comme  le  vaifTeau  n'étoit  qu'imparfaitement  bouché ,  &  que 
je  lavois  replacé  dans  mon  laboratoire,  alors  échaufië  par 
un  poêle ,  ils  fe  remirent  en  liqueur  :  ce  fèl  ammoniacal  efl^ 

/on  déUquefççnt  &  encore  plus  fufible;  femblabie  en  cçci  aii 
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fel  marin  à  baie  calcaire ,  qui  n  a  pourtant  pas  le  même  degré 
de  fufibîlîté;  ces  deux  fels  font  vraiment  incérés ,  cefl-à-dîre 
aufTi  fufibies  que  la  cire,  dénomination  caradériilique,  que 
les  anciens  Chîmiftes  ont  employée  pour  certains  fèls,  auxquels 
ib  avoîent  communiqué  ce  grand  degré  de  fufibiiité.  Mais: 
de  tous  les  ièls  doués  de  cette  propriétés  »  celui-ci  parpît 
l'avoir  davantage  ;  il  efl  de  plus  volatil  &  (bluble  dans, 
ielprît-de-vîn. 

Voilà  ans  doute  un  nouveau  moyen  d  obtenir  un  vrai  (êl 
ammoniacal  acéteux  concret;  mais  il  netoit  pas  encore  aa 
point  que  je  le  dçfirols:  je  voalois  lavoir  plus  corfcret,  plus 
pur 9  ceft-'à-dire  plus  blanc;  par  confèquent  débarradë  de 
cette  petite  portion  d  eau-mère ,  qui  le  iâiit,  le  mouille,  & 
contribue  fans  doute  à  le  rendre  plus  déliquefcent  &  plus 
fufible  ;  tel  en  un  mot  qu'il  put  être  conièrvé  fèc  &  ibiidcv 
auili  long-temps  qu'on  le  voudroit# 

Je  me  fkttai  que  j'y  par viendrois  par  la  vole  de  k  fùbfi' 
xnation  ;  je  crus  devoir  y  procéder  de  pkifieurs  manières  pour 
découvrir  celle  qui  mériteroit  la  préférence* 
,  Le  premier  procédé  fut  le  plus  fimple,  je  pris  deux  gros 
claiJiLaii  volatil  concret  très-pur,  dégagé  du  fèl  ammoniac  par 
lalkali  fixe  :  l'ayant  (kturé  avec  une  once  de  vinaigre  radical 
re<flifié,  ce  mélange  fut  mis  dans  une  cornue  de  verre  à  large^ 
col,  &  j'y  adaptai  un  récipient.  Je  didiilai  à  la  chaleur  graduée 
du  bain  de  fable;  après  qu'il  eutpaffé  une  bonne  quantité  de 
liqueur  flegmatique  prefque  inodore,  &  que  dans  la  cornue 
le  refle  de  la  liqueur  &iine  très-rapprochée  eut  acquis  un& 
couleur  plus  foncée,  je  vis  s'élever  une  vapeur  blanchâtre ^ 
oui  adhérant  au  col  du  vaiflêau  &  s'y  condenËint  dans  tout 
ton  trajet  la  garnit  par-tout  d'une  coïKrétîon  faline,  blanche, 
&  difpofee  en  belles  aiguilles.  Il  ne  refia  dans  la  cornue  qu'une 
légère  couche  noirâtre. 

Mon  objet  dans  le  fécond  procédé  fut  tout-à-la-fois  de 
déflegmer  &  de  concentrer  encore  le  vhiaîgre  radical,  de, 
débarrafîer  &  d'ifoler,  autant  qu'il  fêroit  pofTible,  le  principe 
adde^.  &  dç  lui  fairç  fkifir  çn  cet  état  le  plus  favorable  Talkidî 
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Tolatil»  au  moment  même  qu'il  feroît  ilégagé  piir  &  iêc  dfa 
ie[  ammoniac*  Pour  rempKr  ces  vues,  re  réunis  trois  matières 
qu'il  fuéfirâ  de  nommer»  pour  que  lesChiiniftes  /ugent  d  abord 
comment  eUes  doivent  réagir  réciproquement  les  unes  hr  tes 
autres» 

Je  mis  dan^  une  cornue  de  vetre i  (arge  col,  comme  dans 
Fexpérîence  précédente,  demi -once  deielantimontac  ordinaire» 
demi'-once  de  craie  pure ,  tous  deux  en  poudre  fine ,  bien 
d^échéi  auparavant  au  feu ,  enfuite  trif ui^s.  Y  ayant  verfô 
demi^once  de  vinaigre  radical  reélifié,  Se  te  r^rpient  ayant 
été  adapcé'&  tuté, la  ciifliflatioii  Ait  faite  au  bain  de  fable» 
en  ména^nft  &  graduant  fe  feii  :  le  peu  de  {iqueirr  qiH  pslfii 
d'abord  niC  fuivi ,  après  avoir  augmenté  te  feu  ^  de  vapeurs 
planches ,  qui  fe  condeniant  comme  dans  l'expérience  précé^ 
dente  ,  formèrent  prompcenfient  fur  la  paroi  interne  du  col 
de  la  cornue  plufieurs  couches  de  beaux  CrKtaux  aiguillés  , 
concrets ,  bhncs ,  &  d'autant  plus  purs  qu'ib  font  produits 
^ar  (ubDmaiion  ;  les  autres  matières  moins  pures  Si  étrangères» 
reliant  en^gées  <bns  fe'  Cûput  môrtnutn  de  b  cornue  ;  cette 
ôpéi^fion  eft  courte,  facile,  (ûre;  \t  Tai  mréme  perfeélionnéç 
pLt  une  addition  avantggeufe  faite  à  fapparetf  ;  c'e(l-<à*direp 
en  Interpolant  une  «longe  4e  verre  entre  la  cornue  &  le 
récipient  :  alors  le  lêt  ammoniacal  acéteux  concret  paflê  en 
plus  grande  partie  dans  falonge,  s'arrête  &  le  condenle  mieux 
fat  fes  parois  moins  expolëes  à  t'impreflion  d*une  chaleur  vive  ; 
on  peiK  d'ailleurs  l'en  extraire ,  &  le  détacher  plus  ail^ment^ 
€e  dernier  procédé  m'a  plrit  préféra6le ,  à  tous  égards ,  en 
le  comparant  au  premia  dont  |  ai  d'abord  parié,  A:  à  plufieurs 
autres ,  que  j'ai  tentés  ert  variant  les  matièi^  &  les  proportions  ; 
<;aF  le  fuccès  de  ces  derniers  n'a  été  que  très-^lncomplet ,  oot 
9ibib(ument  nul  11  ferait  dkmc  inutile  de  les  détailler  ici  (b). 
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fb)  Je  ne  crois  pourtant  pas  hors 
de  propos  déférer  dans  une  note  le 
pféds  de  ce»  diveti  procédés  :  tu 
Citant  i  ceux  qui  pouiroieiit  pcut- 
^  Jcs  iôuiginer  lï  pi^t  ihuue  4^ 


les  répéter.    \U  contribueront  auffi 
à  )uffl(ier  U  fupéHoffté  du  pioeédé 
attqaei  |'ai  cm  deipoi^  donner  b  pné<# 
férenor. 
1/  ttmiSiii^  de  6  gros  dé  craict 


Le  kl  ammoniacal  concnet  s'hume^Se  à  l'air  ;  mais  comme 
]I  n'a  pas,  à  beaucoup  prèsj  un  auifi^an^  d[egré  de  fufibiiité 
que  celui  que  fon  peut  obtenir  par  iafim pie  criflaliifàtion  ,  il 
se  faut  pour  le  ccviferver  icc  >  que  le  tenir  v&ikrmé  dans  un 
flacon  de  verie  bien  bouché;  ÂJâveur  vive  ^  pénétrante  » 
4  volatilité j  ft  ténuité  autoriiênt  à  préfumer ,  qu'étaurt  employé 
&  appliqué,  ^t  oonune  mesiftrue  ou  diflolvant  dans  certaines 
opératioBS ,  ioH  coniBie  médicament  pour  opérer  ceriains  efi^ts 
dans  réconomie  MÎmaie  t  îl  doit  éttc  doué  de  propriétés  que 
m1  autK  miixle  ùikk  ne  Êiuroit  peiâtrêtoe  pofl^der  au  même 
degré* 

Je  termlnemi  ce  premier  article ,  en  fidiant  connottre  un 
fioaveau  moyen  de  compolêr  fur  Je  chaii»p.je  même  fel  ammo-* 
niacal;  il  ne  s'agît  que  de  rapprocher. &  d'aboucher  les  goulots 
des  deux  fiacons  de  verœ.qui  contiennent  »  l'un  la  uqueur 
bien  iaturée  <Ie  f  e(prit  volatil  de  Ce\  amoftoniac ,  ^dégagé  par 
Eaikali  iixe.,  ou  paria  chaux  ^l'autre  de  ylnaigve  radjcai  :  les 
vapeurs  qui  s'échappent  (ans  cefle  de  ces  liqueurs  Êilines, 
ieilqu'dies  iocit  jiàlées  &  éloignées  llune  de  l'autre,  &  qui 
ne  /ont  point  ^dofs  vifibles.,  le  de^^iennent  ^an  moment  même 
4e  feiu*  contaâ ,  fous  fornie  d'un  «lu^ge  blanchâtre ,  \pé&hant 
de  k  combinâiibn  infiantanée  des  deux  iels  ;  on  scomioiiibit 
déjà  une  iemfalahle  combinailon  des  vapeurs  rapprochées  de 
l'alkâli  volatil,  &  des acides*nitreux&  marins  :  on  ne  connolf* 
foit  point  encore  re  même  phénomène  relatif  à  l'acide  acéteux  ; 
nais  ce  fait  ne  peut  îétre  mis  qu'au  rang  des  fimples  curiofités 
chimiques  »  &  ne  paroît  fufceptible  d'aucun  autre  u(age« 


't^ 
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de  2  gros  de  ièl  ammoniac ,  &  de  2 
gros  de  vioai^^  radical ,  ;a  fourni  ttès- 
peu  de  vrais  cridaux  de  kl  ammoniacal 
aoéieux  ;  J'aikali  volatil  concret  tes 
ama/qués,  &  s'eflfublimé  aflôstabon^ 
damment. 

a  J^  Le  rnébmec  d^uoe  once  de  cfaîe, 
de  2  gros  d  alkaii  volatil  concret  &^de 
demi  -  once  de  vinaigre  radical ,  n'a 
point  fouioi  de  ièl  ammoniacal  acéteux 


3**  Ayant  Tatuné  a  gros  d*aIkaQ 
eoDcrat  .avec  le  vinaigre  difiillé,  & 
cette  liqueur  fàline  ncutralîfée  ayant 
'été  nidi^e  avec  une  once  de  craie  »  la 
diftiliation  ménagée  en  graduant  le. 
feu  y  &  en  lui  donnant  à  la  fin  plut 
dlntenfité ,  n'a  fourni  qu'une  liqueur 
ibrtement.empyxeuaiatique ,  '&  jfas  le 
poindre  veftige  de  fel  .concret. 
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S.    I  I. 
Sut  le  Sel  ammoniacal  tort  or  eux, 

'  Les  premières  combinaifbns  de  Tacide  tartareux  avec  des 
baiçs  alkaline^ ,  ont  d'abord  été  faites  avec  les  aikaiis  fixes  ; 
l'emploi  utile  &  fréquent  de  ces  diffërens  (êls  dans  ia  Méde-- 
cine,  a  fixé  fur  eux  toute  l'attention»  Parmi  les  ChimifteSp 
il  n'y  a  que  quelques  Modernes  qui  aient  parlé  de  ia  combi^ 
naifon  de  iacide  tartareux  avec  l'alkali  volatil;  mais  ce  qu'ils 
en  difènt  ne  fkifant  connoître  ce  fêl  ammoniacal  que  d'une 
manière  trop  générale  &  imparfaite,  il  m'a  paru;  i.°  que  ce 
mixte  fkiin  confidéré  comme  médicament ,  n'étoit  pas  préiênté 
audi-bien  qu'il  devoit  l'être  relativement  à  l'eflicacité  qu'il 
pourroit  avoir  dans  plufieurs  circonflaiices  ;  2.^  que  nul  > 
Chimifte  ne  donnoit  un  procédé  bien  exa(5l  pour  le  préparer  ; 
l'ai  donc  cru  que  cette  opération  &  k$  réiultats  méritoient 
de  nouveaux  détails  ;  on  V4  voir  qu'ils  offrent  des  particur 
hrîtés  remarquables* 

Juncker,  dans  fà  Table  fur  le  Tartre,  fe  borne  à  dire  ce- 
qui  fuit  :  Tartarus  cum  alcalibus  volatihbus  remixtus  coït  in 
jtguram  criftttlttnam  oblongnm  a  nitri  figura  parum  ablutlentem^ 
lï  ajoute  :  Tartarus  p^r  cminentem  aciJitatem  fohit  &  adfiimH 
infignem  copiant  alcali  volatilis  &  fpiritum  fafis  ammomaci ,  fine  ' 
notabili  fecejfione  terre fhis  fiib(lantuZf 

Polt,  dans  fa  Diflêrtation  qui  a  pour  titrer  Hifioria partie 
cularis  corporum  folutionis ,  s'exprime  aînfi  :  Spiritus  urinofi 
tartarum  crudum  folvunt ,  colore  que  exinde  tinguntur  rubicuudo  : 
fed  cum  crifiallis  tartan  conctefiunt  in  (al  crifialtinum ,  fiibama^ 
rurn ,  falfiim  f  facile  folubile. 

L'auteur  du  nouvçau  Dîdîonnaîre  de  Chimie,  dans  Ténu-? . 
jpmtion  qu'il  fait  à^s  difi^rens  fèl^  neutres ,  parie  de  celui-ci 
comme  d'un  mixte  falîn  (encore  très-peu  connu. 

En  dernier  lîçu,  l'auteur  d'un  Ouvrage,  qui^a  pour  titre: 
Jntroduéîion  à  l'étude  des  corps  naturels,  tirés  du  règne  végétal  (c) ,  • 


jm  f  '  '       ^y?-^^—^^ 


(c)   Par  M.  Bucquct,  P^is,  177 \^  « 
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dans  un  article  où  la  combinai(bn  de  la  crème  de  tartre  aux 
kls  alkalis  efl  examinée ,  donne  ainfi  le  procédé  du  Tel  ammo- 
niacal tartareux. 

«  Ce  fel  t  dit-Il ,  le  fait  à  peu-près  de  la  même  manière  que  Tme  U, 
le  fel  de  Seignette.  On  met  cinq  onces  .de  crème  de  tartre  «  ^ 
dans  une  livre  d'eau  bouillante;  on  jette  dans  cette  difiblution  « 
delaikali  volatil  concret  »  jufquau  point  de  fàturation;  il  le  « 
fait  une  vive  efFervefcence  à  chaque  fois  qu'on  ajoute  de  « 
ialkali  volatil,  &  il  fê  difïïpe  une  grande  partie  de  ce  kl  <« 
en  vapeurs;  on  peut  en  reteQir  beaucoup,  (i  on  a  la  précau-  ce 
tibn  de  faire  cette  (aturation  dans  un  matras  dont  le  col  fbit  « 
étroit  ;  la  liqueur  iâturéè  étant  filtrée ,  on  la  fait  évaporer  à  <« 
une  douce  chaleur ,  .&  on  obtient  par  le  refroidi flement  des  « 
criftaux  qui  ont  une  figure  affez  régulière  ;  ils  forment  des  <« 
pyramides  rhomboïdales  afièz  fèmblables  aux  beaux  criftaux  << 
de  fèl  de  Glaubef  ,  mais  cependant  plus  lifles  ;  leur  faveur  ,  « 
qui  e(l  fraîche  &  un  peu  amère,  n'imite  pas  mal  celle  du  << 
nitre.  Ib  perdent  avec  le  temps  un  peu  de  leur  e^u  de  criflal-  « 
li&tion,  &  s'efHeuriflènt  à  l'ain  » 

Voilà,  je  crois ,  le  (èul  procédé  détaillé  qui  ait  encore  été 
donné  pour  compolèr  le  fèl  ammoniacal  tartareux  ;  mais  tout 
intéreflànt  qu'il  foit  par  fà  nouveauté ,  il  me  paroit  défeélueux 
fur  un  point  eflèntiel.  En  éfîèt ,  on  y  prefcrit  de  projeter 
dans  une  livre  d'eau  bouillante  qui  tient  en  didbiution  cinq 
onces  de  crème  de  tartre,  Talkali  volatil  concret.  Or  il  arrive 
néceflàirement  que  l'aikali  volatil,  dès  qu'il  efl  en  contaél 
avec  Teau  bouillante,  fouf&e  à  caufè  de  fa  grande  mobilité 
une  expanfion  &  une  diflîpation  qui  le  fait  échapper  & 
évaporer  en  grande  partie ,  avant  qu'il  puifiè  être  fàifi  &  arrêté 
par  l'acide  tartareux  ;  l'auteur  en  convient.  De  plus ,  il  arrive 
dans  cette  combinaifon  quelques  phénomènes  qui  n'ont  pas 
été  obfèrvés ,  &  dont  je  vais  parler  en  détaillant  mon  procédé, 
qui  me  paroît  plus  exaél  &  préférable ,  &  que  j'avois  exécuté 
bien  avant  que  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer,  eût  paru. 

J'ai  pris  trois  onces  d-alkali  volatil ,  dégagé  du  fbl  ammoniac 
par  l'aikali  fixe  ;  quoiqu'il  fut  çn  liqueur ,  il  étoit  auffi  iâturé 
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qu'il  pouvoit  i'être ;  car  dans  le  fond  du  flacon,  d'où  je  lavoîs 
tiré,  il  y  avoit  une  bonne  quantité  du  même  aikali  voiatii 
concret;  pour  l'étendre  &  l'affoiWir,  j'y  aï  mêlé  pareille  quantité 
d'eau  diftiilée.  Dans  cet  état,  je  l'ai  verfè  à  plufieurs  repiifes, 
&  en  taiflànt  des  intervalles  fûfHfans  fur  la  poudre  bien  fine 
de  crème  de  tartre  étendue  dans  une  large  capfule  de  verre; 
à  chaque  affiifion ,  il  s'eft  fait  une  vive  efFervefcence ,  & 
s'ert  développé  beaucoup  de  bulles  d'air;  les  vapeurs  qui  s'éle- 
voient  alors  n'ont  jamais  eu  d'odeur  iènfible  d'alkali  volatil: 
iorfque  la  faturalion  a  été  achevée,  ce  que 'j'ai  conftaté  par 
les  eflàis  ordinaires,  il  s'eft  trouvé,  que  deux  onces  d'alkali 
volatil  ont  fuffi  pour  bien  neutralifer  les  trois  onces  de  crème 
de  tartre* 

Cette  quantité  de  (èl  neutralife  efl  devenue  aflez  foluble 
pour  relier  diflbute  à  froid  dans  quatre  onces  de  liqueur  ; 
j'ai  fait  digérer  à  une  douce  chaleur ,  après  avoir  ajouté  une 
nouvelle  quantité  d'eau  diftillée.  Voici  le  détail  de  quelques 
phénomènes  remarquables. 

Il  eft  refté  au  fond  de  fa  capfule  un  peu  de  crème  de  tartre 
qui  n'étoit  pas  difibute;  après  avoir  décanté  la  liqueur  fàturée, 
j'ai  verfe  fur  le  réfidu  tartareux  une  nouvelle  quantité  d'alkali 
volatil,  il  ne  s'efl  point  excité  d'efîèrvefcence ,  il  na  point 
paru  de  bulles  d'air  ;  lalkali  voiatii  qui  fê  difDpoit,  frappoît 
vivement  l'odorat;  la  chaleur  n'a  pas  mieux  déterminé  la 
didblution  ni  la  mixtion,  l'aikali  volatil  s'efl  entièrement 
échappé  :  en  un  mot ,  il  ne  scA  fait  ici  nulle  combinaifbn  ; 
ayant  filtré  la  liqueur  pour  avoir  féparément  ce  réfidu  tarta- 
reux &  le  mieux  examiner ,  il  me  parut  être  dans  un  état 
finguiier  :  il  pefoit  environ  un  gros,  &  je  le  fournis  aux  épreuves 
fuivantes: 

Sa  faveur  acide  n'étoit  prefque  plus  fènfible. 

L'aikali  fixe  étendu  dans  l'eau  n'a  produit  avec  lui  qu'une 
très  -  foible  effèrvefcence ,  &  n'en  a  diffout  qu'une  portion 
même  à  l'aide  de  la  chaleur. 

L'efprit  de  vitriol  y  a  excité  une  afièz  vive  efFervefcence, 
&  la  difibut  en  partie  ;  il  ne  s'eft  dégagé  nulle  vapeur  fènfibk ; 
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l  îa  portion  dîflbute  étoît  blanche  ou  laîteufe  ;  peu  de  temps 

après  la  liqueur  seft  édaîrcie ,  en  iaiiïant  dépofêr  un  fédîment 
blanc  aflèz  abondant;  enfin,  le  réfidu  tartareux  expofé  fur  un 
charbon  ardent  s'eft  brûlé ,  plus  foibbment  pourtant  que  la 
crème  de  tartre  ordinaire,  &  a  répandu  à  peu-près  la  même 
vapeur  odorante. 

On  peut,  ce  me  femble ,  inférer  de  ces  expériences  réunies, 
que  Taîtération  de  ce  réfidu  tartareux  confille  en  ce  que 
ayant  été  dépouillé  de  Tacide  le  plus  (ùbtil,  la  maflè  reftée  eft 
devenue  plus  terreufe ,  moins  falîne ,  par  confequent  moins 
fbluble ,  mais  encore  mêlée  avec  (on  principe  huileux. 

Je  reviens  à  1  examen  de  la  première  liqueur  fihrée,  qui 
tenoit  en  didbiution  le  tartre  ammoniacal  neutvdii^^  je  l'ai 
fait  évaporer  doucement  au  bain  de  fable  ;  quoiqifeHk4^gré 
de  chaleur  fût  très-modéré,  les  vapeurs  qui  s'éîe voient  avoient 
une  forte  odeur  dalkali  volatil,  ce  qui  pouvoit  dépendre  de 
ce  qu'il  y  en  avoit  de  furabondant  ;  ou  peut-être  ,  ce  que  je 
trouve  plus  conforme  à  une  remarque  dont  je  vais  parler, 
ce  fel  ammoniacal  tartareux  eft-il  fufceptible  de  fe  décompofer 
dans  quelques-unes  de  fès  parties ,  quand  il  efi  difibut  dans  le 
fluide  aqueux ,  &  lorfqu'il  refte  ainfi  foumis  à  Taélîon  continuée 
du  mouvement  igné.  En  effet,  la  liqueur  ayant  été  rapprochée 
fufqu'à  l'apparition  d'une  pellicule  fkllne ,  £l  mifè  alors  dans 
un  lieu  frais,  elle  a  fourni  une  bonne  quantité  de  beaux  criftaux 
bien  blancs ,  aflez  femblables  à  ceux  du  fèl  de  Seignette  ;  mais 
îl  s'eft  précipité  en  même  temps  un  peu  de  crème  de  tartre  ; 
pour  la  (cparer ,  j'ai  refiltré  la  liqueur  furnageante,  qui  ayant 
été  de  nouveau  évaporée,  a  fourni  d'autres  criftaux ,  en  laiflant 
encore  précipiter  une  petite  portion  de  crème  de  tartre.  Dans 
tous  ces  précipités  tartareux ,  j'ai  obfervé  les  mêmes  altéra- 
tions ;  continuant  ainfi  à  procéder  avec  les  mêmes  réfuhats , 
les  derniers  criftaux  que  j'ai  obtenus  étoient  un  peu  colorés  ; 
je  les  ai  purifiés ,  &  enfin  îl  m'eft  refté  une  efpèce  d'eau-mère 
colorée ,  qui  contenoît  encore  la  crème  de  tartre  combinée 
avec  une  terre  abforbante. 

J'ai  cru  qu'il  convenoît  de  prpcéder  à  la  compofition  du 
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même  Tel  ammoniacal  y  en  employant  auJieu  de  i'dkali  voIatH 
précédent ,  celui  que  l'on  obtient  fuor ,  en  le  dégageant  du 
(èl  ammoniac  par  la  chaux  vive. 

Cette  liqueur  alkal^ne  dont  je  me  fuis  fervi  étoît  très-forte  ^ 
&  je  ne  l'ai  point  affoibiie  ;  j'ai  obfervé  d'abord  les  mêmes 
proportions  que  dans  l'autre  procédé;  c'eft-à-dire,  que  fur 
trois  onces  de  crème  de  tartre  en  poudre  fubtile ,  j'ai  verfë 
peu-à'peu  trois  onces  d'alkali  volatil  eauilique.  Quoiqu'il 
n'y  ait  point  eu  d'eflfèrvefcence  >  la  crème  de  tartre  s'eft  bien 
diflbute  :  cependant  aux  trois  onces  de  la  liqueur  alkaiine  , 
j'ai  cru  devoir  en  ajouter  encore  deux ,  parce  qu'il  reftoit 
plus  de  crème  de  tartte  non  diflbute  que  dans  lopération 
précédente  ;  pendant  la  diflblution ,  il  ne  s'efl  point  élevé  de 
vapeur dalkali  volatil  (ènfibie à  l'odorat, &  il  eftreflé,  comme 
auparavant  une  portion  de  crème  de  tartre ,  même  un  peu 
plus  confidérable ,  fur  laquelle  la  liqueur  dîflblvante ,  quoique 
plus  abondante  &  animée  par  la  chaleur  communiquée,  n'a 
plus  eu  d'aélion. 

Dès  que  l'alkali  volatil  eft  bien  fâturé,  ce  point  jufte  & 
précis  de  la  (âturatîon  eft  marqué  &  très -facile  à  reconnoître 
par  la  difllpatipn  qui  arrive  alors  de  l'alkali  volatil ,  dont 
l'odorat  eft  vivement  frappé,  &  qui  continue  à  s'échapper 
en  laiflant  abfolument  intaél  le  réfidu  tartareux,  que  je  trouve 
altéré  de  la  même  manière  que  dans  l'opération  précédente  ^ 
après  l'avoir  fournis  aux  pareilles  épreuves. 

La  liqueur  filtrée  &  évaporée  ma  donné  des  crîflaux 
femblables ,  il  m'a  paru  feulement  qu'ils  étoient  un  peu  plus 
ternes  ,  &  j'ai  reconnu  qu'en  répétant  l'évaporation  pour 
continuer  la  criflallifation  ,  quelques  portions  de  ce  fêl  neutre 
fjuflroient  aufli  une  décompofition  ,  parce  qu'il  s'échappoit 
un  peu  d'alkali  volatil ,  &  qu'il  fè  précîpitoit  une  petite 
quantité  de  crème  de  tartre.  De  ces  deux  procédés ,  qui  me 
donnent  également  le  même  fèl  ammoniacal  tartareux,  bien 
neutralifè  &  bien  pur,  le  premier  me  paroît  préférable,  parce 

2ue ,  en  général ,  la  bafe  alkaiine  volatile ,  dégagée  par  l'alkali 
xe,  k  combine  mieux» 
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Ayant  fait  diiïbudre  dans  Teau  didiliée  une  portion  de  ce 
fèl  bien  neutralité  ,  pour  le  con(èr\'er  ainfi  en  liqueur  ;  je 
remarquai  :  1.^  Qu  en  k  diilblvant  il  rendoit  l'eau  très-louche, 
à  caufè  d'une  petite  quantité  de  crème  de  tartre  altérée  & 
terreufê  qu'il  laiûbit  échapper ,  en  (buf&ant  une  forte  d'alté- 
ration ou  de  décompofition.  2.°  La  dîflbiutîon  ,  filtrée  & 
confèrvée  dans  un  flacon  bien  bouché ,  a  paru ,  au  bout  de 
quelque  temps,  fujette  à  une  autre  forte  d'altération;  il  s'eft 
formé  à  la  furface  une  pellicule  d'une  vraie  moififfure ,  toute 
pareille  à  celle  qui  fe  fait  fur  l'eau  ,  qui  tient  en  diffolution 
le  iêi  gommeux  de  Lefebvre  ,  réfultant,  comme  l'on  lait, 
de  la  combînaifon  de  la  crème  de  tartre  avec  le  borax.  Tout 
cela  prouve  que,  dans  ce  fel  neutre ,  l'union  des  deux  fubf- 
tances  n'efl  pas  fort  intime ,  &  qu'il  ne  peut  être  bien  confervé 
qu'en  cri  (taux. 

Jl  feroit  à  defirer  que  ce  fel  ammoniacal,  ainfi  préparé, 
fût  employé  comme  médicament  ;  car  ,  en  confidérant  les 
principes  qui  entrent  dans  là  mixtion ,  on  eft  en  droit  de 
préfumer  qu'il  pourroit  avoir  beaucoup  d'efficacité  dans  des 
cas  où  il  s'agiroît  de  faire  ulàge  d'un  atténuant ,  d'un  incifif  & 
d'un  fondant  làlin,  qui  réunifie  dans  fon  aélion  la  pénétration 
&  la  douceur  :  bien  fupérieur ,  fans  doute ,  par  ce  double 
avantage,  au  fel  ammoniacal  ordinaire,  &  fur-tout  aux  autres 
fels  neutres  tartareux ,  qui  ont  pour  baie  un  alkali  fixe» 

S.     III- 
Du  Sel  ûnimoniacûl  nitreux. 

La  compofitîon  de  ce  fel  ammoniacal  eft  déjà. connue: 
oji  l'obtient ,  avec  la  plus  grande  facilité,  en  beaux  criftaux 
a/guilié^ ,  purs  &  brillans  ;  mais  on  n'a  pas  parlé  d'un  phéno- 
mène  cwrieux  que  ces  criftaux  préfentent ,  &  que  je  vais 
faite  connoître. 

Le  lavant  Borrichius,  dans  un  de  fes  Ouvrages  qui  a  pour 
titre  :  De  ortu  &  progreffu  Chemia  ,  rapporte  ,  qu'ayant  fait 
dlllbudre ,  à  plufieurs  reprifes ,  à  grande  eau  &  dans  un  ample 
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vaifleau  de  verre  ,  du  lèl  ammoniac  ordinaire  pour  I*avoîr 
bien  pur,  il  en  avoit  obtenu,  après  plufieurs  criflallifâtions , 
de  longs  criflaux,  figurés  en  filets  à  deux  tranchans;  il  ajoute, 
comme  une  chofe  unique  &  particulière  aux  cridaux  de  ce 
lel,  qu'ils  pou  voient  fe  plier  &  replier,  comme  on  vouloir, 
en  cédant,  par  une  forte  de  duélilité,  aux  diverfês  inflexions 
qu'on  leur  donnoit. 

J'ai  remarqué ,  i.^  que  pour  avoir  de  ce  fèl  de  Borrîchrus^ 
il  n'cft  pas  néceflâire  de  diiïbudre  &  de  criftallifer  piufieurs 
fois  ;  les  premiers  criftaux  ont  la  même  propriété  :  2.^  le  fel 
ammoniac  ordinaire  n'offre  pas  feui  cette  fingularité  ,  ainfi 
que  Borrichius  &  ceux  qui ,  après  lui ,  ont  rapporté  ce  fait 
le  difènt;  car,  en  examinant  les  criflaux  aiguillés  du  nitre 
ammoniacal,  je  leur  ai  trouvé  la  même  forte  de  ductilité; 
effet  qui  paroît  dû  principalement  à  la  bafè  alkaiine  pareille 
jdans  l'un  &  l'autre  leL  11  faut  pourtant  que  l'acide  nitreux  y 
contribue  aufli ,  puifque  les  autres  fels  ammoniacaux  n'ont 
pas  la  même  propriété. 

S-     I  V. 

Siir  le  Sel  Arfenico-ammoniacaL 

M.  Macquer  ayant  fait  connoître  ion  fèl  neutre  arfénîcal, 
réfultant  de  la  décompofition  du  nitre  ordinaire  ou  du  nitre 
quadrangulaire  par  l'arfènic,  qui  chafiè  l'acide  nitreux  &  %y 
fubftitue  en  fe  combinant  également  bien  avec  chacune  de 
ces  deux  bafès ,  a  voulu  compofèr  auffi  un  fçmbjable  fèl  neutre 
arfènico-ammonîacal,  en  décompofânt,  par  le  même  intermède 
de  l'arfènic,  le  fèl  ammoniac  ordinaire;  mais  ce  procédé  ne 
lui  ayant  pas  réuffi,  parce  que  l'arfènic  n'a  pas  {a  même 
aélion  pour  chafîèr  l'acide  marin  à^s  bafès  aJkalines  où  il  eft 
engagé,  qu'il  en  a  pour  déranger  &  chafîèr  l'acide  nitreux; 
il  efl  parvenu  à  fbn  but  en  décompofânt  le  nitre  ammoniacal 
par  l'arfènic,  qui,  après  avoir  chaffé  l'acide  de  fà  bafe,  s'en 
empare,  &  forme  ainfi  un  fèl  arfenico-ammoniacal  tout  aufli 
bien  neutralîfè  que  fbn  premier  fel  à  bafe  d'alkalî  fixe.  M. 
Macquer  iktisfait  d'être  ainfi  parvenu  à  fbn  but ,  malgré  les 
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difficultés  accidentelles  qu'il  a  trouvées  &  qu'il  a  fii- vaincre, 
&en  eft  tenu  à  fon  procédé,  qui,  félon  toute  apparence,  eft 
le  meilleur  à  caufe  de  la  parfaite  lâturatîon  qui  en  réfulte;  mais 
il  n'a  point  parlé  de  la  combinaifon  par  la  voie  humide  de 
larfenic  avec  I  alkalî  volatil:  il  entroit  donc  dans  l'ordre  de  mes 
recherches  d  eflâyer  cette  nouvelle  combinaifon. 

Je  mis  une  once  d'arfcnîc  en  poudre  dans  un  vaîflèau  de 
verre  à  long  col ,  y  ayant  verfé  d'abord  deux  onces  d'alkalî 
volatil  en  liqueur  très-fort ,  bien  faturé  &  dégagé  par  l'aikali 
fixe;  les  deux  matières,  dans  l'înftant  du  mélange,  ne  for- 
mèrent qu'une  maflè  compaéle  &  aflèz  folide.  J'ajoutai  fur 
le  champ  deux  autres  onces  d'aikali  volatil,  &  le  vaîflèau 
ainfi  chargé,  fut  placé  fur  un  bain  de  fable  ayant  le  degré 
de  chaleur  capable  de  faire  bouillir  la  liqueur  diiïblvante; 
peu-à-peu  le  premier  magma  fe  fondît ,  &  il  fallut  entretenir 
plus  d'une  heure  la  liqueur  bouillante  pour  que  la  diffolution 
fût  complète. 

Cette  diflbiutîon  étoît  tellement  faturée,  que  dès  qu'elle 
fut  un  peu  refroidie ,  elle  ne  forma  plus  qu'une  mafle  homo- 
gène; je  retendis  dans  une  bonne  quantité  d'eau  dîftillée, 
pour  la  rediffoudre  à  l'aide  d'une  nouvelle  chaleur,  ce  qui 
le  fit  fans  peine  &  promptement  :  alors  la  liqueur  fut  filtrée 
au  travers  du  papier ,  elle  pafîà  fort  claire ,  mais  légèrement 
colorée ,  &  ne  laifTa  pas  fur  le  filtre  de  réfidu  fenfible  ;  je  la 
fis  évaporer  dans  une  capfule  à  une  très-douce  chaleur,  il 
parut  fur  la  furfacé  une  pellicule  faline,  &  il  s'attacha  aux 
parois  du  vaifîeau  une  grande  quantité  de  petits  criflaux.  En 
re'itérant  les  mêmes  opérations,  tout  le  fèl  arfenico  ammo- 
niacal contenu  dans  la  liqueur  s'efl  ainfi  criflaliiie;  plufieurs 
des  criflaux  m'ont  paru  à  peu  -  près  cubiques ,  d'autres  ne 
formoîent  qu'une  pellicule  ou  couche  faline  afîez  folide 
refultant  d'un  amas  de  très -petits  grains  réunis:  le  plus 
grand  nombre  avoit  une  forme  abfoiument  globuleufe ,  leur 
couleur  étoit  grifatre  &  comme  brillantée#  Je  me  fuis  afTuré 
par  l'expérience,  que  (i  la  liqueur  alkaline  n'efl  pas  auffi  forte 
&  auffi  faturée  qu'il  efl  pofTible,  comme  celle  dont  Je  me 
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fuis  fervi ,  ia  didblution  (ê  &it  très-mai  ;  die  n'a  même  prefque 
pas  lieu  s'il  y  a  un  peu  plus  de  flegme. 

Le  réfultat  de  cette  première  opération  me  détermina  à 
examiner  û  j'obtiendroîs  une  pareille  combinaiibn  en  em- 
ployant l'aikalî  cauftîque  ou  fluor;  ceft-à-dire,  celui  qui  eft 
dégagé  du  fêl  ammoniac  par  l'intermède  de  ia  chaux  vive. 

Je  fis  le  mélange  en  mêmes  proportions  que  ci-devant  de 
i  arfenic  &  de  cet  alkali  volatil  cauftique ,  très-fort  &  très- 
chargé:  dans  i'inftant  du  mélange»  &  pour  ainfi  dire  au 
premier  contaél  de  ces  deux  matières ,  il  (è  forma  une  maâe 
ou  concrétion  fort  dure  &  adhérente  au  fond  du  vaifleau  de 
verre  :  mais  loriqu'une  portion  de  la  liqueur  qui  furnageoit 
commença  à  être  échauffée  par  la  chaleur  du  bain  de  fable 
où  le  vaiflëau  a  voit  été  placé;  bientôt  la  concrétion  adhérente 
aux  parois  du  verre  s'en  détacha  »  &  la  difToiution  entière 
(è  fit  peu-à-peu  &  dans  un  efpace  de  temps  moindre>,  à  ce 
qu'il  me  parut ,  que  dans  l'expérience  précédente.  La  liqueur 
ayant  été  enfuite  refroidie  ne  fe  condenfâ  pas  comme  l^ 
première  en  une  efpèce  iïoffa  ou  de  magma  fàlin;  néanmoins 
je  rétendis  avec  leau  diflillée  &  la  filtrai ,  elle  étoit  colorée 
de  même ,  &  fournit  de  fêmblables  criflaux. 

Je  crus  qu'il  convenoit  d'examiner  encore  quelle  aélion 
auroit  fur  le  régule  d'arfenîc ,  lalkali  volatil  employé  pareil- 
lement en  liqueur ,  ou  par  la  voie  humide.  Je  me  fèrvis  Je 
celui  qui  avoit  été  dégagé  du  fêl  ammoniac  par  l'alkali  fixe, 
&  dont  j'avoîs  déjà  tait  ufage  pour  difîbudre  les  fleuri  ou 
la  chaux  d'arfenic:  la  diffoiution  eut  lieu,  mais  elle  fe  fit 
plus  difficilement ,  il  fallut  une  plus  grande  quantité  du  difibl- 
vant;  &  quoique  l'ébullition  fût  continuée  bien  plus  long- 
temps pour  opérer  cette  difîblution ,  elle  ne  fut  pas  complète 
à  beaucoup  près ,  car  il  refla  beaucoup  de  matière  noirâtre 
que  la  liqueur  alkaline  n'avoit  point  attaquée  ;  c'étoit  encore 
une  portion  du  régule  d'arfenic ,  dont  la  couleUr  paroifibît 
feulement  un  peu  plus  foncée:  d'ailleurs,  cette  difîblution 
filtrée  &  évaporée ,  préfènta  abfolument  les  mêmes  phéno- 
mènes ,  relativement  à  la  criflallifâtion. 

En 


En  général ,  dans  toutes  ces  diflbiutîons  je  n'ai  remarqué 
oî  efïèrvefcence  fenfible,  ni  dégagement  de  bulles  d  air  dépen- 
dantes de  la  pénétratioa  &  de  la  réaéllon  réciproques  des 
matières. 

Ces  différentes  iîqueurs  alkalines  chargées  de  la  matière 
qu'elles  tiennent  en  dliïolution ,  tant  de  la  chaux  que  du 
régule  d  arfenlc ,  étant  confervées  dans  des  flacons  de  verre , 
dépoient  fur  tout  le  tour  des  parois  de  très-joiis  criftaux 
réunis  en  forme  de  végétations  ou  de  petits  ;vbuile&  Je  lef 
çoD&rve  en  cet  état  &  ils  s  y  maintiennent. 

S-   V. 

Sut  le  Borax  ammoniac aL 

M.  Baron»  de  cette  Académie,  découvrît  que  le  fel  ledatiiT 

traité  à  grand  feu   dans   des  vaifleaux  fermés  avec   le   (èl 

ammoniac ,  le  décompofoit ,  non  en  chaiïant  1  aikali  volatil» 

mais  plutôt  Tacide  marin;  phénomène  auquel  il  ne  sattendoit 

pas,  l\  en  conclut  que  le  fel  fèdatif  agiflant  ici   comme  un 

^xiàt  àLUïït  force  &  d  une  énergie  fupérîeiires  à  celle  de  1  acide 

marin,  enlevoit  celui-ci  de  là  bafe;  qu'en  s'y  fubftituant  il 

donnoît  à  cette  i)afe  à'^s  entraves,  &  formoit  avec  elle  un 

vrai  borax  ammoniacal.  Il  acheva  de  s'en  convaincra  i  en 

obiêrvant  que  l'alkali  volatil  en  liqueur  fe  comj^inoit  avec 

lui.  M.  Baron  le  borne  à  énoncer  cette  dernière  expérience 

tout  aufn  Amplement  &  aufli  fuc^cipétement  que  je  le  fais 

ici.  Il  n'avoît  en  effet  belbin  ^rs  que  d'indiquer  très-fom- 

mairement  ce  fait ,  &  il  efl  vraifemblable  quç  s'il  eût  pu 

continuer  {(^^  travaux ,  ij  eût  donné  fur  ce  nouvel  objet  àtt 

détails  qu'il  fait  defirer»  Laiflant  donc  à  ce  j&vant  Chimifle 

tout  le  mérite  de  £i  déicou  verte ,  je  ne  prétendes  ici  qu'y 

Ajouter  UD  fupplémenjt  néceflajre. 

Je  mis  dans  un  vaiffeau  de  verre  une  once  de  fel  fedatif 

criflaUife  à  la  mianjère  ordinajre;  j'y  verfài  peu -à-peu  un 

mélange  de  deux  onces  dalkali  volatil  très-fort,  en  liqueur. 

dégagé  du  fel  ammoniac  far  fall^ali  fixe«  &  de  deux  onces 

Mém.   i^/^Jy  H 
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d  eau  diftillée.  J  avoîs  plongé  dans  le  vaîfleau  un  petit  ther- 
momètre ;  pendant  que  la  combinaifon  des  deux  Tels  fe 
faifoit  avec  une  vive  eflfervefcence ,  la  liqueur  du  thermo- 
mètre defcendit  à  fix  degrés  au-delTous  de  celui  où  il  étoit 
auparavant  ;  ce  terme  étoit  dix  degrés  au-defTus  de  zéro.  La 
difibiutjon  ayant  redé  quelque  temps  expoiee  à  la  chaleur 
d'un  bain  de  fable ,  fut  filtrée  :  elle  pafla  très-claire ,  d'une 
couleur  légèrement  ambrée.  J'en  obtins ,  à  la  faveur  d  une 
évaporation  lente  &  répétée»  des  criftaux  purs.  £n  les  faifant 
fécher  apparemment  un  peu  trop  ils  devinrent  d'un  blanc 
mat ,  parce  qu'ils  perdent  facilement  l'eau  de  leur  criflalli^- 
tion  :  dans  cet  état  ils  étoient  trop  confus  pour  pouvoir  bien 
obferver  leur  forme  &  leur  figure  ;  cela  m'engagea  à  répéter 
l'expérience,  &  afin  de  déterminer  en  même-temps  d'une 
manière  plus  prédiê  les  quantités  néceiïàires  &  refpeélive^ 
des  deux  matières  pour  obtenir  le  point  juûe  de  leur  fatu- 
ration  réciproque,  je  crus  devoir  employer  ici  pour  plus 
d'exaélitude  l'alkali  volatil  concret;  j'en  fis  diilbudre  deux 
gros  dans  trois  onces  d'eau  di Aillée;  j'y  projetai  à  différentes 
fois,  &  tant  que  ces  projeélions  répétées  excitèrent  de 
i'efièrvefcence,  le  même  fèl  fedatif  criflailifë;  il  en  fallut  trois 
gros  :  cette  difTolution  faite  à  froid  &  avec  une  efllèrvefcence 
tout  aufTi  vive  que  la  précédente ,  fit  encore  deicendre  la 
liqueur  du  thermomètre  de  fix  degrés.  Les  trois  onces  d'eau 
diflillée  ont  fuffi  pour  tenir  en  diiTolution  complète  les  deux 
fels  bien  combinés  ;  cette  liqueur  lentement  évaporée  a  donné 
J)ar  le  refroidiiïement  de  petits  criflaux  bien  formés ,  qui 
après  avoir  été  égouttés  avec  précaution  fur  le  papier  gris 
m'ont  paru  reflèmblans  à  ceux  du  borax. 

Je  vais  ajouter  quelques  remarques  efîenlîeHes  par  rapport 
à  l'efièrvefcence  obfèrvée  dans  le  mélange  du  lêl  fedatif  & 
de  lalkali  volatil.  Comme  elle  fut  vive  &  forte,  je  foupçonnai 
qu  elle  pourroit  bien  dépendre  d'une  petite  portion  d'acide 
vitrîolique,  qui  refle  adhérent  aux  criftaux  de  fèl  Çéd^tîf, 
ijuand  ils  font  dégagés  de  leur  bafe  par  cet  acide,  ce  qui 
paroît  confirmé  par  la  faveur  acidulé  &  légèrement  acerbe 
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que  ces  crîflaux  impriment  fur  la  langue;  je  réduîfis  donc 
ce  même  fel  fedatif  criftallifè  à  une  plus  grande  pureté  & 
fimplicité,  en  le  recrîftallîiant  après  lavoir  vitrifié  dans  une 
cornue  de  verre ,  &  rediflbut  enfuite  dans  l'eau  diftillée. 

Ce  nouveau  fei  fédatîf ,  projeté  fur  le  même  alkaii  volatil , 
y  fut  diilbut  avec  un  mouvement  fenfible  &  apparent ,  mais 
beaucoup  moindre  que  dans  lexpérience  précédente. 

Enfin  ,  ayant  fbumis  à  la  même  combinaifbn  &  par  ie 
même  procédé  ,  le  lèl  f^datif  fublimé ,  il  ne  parut  d'abord 
réiùlter  du  mélange ,  nul  mouvement  apparent  :  cependant 
en  y  r^ardant  de  très-près ,  &  en  interpo(ânt  le  vaifleau  de 
verre  entre  le  jour  direél  &  l'œil ,  j'entrevis  dans  la  liqueur 
un  très-léger  frémîfîcment ,  qui  efl  une  vraie  effervefcence  ; 
oc  qui  me  prouva  : 

1.°  Que  fi  ce  fe\  fëdatîf  pur  ,  produit  réellement  à  la 
minière  dun  acide  mafqué  ou  enveloppé,  une  légère  efïèr- 
vefcence  en  fe  combinant  avec  i'alkali  volatil  ;  1  autre  efFer- 
vefcence,  vive  &  rapide,  qui  réfuite  de  l'union  du  même 
alkaii  avec  le  fel  fëdatif ,  cridallifë  par  la  voie  ordinaire 
&  non  encore  purifié  ,  n eft  due ,  comme  je  lavois  foup- 
çonné,  qu'à  la  portion  de  l'acide  vitriolique  encore  adhérent 
aux  criflaux  du  iêl  f^datif  qui  n'en  ont  pas  été  dépouillés. 

2.^  Le  (el  fëdatif  ordinaire  criftallife ,  quoiqu'il  ait  enfuite 
été  vitrifié ,  redifTout  &  rétabli  en  criftaux  ,  paroît  avoir  retenu 
encore  une  petite  portion  de  l'acide  qui  l'a  d'abord  f^paré  de 
ùi  baie  ;  car  il  produit ,  par  fbn  mélange  avec  I'alkali  volatil, 
une  efi&rvefcence  plus  ènfible  que  ne  le  fait  le  fei  fédatif 
fublimé» 

3.®  II  efl  donc  évident  que  le  fel  fédatîf  fublîmé  efl  le 
plus  pur  de  tous  c  peut-être  même ,  pour  lui  donner  le  dernier 
degré  de  pureté ,  fêroit-il  à  propos  de  le  vitrifier  auffi  dans 
une  cornue  de  verre  »  le  rediÂbudre  enfuite  dans  l'eau  didillée 
&  le  criflallilèr.  Il  faut  par  confèquent  employer ,  toujours 
préférablement  aux  deux  autres ,  le  fèl  (edatif  fublimé ,  quand 
OU  veut  examiner  &  déterminer  rigoureuiêment  certains 

Hij 
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efi^ts  que  ce  (èi  pourroit  être  capable  de  produire  par  luS^ 
même  dans  plufieurs  cofnbinailbns. 

Le  borax  ammoniacal ,  préparé ,  comme  je  viens  de  fe 
dire ,  avec  falkalî  volatil ,  dégagé  par  Tatkalf  fixe ,  ma  para 
exiger  que  j  eflàyafle  den  compoièr  un  autre  avec  1  aikalr 
volatil ,  dégagé  par  la  chaux  vive ,  pour  le5  comparer.  Voici 
les  réfultats  de  cette  féconde  opérationr 

Sur  du  fêi  fédatif»  retiré  du  borax,  d'abord  par  cridallî- 
fàtîon  à  la  manière  ordinaire ,  vitrifié  enfuite  »  rediiïbut  & 
recriûaiiiië  :  pour  l'avoir  plus  fimple  &  plus  pur ,  )  ai  verfé  ^ 
peu-à-peu ,  i  alkali  voktil  caudique  très -fort  &  très-iàturé; 
Les  proportions  des  matières  ont  été  une  partie  de  iêl  fedatif ». 
&  quatre  parties  de  ia^  liqueur  alkaline. 

i.^  Laélion  diflbivante  de  cette  eipèce  d'alkall  a  paru 
plus  foible  &  plus  lente« 

a.°  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  eu  la  moindre  efïèrveitence  dans 
fe  temps  du  mélange  &  de  la  pénétration  réciproques,  11 
s  eft  excité  une  chaleur  aflèz  vive  ;  au  lieu  que  Tefièrveicence 
produite  en  compofant  le  premier  borax  ammoniacal,  a  été 
accompagnée  d'un  fi*oid  qui  a  fait  defcendre  la  liqueur 
dif  thermomètre  de  fix  degrés  :  cette  dlfi^rence  eUt  trèa-: 
remarquable. 

3.*^  Après  le  mélange,  fa  liqueur  efî  refiée  Touche  &  même 
tin  peu  trouble  ;  j'ai  cru  devoir  y  ajouter  une  bonne  quantité 
d'eau  difiillée ,  elle  efi  devenue  plus  claire  ;  mais  il  y  paroiilbft 
encore  beaucoup  de  parcelles  de  fel  fedatif  qui  n'étoient  pas 
combinées  :  la  chaleur  tempérée  du  bain  de  fable  a  favori fè 
la  difibiution  &  la  rendue  plus  complète.  Quoiqu'il  ne  le 
fut  point  feparé  ni  précipité  de  terre,  j'ai  filtré  la  liqueur 
[ui,  après  une  évaporation  ftiffilante,  a  dorme  Cins  peine 
es  cri  (taux  purs  &  blancs  plus  petits  que  ceux  du  borax 
ordinaire ,  mais  figurés  de  même  :  il  n'y  a  donc  pas  de  dif- 
férence fenfible  entre  les  deux  e(pèces  de  fels  ammoniacauxj, 
après  la  réunion  des  matières  qui  les  compofent. 

Le  borax  ammoniacal  ne  bourfbufle  preitiue  vas  Air  xai 
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thaÀon  embraie  :  il  eft  jJus  fblubie  que  ie  I>orax  à  hzfe 
d'alkaiî  fixe. 

Sa  difToiution  dans  Teau  diflillée  verdit  fur  le  champ  !< 
firop  de  violettes. 

Elle  ne  produit  fui*  la  dîflbiutîon  d'argent,  comme  le  borax 
ordinaire,  prefque  nul  effet:  c'eft  -  à  -  dire ,  que  le  mélange 
blanchit  d'une  manière  à  peine  fenfible. 

Cette  même  diflbiution  de  borax  ammoniacal  agit  beau- 
coup plus  fur  la  diffblution  du  mercure  dans  lacide  nitreux  ; 
la  liqueur  devient  très -louche  &  prend  une  couleur  de 
girafbi  :  mais  la  diiïblution  du  borax  à  bafè  d'aikali  fixe 
produit  ici  un  précipité  beaucoup  plus  abondant  &  d'unQ 
teinte  jaunâtre. 

Enfin ,  pour  achever  de  reconnoître  les  propriétés  du  borax 
isiinmoniacal ,  je  voulus  eflàyer  fi»  dans  le  cas  où  fâ  combi- 
naifon  avec  1  acide  concret  du  tartre  auroit  lieu ,  il  en  réfùlr 
teroit  les  mêmes  effets  fînguliers  qu'avec  le  borax  ordinaire. 

Une  partie  du  borax  ammoniacal  &  deux  parties  de  crème 
de  tartre ,  que  je  projetai  dans  une  '  petite  quantité  d  eau 
àîûitiée  bouillante,  y  furent  paîfiblement  &  promptement 
di/Ibutes,  la  crème  de  tartre  confêrvant  toute  (on  acidité; 
ces  deux  (êls^  par  leur  union  réciproque,  (e  communiquent 
l'un  1  autre  un  très-grand  degi'é  de  lolubiilté;  car  la  diflblution 
étant  conièrvée  froide ,  ne  dépofè  rien  :  en  la  rapprochant 
encore  par  Tévaporation ,  elle  devient  vifqueulè  ;  cette  vîP 
cofité  augmente  de  plus  en  plus;  par  le  refroidiflement ,  elfe 
prend  la  confidance  d'une  gomme  très-pure  &  d'une  tranf- 
parence  admirable,  alors  ce  fêl  gommeux  reffemble  au  plus 
beau  criflal;  il  n'efl  pas  à  beaucoup  près  fi  fufceptible  de 
s'hume<5ler  à  Tair  que  celui  de  Lefebvre. 

Or  en  examinant  ce  nouveau  mixte  ^fln  du  côté  des 
matières  qui  le  compoiènt,  le  Chimifle  y  remarque  piufîeurs 
phénomènes  curieux  relativement  aux  eflèts  que  leur  union , 
leur  pénétration  &  leur  combinaifbn  ont  été  capables  d'opérer* 

£n  le  confîdérant  fous  un  autre  point  de  vue  non  moins 
intéreflânt^  le  Médecin  trouvç  ici  une  compofition  iâUnCg 
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'dont  la  grande  fàlubrîté,  la  fubtilhé,  l'acidité  tempérée  <8c 
amie  de  nos  organes ,  &  le  cara^ère  ammoniacal  temblent 
promettre  un  médicament  d'une  grande  efficacité. 

II  ièroît  bien  à  defirer  que  les  eflàis  fouvent  fuivis  fit 
multipliés  pour  découvrir  les  propriétés  médicinales  de  cer- 
taines drogues  fulpe^s  &  dangereuses .  fuflènt  faits  avec  le 
même  zèle  &  le  même  ibin  pour  des  remèdes  qui ,  Semblables 
à  celui-ci  ou  à  d'autres  du  même  genre ,  Ibnt  bien  démontrés 
incapables  de  jamds  nuire,  &  qui,  par  le  fîmple  coup-d'oeif, 
s'annoncent  fi  avantageulêment  pour  enrichir  la  matière 
médicale,  en  même  temps  qu'ils  étendroient  fur  elle  le 
domaine  de  la  Cbimie  d'un^  manière  plus  furc  &  plus 
recommandablet 
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O  B  s  E  R  VA  T  I  0  N  S 

DE    JUPITER, 

TOUR  SON  OPPOSITION  AVEC  LE  SOLEIL, 
Du    8    DÉCEMBRE    777/; 

Faites  à  tOhfervatoire  Royal, 

Par  M.    J  E  A  u  RA  T. 

DEPUIS  le  23    Novembre,  jufquau  p  Décembre  de         £û 
cette  année  1775 ,  '^  "'^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  brouiUard,  le  16  Dec* 
&  le  ciel  a  conftamment  été  obfcurcî.  Le  9,  ie  10  &  le  1 1       '775* 
Décembre,  j'ai  obfervé  Jupiter  à  mon  murai,  connu  (bus  le 
nom  de  Mural  de  M.  Picard  ;  &  c'cft  à  ce  mural  de  M. 
Picaid ,  que  j'ai  comparé  Jupiter  pendant  trois  jours  de  fuite 
avec  Aldebaran  &  ié  du  Taureau  ;  Jupiter  étoît  entre  les 
Jeux  Étoiles ,  &  prefque  dans  ie  milîeii  quant  à  la  hauteur  ; 
de  plus  il  n'y  avoit  que  28  heures  23   minutes  de  temps 
environ  que  Jupiter  avoit  été  en  oppofitîon  avec  le  Soleil  i 
lors  de  ma  première  oblèrvation;  ainfi  je  regarde  les  obièr^^ 
valions  que  je  donne  ici ,  comme  propres  à  en  tirer  le  parti 
qu'on  tire  ordinairement  de  ces  fortes  d'obfervations. 

Le  12  Décembre,  à  10  heures  6  minutes  du  foir,  te 
ciel  s'eft  de  nouveau  obfcurci  ;  aufli  c'a  été  en  vain  que  M« 
le  Gentil  &  moi  avons  fait  la  tentative  de  l'obfèrvation  de 
i'émerfion  d'<t  du  Lion  par  la  Lune ,  i'émerfion  n'ayant  pu 
être  vifible  à  Paris ,  puifqn'elle  s'efl  faite  avant  le  lever  de  la 
Lune;  mais  ce  dont  M.  le  Gentil  &  moi  pouvons  répondre» 
c'efl  qu'à  10  heures  6  minutes,  a  du  Lion  étoit  encore 
éclipfè  par  la  Lune»  "^ 

Le  2  3  Novembre ,  il  y  avoît  deux  îmmerfions  de  fetel- 
lites  de  Jupiter;^  ïxmp  du  premier  Satellite^  &  l'autre  du 
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'deuxième;  celle  du  deuxième  eft  la  feule  que  j'aie  ohfervéea 
encore  ai- je  quciqu'incertltude  (iir  i^  précifion  de  cette  obfer- 
vation  »  le  deuxième  Satellite  a  été  environ  3  minutes  de 
temps  à  perdre  entièrement  iâ  lumière;  dans  la  dernière 
minute,  il  a  été  d'une  extrême  petiteflc;  il  eft  entré  dans 
roipfire  à  k  dif^nce  de  Jupiter  ^  d'environ  un  fixième  du 
diamètre  de  Jupiter ,  &  je  1  aï  entièrement  perdu  de  vue  S, 
|i  i^ 45'  30"  tçmps  vrai;  c'eft-à-dire,  ij  fécondes  plus  tard 
que  félon  les  Tables  de  M.  Wargentin ,  Se  21  fécondes  plus 
^t  que  M.  MeiTier;  car  il  a  obfêrvé,  à  1  obiervatoire  de  fa 
Marine,  hôtel  de  Ciugny ,  cette  îmmerfion  à  1 1^  45'  3  l'V 
Yoici  préfèntement  les  obierv^tioifs  4e  Jupiter  ,  dont  cq 
Mémoire  eft  i  objet. 

Comme  mon  mural  a  différentes  déviations  dans  ]çs  diâ^- 
rentes  hauteurs ,  on  aura  les  vrais  paffages  au  Méridien ,  en 
ajoutant  3  fécondes  ayx  paiïâges  obfèrvés  (ÏAUeùaran , 
II  i", 5  aux  paflages  obfèrvés  de  Jupiter  »  &  20  fécondes  à 
/ceux  de  /8  du  X^uregu  :  or  »  afin  de  ne  pas  dénaturer  les 
pbfervations  y  je  les  donne  ici  £ms  aucupe  cprre<^ion  &  telles 
qu'elles  ont  été  faites.  C'eft  aufH  par  un  milieu  pris  entre 
les  diftance^  obfêrvées  de  Jupiter  à  cl^acunç  dç$  deux  belles 
Étoiles  auxquelles  il  a  été  comparé^  que  jen  ai  conclu  le^ 
^fcenfions  droites  &  les  déclinaifons  de  Jupiter  :  après  quoi 
ycfi  M  enfuite  déduit  les  longitudes  &  les  latitudes  demanr 
dées;  ceft  donc  de  ces  obfèrvations  ^  de  ces  c^culs  quQ 
j  ai  déduit  les  réfultat^  fui  vans. 

Le  8  Décembre  /77/f 
J^  oppofitîon  de  Jupiter  avec  te  Soleil  efl  arrivée 

\  7*  48"  52*  Temps  vrai, 
i^  7»  41.   19*  Temps  moyen^ 

Jupiter  avolt  alors  une  longitude  héliocentrlque 

OK^rvce  dans  rÉcIiptique,  de.  •  •  • i  • .    tS  16%  y/  56* 

Péduite  de  l'obrervatioD  ppur  Torbite^  de* .  •  •  •  f  j>^  2»  \i.  37.  3^» 

Jupiter 


DES     Sciences»  6^' 

Jupiter  avoit  auiïi, 

Latitude  boréale  gcocentrique  ohCctvêe,  de.. o'    ^6*  Jo\ 

latitude  laéliocentrique  déduite  de  robfervation ^  de.  •  •    o.  29.   1 1» 

De  plus,  fa^nomalie  moyçnne  de  Jupiter  étoît, 

Splon  les  Tables  de  M.  CafCni  >  de •  8^  o^  53'  10' 

Selon  les  Tables  de  M.  Wargentin,  de, 8.  o.  47.  5. 

Selon  mes  Tables  publiéc$  en  1766 ^  de 8.  i,   12.  21. 

Selon  les  Tables  de  M.  Hailey,  de. 8.  i.      3.  4^ 

Dans  ce  cas  Terreur  en  longitude  eft , 

Pour  les  Tables  de  M.  Caflînî ,  de —  7*  23» 

Pour  les  Tables  de   M.  Wargentîn ,  non   compris  les 
équations  de  M*  Mayer  ,  de • —  2, 

Y  compris  les  équations  de  M.  Mayer,  de -i-  2. 

Pour  mes  Tables ,  publiées  en  176  tf ,  de -H  o«   53 

Pour  les  Tables  de  M.  Halley ,  de «—  o»  31* 

L'erreur  en  latitude  héliocentrique  eft  » 

Pour  les  Tables  de  M.  Caflîni,  de —  o'      3. 

Pour  les  Tables  de  M.  Wargentin ,  de -f-  o.   39. 

Pour  les  Tables  de  M.  Hailey  »  de -4-  tf.     8. 

Nota.  On  trouve  ( Mim.  de  VAead.  amie  1766 ,  page  i  0  $  J  h 
réunion  de  la  totalité  des  oppcfitions  obferyées  de  Jupiter  ,  &  la 
détermination  des  erreurs  des  Tables  de  M.  Caflini,  ainfi  que  des 
miennes ,  qui  ont  été  inférées  par  M.  Baiiiy ,  dans  fon  Efai  fuf  la 
Théorie  des  Satellites  de  Jupiter» 

Observations  de  Jupiter  pour  fon  oppojîtion  avec  te 
Solàl  p  du  B  Décembre  177 J ,  faites  à  l'Obfcrvaiçirc 
royal,  au  mural  de  feu  M.  Picard. 

Le  jf  Décembre. 

la**  13'   57'  Midi  vrai.  Hauem. 

If.   30-   17.  AUebaran.  .•.••.  •. ••T..V  57*  17'  20*' 

12.     8  •  22.  ç  centre  de  Jupiter • ^3.  z6*     o. 

S2.  1  8«   ^7*  ^  du  Taureau.» • tfp.   38.  4.0* 

r  ^  9^  35'  4** 

Différences  dc$  afcenfions  droites  #  • .  / 

i  -»  *•  39-  58. 
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Le  10  Décembre  iyj^* 
12*  14'  3tf*  Midi  vrâî. 

xi.  2(f.   3  3.  Aldebaran* •••«••.. 

12.     4*     2.  «  ceAQre  de  Jupiter* 

12*    15»   II*  /S  du  Tauretu*  »  w  «••«••••••  • 


•»•••••••••• 


•  •  • 


ST**!/  20^ 

€3*    25.    20. 

6^.  38.  40» 


Différence»  des  aTccnfions  droites  •  •  • 

Le  I  ï  Décembre. 

1%^  15'   14*  Midi  vrai. 

S  I.  22.  47.  Aldebaran *. 

11.  5  <^«  4t.  Centre  <l€  Jupiter 

12.  II.  25.  /S  du  Taureau. ••  • 


9    27 


•     V    •*    • 


•  .  .  • 


Différences  des  afcenfions  droites  •  • . 


—  2.  48.  40* 


..  57'ï  1/  20* 
•  #  ^3«  14.  40* 
.  •   6^.  38^  40. 

9'  18'  n* 
2.   57.  30* 


JOURS 

des 

Observ. 

Annie  '77 S* 

TKM  PS 
vrai 

des  Observ. 

ASCENSION 
droite 

de  Jupiter. 

•DÉCLINAISON 

de 
J  U  P  I  T  S  R. 

LONGITUDE 

géoctntnque 
de  Jupiter. 

LATITUDE 
de  Jupiter. 

Décembre.     9 

10 

■■ 

,ih  ^4*  g» 

«  ?•  4^  7 
1 1  •  44.  8 

75**  ai'  la" 
75.   13.  JO 

75.     4.  40 

B.  ix^  iq'  ^6r 

B*    %Am     lO«         d 

B.  aa.     9*  ad 

a^  i6^a«'  af 
a.  i6.  ao»  13 
a.  i6ft  1».    ^  . 

A.  o-  ,j'  5/ 
A.  0,  ij.  47  1 
A.  0.  35.  38  1 

Position  ^'Aldebaran  four  k  8  Décembre  tyyj. 
(Voyez  ConnoifT.  des  Temps,  tam.  My6t  ^  p*  ^S  *A 

longitude. •  • • 2^  6^  3p'  3o',04 

Xiatitude * ^  • • A.  5.   2p.  0,4» 

Afccnfioa  droite  moyenne. ^5.  ^6.  19,0» 

Afccnfion  droite  apparente*  «%••«.. 6^.  46.  29,0» 

Déclinaiibn  moyenne B.  16.     z.  i2»o«| 

Déclinaifon  apparente. .  *  .^ .... . ..... .  v  •  •  _v  ^»  ^  ^*     ^-  7»^^ 
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'PosiTfOff  i/e^  0  rt'tf  Taureau  pour  k  8  Decemlre  T^/j, 
(Voyez  Connoiff.  des  Temps,  am.  ïjii,f.ji). 

Longitude 2''   11^'  2^'   j^ 

Latitude.... B.     5.  z\,  jtf. 

Afccnfion  dcdîie  moyenne 78.      2.      o. 

ATcrnfion  droite  a{>pannte. 7S.     a.    to. 

Dcclinaifon  moyenne B.  i8.   13.    x^i 

Dédîiuifon  appaieote < B.  a8.  a  j.  24. 


Il] 
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NOUVELLES    OBSERVATIONS 

SUR 

LES    GRES    CRISTALLISÉS^ 

Faîfant  fuite  du  Mémoire  Jur  les  Grès,  en  général , 
à*  particulièrement  fur  ceux  de  Fontainebleau. 

Par  M.   DE  Lassone. 

xo  Décemb.  TT  ^  décrivant  les  Grès  crîftailîfès  du  rocher  Saint-Germaîrr  ; 
1775.  Xli  feul  endroit  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  où  jufqu^à 
préfent  ce  phénomène  a  été  obfêrvé;  )aî  dit,  quen  général 
ces  cridaux  iê  formoient  fur  les  parois  àts  cavités  plus  ou 
moins  grandes ,  qui  le  rencontrent  dans  1  epaifleur  des  blocs 
de  iefpèce  de  grès  propre  à  fournir  ces  criftaliifations.  J'ai 
ajouté  dans  mon  Mémoire ,  que  1  on  trouvoît  prelq  ue  toujours 
ces  cavités  remplies  d'un  (àble  fin,  fans  liaifon ,  &  ienfiblement 
humide  ;  je  m'en  étois  bien  afluré.  Un  autre  fait  aflëz  extraor- 
dinaire» qui  mavoit  d'abord  été  confirmé  par  quelques-uns 
des  Ouvriers  employés  à  l'exploitation  de  ces  grès,  mais  que 
je  n'avois  pu  vérifier  encore  moi-même ,  malgré  nies  recher- 
ches multipliées,  c'eft  que  parmi  le  fable  de  ces  cavités,  il  y 
a  quelquefois  des  crîftaux  totalement  ifolés ,  &  qui  s'y  font 
formés  comme  au  milieu  d'un  fluide.  Curieux  d'obiêrver 
moi-même  &  de  conftater  ce  fait  important ,  que  je  m'étois 
contenté  d'annoncer  fans  pouvoir  encore  le  garantir,  je  dis 
l'année  dernière  aux  Ouvriers  attachés  à  ces  carrières ,  que 
s'ils  découvroîent  quelque  nouvelle  cavité  un  peu  confidé- 
rable,  en  continuant  à  fendre  les  blocs,  je  leur  recommandois 
fur-tout  de  ne  pas  en  extraire  le  ^ble,  afin  que  je  fu(Ie  à 
portée  de  bien  examiner  tout  ce  qui  s'y  rencontreroit  ;  j'ai 
pu  cette  année,  pendant  mon  féjour  à  Fontainebleau^  fàtis- 
faire  pleinement  ma  curiofité.  On  m'avoit  réfervé  une  très- 
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grande  cavité  découverte  depuis  peu  au  centre  d'un  gros  bloc 
nouvellement  partagé;  parmi  le  fable  dont  elle  étoît  remplie, 
&  que  jai  moi-même  enlevé  peu-à-peu  avec  la  main,  j'ai 
trouvé  une  grande  quantité  de  très-beaux  cridaux  de  grès 
parfaitement  ifolés  ;  j'en  montrerai  plufieurs  à  l'Académie  : 
leur  feule  inlpeélion  fufiira  pour  faire  juger»  que  chaque 
morceau  s'eil  criftallifè  féparément  au  milieu  du  fable  qui 
l'entouroit,  &  (ans  avoir  contraélé  la  moindre  adhérence, 
ni  entr'eux  ,  ni  avec  la  paroi  de  la  cavité  où  ils  étoient 
renfermés ,  quoique  cette  cavité  fût  elle-même  toute  tapiflee 
de  criflaux. 

On  remarque  de  plus ,  en  rapprochant  toutes  les  pièces , 
que  la  criflallilâtion  commence  toujours  par  la  forme  rhom* 
boïdale  ;  mais  il  eft  allez  rare  que  cette  forme  fe  conferve 
bien  régulièrement.  Parmi  les  criftaux  entièrement  ifolés ,  que 
j'ai  recueillis^  il  s'eft  trouvé  quelques  rhombes  d'une  perfedion 
furprenante;  l'art  auroit  de  la  peine  à  rien  faire  de  piusexaél* 
Dans  les  autres ,  qui  le  font  moins ,  on  obièrve  que  deux , 
trois,  &  quelquefois  quatre  rhombes  fe  font,  pour  ainfidire, 
pénétrés  &  confondus ,  &  que  plufieurs  autres  ont  commencé 
â  sy  réunir.  En  général  la  plupart  de  ces  derniers  criflaux , 
dont  je  parle,  of&ent  dans  leurs  formes  reipeélives,  ou  dans 
lagrégation  des  rhombes  qui  les  compofent ,  une  forte  de 
iimilitude  frappante  ou  d'arrangement  femblable,  que  l'oeil 
aperçoit  diftînélement,  mais  qu'il  eft  difficile  de  bien  cfécrire. 

Parmi  les  criftallifations  purement  quartzeufês  ou  fpathiques , 
on  connoît  déjà  des  criftaux  à  deux  pointes  bien  régulières ,  & 
qui  d'ailleurs  n'offrant  nulle  trace ,  nulle  empreinte  ou  nul 
indice  d'adhérence  préexiftente ,  paroifîênt  avoir  été  pleine- 
ment ifolés.  Il  eft  donc  aéluellement  certain ,  que  le  même 
phénomène  peut  avoir  lieu  pour  la  criftallifàtion  des  grès , 
quoiqu'elle  s'opère  au  milieu  du  fable. 

J'ai  déjà  fait  obfèrver  que  le  fable  employé  par  la  Nature 
à  la  formation  de  tous  ces  criftaux  pierreux ,  n'eft  pas  auifi 
pur  que  celui  qui  fert  à  former  les  ^  grès  ordinaires*  Au  coup 
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tl'œil  fimpie,  ii  paroit  un  peu  limonneux;  ef{e<5livement  il 
participe  d'une  iubflance  fpathique  ou  crétacée  trè^-fine  & 
très-atténuce ,  que  i  on  peut  en  extraire  par  le^  acides ,  &  qui 
(ans  doute  a  été  fournie  ici  plus  abondamment  par  te  banc 
de  craie  placé  moins  profondément  fous  U  couche  fupérieure 
du  lâbie  6c  des  grès,  conformément  à  la  description  générale 
que  j  ai  faite  dans  mon  Mémoire ,  de  la  pofition  relpeélive 
de  ces  diverfes  matières. 

Laélion  que  paroidènt  exercer  l'une  fur  l'autre  les  mole* 
cides  infiniment  atténuées  de  ces  deux  fubdances,  en  s'uniliant» 
(ê  pénétrant  9  pour  ainfi  dire,  &fe  combinant  par  le  concours 
de  ieau  qui  a  fêrvi  à  les  mieux  divjier ,  les  affiner  &  à  les 
lier,  doit  être  confidért^  comme  une  des  caufes  principales 
Ôc  effëntieiles  qui  ont  déterminé  la  formation  de  tous  ces 
rhombes  que  jaî  décrits;  efpèce  de  fèl  neutre  abfolument 
pierreux  »  car  la  matière  fpathique  pure ,  telle  qu'elle  exîfle 
dans  les  criftaux  dont  la  craie  efl  remplie,  &  la  nutière 
vitrefcible ,  qui  fè  démontre  auffi  dans  toute  &  pureté  par  cet 
enduit  vitreux  &  éclatant,  dont  j'ai  parlé,  &  qui  revêt  en 
(oftnt  de  couverte  certaines  portions  des  grès,  font  évidem- 
ment deux  principes  afiêz  fubtiiife ,  afiez  affinée  fans  doute 
pour  (è pénétrer ,  &  pour  concourir  en  fè  combinant  à  former 
les  criftaili&tions  qui  caraélérifent  tous  ces  grès  mélangés. 
Or  de  la  mixtion  plus  ou  moins  intime,  plus  ou  moins 
exaéle,  relativement  aux  proportions  refpeélives  de  ces  deux 
fubftances  dans  leurs  mélanges,  (êmble  auffi  dépendre  le  plus 
ou  le  moins  de  régularité  dans  la  forme  des  criflaux ,  &  le 
plus  ou  le  moins  de  fîneflè  dans  le  grain  de  ces  pierres» 
JLmfpeélion  &  le  rapprochement  des  difSrens  morceaux 
que  j'ai  encore  raflemblés  cette  année ,  confirmeqt  de  plus 
çn  plus  cette  opinion* 

Mais  la  forme  rhomboïdale  n'efl  pas  ablblument  la  feufe 

3uaffcéle  ce  fable  fpathique ,  lorfqu'en  fe  liant,  il  fe  condenfê 
'une  manière  régulière  ;  j'ai  déjà  fait  remarquer  que  le  toit 
ou  la  portion  fupérieure  des  blocs  des  grès  où  l'on  trouve 
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plus  profondément  les  criflaux  rhomboïdaux ,  eft  nn  amai 
de  corps  arrondis  ou  globuleux ,  de  diffêrente  grodëur ,  qui 
zeflèmblent  parfaitenoent  à  des  flaiagmites  :  ces  concrétions 
globuieufès  peuvent  être  confidérées  comme  une  forte  de 
criflailifation  d  une  efpèce  particulière  ;  fa  matière  en  efl  en 
eénéral  plus  grofiière  »  &  ks  grains  fàbieux  y  font  moins 
fiés  &  plus  apparens  ;  j'ai  trouvé  une  allez  grande  quantité 
de  ce  grès  figuré  en  boules  iàbleuiês  entièrement  ifoloes  »  & 
formées  au  milieu  du  fable  mouvant  où  elles  font  enfouies» 
J'en  ai  tiré  pareillement  des  cavités  remplies,  de  &ble ,  qui 
font  dans  i  epaiiiëur  des  grands  blocs  de  grès  que  Ion  partage  ; 
ils  y  étoient  auili  ifolés  comme  les  autres  criflaux  rhomboï* 
daux ,  parmi  leiquels  elles  avoient  été  formées»  Ce  dernier 
fait  prouve  que  ce  n'eft  point  ici  un  amas»  une  agrégation 
de  fragmens  de  grès  amplement  roulés  &  arrondis  par  ce 
moyen  accidentel  ;  &  de  plus  on  n  oblerve  ces  bouies  iàbleufes 
Ceuies  ou  réunies  en  forme  de  flalagmites,  que  dans  fendroit 
où  le  (aUe  efl  en  partie  fpathique  &  où  (e  tonnent  les  autres 
criftsdtifations  rhomboïdales  :  il  n'en  exifle  dans  nui  autre 
tndroh  de  la  forêt  de  Fontainebleau^  où  le  fable  efl  plus 
pur.  Jajoute  que  dans  divers  lieux  très-diflans  de  Fontaine* 
hieau,  &  où  il  y  a  de  grands  amas  de  fable  fpathique  ou 
mélangé  dune  efpèce  de  terre  crétacée»  on  remarque  beau- 
coup de  ces  boules  fableufês  de  toute  grofleur»  feules  ou 
iiées  entr  eUes  :  c  efl  donc  ici  une  caufê  naturelle  qui  détermine 
pareillement  la  forme  particulière  de  ces  fubftances  pierreufes» 

Les  bancs  de  grès  qui  s'étendent  dans  toute  l'étendue  de 
b  forêt  de  Fontainebleau»  fè  propagent  fort  au  loin  dans 
]^fîeurs  autres  lieux;  leur  fuite  &  leurs  dire<^ions  font  connues 
en  grande  partie  par  les  belles  Cartes  minéraiogiques  de 
M.  Guettard.  Le  banc  de  craie»  que  j'ai  déjà  décrit  comme 
fervani  de  bafe  aux  grès  &  au  fàUe  de  la  forêt  de  Fontaine^ 
bleau ,  je  l'ai  pareillement  obfèrvé  par-tout  où  j'ai  retrouva  les 
mêmes  grès  t  or  comme  il  paroît  que  dans  quelques  endroits 
ces  deux  fubflances,  k  Êbdçuiê  &  la  crétacée,  fè  trouvent 
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plus  confondues  &  plus  mélangées,  H  doit  réfulter  de  iear 
union  &  de  leur  pénétration  réciproques  une  efpèce  de  grès 
fpathique,  par  conféquent  difpofè  à  criftailiièr  auflj;  on  a 
donc  pu  préfumer  d'avance  que  de  nouvelles  recherches  ou 
quelque  heureux  halârd  feroient  découvrir  dans  plufieurs  autres 
endroits,  foit  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  foit  ailleurs,  des 
grès  criftaUifes  femblabies  à  ceux  du  rocher  Saint-Germain. 

On  en  eft  aéluellement  affuré  par  une  obfervatîon  ,  que 
M.  Bezout  a  faite  en  dernier  lieu,  qu'il  a  bien  voulu  me 
communiquer ,  &  dont  il  me  permet  de  faire  uiâge»  Près 
de  la  ville  de  Nemours,  il  y  a  d^s  grès  qui  doivent  être 
regardés  comme  une  continuation  de  ceux  de  Fontainebleau. 
M.  Bezout  en  parcourant  les  environs  de  cette  ville,  où  il 
réfidoit ,  remarqua  plufieurs  pierres  ifolées  &  difperfées ,  qui 
lui  parurent  mériter  un  examen  particulier  ;  après  en  avoir 
enlevé  un  enduit  iale,  terreux  &  jaunâtre ,  qui  les  recouvroit 
&  les  mafquoit,  M.  Bezout  les  reconnut  pour  un  vrai  grès 
criflallifé;  il  eut  la  complaiiànce  de  m'en  porter  lui-même 
à  Fontainebleau  plufieurs  morceaux ,  parmi  lefquels  il  y  en 
iiy.oit   de  forme   bien  arrondie  :   ceux-ci  (ont  des  boules 
fableufès ,  femblabies  à  celles  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  mais  elles 
en  diffèrent  en  ce  que  leurs  furfaces  font  toutes  couvertes, 
&  comme  hériflees  de  petits  criftaux  pierreux,  réguliers  & 
juniformes.   Les  autres  morceaux ,  de  figure  irrégulière,  ne 
font  auffi  qu'un  amas  des  mêmes  criftaux  plus  gros  ;   ils  font 
tous  en  pyramides  à  trois  faces  :  peut-être  ces  pyramides  ne 
font -elles  que   les  portions   angulaires  des  rhombes,  qui 
ne  fê  démontrent  au  -  dehors  que  de  cette   manière  ;   j'ai 
trouvé  plufieurs  morceaux  de  grès  parmi  ceux  du  rocher 
Saint-Germain,  où  la  forme  rhomboïdale  n'efl  en  partie  expri- 
mée à  la  furface  de  ces  pierres  que  par  un  amas  très-rapproché 
de  ces  pyramides  à  trois  c6tés ,  feule  portion  apparente  des 
rhombes^ 

Au  refle,  s'il  exifte   quelque  diffèrence  réelle  dans   ces 
4çraîejs  cnfl;aux  des  environs  de. Nemours»  elle  pourroit 

bien 
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bien  ne  dépendre  que  d'une  plus  ample  proportion  de  matière 
jlpathique  ou  crétacée  combinée  avec  la  (ubflance  vitrefcibfe 
ou  fâbteufe»  pour  la  formation  de  cette  efpèce  ^e  grès 
mélangé;  car  ce  grès  fpathique  de  Nemours  ma  paru  foire 
avec  i  elprit  de  nitre  une  eflêrvefcence  un  peu  plus  rtiarquée, 
&  d'ailleurs  cette  criftalli(àtion  reflemble  davantage  à  celle 
que  Ton  obferve  dans  la  craie  pure  qui  fèrt  de  bafe  aux 
bancs  de  grès  &  au  fable. 

M.  Bezout,  en  examinant  plus  particulièrement  &  en 
fouillant  divers  endroits  du  terrein  où  il  fit  d'abord  les  pre- 
mières oblêrvations ,  trouva  des  blocs  &  même  des  bancs 
entiers  de  ce  même  grès  crîflallife.  Voilà  un  objet  intéreflant', 
qui  invite  à  d'autres  recherches,  Aéluellement  il  fuffit  d'in- 
diquer ce  nouveau  fait  par  la  fimpie  notice  que  je  viens  d'en 
donner.  M.  Bezout  &  moi  ferons  à  portée  de  l'examiner 
plus  en  détail  l'année  prochaine;  &  l'Académie  en  fera  infor- 
mée dans  le  cas  où  les  oblêrvations  feront  jugées  dignes  de 
fon  attention. 

Parmi  ces  blocs  de  grès,  qui  font  aux  environs  de  Ne- 
mours, M.  Bezout  en  trouva  quelques-uns  tout-à-fait  fniguliers 
par  un  mélange  remarquable  qui  les  diiliugue.  Ils  font  peu 
compaéb  &  faciles  à  ç'égrainer.  N'ayant»  pour  ainfi  dire» 
qu'un  demi-caraélèré  ,de  grès,  relativement  à  leur  peu  de 
dureté,  ils  ne  font  pas  encore  parvenus,  felon  l'idée  que  j'ai 
déjà  rapportée,  &  felon  lexprcffion  des  Ouvriers  exploitant 
CCS  fortes  de  pierres  ,  au  degré  requis  de  leur  maturité. 
Quelques  fragmens  de  ces  blocs ,  que  M.  Bezout  voulut 
bien  me  faire  portera  Fontainebleau,  &  qu'il  me  laiflà  pour 
les  examiner,  paroiffent  pénétrés  en  tout  fcns  par  une  autre 
fubfbnce  picrreufe  diftinéle ,  un  peu  plus  folide ,  ayant  pour- 
tant auffi  le  caradère  de  grès ,  mais  d'un  grain  bien  plus  fin 
&  mieux  fondu.  £n  confidérant  la  forme  de  ces  corps 
pierreux  implantés  dans  le  grès ,  on  y  trouve  une  reffem- 
blance  frappante  avec  les  vers  de  terre ,  par  leur  groffeur , 
kurs  inflexions  variées ,  &  par  la  diminution  infenfibie  dçs 
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portions-  qui  représentent  la  tête  &.  la  ijueue  de  ces  animaux; 
Toutes  ces  apparences  djfpolêroient  à  faire  Ibupçonner  que 
de  vrais  vers  de  terre  ayant  occ'upé  ces  cTpaces  dans  le  fable 
jurimitif»  qui  a  commencé  à  ft  lier  &  à  fe  condenfêr,  il  a 
réfulté  de  leur  dediu^ion  &  de  leur  diflôlution  une  efpèce 
de  mucofité,  qui  a  concouru  à  mieux  réunir,  à  lier  plus  foli- 
dement  les  grains  de  lâble,  &  à  les  transformer  en  apparence 
en  des  efpèces  de  vers  pétrifiés.  C'eft  l'idée  que  prélënte 
d'abord  â  l'oblervateur  l'afpeél  de  ces  grès  particuliers,  qui 
lèront  mis  fous  les  yeux  de  l'Académie  avec  ceux  dont  j'ai 
■  parlé  précédemment  ;  afin  que  la  Compagnie  juge  elle-même' 
de  leur  caradère,  &  de  l'exaffUtude  des  defcrlptions. 
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RECHERCHES 

t 

SVR    PLUSIEURS   POINTS 

DU    SYSTEME    DU    MONDE. 

Par  M.  DE  LA  Place. 

I. 

LE  S  objets  que  je  me  propofe  de  traiter  dans  ce  Mémoire ,      Remîi 
font ,  I  «^  la  loi  de  la  Pe^nteur  à  la  furÊice  des  (jphéroïdes  le  i  ;  Non 
homogènes  en  équilibre;   z.^  le  phénomène  du  Flux  &  du       ^777^ 
Reflux  de  la  Mer,  lapréceflion  desEquinoxes  &laNutation 
de  Taxe  de  la  Terre  oui  réfultent  de  ce  phénomène;  3.*^  \t% 
Ofciilations  de  i  atmosphère  occafionnées  par  i  aélion  du  Sofeii 
&  de  la  Lune* 

Sut  la  loi  de  la  Pefanteur  à  la  furface  des  fphéroJdes 

homogènes  en  équilibre. 

Ces  recherches  font  une  extenfion  de  celles  que  j^aî  données 
'dans  la  (èconde  Partie  des  Mémoires  de  l'Académie  pour 
Yannée  iy72,  page  jj(f.  En  fuppofânt  en  équilibre  une 
mafiê  fluide  homogène,  dont  toutes  les  parties  s'attirent  en 
railbn  réciproque  du  carré  des  diftances,  &  qui,  en  tournant 
autour  d*un  axe,  forme  un  folide  de  révolution  infiniment 
peu  différent  d'une  fphère  ;  j'ai  démontré  que  fi  à  l'équateur  de 
ce  fphéroïde,  on  nomme  /^lapclânteur,  &  «t /w  le  rapport  de 
k  force  centrifuge  à  la  pefanteur,  a  étant  fuppofë  infininient 
petit,  la  peiànleur  à  un  point  quelconque  du  fphéroïde,  dont 
i  eft  le  complément  de  la  latitude,  fera  P*(i  H-  \ftm  .cof,  9y. 
Ce  théorème  efi  d'autant  plus  remarqimble  que  j'ai  fait  voir 
dans  le  même  endroit,  qu'il  n'eft  nullement  démontré  qu« 
la  figure  elliptique  (bit  la  fede  qui  convienne  à  l'équilibre, 
qu'il  y  a  peut-être  une  infinité  d'autres  figures-  qui  y  fatisfont 
pareiâement;    maïs  que  fur  tous  ces  Iphéroïdes,  \\  loi  d$ 

K  î j 
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la  pefânieur  eft  la  même*  Je  me  propoiè  ici  de  géniérali/e^ 
ces  recherches»  &  de  chercher  la  loi  de  la  peianteur»  fans 
m'aflreindre  à  la  fuppofition  que  le  (phéroïde  eft  de  révolu- 
tion. Je  fuppofê  coo^équemment  une  maflè  fluide  homogène , 
^  dont  toutes  les  parties  s  attirent  en  raifon  réciproque  du  carré 
de  la  diflance ,  tourner  autour  d'un  axe  quelconque ,  de 
manière  que  la  force  centrifuge  (bit  infiniment  petite  relati- 
vement à  la  pefânteur;  je  fuppofè  de  plus  tous  les  points  de 
cette  mafle  animés  par  des  forces  quelconques  infiniment 
petites,  &  je  vais  déterminer /7/7/7V>r/,  &  indépendamment  de 
la' connoiflânce  de  la  figure  du  fphéroïde,  la  loi  de  la  pefarF 
teur  à  fa  furface,  dans  le  cas  de  Téquilibre* 
Pg.  I.  Ladion  d'une  pyramide  MR'CBD,  dont  la  bafe  R'CBD 
efl  infiniment  petite,  furfbn  fommet  Af,  eft  égale  à  la  ièélioii 
/?/?'  OR"  faite  perpendiculairement  kAîR  &  diviffe  par 
AIR;  en  forte  que  fi  Ion  nomme  V  cette  fcélion,  &:.  r  ht 

y 

droite  AÎR,  on  aura  —  pour  Taélion  de  la  pyramide  fur 

le  point  A^;  cette  propofition  eft  trop  facile  à  démontrer 
pour  nous  y  arrêter. 
Fîg.  2.  Cela  pôle,  confidérons  un  fphéroïde  quelconque  AMB; 
foit  tirée  la  droite  MC,  &  par  le  point  M  les  deux  droites 
JMVSâ.  MQ,  perpendiculaires,  la  première  à  iWC  dans  le 
plan  A  MB,  &  la  féconde  au  plan  AAÏB;  foit  de  plus  R 
un  point  quelconque  placé  à  la  furface  du  fphéroïde,  &  dont 
Z  eft  la  projeélion  fur  le  plan  AAÎB;  que  fou  fkfîè  AiRznzr, 
f angle  QMR  =z  p,  &l  l'angle  lAlZ  =  ^;  en  faifànt  varier 
^le  point  R  de  manière  que  l'angle /?  refiant  invariable,  ainfi 
que  la  droite  MR,  1  angle  ^  devienne  ^  -H  d/f,  on  aura 
un  nouveau  point  R\  dont  Z'  fera  la  projection  fur 
le  plan  AMB,  &  la  droite  /?/?'  fera  égale  à  ZZ'  ;  or 
on  a  Z  Z '  =  d  ^  •  AIZ,  &  AîZ  z=z  r  .un.  p;  dond 
ZZ'  z=z  rd^  .  fin.  p  zirz  R  R\  Si  Ton  fait  enfùite  mou- 
voir le  petit  triangle  AÎRR\  de  manière  que  ^  &.  r  reftant 
invariables,  p  devienne  p  -h  dp,  le  point  R  viendra  en  R'\ 

Sk  Iç  poi(it  a'  ÇiiOi  àfi  plusi  il  eft  yifible  quç  la  ^aiè 
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l^R'OR'  de  la  pyramide  MRROW  eft  égale  à  r^p.^q. 
fm.  p,  &  quelle  eft  perpendiculaire  fur  AfR,  en  forlc  que 
fon  aélion  fur  le  point  M  fera,  par  ce  qni  précède,  égale  à 
rdp  ,  dç  .(in.  p;  cette  aélion  décompose  fuivant  les  trois 
droites  A^C,  MV  &  MQ,  donnera,  i/  fuivant  MC,  une 
a<5lîon  égale  à  r  .fm.  p^ .  fin.  q  .dp  .dtj;  2.°  fuivant  MV, 
une  aiSion  égale  à  —  r.fin.^*.cof.  g  .dp  .d^j;  3.° fuivant 
MQ,  4ine  artion  égaie  à  rdp  .dq  .  fin.  p  ,  cof.  p.  On  aura, 
donc  pour  la^flion  entière  du  fphéroïde,  i.^  fuivant  AIC, 
ffr  .fin.p^ ,  fxn.q  .dp  .d{j,  je  nomme  A  cette  aélion;  2.^  fuivant 
>/K,  —  ffr .  fin.  p^ .  cof.  q  .dp  .dq ,  je  nomme  B  cette  ' 
adion;  3.®  fuivant  MQ^,  ffrdp  .  dq  •  fm*  p.cof.  p,  je 
nomme  C  cette  aéUon;  les  doubles  intégrales  doivent  être 
prifès  depuis  p  &■  q  égaux  à  zéro ,  jufqu'à  p  àc  q  égaux  à 
180  degrés;  il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  de  connoître  r 
en  fonélion  de  />  &  de  ^« 

Pour  cela,  imaginons  que  le  folide  foît  infiniment  peu 
diflEcrent  d'une  (phèrc  dont  C*  foit  le  centre,  &.  CA  le 
rayon.  Soit  CA  =z  a,  8c  i angle  MCA  =  0 /  concevons 
e/i/ûjte  un  plan  fixe  ANB,  &  foit  ir  i  angle  qu'il  forme 
avec  fe  plan  AMB ,  angle  que  je  nommerai  Longitude  du 
point  M.  Cela  pofè  ,  MC  ne  dîfïère  par  fhypothèfe  de 
y^C  que  d'une  quantité  infiniment  petite;  foit  A^/t  cette 
quantité,  en  forte  que  l'on  ait  MCzna  (i-^tLià,) ,  ot  étant 
infiniment  petit;  ft  fera  une  fonélion  de  ir  &  de  Ô;  foit 
encore  8'  1  angle  RCA,  &:  ir'  la  longitude  du  point  R,  on 
aura  RCz=ia(i  -4- Affc'y ,  [l  étant  pareille  fonélion  de  ir* 
&  de  0' ,  que  /a  l'eft  de  «r  &:  de  fl.  Si  des  points  R  8c  Z, 
on  abaiflë  les  perpendiculaires  RL  8c  ZL,  fur  MC,  on 
aura  (RL/=z  fZ  L/ -h^  {RZ/;otZ  Lz=zr.ûn.p.cpf.q, 
ScRZzzzr.  cof.p;  donc  fR  Z^/ =  r* .  fin./?* .  cof.  ^*-h-  r* .  cof./>*/ 
de  plus  ML  z=z  r.fin.p  .fin.  q;  donc  CL  zzz  a(i  -4-  «t/i^ 

r.fm.p.fin.qj  partant  {CR/ =1  {CL/-^  (RL)^^ 

r=  ^Yi   -♦-  AAt/ — 2^7^i   -I-  (tfij  .r.fin.p .fitï.q  -+-  r* 
;::r:  ^î*  .  fl  H—  <tfi/;  on  aura  donc  en  négligeant  les  quantités 

<k  Tordis  «t^  çommç  02^3  ie  fçr9n3  toujours  dans  îa  fuite  | 
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d*où  Ton  tire 
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Il  faut  fubftîtuer  dans  ijl\  au  lieu  de  tr'  &  de  6\  les  valeurs 
qui  leur  conviennent;  or  en  adoptant  le  figne  — ,  on  a 

^  __  -^^  ~^  ,  ce  qui  indique  que  le  point  /?  eu  infi- 
niment voifin  du  point  Af,  &  alors  on  a  aux  quantités  près 
dç  l'ordre  et,  ^'^zzz^,  &  G'iziiO;  d'où  Ion  tire  aux  quantités 
près  de  l'ordre  a*,  ^ilzzz  a/i;  partant  r  =:  o  ,  ce  qui 
d ailleurs  eft  vîfible  a  priori.  En  adoptant  le  figne  -f-t  on  a 

r  zz:  xa (i  -4-  */v  •  fin./? . fin. ^  H r^j — ^ ,  oc  c elt 

l'expreflion  de  MR  ;  il  fiiut  préfcntenfient  déterminer  6'  & 
tr*  en  fi>nélions  de  p  ôl  de  q.  Pour  cela ,  on  abaidera  d^s 
points  R  8c  Z,  les  perpendiculaires  RK  8i  Z/C  fur  AB/ 

en  négligeant  les  quantités  de  Tordre  cl  ,  comme  cela  eft  ici 

permis,  fl'  &  -ar*  ne  fe  trouvant  que  dans  ft'  qui  eft  déjà 
multiplié  par  *,   on  aura   CK :=z:  n  .  cof.  G'/  de   plus,   ft 

l'on   mène  L  H  perpendiculairement  Ç\xx  AC  ^    &    ZS 

perpendiculairement  fiir  L//,  on  aura  CH  =  CL  .cof. ft 

:rz(^i^— r.fin^/^.fin.^y'.cof.O,  &  ZS:=zKHz=zr.iin.p*cor.q.{m  6; 
donc  CKz=zCH'+-  HK=za.ço(A  -{-r.dn.p.fdn.^.QoLq 

n — r  cof.6  . fin.  q);  donc  cof.  G' zz  cof.  G-h  2  fin./?*.fin.  ^.fin./6 — ^^^ 
^.  .    I  ,  /?Z  rcoT.»  afin /y.cofln.fîn.^ 

on  a  enkute  fin,  /tr  —  tr/^zi-r-p-  =  -7—77= t'-t; / 

*  ^  RK         ^  lin.  (  un.  J' 

o.n  déterminera  donc  vr   &  G'  au  moyen  des  équations ^ 

M    ,  t    »  (în^f  .cof.^.fÎD.  ^ 

fin^tr  —  tr;  =r jr;-^; , 

cof.  G  zzr   cof.  G   -+-    2  fin./i  .  fin.  ^  .  fin.  ^    ^y^^ 

;    OU  cqC  g  r:;;  cof.  G  .  cof.  p    -+-  fin.  p  .  cof.  |^G  -^   2  y j/ 

fi  Ton  fiibftitue  mauitenant  au  lieu  de  r,  là  valeur  dans  les 


BESSCIENCES*  7p 

éxprdTions  de  A,  B  Se  C,  on  aura 

A=z      fj<ipd^.[iafin.p^  .fm.^*  fi  -+- (tfij -^  (ta  ("fi  —  fij  .fin*/?]; 

îes  intégrales  précédentes  devant  être  prî(ès  depuis  p  8c  a 
égaux  à  zéro,  jufqua  p  Se  /j  égaux  à  1 80^ ,  il  eft  clair  qu'on 
peut  négliger  dans  le  développement  des  di firent ielies ,  Jçs 
ternies  dans  lefquels  cof.p  ou  cof.  ^  fè  trouvent  élevés  à  des 
puif^nces  impaires  ;  car  loi t  PD^.cof./f,  un  de  ces  termes, 
Pétant  fonélion  de  fin.  ^  &  de  cof.  /,  il  eft  vifible  que  Pkn  le 
même  pour  deux  valeurs  de  ^,  équidiftantes  de  90^ ,  mais  dont 

l'une  eft  au*deftus  &  l'autre  au-dcflbus  de  ce  point  ;  donc  cof.  ^ 

étant  le  même  pour  ces  deux  valeurs,  avec  des  fignes  contraires, 

Pd^  •  cof.  ç  fera  auffi  le  même  avec  des  fignes  contraires; 

en  forte  que  l'on  aura  depuis  ^  =  o ,  jufqu'à  ^  =r  180^, 

JP'dq.QoU  ^  ==  o  ;  on  k  enfuiteyî)^.f;ii.  qz=z  — ,  n  étant 

le  rapport  de  la  demi  -  circonférence  au  rayon  ;  de  plus 
fdp.Ç\ri.p'^z=z^\dox\c  J^^7ip7i  qAxTï.p'^  A\xi.q'==,\ïi^  on  a 
encore  ff(>p .T)  q.(\n.p  =:  2  H;  en  feîiànt  donc  pour  plus 
de  fimpiicité,  az=z  i ,  on  aura 

Aziz  ^n  f  ctn  .  jtt    -H    fLffitdpDq.ùn.p , 

Bz=<tffdpdq.{xtx.p.  -^  .{fi  —  fi'J==  —  <tffdpdq.ûti.p.'^  ,/t\' 

C==:<t/ppdq.^^M:--tiJ  =  à.ff<)pdq.^   ./i'; 
û  l'on  intègre  l'expreffion  de  B  par  rapport  à  /? ,  on  aura 

=  <^.cof.p.pq.^.f{i'  —  fij—<l/ppdq.cof.p^^    ^(^U 

^-5 — )  défignant  le  coefficient  de  D/?,  dans  la  différentielle 
de  ii;  ox  p  étant  fuppofé  nul,  on  a  «•'  =  ••,  &  0'  =  6j 
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donc  fi  z=.fi\  les  mêmes  équations  ont  encore  lieu,  lorfqiifl 
p=ziSo^;  on  a  donc  — acoCp/d^.  -— — ./it* — /jlJ=o; 

partant,   B  =  —  tt ffd pd  q  .  co(.p  .  "^-(-Jf-Jl 
on  a  préfentement , 

&  I  équation 

cof.G'=   cof.6   -t-    2fin./.fin.  f  .  Cm^fl  —   ^^^^ 

donne ,  en  y  faî(ânt  varier  V  8l  p , 

D  0' .  fin.  6*  =  -^     4  c>/^  fin.  p  .  çof./^  .  fin.  f  .  fin.  ^ô q). 

Partant 

en  dlflëren liant  préfentement  1  équation 

fin.  fTff^^^J  = ^-foîir ^  f  par  rapport  a  tr  &  p/. 

on  aura 


1  >;>  fin.  f  .  ^c©f.^*— *  Gn,p'J 


ùn.f 
z  Dp .  fin./? .  cof./ .  fin.  f .  ('-r — ) .  cof.  •' 

r  • 


fin.  J 


1  a 


Partant 


M  %m^     I  tfcàC.p* — fin.;»*y.fin.^       ^        8  fin.  ^*.  cof. /»*.  fin.  ^*.  fin. /J  —  f^.cof.  j'     ^ 

l  "17"/     ""&!re'^«ofr^'«r'— «y  '^  '        fin.j'»cof.^«r*— «>>  ' 


On  aura  donc 


.    >yu"     j  S  fin./ ,  cof.;»* .  cof.  ^ .  fin. /jj  «^^  fy> 


fjl]     -       rr\    s        7  r  cof./i.cof.  f.^cof.;»* — fîn.;>V 
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ifoù  Ton  tirera  facilement 

f  >m'     X  fin,  jy .  cof.;>* .  [fin. g  -4-  fin.  ^  —  a  ^] 

*  -ys.     ^1  (  cof./y.cof. f .  ^cof.;>*  —  fin.;?*^ 

<tjjdpd^.(^  j^      \         â;.  J- .  cof.  ^«"  -  m) 

C    dV'^'l     .     afin.;»*. côf.p'.fin.^. cof. J'.[fin.J-Hfin.^ — l^^] 


> 


fin.a*^co^.(V— «r/ 

fi  Ton   différencie  Texpreffion   de  /i ,  par   rapport   à .  fl , 
on  aura 


Or  en  différenciant  Féquation  *^  ^IHr^  *  ('ï^^^* 

cof.O  zzi  cof. G  •  cof. />*  — H  fin./?* .  cof. (1î  — —   ^  ^) 9 
par  rapport  à  0'  &  0,  on  a  ^ 

î)B'.fin.9"z=  c)e.fin.e.conp*-H  DO.fin./)*-fin.  ^  2  ^^^ 

ce  c^ui  donne 

y  >B'      .    _^__     fin. g  .  cof.;f*^H  fin.^*.  fin.  ^  —  1  j>^ 
>     >a    ^    fmTï^  ' 

fi  Ion  différencie  enfuite  i équation 

m     /   t  \  *  fin^  1» .  ccrfl  /> .  fin.  û  *   >        I    o     A 

fci.ftr  —  ^07=^ ■  ^  . — —9  par  rapport  à  tr  &  8« 

on  aura 

-.     I        ^  f\         ^1 >fin.;>.cor.;>.fin.^.coCl*        /_1*V  I  ^û. 

d'où  Fon  tire,  en  fubftîtuant  au  lieu  de  (''^)  ^  valeur, 

/  ^«^    1  afin.;r.cof./i.fin.f  .cof.fl'        r^     a        r    »    .     y       »     r     Vû         m.     \1 

(-j^)  = fa.,.,,«,f.^v-W.     •  [fi»-Ô •«of-/'  -H  fm./'  .  fin. (B— 3^;]/ 

'  '•'  *  '•>«'  ,>/*',    r   fin. 8. cof. »*^, fin j>». fin. /il— »«^   T     , 

c   <^ir^-i- — —'for? J-'^"''P' 

-+-«i//DpD<7./        /  ^A*'    1        aifin.;>'.cor.;>.fin.f.coCj'       j-       ^j  . 

1 — ("T^J  •  "    ri.»* — TT"; — _.     ■  .  lfin.y.cof.X>. 
.       ^  ^  -4- fin./)*,  fin.  (^ --ri  ^;]; 
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Partant 

y  ^  (în./y*  «coT./^  •  fin.  ^  .cof.J' .  fin.  /g — i  f^  ^ 

Maintenant,  on  a      \     ""''       ^^      fiiu  e'  ' •  cof^^*'—  «y         J 

or  fi  i  on  dil^rencîe  l'ëquêtioa 
par  rapport  à  0'  &  à  ^  ,  on  aura 

*     3  j^  '^  fin,  J 

ciant  enfuite  i  éc^uatîon  fin.  ftt-^  ^)  =  — .     ^  ; —f 

par  rapport  à  ir  &  à  ^^  on.  aura. 

d'où  Ion  tirera ,  en  (ùbflitMant  au  lieu  de  / -r — )  fa  valeur , 

y  >«•*   .  i(in,p,co(.p,cof*f  4fim^'cof./>.fimy.cof.|*.iîn,/j|— ajr^ 

Partant 

•    >f  '^  »    >|  /  *  fiii.|'  sfin.;i.eoCr.cor.f 


on  aw^  donc 


C^<f^ia=^f»n.c|:;_i(^,a,./^;..[iî£^].. 
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or  en  intégrant  par  rapport  à  ^,  on  a/e)  q .  (^)  rr:  ft'  -+-  //, 

la  confiante  arbitraire  doit  fê  déterminer  par  ia  condition 
que  l'intégrale  commence  lorfque  ^  m  o;  &  dans  ce  cas 
ona9'  =  9^ & ir'  =: îT :  donc  fi  :=z:fi;  partant //=:  —  fi^ 

8l p>q  .  ( - — y   =:   iJL    — -   iK6  ;  mais  i Intégrale    doit  fe 

terminer  lorfque  ^  =    i8o^;  &  dans  ce  cas  on  a  fl'  =:;  ^, 

&  vF^  =  ir/  partant  fu  z=z  /a:  donc yî) ^ . ^— ^ ^ 

ce  qui  donné 

^^J  —  i^  -+-  f  *n.^-^;  =  o;  (a; 

équation  analogue  à  celle  que  j'ai  donnée  pour  les  (phéroïdës 
de  révolution 4  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  déji  cités. 

On  aura,  en  luivant  la  même analyie ,  une  équation  à  peu*- 
l^b  iêmbiable  entre  A  &  C;  mais  au  lieu  de  recommence^ 
tes  mêmes  calculs ,  il  e(t  plus  fimple  de  tirer  cette  équation 
de  i'équation  (a).  Pour  cela ,  confidérons  un  point  m ,  infi* 
m'fnent  voifm  de  M ,  placé  en  même  temps  a  la  furface  dtt 
fphéroïde,  &  dans  le  plan  AMB;  ft  Fon  fait  MCm'=z.'d%^ 
Si  que  fon  nomme  'A  ,  ce  que  devient  A  pour  te  point 
m,  &  V,  ce  que  devient  fc  pour  le  même  point ,  on  aura 

^ —   ^  f  IT^'  ^        9»        —  f  TT^'' 

Téquation  ^^ly/  devient  conféqùemment 

Imaginons  par  tes  points  ylf  8c  C^  un  plan  QAfC,  perpen- 
diculaire au  plan  AMB ,  &  confidérons  un  point  Tn\  Infi- 
niment voifm  de  M,  placé  en  même  temps  à  k  fîirfâce  du 
^héroïde  &  dans  le  plan  QAtC;  foit  d^,  l'angle  MCtn,  Se 
forent  A^  éc  fi^^  ce  q:ue  deviennent  y4  &  /Siau  point  m';  il  éft 
cUr  que  parla  métm  raifon  que  l'équation  (^A^^  a  lieu  ,  celle-ci 

Lii 
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doit  avoir  lieu  ;  préfentement  l'angle  m  CA ,  ne  diffère  de 
l'angle  MCA  que  d'un  infiniment  petit  du  (econd  ordre  ^ 
en  forte  que  fi  Ion  fuppofê  la  longitude  du  point  m  égaie 
à  tsr  -t-  DtBT ,  on  aura 

A^  —  A  z=z  {l±J.d^,  &/.,  —  /.=  {l^J.d^; 

de  plus,  en  négligeant  les  quantités  de  Tordre*,  comme  cela 
eft  ici  permis»  C  étant  infiniment  petit  de  Tordre  «^  ou  a 
icp  m  D'or  fin.  9/  Téquation  f\'J  deviendra  donc 

&  les  équations  faj  &  ^<7'y  ont  lieu ,  quelle  que  (j^t  la  figure 
du  fphéroïde,  pourvu  qu'il  diffère  infiniment  peu  de  la  fphère# 

Suppofons  maintenant  que  le  iphéroïde  ait  un  mouvement 
de  rotation  ,  &  de  plus,  que  toutes  fês  parties  (oient  animées 

far  des  forces  quelconques,  &  déterminons  les  équations  de 
équilibre.  D  abord,  il  eft  clair  que  Taxe  de  rotation  peut  être 
cenfe  pafler  par  le  centre- de  gravité  du  fphéroïde;  foit  donc 
AB  cet  axe,  C*  étant  le  centre  de  gravité  de  lamaflè  entière; 
foit  encore  et/  la  force  centrifuge  à  TÉquateur  du  fphéroïde , 
ou  lorfque  9  =  90  ;  cette  force  fera  au  point  Àf  égale  à 
cl/. fin. 9  ,  en  négligeant  les  quantités  de  Tordre  a,  &  elle 
donnera,  fuivantl élément  iWw  du  fphéroïde,  une  force  égale 
à  et/,  fin.  9  •  cof.  9  /  cette  même  force  ,  décompoffe  fuivant 
Télément  Mm\  fera  nulle,  &  décompofee  fuivant  AîC,  elle 
donnera  une  force  égale  à  —  a/. fin. 9*,  je  lui  donne  le 
figne  — ,  parce  qu  elle  agit  en  lèns  contraire  de  MC. 

L'aélion  A  du  fphéroïde  fur  le  point  M,  décompoffe 
fuivant  Al  m,  donnera  une  force  égale  à  A. cof.  CAf m;  or 

on  a  cof.  CA^m  =r  —  a  .  ('^)'*  ^^^'^  Tadion  A  produira» 

fuivant  Mm ,  une  force  égale  à  —  a  A.('^)  =z — j*n.(^-j^y^; 

en  négligeant  les  quantités  de  Tordre  a^  Cette  même  force 
A  ,  décompofee  fuivant  Mm\  donnera  unç  forcç  égale 
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l  —  ietn  .  (—-).  La  force  iff  étant  de  l'ordre  *,  donnera 

fin.  s  • 

fuivant  iW/w,  en  néglîgearit  les  quantités  cfel'ordre  cl\  une 
force  égale  z  B ,  8c  ïuivant  Mm\  une  force  nulle.  Pareille- 
ment ,  la  force  C  donnera  fuivant  Mm ,  une  force  nulle  , 
&  fuivant  Mm\  une  force  égale  à  C  Suppofons  enfuite 
que  le  point  Af  fbît  animé  i.^  d'une  force  clM,  dirigée  de 
M  ytxs  V;  2.^  d'une  force  <tN ,  dirigée  de  Af  \çrs  Q; 
3.°  dune  force  <tR ,  dirigée  de  Af  vers  C;  Af,  iV  &./?, 
étant  des  fonélions  quelconques  de  tgr  &  de  0  /  on  aura  pour 
la  force  entière  ,  dont  le  point  Af  cH  animé  fuivant  Afm, 

tt/.fin.8.cof. 0  -t-  aM  -^  B — |oLnY-^y^>& comme 

cette  force  doit  être  nulle  par  la  condition  de  l'équilibre , 
on  aura  l'équation 

<t/.finJ.cofJ  -H  ct^  -H  -ff  =  f*nY-~;;  (a) 

on  aura  femblabiement  pour  la  force  entière ,  dontie  point  Aî 
cft  animé  fuivant  Mm,  a.N  -+-  C  —  fetH.  (^),Sc 

fin.  0 

cette  force  devant  être  encore  nulle  dans  le  cas  de  l'équilibre, 
on  aura  l'équation 


tnfîn ,  la  force  entière  dont  le  point  AI  eft  animé  fuivant 

MC,  eft  y#  —  et/,  fin.  ô*  H-   et  /?;  or  il  eft  facile  de  s'aflurer 

que  k  peiànteur  au  point  Af,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  , 

que  la  réfuitante  des  trois  forces  ,  fuivant  -4/ C,  AfV  Sa  MQ, 

ne  diffère  de  la  force ,  fuivant  AfC,  que  d'une  quantité  de 
Tordre  et*/  donc ,  fi  l'on  nomme  P  la  pefanteur  au  point  Af, 
on  aura 

P  z=z  A  €t/.fin.ô*  -f#  et/?;  (a^) 

fi  fon  diâërencie  cette  équation  fliccefTivçment  par  rapport 
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à  0,  &  à  ir,  on  aura 

en  fubdituant  dans  ces  équations ,  au  ttcu  de  ^  — -^  &  de  ^—  J, 
leurs  valeurs  que  donnent  les  équations  faj  &  {aj,  on  aun 

&  fi  Ton  fiibAitue  au  lieu  de  ^  &  de  67,  îeurs  valeurs  que 
donnent  les  équations  {a^J  8l  (à)  de  l'équilibre ,  on  aura 

(—)^ihif=z  —  j<tN.d7st . Cn.O  -+-  A .  f-^J  .d'or , 
en  ajoutant  ces  deux  équations  »  on  aura 

pour  que  cette  équation,  &  par  conlequent  pour  que  Téquilibre 
ibientpoflibIes,>(/d6  -H  TVdtr.fin.fl  doit  être  une  diâ^rence 
exai^  ;  foit  d K,  cette  différence ,  &  Ion  aura 


P  étant  une  confiante  arbitraire  ajoutée  en  intégrant  »  tu 
cette  équation  exprime  généralement  la  loi  de  la  ptfaiiteur  à 
la  furface  du  ijphâccûfdtiv 
Ijwique.  ksioccei  fi^M,  a.N  &  aiZ  font  prodqhcs  par  les 


i 


• 
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attrapions  de  tant  de  corps  que  Ion  voudra,  placés  près  ou  loin 
du  fphéroïde,  maïs  tels  cependant,  i.°que  leur  aiSlîon  fur  le 
fphëroïde  ahère  infiniment  peu  &  figure;  2.*^ qu'ils  participent 
au  mouvement  de  rotation  du  fphéroïde,  autrement  il  ne 
pourroît  jamais  y  avoir  équilibre,  ou  bien  s7Is  ne  tournent 
point  avec  le  Iphéroïde,  qu'ils  foient  en  nombre  infini,  & 
difbribués  également  &  circulairement  autour  du  iphéroïde, 
comme  il  e(t  très-naturel  de  préfumer  que  toutes  les  parties 
de  l'anneau  de  Saturne  font  dilpof^es  autour  de  cette  Planète; 

//d6  -+-  j^J)tr.fm.  fr  fera  toujours  dans  ce  cas  une  di^- 

renceexaéle;  car  foit  Sun  de  ces  corps,  r  (k  diftance  au  point 

M,  ScA  Ql  diftance  au  point  C;  r  peut  être  confidéré  comme 

fonélion  de  fl,  tr,  &  du  rayon  CM,  que  je  nomme  s; 

préfèntement  9  l'aélion  de  S  {\xt  M  ^  -^  ;  cette  adion, 

décompofee  fuîvant  MV,  ^^  -^  .^-^ /-cette même aélion 
décompofée  fuivant  MQ,,  eft  _^  .  (}^y  ^„fi„  ^^tte 

aétion  décompoi^  fuîvant  MC,  efl: ^  .  (t^)'  V'owt 

Itre  en.  droit  de  regarder  le  centre  C  comme  îmmobîîe,  îl 
faat  retrancher  des  forces  précédentes  Ta^^lion  de  S  fur  C, 
décompofée  (bivant  les  mêmes  Kgnes,  &  pour  avoir  cette 
aAion,  ii  fiiârt  de  ^ire  s  infiniment  petit  dans  les  quantités 
précédentes;  foit  r  ce  que  devient  r  dans  ce  cas»  &  /  c# 
<^m  devient  s,  on  aura 

M   —       ^  /lis)   —  ^  /JlL  ) 

•  •''  —  »'*.cii.ji  •»  3«/  f'v.fiii.e   *i  i9 /* 

*.«./?=:  -;nr-  .  {j^J p .  f—J; 

s  s 
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en  ne  conlidérant  que  ir  &  6  de  variables;  on  aura  dond 


irs  a  r"** 


Suppofons  qu'en  réduifant  — ,  dans  une  fuite  aicendante 
par  rapport  ï  s,  on  ait  —  r=  -^  H-  i  j  -4-  i  .  j -4-  &c, 
b,  U^^ ,  &c,  étant  àts  fondions  de  9  &  de  tr;  on  aura 


s  s  Si 


sif'^/ 


&c; 


de  plus ,  on  aura 

I 

&  fi  l'on  confidère  que  le  ternie 7-7- ,  étant  confiant , 

peut  être  cenfè  compris  dans  la  confiante  arbitraire  /^  »  on 
trouvera  en  faiiànt  j'  =  o , 

s  3Sà  S        .  ^r 


défignant  donc,par  S  .  [ -^^ ^^ il..^iL;]^ 

la  fbmme  des  quantités-^— —  |-  .  S 6  —  --; —  ,  (-r^)  $ 
relative  à  tant  de  corps  que  l'on   voudra,  on  aura 

+-i./.c.f.e--t-s.[^  —  i.ji  _-;£- .cil)]. 

Partant ,  fi  l'on  connoifibit  fa  figure  &  la  denfité  de  I  anneau 
de  Saturne ,  &  &  pofition  par  rapport  à  Taxe  de  rotation 
de  cette  Planète ,  on  pourroit ,  en  fuppoiânt  la  Planète  homo-         1 
gène^  déterminer  la  loi  de  la  pefanteur  à  (à  furface  ;  Téquation 
précédente  réduit ,  comme  Ton  voit,  le  problème  à  la  quadra-         1 
ture  <les  courbes ,  parce  qu'alors  S  devient  infiniment  petit,         ; 

&  que         ( 
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&  que  !â caracSérîftîque  intégrale  S,  relative  aux  différences 
finies,  (è  change  clans  la  caradériftique  întégraiey,  relative  aux 
différences  infiniment  petites. 

I  I. 

Sut  le  Flux  ir  le  Reflux  de  la  Mer ,  i^  fur  la  préceffion 
des  Equinoxes  ir  la  îiutatîon  de  taxe  de  la  Terre  qui 
féjukent  de  ce  Phénomène. 

I L  ne  s'agit  point  ici  <Ie  chercher  une  nouvelle  caiifè  du 
flux  &  du  reflux  de  ia  Mer ,  mais  de  bien  faire  ufâge  de 
celle  que  nous  iui  connoiflbns  inconteftablement,   &  qui, 
comme  l'on  fait ,  confifte  dans  l'inégale  pefanteur  à^%  eaux 
de  la  mer  &  du  centre  de  la  Terre  vers  le  Soleil  &  la  Lune. 
Je  me  propofè  d  afTujettir  à  une  analyfe  plus  rigoureufè  qu'on 
ne  la  fait  encore ,  les  effets  de  cette  inégalité  de  pefanteur , 
&  les  ofcillations  qui  en  réfultent.  Prefque  tous  les  Géomètres 
qui  fe  font  occupés  ju  (qu'ici  de  cet  objet,  ont  fuppofë  d  abord 
un  Aftre   immobile  au-defTus  d'une  Planète  immobile,  & 
recouverte  d'un  i^uide;  ils  ont  cherché  la  figure  que  le  fluide 
devoit  prendre  pour  être  en  équilibre  ;  confidérant  enfuite  le 
cas  où  i'Âftre  a  un  mouvement  réel  ou  apparent  autour  de 
la  Planète ,  ils  ont  fuppofé  que  la  figure  du  fluide  en  équi- 
libre, qu'ils  avoient  déterminée  dans  le  cas  de  i'Aftre  immo- 
bile, n'étoît  point  altérée  par  ce  mouvement,  dont  tout  l'effet 
fuivant  eux  eft  de  changer  à  chaque  inftant  la  pofition    de 
cette   figure  relaiivement  à  la  Planète,  en  lui  confèrvant 
toujours  la  même  fituation  par  rapport  à  l'Adre*  C  efl  ainQ 
que  M*"  Newton ,  Daniel  Bernoulli ,  &  Maclaurin  »   ont 
déterminé  les  effets  des  attra<5liqns  du  Soleil  &  de  la  Lune 
iai  la  mer  ;  mais  il  efl  ai((^  de  fentir  le  peu  de  conformité 
de  ces  fupppfitions  avec  ce  qui  a  lieu  dans  la  Nature ,  & 
l'on  doit  aux  grands  Géomètres  que  je  viens  de  citer,  la 
juftice  d'obfervcr  qu'ils  en  ont  eux-mêmes  réconnu  l'inexac- 
titudie  &  l'infufHfànce  pour  expliquer  plufieurs  phénomènes 
àa  marées.  Celui  qui  s'éloigne  Iç  plu^  de  leur  théorie ,  eft 
Mém.  ijy^*  M 
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la  différence  très-petite  que  robfervatîon  donne  entre  les  deux 
marées  d  un  même  jour,  quelle  quefbit  la  déclinaifon  des  deux 
Aftres,  tandis  qu'en   fuivant  leur  réfultat ,  cette  différence 
doit  fouvent  être  très-conlldérable ,  &  beaucoup  plus  grande 
qu'aucune  autre  inégalité  des   riiarées  :  or  une  théorie  qui 
diffère  à  ce  point  de  robfervaiion ,  doit  être  entièrement 
abandonnée.  Heureulêment  cela  ne  porte  aucune  atteinte  au 
principe:  de  la  gravitation  univerfelle,  &  il  n'en  réfulte  que 
la  néceiïité  d'avoir  égard  dans  la  détermination  des  ofcillalions 
de  la  mer,  au  mouvement  de  rotation  delà  Terre,  &  à  ceux 
du  Soleil  &  de  la  Lune  dans  leurs  orbites.   Cette  recherche 
préfente  alors  de  bien  plus  grandes  difficultés  que  celle  de 
1  équilibre  ,  &  c'eft  vraifemblablement   ce  qui   a  déterminé 
les  Géomètres  à  (e  borner  à  ce  dernier  cas;  j'en  excepte 
cependant  M/^  Euier  &  d'Alembert;  le  premier  de  ces  deux 
grands  Géomètres ,  après  avoir  fait  fentîr  dans  (à  Pièce  fur 
le  flux  &  le  reflux  de  la  mer,  la  difficulté  de  (bumettre  à 
un   calcul  précis  les  ofcillations  des  eaux  de  h  mer,  &  le 
peu  de  relfources  que  préfènloient  alors  à  cet  égard  l'analyfê 
&  la  théorie  des  fluides ,   s'eft  borné  à  déterminer  ces  ofcil- 
lations dans  l'hypothèfe  qui  lui  a  paru  la  plus  vraifemblable 
fur  l'effort   des  eaux   pour  reprendre  leur   état    d'équilibre 
iorfqu'elles  s  en  font  dérangées.  C'eff  donc  à  proprement  parler 
à  M.  d'Alembert,  qu'il  faut  rapporter  les  premières  recherches 
exaéles  qui  aient  paru  fur  cet  important  objet  ;   cet  illuftre 
Auteur  s'étant   propofé   dans  fon  excellent  ouvrage  qui  a 
pour  titre ,  Réflexions  fur  la  cûufe  des  Vents ,  de  calculer  les 
effets  de  Taélion  du  Soleil  &  de  la  Lune  fur  notre  atmo- 
fphèreyy  détermine  d'une  manière  fynthétique  &  fort  belle, 
les  ofcillations  d'un  fluide  de^peu  de  profondeur  qui  recouvre 
une  Planète  immobile,  au-deffus  de  laquelle  répond  un  aftre 
immobile;  il  ch.erche  enfuite  à  déterminer  ces  ofcillations, 
dans  le  cas.  où  la  Planète  étant  toujours  fuppofée  immobile, 
i'Aftre  (ê  meut  uniformément  fur  un  parallèle  à  l'Equateur , 
&  il  parvient  par  une  analyièauffi  fa  vante  qu'ingénieufe^,  aux 
véritables  équations  de  ce  Problème  ;  mais  la  difficulté  de  les 
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înb^rôr ,  Ta  forcé  de  recourir  k'des  fuppofitions  qin  en  rendent 
la  foiutjon  incertaine;  on  trouvera  dans  ces  Recherches,  ia 
foIutioA  rigoureufè  de  ce  même  problème,  quelle  que  foît  la 
denfitc  du  fluide,  St  le  mouvement  de  TAftre  attirant  dans 
1  efpace.  Au  refte ,  je  dois  à  M.  d'Alcmbert  la  juftice  d'ob- 
lêrver  que  û  j'ai  été  aflèz  heureux  pour  ajouter  quelque 
.  chofe  à  fes  excellentes  Réflexions  fur  la  caufe  des  vents,  j'en 
fuis  principalement  redevable  à  ces  Réflexions  elles-mêmes 
&  aux  belles  découvertes  de  ce  grand  Géomètre ,  fur  la  théorie 
des  fluides ,  &  fur  le  Calcul  intégral  aux  différences  partielles 
dont  on  voit  les  premières  traces  dans  louvrage  que  je  viervs 
de  ciier.  Si  Ton  confidère  combien  les  premiers  pas  font 
difficiles  en  tout  genre  &  fur- tout  dans  une  matière  auff^i 
compliquée;  fi  ion  fait  attention  aux  progrès  îmmenlès  de 
TAnaly/e  depuis  i'impreflion  de  fon  ouvrage,  on  ne  fera  pas 
furpris  qu'il  nous  ait  laifle  quelque  chofe  à  faire  encore,  & 
qu'aidés  par  des  théories  que  nous  tenons  de  lui  prelque 
toutes  entières,  nous  foyons  en  état  d'avancer  plus  loin  dans 
vne  carrière  qu'il  a  le  premier  ouverte. 

Ilfemble  que  la  iblution  du  Problème  précédent,  renferme 
touit  ia  théorie  du  flux  &  du  reflux  de  la  mer  :  car ,  quoiqu'on 
y  fuppofe  la  Planète  immobile ,  ce  qui  n'eft  pas  vrai  pour  la 
Terre  ;  cependant  le  mouvement  de  rotation  de  cette  Planète 
paroiffànt  n'avoir  d'autre  effet  que  de  changer  la  pofition  du 
Soleil  &  de  la  Lune  par  rapport  aux  eaux  de  la  mer,  on 
pourroît  croire  que  pour  être  en  droit  de  regarder  la  Terre 
comme  immobile ,  il  fuflit  de  tranfporter  en  fens  contraire 
à  ces  deux  Affres ,  fon  mouvement  angulaire  de  rotation  ; 
.mais  en  réfléchiflant  avec  attention  fur  la  nature  du 
Problème  ,  on  aperçoit  bientôt  que  le  changement  dans  la 
pofition  du  Soleil  &  de  la  Lune  par  rapport  à  1^  mer ,  n'eft 
pas  le  feul  effet  qui  réfulte  de  la  rotation  de  la  Terre ,  &  l'on 
's'en  convaincra  facilement  par  la  remarque  fuivante  qui  n'a 
point  échappé  à  M.  Maclaurin  dans  Ion  excellente  Pièce 
fur  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer,  quoique  ce  favant  Auteur 
ne  l'ait  point  foumife  au  calcul.  Lorfqu  on  fuppofe  à  la  Planète 

M  ij 
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un  mouvement  de  rotation  commun  au  fluide  ,  ia  vite(& 
d'une  molécule  du  fluide  étant  fuppofte  refter  la  même  dans 
le  (èns  du  parallèle  ,  fbn  mouvement  angulaire  de  cotation 
augmente  ou  diminue  ,  fuîvant  qu'elle  s'éloigne  ou  qu'elle 
s'approche  de  l'Equateur ,  en  forte  qu'elle  change  de  méridien 
par  cela  feu!  qu'elle  change  de  parallèle  :  or  ce  changement 
pour  les  eaux  de  la  mer  eft  du  même  ordre  que  les  mou- 
vemens  immédiatement  excités  par  l'aélion  du  Soleil  &  de 
la  Lune. 

On  voit  par -là,  Tîmperfedion  de  toutes  les  théories 
connues,  fur  le  flux  &  fur  le  reflux  de  la  mer,  &  combien 
il  étoit  néceflairc  de  réfoudre  avec  plus  de  rigueur  qu'on  ne 
Ta  fait  encore,  ce  Problème,  l'un  des  plus  intéreflans  &  des 
plus  compliqués  de  toute  l'Aftronomie  phyfique  ;  c'efl  à 
remplir  cet  objet,  au  moins  autant  qu'il  m'a  été  poflible , 
que  font  deftinées  les  Recherches  fui  vantes,  &  j'ofe  eipérer 
que  l'importance  &  la  difliculté  de  la  matière ,  pourront  leur 
mériter  quelqu'attention  de  la  part  des  Géomètres;  je  de  vois 
naturellement  m'attendre  à  ce  qu'ayant  fait  entrer  dans  ma 
Iblution  toutes  les  circonftances  eflentielles  du  Problème, 
mes  réfuliats  approcheroient  beaucoup  plus  de  robiêrvation 
que  ceux  de  la  théorie  ordinaire ,  fur  le  peu  de  diflerence 
qui  exifle  entre  les  deux  marées  d'un  même  jour:  aufli  ai-je 
eu  la  fatisfadion  de  voir  qu'ils  donnent,  dans  les  hypothèies 
}es  plus  vraiiemblables  fur  la  profondeur  de  la  mer  ,  une 
infinité  de  moyens  d'expliquer  pourquoi  celle  différence  eft 
aufli  peu  confidérahle  :  je  regarde  l'explication  de  ce  phéno- 
mène comme  un  des  principaux  avantages  de  mes  recherches. 
Elles  m'ont  donné  lieu  de  faire  une  remarque  qui  me  paroit 
utile  dans  la  théorie  de  ia  précefljon  dçs  équinoxes  &  de  ia 
nutation  de  l'axe  de  la  Terre  :  il  ne  fuflit  pas  dans  cette 
théorie ,  de  confidérer  faélion  du  Soleil  &  de  la  Lune  fur 
ia  partie  folide  de  cette  Planète;  il  faut  encore  avoir  égard 
à  l'avRiion  de  ces  deux  Aflres  fur  les  eaux  de  la  mer.  Imaginons 
en  effet ,  que  la  Terre  foit  un  ellipfoïde  de  révolution  recouvert 
par  la  mer;  il  cû  clair  que^,  tant  que  le  Soleil  ièra  dans  ie 
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plan  de  l'Equateur,  fon  a(5lion  fur  la  Terre  &  fur  les  eaux 
qui  ia  recouvrent ,  étant  égale  &  fymétrîque  des  deux  côtés 
de  rÉquateur,  il  ne  peut  en  réfulter  aucun  dérangement  dans  la 
pofitîon  de  Taxe  de  rotation  de  la  Terre  ;  mais  fi  Ton  fuppofe  le 
Soleil  décliner  vers  l'un  ou  verslautre  Pôle ,  fon  aélion  ne  fera 
)lusla  même  fur  les  deux  moitiés  de  la  Terre  formées  par  la 
êvflion  du  plan  de  l'Equateur;  les  eauxlle  la  mer  diftribuées 
diflU'remment  fur  ces  moitiés   par  laélion    du    Soleil  ,    les 
attireront  d'une  manière  dîfîerente ,  &  preflèront  inégalement 
leurs  furfaces.  On  conçoit  donc  qu  alors  il  doit  y  avoir  un 
dérangement  dans  la  pofition  de  Taxe  de  la  Terre,  produit 
non-feulement  par  laélion  direéle  du  Soleil  &  de  la  Lune 
fur  la  partie  fbiide  de  cette  Planète ,  mais  encore  par  Tattrac- 
lion  &  par  ia  prefîion  du  fluide  dont  elle  eft  recouverte  :  or  le 
calcul  ma  montré  que  les  effets  qui  réfultent  de  cette  féconde 
caufe  (ont  du  même  ordre  que  ceux  qui  dépendent  de  la 
première»  toutes  les  fois  que  la  denfité  du  fluide  eA  compa- 
rable à  la  denfité  moyenne  de  la  Planète.  J'ai  cru  que  les 
Géomètres  ne  feroient  pas  fâchés  de  voir  la  théorie  de  ces 
dérangemens ,  je  lexpofe  conféquemment  ici  avec  tout  le  détail 
que  peut  exiger  fon  importance  ;  cette  recherche  ma  paru 
d'autant  plus  néceifaire,  que  tous  ceux  qui  ont  jufqu'à  préfènt 
rcfolu  le  Problème  de  la  préceffion  des  équinoxes ,  ont  négligé 
d'avoir  égard  à  l'aélion  du  Soleil  &  de  la  Lune  fur  la  mer , 
&  M.  d'Alembert  à  qui  nous  en  devons  la  première  folution 
rîgoureufè  ,  penfê  que    cette  aélion  ne  peut  avoir  aucune 
influence  fur  ce  phénomène:  je  m'écarte  d'autant  plus  volon^ 
tiers  do  fentîment  de  cet  illuflre  Auteur,  que  cela  naffeélc 
en  rien  fa  belle  méthode  qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  Dyna*- 
mique ,  &  à  laquelle  la  mécanique  des  corps  folides  eft  rede- 
vable des  découvertes  intéreflàntes  qui  Tout  enrichie  depuis 
trente  ans.  Il  ne  réfulte  même  de  l'aélion  du  Soleil  &  de  la 
hune  fur  ia  mer  ,  aucun  changement  dans  les  ioix  de  la 
préceffion  des  équinoxes  &  delà  nutatîon  de  Taxe  de  la  Terre; 
cette  aélion  n'influe  que  fur  le  rapport  de  la  quantité  de  ia 
nutation  à  celle  de  la  préceffion ,  &  fon  influence  qui  pourrok 
être  coniidérabie  dans  une  infinité  d'hypothèfçs  fur  k  pro^ 
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fondeur  &  fur  ia  deirfité  <ic  la  mer ,  eft  trè$-petitë  dans  cdk$ 
qui  font  le  plus  conformes  à  la  Nature  ;  car  on  verra  dans 
la  fuite,  quelle  eft  proportionnelle  à  ia  différence  des  marées 
de  defliis  &  de  deffbus ,  différence  qui  fuivant  l'obfervation 
eft  prefque  infenfible.  Le  phénomène  de  la  préceflion  des 
équinoxes  a  cela  de  remarquable,  que  Ion  retrouve  toujours 
les  mêrne^  ioix  ,  quelques  hypolhèfes  que  l'on  emploie  fur 
la  profondeur  de  la  mer  &  fur  la  figure  de  la  Terre  ;  c  eft 
un  the'orème  que  je  démontre  ici  rigoureufement ,  en  fuppo- 
iànt  que  le  folide  recouvert  par  les  eaux  ,  eft  un  (fhéroïde 
de  révolution  peu  diffèrent  d'une  fphère,  &  divifé  en  deux 
parties  égales  &  (emblables ,  par  l'Equateur  ;  ia  rapidité  du 
jnouvement  de  rotation  de  la  Terre  me  donne  lieu  de  croire 
que  ce  théorème  eft  généralement  vrai ,  quelle  que  foit  la  loi 
de  la  profondeur  de  la  mer  &  la  figure  du  îblide  qu  elle 
recouvre,  pourvu  qu'il  difllere  peu  d'une  fphère,  &  qu'il 
tourne  à  très-peu-près  autour  d'un  de  fes  axes  principaux 
de  rotation;  c'eft-là,  fi  je  ne  me  trompe,  la  railon  pour 
laquelle  la  théorie  eft  fi  bien  d'accord  fur  ce  point  avec 
l'obfervation ,  tandis  qu  elle  s'en  éloigne  iënfiblement  fur  la 
figure  de  la  Terre. 

Concevons  une  Planète  très-peu  diffîfrente  d'ime  fphère, 
&  recouverte  d'4jn  fluide  d'une  denfilé  homogène  ;  il  eft  clair 
que  fi  la  Planète  tourne  fur  fon  axe ,  &  que  le  fluide  ne  foit 
agité  par  aucune  force  extérieure ,  il  prendra  à  la  longue  le 
mouvement  de  rotation  de  la  Planète,  &  parviendra  enfin  à 
être  en  équilibre.  Suppofons-le  parvenu  à  cet  état,  &  qu'en- 
fuite  par  l'attraélion  d'un  nombre  quelconque  d'Aftres,  il  en 
foit  dérangé  de  manière  qu'il  faffe  des  ofcillations  infiniment 
petites^  il  s'agit  de  déterminer  la  nature  de  ces  ofcillations. 
FSg,  3.  Pour  cela,  foit  anbCa  la  Planète,  &  ANBAanba  le  fluide 
qui  la  recouvre  ;  confidérons  une  molécule  quelconque  M d\x 
fluide,  telle  qu'à  l'origine  du  mouvement  l'on  ait  eu  CM=z  s, 
l'angle  NCA  =1 6 ,  &  que  la  longitude  de  ce  point  ait  été  tr , 
C  étant  le  centre  de  gravité  xle  la  Planète ,  &  le  premier 
Méridien  d'où  l'on  commence  à  compter  les  longitudes  , 
étant  fuppofé  immobile,  ou  ne  point  participer  au  mouvement 
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de  rotation  de  la  Planète;  foit  nt  ic  mouvement  angulaire 
de  rotation  commun  au  fluide  &  à;  la  Planète,  /  déiignant 
le  temps  écoulé  depuis  Torigine  du  mouvement,  &  fuppofons 
qu'après  ce  temps,  6  (e  change  en  ft  -+-  au,  'sr  en  ir  -+-  nt 
-f-  àL'V,  8c  s  en  s  H—  «.r,  <t  étant  une  quantité  infiniment 
petite;  u,^  8c  r  feront  fonélîons  de  9,  -ar,  ^  &  du  temps  /. 
Imaginons  préfentement  au  point  Af  un  prîfme  fluide  rec- 
tanuîe  dont  les  trois  dîmenfions  foicnt 

"htn 

&  (s  H-  ftr)  .\p^]  -f-  fL(— — )  d  Tff]  .  fin.  /8  -H  a  uj . 


3r     %       ^^«     »A       >/  ^v 


b  quantités  (-jj-) ,  ('Yt)  ^  ^"1 — >^  exprimant  fui  vaut  la 

notation  reçue,  les  coëfficiens  de  ds ,  7)^  &  D*®*,  dans  les 
ditïéi-entieUes  de  r»  &  &  <z;-;  la  folldilie  de  ce  prifme  fera,  en 
négligeant  les  quantités  de  l'ordre  a^  &  nomiBant  J^  la  denfité 

du  fluide,  t 

ZfLrs  {in.  0. 

Dans  rînftant  fuivant,  ce  prifine  fe  changera  dans  un 
/blide  d'une  autre  figure;  mais  il  eft  aîfë  de  saflurer  que  fi 
fon  détermine  la  maflè  de  ce  nouveau  folide,  comme  s'il  étoît 
un  prifme  reélangle,  on  ne  fè  trompera  que  de  quantités 
infiniment  petites  du'fecond  ordre  par  rapport  à  celles  que 
Ion  confîdère;  on  peut  donc,  en  négligeant  ces  quantités, 
fuppofer  nulle  la  differeittîeije  de  la  quantité  (A),  prife'en  ne* 
faifant  varier  que  le  temps  //  doù  l'on  tire,  en  intégrant 
par  rapport  ï  t  ^ 

(    ^f^f  /  *    fin,  9 

2<trjfin.6. 
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^fs,  «,  G^  étant  une  fondion  de  s,  tr  &  6  fans  /;  or  on  a 
à  l'origine  du  mouvement,  oulorfqiie  tzzz  o,  rizz  o,  ur=:o, 
&  *z/  =z   o  ;  donc  ^fs,  iaf,%)  z=z  /•fin. 9;  partant,  on  a 

I   I   I. 

Imaginons  préfentement  la  pofjtion  du  point  il/ déterminée 
par  les  trois  coordonnées  reéùngles  x,  y,  3,  qui  aient  pour 
origine  commune  le  centre  C,  de  nianière  que  Taxe  des  x 
foit  Taxe  Ca  de  rotation  de  la  Planète>  que  l'axe  des  y  foit 
perpendiculaire  à  Ca  dans  le  plan  du  premier  Méridien ,  & 
que  Taxe  de  i  (bit  perpendiculaire  à  ce  plan;  on  aura 

^]=  fs  -H  (trj  .cof.  (^  -4-  (tuj , 

y  z=.  (s  -H  A/;/  .fin.  /9  -+-  ^u)  .cof.  /tr  -4-  nt  -H  ao//, 

Z^zz  (s  -4-  ct;;^  .fin.  (^  -4-  <tu) . fin.  ^tr  -f-  nt  -4-^  av^. 

Cela  pofè ,  concevons  la  molécule  AI  follîcîtée  par  tant 
de  forces  attraélives  F,  F\  F'\  &c.  que  l'on  voudra ,  & 
nommons /,/*,/".&€.  les  diHances  dç:s  centres  dattraélion 
à  la  molécule;/,/*,/'*,  &c.  feront  fondions  de  tr,  9,  j,  du 
temps  t,  &  de  confiantes;  foit  encore p  la  preflion  du  fluide 
au  point  M ,  p  étant  pareillement  fonélîon  de  tr,  9,  J  &  // 
fi  l'on  défigne  par  1^  caraé^ériftîque  </,  les  différences  des 
quantités  prifes  en  regardant  le  temps  t  comme  confiant,  oa 
aura  l'équation  fui  vante , 


/ 


(Bh 


Cette  équation  efl  un  corollaire  du  principe  fuîvant  de  i  équi- 
libre qui  peut  être  utile  dans  beaucoup  d'autres  circonflances. 
«  Si  un  nombre  quelconque  de  forces  R ,  R\  R\  &cw 
»  agiflent  fur  un  point  M ,  fuivant  des  droites  quelconques 
»»  dont  y,  y\  y\  &c.  repréfèntent  les  longueurs  depuis  le 
^  point  M  jufqu'à  leurs  origines  que  fon  peut  prendre  à 

volonté  n 


/ 
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refonte,  &  vers  Ie(<|uelles  eiles  font  fuppofees  tendre;  y,  « 
y\  y\  feront  fonctions  dts  quantités  6 ,  -or  &  j,  qui  déter-  « 
minent  la  pofition  du  point  Af;  cela  pofe,  dans  le  cas  où  « 
ce  point  foUicité  par  ces  forces  eft  en  équilibre ,  la  fomme  « 
des  produits  de  chaque  force,  par  l'élément  de  (à  direction,  « 
eft  nulle  ;  ce  qui  donne  Téquation  fuivante ,  « 

o  =  R.dy  H—  R  .dy    --H  /?".^y"  H-  &e.        <c 
Les  différences  dy,  dy ,  dy\  &c.  étant  prifes  en  faifânt  « 
mouvoir  les  droites  y,  y\  y\  &c.  autour  de  leurs  origines,  « 
&  en  fàifânt  varier  les  quantités  0,  tr  &  J,  relatives  à  la  « 
pofition  du  point  M.  » 

Si  les  différentielles  c)6,  Dip*,  &  9j,  n'ont  aucun  rapport 
entre  elles ,  lequation  précédente  étant  vraie  quelles  que  foient 
ces  différences ,  tiendra  lieu  de  trois  équations  ;  mais  s'il 
exîftoit  entre  ô,  tr  &  j  une  équation  quelconque,  fi  par  exemple 
le  point  M  étoit  forcé  de  fê  mouvoir  fur  une  furface  courbe, 
on  poucroit  alors  éliminer  de  l'équation  de  l'équilibre  une 
de  ces  différences ,  &  cette  équation  ne  tiendront  plus  lieu 
que  de  deux  autres;  elle  ne  tiendroit^lieu  que  d'une  feule» 
s'il  exiftoit  deux  équations  entre  les  trois  variables  6,  tr  &  j  ^ 
par  exemple ,  fi  le  point  M  étoit  forcé  de  fè  mouvoir  le 
long  d'une  Hgiie  courbe. 

Voici  maintenant  comment  de  ce  principe ,  on  peut  con- 
clure Téquation^iffy^;  pour  cela,  fuppofbns  que  la  molécule  placée 
en  M  foit  un  paralîélîpîpède  infiniment  petit,  dx.dy.di; 
la  preffion  f  du  fluide  lur  ce  paraliélipipède ,  parallèlement 
aux  X ,  efl  égale  à  la  différence  de  preffion  fur  les  deux  faces 
oppofées,  égales  chacune  \dy  .d^;  elle  fera  donc 

—  (-4-)  ^x".  e/jK*  ^3^/1  étant  ici  confidéré  comme  fonélion 

de  X ,  de  ^  &  de  j ,  &  le  temps  /  étant  regardé  comme 
confiant;  en  divi&nt  cette  preffion  par  la  m^fkS^.dx^dy.di^ 

du  paraliélipipède ,  on  aura  —  ('^)*  P^"^  '*  ioiGt  accé- 

iératrice  dont  H  efl  fbllicité  parallèlement  aux  x,  en  vertu  de 
Mém.  lyy^*  N 
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la  preffion  du  fluide;  on  aura  pareifiement  —  ('^Jf'^  ('V') 

^  *» 

"7^  ^ 

pour  les  forces  accélératrices  dans  le  fèns  à^%  y  &  de$  2/  de 

plus,  les  vîtefles  (-yr)»  i'^) '  ('T')'  ^^^  point  M,  paral- 
lèlement aux  X ,  2t\x\  y ,  &  aux  i,  fe  changent  dans  findant 
fuivant  en  (^)  -4-  Z,.l^).  (^)  -4-  ^t.(i^), 

i^:^)  -+-  ^^•('Y^)i  cekpofé,  11  eft  vifjble,  par  les 

principes  connus  de'  Dynamique,  que  ce  point  doit  être 
en  équilibre  en  vertu   des  forces  F,  F^ ,    F'\  &c , 

&  comme  les  fix  dernières  de  ces  forces  agidènt  en  (êns 
contraire  de  l'origine  des  x,  des  ;r  &  des  i,  i équation 
précédente  de  l'équilibre  donnera 

=  F,df  -V-  F.df  -^  F".Jf"^^  &c. 

fi  Ton  fubditue  maintenant  au  lieu  de  x  ,y ,  i,  leurs  valeurs 
en  9,  -ŒT,  j,  <tr,  (LU,  olv ,  on  aura  ,  en  négligeant  les 
quantités  de  l'ordre  a*, 

<t  .  [cof.  G  .  (^^)  —  J  .  fin.  S  .  (-^h  •  ^  A  •  cof.  fly' 

^  ^-[^j    ^   <tr;.fin.^9  -H  *«>']* 

2  et«  j  fin.  6  . 9  -ar  [fin.  9  .  (-^)  -+-  J  .  cof.  6  .  ^-j7<^J 

a,  [fin.  0  .  (^4?^;   -+-  J  .  cof.  0  .  ^4?^;]  .  ^^J  .  fin.  a;   }   N' 

i  ot  ff  j  . fin.  ô  .  ^ -y^^  .  <l(s  .  fin.  fi^ 

*/.  fin.f .  Dit  .  (^)z=z—F.df—r.df^S^ç. 

•  ■ 


8cc  ^ 
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Ï.CS  équations  (i)  &  (2)  appartiennent  à  tous  les  points 
de  rintérieur  du  fluide,  mais  i'équation  (2  )  prend  une  forme 
un  peu  dîflerente  à  la  furface  extérieure*  Pour  fa  déterminer , 

nommons  -^ ,  la  force  accélératrice  réfultante  de  la  preffion 

du  fluide  (ur  le  point  N,  placé  à  k  iûiiace  extérieure  ;  cette 
preiTion  agit ,  comme  f on  fait ,  dans  la  direélion  du  rayon 
ofi:uiateur;  foit  pçe  rayon  ^  &  ion  aura,  parce  qui  précède, 

o  =/■.<//-.-/".<//-♦- &c.  -H  -Ç  .J,^J.,c.(-^J 


-//•r^;  -t-  di.f^j; 


maintenant,  fi  Ton  fuppofê  que  les  diffèrentieiles  tlx,  dy,  Ai, 
foient  cdies  de  la  furface  elie  -  même ,  on  aura  par  la  nature 
du  rayon  ofculateur,  d^  z=z  o;  partant 

Téquation  (2)  aura  donc  lieu  pour  tous  les  points  de  la 
furface  extérieure  du  fluide ,  pourvu  qu  on  y  fuppofè  dpz=zo , 
&  que  les  différentielles  d'or,  d^  8c  d^ ,  foient  celles  de  la 
furface  elle-même. 

Il  faut  enfuite  affujettir  le  mouvement  des  points  de  la 
furface  intérieure  du  fluide  ,  à  ce  que  les  différences 
d'sr,  <>9  8c  ds ,  aient  entr'elles  les  mêmes  rapports  que  les 
diffërentielles  de  i'équation  à  la  furface  dy  fphéroïde  anba; 
il  faut  enfin  fàtisfalre  aux  conditions  primitives  du  mouve-* 
ment  du  fluide. 

I  V. 

Nous  fuppofons  ici  que  le  fîuîde  étoît  primitivement  en 
équilibre  furie  fphéroïde;  fbît  donc  i  le  demi -axe  Ca 
du  fphéroïde,  &  i  -+-f  .A,  un  rayon  quelconque  Cn,  A 
étant  pour  plus  de  fîmplicité ,  fonélion  de  9  feul ,  &  ^  étant 
extrêmement  petit ,  en  forte  que  le  fphéroïde  foit  un  folide 
de  révolution  très-peu  différent  de  la  fphère.  Suppofbns  enfuite 

N  ï] 
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que  dans  ietat  d'cquiiibre,  la  profondeur  Nn  du  fluide  (bit 
/y,  /étant  pareillement  extrêmement  petit,  &  y  étant  foni5lion 
de  0  feu!  ;  le  rayon  CA^étoît  conféquemment  dans  1  elat  d'équi- 
libre, I  -f-  4]\-^  ly\  nous  nous  permettrons  dans  la  ftiîte 
de  négliger  les  quantités  multipliées  par  a  ou  par  /,  eu  égard 
à  celles  du  nicme  genre  qui  ont  un  coèmcient  fini;  de  plus, 
comme  n  repréfente  à  très  -  peu  -  près  la  force  centrifuge  à 
rÉquateur  du  fphéroïde,  nous  fuppoierons  cette  quantité 
très-petite,  en  forte  que  fi  Ton  nomme  g  la  peiânteur  à 
rÉquateur  ,  n  fera  du  même  ordre  que  gq  ow  gl.  Cela 
pofé,  il  efl  clair  que  pour  les  points  du  fluide  contigus  au 
(phéroïde ,  r  eft  très  -  petit  par  rapport  à  i^  &  à  <z;  ;  car  5 
étant  pour  tous  c^s  points  égal  à  i  -+-^A.|  s  iè  change  en 

I  H-  qK  -H  ^q^i^rr),  iorfque  0  fê  change  en  ô-f-cti/; 

donc  alors  r=  ^^^•(tt)  '  ^^  ^^^^^  ^"^  ^  ^^  ^"  niênje 
ordre  que  qu,  8c  l'oii  peut  confèquemment  négliger  r  vîs-à- 
vis  de  //;  voyons  maintenant  ii  cette  même  fuppofition  eft 
permifê  pour  tous  les  autres  points  du  fluide ,  &  fi  en  {ad- 
mettant, nous  pouvons  fatisfaire,  non-(eulement  aux  équa- 
tions précédentes ,  mais  encore  aux  conditions  primitives 
du  mouvement  du  fluide  ;  car  û  nous  trouvons  qu  elle  y 
iâtisfait,  non  -  feulement  elle  fera  permi/e,  mais  elle  (èra 
encore  néceflâire,  ainfi  que  les  réfultats  auxquels  elle  pourra 
nous  conduire ,  attendu  que  le  fluide ,  en  partant  du  même 
état,  &  étant  fournis  aux  mêmes  forces  accélératrices,  n'a 
pas  deux  manières  poflTibles  de  fê  mouvoir. 

L'équation  (  2  )  prend  en  vertu  de  cette  fuppofition  ,  la 
forme  fui  vante. 


2  A//JÎ)j.fin.O*.  f-y-J —  •^-  [^'^-+-  ft C^  . fin.  ^6 H-  A^/*]] 
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Toutes  les  forces  accélératrices  dont  le  fluide  eft  animé , 
fc  réduîfènt  aux  altraélîons  de  toutes  les  parties  du  fluide , 
du  fphéroïde  &  des  dîfiërens  aftres  que  l'on  fuppofè  circuler 
autour  de  la  Planète  ;  en  forte  que  dans  la  queftion  préfente , 
Fe&  fonélion  de  /,  F\  eft  fondion  de  f,  &  aînfi  de  fuite; 
le  fecond  membre  de  i  équation  précédente  eft  par  conféquent 
une  diflerentielie  exaéle  ;  le  premier  membre  doit  donc  l'être 
pareillement ,  le  temps  / ,  étant  regardé  comme  conftant  ; 
Partant  k  quantité 

-f-  /D«r  .  [fin.  e\  (21^  J   H-   a  /7  .  fin.  0  .  cof.  fl  .  ^^J] 

eft  elle-même  une  différence  exade,  ce  qui  produit  les  deux 
équations  fui  van  tes, 

[^4^;  -  2« .  fin.  J . cof.| .  (IL)-^ 


&.[fin.«'.('"'" 


~  ; -f- a  « .  fm.| .  cof.  I .  ^iî-;],  ) 

"  • r  C 


^'i^(^}--'^-      '      '*" 


2  «  j' .  fin.  » .  cof.  e .  (        )-\  î 

— n — -^ — \ 


a-[fi«.8*.  r4f^] 


En  int^rant  ces  équations  par  rapport  à  /,  &  c(bfervant 
^u'à  l'origine  du  mouvement,  on  a 


/" 
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on  aura 


\j[ ^  —  2  «  .  fin.  fl 


•  cof*  4  •  v]      I 


/f  J.) 


1  2).[nn.j*.^ — ^^-4- a  «.fm.9.cof.|.i/]   (   ,    ^ 
\  2) .  [j*/ ^  —  2  «J*.  fin.  fl  .  cof.  9  .  vl    f 

\- n 1 

a .  ^  .  fin.  §v  ?    /  ^  \ 

\ T^ ^   (5) 

&  ces  deux  équations  tiendront  lieu  de  Tcquation  (  3  ) ,  parce 
que  /7  étant  indéterminé,  fi  ces  équations  font  fatisfaites, 
on  pourra  déterminer/?,  de  manière  que  1  équation  (5)  (bit 
pareillement  fatisfaite;'  mars  0  difparoî(ftnt ,  comme  on  la 
vu ,  de  Téquatîon  à  la  fûrface  uipérieure ,  il  faut  pour  les  points 
de  cette  furface,  non-feuiement  que  les  équations  (4)  &  (5) 
fbient  (âtisfaites,  mais  que  1  équation  (3)  ie  foit  encore,  en 
y  fuppoiânt  dp  z=i  o  ;  voyons  ce  que  devknt  alors  cette 
équation. 

V. 

Soit  G  Tattraétion  du  iphéroïde  &  du  fluide  à  Torîglne 
du  mouvement  fur  un  point  m  de  la  furface,  pour  lequel 
l'angle  mCa  étoit  =:  B  -+-  au,  le  rayon  Cmz=:  i  -+-  q\ 

/y  -f-  ^qu  •(yè — ^^*^**^Tr^'  ^  lalongîtude  zzzrr 

tit'-i-ûLV  ;  foit  encore  C  la  droite  fuivant  laquelle  agît 
cette  attraélion;  cette  droite  coïncide  avec  le  rayon  Cm, 
aux  quantités  près  de  Tordre  q ,  en  forte  que  fi  Ton  fait  pour 
abréger  Cm-zns  ;  on  pourra  fuppofèr  ^/br^i^j-f-  qdN, 
i\r  étant  fonélion  deO;  maintenant  Téquation  (3)  donne  dans 
ie  cas  de  l'équilibre  , 

C-ir^  =  o.  (-17-)^^'  (—)=">'  (-tt)=''> 
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de  plus ,  comme  il  s'agit  d'un  point  placé  à  ia  furface ,  il  y 
faut  fuppofer  dp  =:  o  ;  fi  donc  Ton  obferve  que  dans  ce  cas 
j4-  dt  r=j',  &  que  ia  fomme  des  termes  FJf^  F'  df-+-  &c, 
eil  égale  à  i  attra(5lion  du  fphéroïde  &  du  fluide  muitipliée 
par  l'élément  de  &  direélion,  &  par  conÊquent  égale  à 
G{Js'  -t-  ^  dN) ,  on  aura 

Lorftjue  le  point  N  arrive  pendant  rofcillation  fur  le  rayon 
Cm ,  il  ne  fe  trouve  point  à  la  diftance  s'  du  centre  C, 
maïs  à  la  diftance  s  H—  ctr  ;  la  différence  eft  s  -f-  a  r —  s\ 


—  lu (-jr)  =  /;  en  forte  que  <ty  exprime  la  hauteur  du 

point  N  du  fluide  au-defîùs  de  la  furface  d  équilibre ,  que 
nous  regarderons   comme   le   véritable  niveau  du  fiuide; 
Tatiraclion  du  fphéroïde  &  du  fluide  tels  qu'ils   étoient  à 
rorigine  du  mouvement,  fur  le  point  N ^  ne  diffère  de  G , 
que  d'une  quantité  de  l'ordre  ay.   Soit   G  -4-  ^y  H  cette 
attraélion;  elle  n'agit;  plus  comme  précédemment  fuivant  la 
droite  C,  mais  fuivant  une  nouvelle  droite  €*,  dont  la  direc- 
tion coïncideroit  avec  celle  du  rayon  Cm,  fi  l'on  avoit 
Izzz  o  Se  q  z=z  o ,   &qui  fêroît  égale  à  C,  fi  l'on  avoit 
^y  izz  o  ;  on  peut  donc  fuppofer    ^C  zz=  Js^  -+-  ctr/y 
^+-q/iN-+'AçydN';  lattraélîon  du  fluide  &du  fphéroïde, 
tels  qu'ils  étoient  à  l'origine  fur  le  point  N,  placé  à  la  diftance 
j-^àir  du  centre  C,  cette  atlraftion ,  dis -je,   multipliée 
par  l'élément  de  fâ  dire<5lion ,    eft   conf^quemment  égale  à 
fG-\-AyhJ  .{Jy^h-  fkdy''{-qdN*-^<LqydN);  doncfi 
l'on  néglige  les  quantités  à.t,%  ordres  ^y q ,  <tnr,  ^tf'qu,  & 
fi  l'on  obiervc  en  même  temps  que  ds^  eft  de  l'or  die  q7)^, 
Se  que  G  eft  aux  quantités  près   de  Tordre  q  ,   égal  à  la 
pefanteur  g;  on  aura 


/ 


n* 


{G  -^  <tyHJ  .dC .d.[fj-^(irj  .un.  ^0  H-  aï/^]*=:  <tg.dy. 
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Après  le  temps  t,  le  fluide  n'^  plus  la  même  figure  qu'à 
l'origine  du  mouvement ,  &  fattrâc^tion  de  ia  ma(Ie  du  fluide  e(t 
vifiblement  égale  à  ce  qu'elle  étoît  à  l'origine,  plus  à  lattraélion 
de  ia  diflërence  de  deux  fphéroïdes  de  même  denfité  que  le 
fluide ,  dont  fun  auroît  /,  &  l'autre  j*-+-  ^y  pour  rayon  ;  cette 
attra<5lion  eft  aux  quantités  près  de  l'ordre  ftyrj ,  la  même 
que  la  diflSrence  à^s  attractions  d'une  fphère  de  même  denfité 
que  le  fluide,  &  dont  le  rayon  efl  i ,  &  d'un  fphéroïde  de 
pareille  denfité,  &  dont  le  rayon  eft  i  H— ct^;  foit  donc 
^yA  cette  diflerence  d  attraélions ,  &  e  la  droite  fuivant 
laquelle  elle  agit  ;  on  aura  pour  l'attradion  du  fphéroïde  & 
du  fluide,  après  le  temps  /,  multipliée  par  l'élément  de  fà 
direélion,  (G  -4-  €Ly  H)  dÇ  -+-  diyA^u 

Confidérons  maintenant  un  aftre  quelconque  S,  dont  la 
diftance  au  centre  C  foit  A,  8l  h  dillance  au  point  JSf 
(oiif,  /étant  fon<5lion  de  s-h-àur,  6-+-ctw,  tr  -+-/7/-I— «l/,| 
&  des  quantités  qui  déterminent  ia  pofition  de  i  aftre  S/ 

on  aura  -^7-  pour  l'aélion  de  cet  aftre  fur  le  point  N;  en 

multipliant  cette  force  par  l'élément  Jf  de  fa   direélion , 

on  aura — J*^. -rr-pour  produit.  Comme  nous  ne  nous 

propofbns  pas  ici  de  déterminer  les  ofcillations  abfblues  du 
fluide  dans  lefpace,  mais  (es  ofcillations  fur  le  fphéroïde, 
nous  fuppodrons  le  centre  C  immobile  ;  il  faut  confè- 
quemment  tranfporter  en  iièns  contraire  au  point  N  i'aélion 
de  S  fur  C;  pour  cela,  concevons  que  laélion  à  trans- 
porter foit  celle  de  S  fur  un  point  /?,  éloigné  du  centre 
Ç  de  ia  diftance  C  R  z=z  a  ;   cette  aélion  multipliée  par 

l'élément  de  la  dîreélîon,  fera  — rSd.  'iTff  ^tant  ce  que 

çfcyient  /,  lorfqu'on  y  change  s  -+-  a  r  en  ^ï  /  or  i'aétion 
de  «y  fur  /?,  tranfportée  au  point  iV,  eft  ia  même  que 
i'aélion  d'un  fécond  aftre  S\  égai  en  tout  au  premier»  Se 
fitué  par  rapport  à  iV,  de  ia  même  manièrie  qpe  S  l'eft  par 
ï:8pport  à  i?/  en  prenant  donc  C\  tci  que  C  N=z  CR,  C* 

pourra 
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{>ouiTa  être  confidéré  comme  le  centre  des  ar.gbs  difHreiitieis 
99  &  Dtr,  dans  la  différence  ^--fr  i  mais  fi  Ton  tranfporte 
ie  centre  de  ces  angles  au  point  C,  il  e(l  clair  qu'il  &ut  alors 
changer    dans    ^.  -^  ,  9  8  en ^  c)  v  en  ^  .  3 

&  d^  en  c)i-+-«t(^-jj-^c)j*  Soit  (d.—rr-)  œ  que  devient 

alors  </•  *^;  fi  l'on  fait  enfiiite  dans  cette  quantité  11  =  0  » 

omjanS{J—J  pour  lattradion  de  «^  fiir  C,  tranfportée 

en  Cens  contraire  au  point  N,  &  multipliée  par  Félément  de 
là  direction;  iattraétion  de  ladre  S  produit  donc,  en  vertu 
de  la  fuppofition  du  centre  C  immobile,  les  deux  termes 

i+-    SJ  -z *S(^^)  p  dans  le  fécond  membre  de 

f  équation  (3). 

Mous  obferverons  ici  que  par  la  même  raifbn  pour  laquelle 
nous  avons  tranfporté  en  fèns  contraire  au  point  A^,  laélion 
4e  J"  fur  le  centre  C,  on  doit  également  tranfporter  en  fens 
contraire  à  ce  même  point,  Tattraélion  fur  le  point  C  d'un 
fphéroïde  dont  la  denfité  efl  /,  &  le  rayon  i  '+-a,y,  moins 
fattraélîon  d'une  fphère  de  même  denfité,  &  dont  ie  rayon 
eft  I ,  &  comme  celte  dernière  attraélion  efl  évidemment 
nulle,  il  fuffit  de  tranfporter  en  fêns  contraire  au  point  N, 
l'adion  du  fphéroïde  précédent  fur  le  point  C;  mais  il  efl 
aifé  de  s  afTurer  à  priori,  quie  cette  adion  doit  être  nulle;  ca^ 
cefl  un  théorème  connu  &  facile  à  démontrer,  que.fi  un 
nombre  indéfini  de  corpitfcules  très-voifins  les  uns  des  autres 
font  attirés  par  un  aftre  éloigné ,  ie  centre  de  gravité  du  fyflèmc  • 
de  ces  corpufcules  efl  attiré  de  la  même  manière ,  que  s'ils 
étoient  tous  réunis  à  leur  centre  com/nun  de  gravité;  on  fait 
d'ailleurs  que  la  pbfition  de  ce  centre  ne  change  point  par 
laéli.on  mutuelle  des  corpufcules  les  uns  fur  les  aqtres;  en 
lapprochant  ces  deux  théorèmes ,  il  efl.  aifé  d'en  çonçiurç 
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x^x  !c  peint  C  étant  à  fôrfghie  Ju  mouvement ,  lé  centre 
de  gravité  du  fluîde  &^du  /phéroïde  qu'il  recouvre,  (i  on  lui 
tranlporte  à  chaque  infiant  en  fens  contraire ,  l'aiflîon  qu'il 
éprouve  de  ia  part  de  ladre  S  que  nous  fuppofbns  ici  à  une 
iliftance  çonfîdérable  de  la  Planète,  ce  point  refiera  immobile, 
&  fera  toujours  le  lieu  du  centre  de  gravité  du  fluide  &  du 
iphéroîde;  doù  il  réfulte  que  1  a<flion  du  fluide  fur  ce  point, 
fera  toujours  nulle.  On  pourra  d  ailleurs  s  en  affurer^/^o^mon, 
lorfquenbus  aurons  déterminé  la  valeur  de )f.  Nou3  négtigeont 
cncorç  lattradion  du  fRiide  fur  le  fphéroïde  qu'il  recouvre, 
&  la  prefîion  qu'il  exerce  lorsqu'il  efl  dérangé  de  fbn  état 
d'équilibre.  Ces  deux  forces  doivent  produire  de  petits  chan^ 
gemens  dans  ia  pofition  de  l'axe  de  rotation  du  iphéroîde  p 
&  dans  le  mouvement  même  de  rotation,  ce  qui  peut  influer 
fur  les  valeurs  de  u ,  n;  8c  y  ;  mais  ces  changemens  font  de 
l'ordre  ety  q ,  puifqu'ils  feroient  nub  fi  l'an  avoit  y  z=  o , 
ou  û  le  iphéroîde  étoit  une  fphère  ;  nous  pouvons  donc  ici 
nous  permettre  de  les  négliger.  Au  refle ,  le  calcul  de  ces 
altérations  efl  très-intérefTant ,  puifqu'elies  peuvent  influer  fur 
la  nutation  de  l'axe  delà  Terre,  &  iur  la  précefTion  des 
Ëquinoxes  ;  nous  le  donnerons  dans  la  fuite  de  ces  recherches. 

Si  l'on  fuppofe  maintenant  dans  l'équation  (  3  ) ,  ^/7  r=  o  j 
&  que  Ton  confidère  qu'à  !a  furface  ,d  s  efl  de  l'ordre 
qd^,  &  que  l'on  peut  fuppoièr  s:=:  i  ,  on  aura  pour  tous 
les  points  de  cette  furéice. 


aD^*  *  [fm*ô\  ^-y^^H- a ///^-^;,fin.G  .cof.fl] 
^gJy^<cyA.[^-^Jd6^{-^Jdr,] 


(y). 


i 

S.[J.j^^  (d.jr)] 

Soit  préiêntement  r  l'angle  S  Ca ,  &  ^  la  longitude  de  l'aflre 
S;  la  différence  de^  longitudes  de  l'afh-e  &  du  point  N,  fera 
donc  9  -^^  ni  -^  ar  /  nommons  4  ^^ttç  différence;  cçla  po£5  ^ 
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h  (fiflan^e  perpendiculaire  de  i-adre  au  plan  de  TÉquateur 
eft  ^ .  cof.  f  ;  &,  diftance  à  i  axe  Ca  çû  h  fin.  y  ;  donc  (a  aidâncc 
au  Méridien  quipafTe  par  le  point  N ,  efl  ^.fip.y.fin.^,  8c 
£i  diftance  au  pfan  qui  pai&ut  par  lei  cîentn?  G  eft  per-^ 
pendiculaire  i  TÉquateur  &  au  Méridien  du  poijit  A^  eft 
^•fioby.cof.^/  on  aura  les  difknces  rej[pe(5tivés  du  point  PI 
ï  ces  mêmes  plans ,  en  changeant  dansiez  quantités  prÂrédentes 
f  en  8-f-ct»,  k  en  JH-:€tr,  &  en  7  fqppo&nt  ^^zr^oj 

on  aura  donc 

-4- [;î  fin.  r .  cof.  ^I/ — ^  ^J  ^^*  r^  .fiBi  ^ -4^  et  tt^]  V 
tf  où  Ton  tire 

— '^ .    [cof.  r  .  pof.  (%    -f-    fLU) 


I   1       y  -4-»  fin.^0  -f-  cti/yifin.r.cof;>|A]   — 


fin*  (^9   -+-   (t  tt^  .(in.  ir  .cof.  4^]*  -+4  &C; 


lî  Ion  change  dans  cette  expreffion  de  -7- ,  j'+^oLt  en  ^ > 

on  aura  -tr  /  donc  fi  i  on  fuppofe  A  très-grand ,  que  l'on  fafle 

—-  =  A  ^,  &  que  Ton  obfèrve  qu'à  la  furface ,  c)  5  eft  de 
Tordre  ^d9,  &  que  j  eft  à  très-peu  près  égal  à  i  ,  on  aura 

Il  eft  aîfè  dé  voir  que  —  Ay  A  .  (-^ )  eft  lattraélion 

perpendiculaire  à  CN   dans  le  pian  du   Méridien ,   d'un 
fphéroïde  dont  ie  rayon  eft  i  -h-  cljf  ,  &  dont  la  denfité  eft 

/,  &  que ^^^  .  (y^),  eft  i  attraélion  du  même  (phé- 

roïde  9  perpendiculairement  au  plan  NCa,  ou  dans  le  feni. 

O  ii 


r 
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<îu  parallèie;  nommant  donc  a  J^  if  la  première  de  cesattraô« 
tions ,  &  a J* Cla  féconde ,  on  aura 

ayAU^)d^  -V-  {^Jt>'ar]  =  «tJ^^.DÔ  -4-  * J* C <) tr . fin. 0. 

Les  quantités  B  &,C  ont  entr'eBes  un  rapport  remarquabfei 
&  qui  nous  fera  utile  dans  la  fuite;  nommons /la  diftancfl 
dfune  molécule  quekonque  infiniment  petite  du  (phéroïde 
que  nous  venons  de  confidérer,  au  point  N;  foit  m  h 
fnaflë  de  cette  molécule  ;' fon  attraélîon  fur  le  point  N, 
perpendiculairement  à  ÇiV  dans  le  plan  du  Méridien  NCa, 

eft - —  .  A  -  "7"  )  /  &  fon  attraflion  perpendîcu^ 

'      lairement  au  plan  NCa ,  eft  - — ^,^.,^£„.,   •  /^T// 

folt  A  la  première  de  ces  attra<Jlîons ,  |8c  r  la  ièconde ,  on 

*'      aura  (—  )  =r  ^  ^'^    '  ■  )  ;  cette  équation  ayant  lieu ,  quelle 

que  foit  la  pofition  de  la  molécule  m,  il  eft  clair  que  la  même 
relation  doit  exifter  encore  entre  les  deux  attraélîons  du  fphé- 

roïde  entief .  en  forte  que  Ion  a  (-j^/  =  ( ' f^ — /• 

'  En  faîfant  les  fubftitutîons  précédentes  dans  l'équation  fy^, 
elle  fe  changera  dans  la  fui  vante  » 

4-  3  «• .  [fin.  8* .  {y^-J  -f-  ^  "/-JtJ  •  'î";  ^  •  ~^-  ^] 

"*"■  ^'''•J-  -|_acof.i$.fiii.».cof.>.Éof.(^(p  —  nt^—rrj    . 

^-A^ir.fip.r.cof.y.fm.  2J9.fin.^<p  «/  —  «-^ 
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V  I. 

Reprenons  l'équation  {^)  de  Yartick  II;  fi  Ion  ne  fait 
varier  s  que  de  la  profondeur  du  fluide ,  cette  profondeur 
étant  fuppofèe  fort  petite ,  on  peut  en  intégiant  cette  équation , 
confidérer  dans  toute  l'étendue  de  l'intégrale  les  quantités  s 

^  '^  [(  Tf^  -1"  (-T^d  -»-  «  •  -^  ]  I  comme  confiantes , 

&  comme  éta{}t  les  mêmes  qu'à  la  furface  du  fluide  »  ce  qui 
donne  en  intégrant  lequation  depuis  la  furface  du  fphérôïde, 
jufqu à  .celle  du  fluide, 

(r)  Aant  ce  que  devient  r  à  hi  furface  du  iphéroïde;  or  on 


Partant  ;f  étant  égal  à  r  —  ^^  (~t ^^('TT^'  ^"  * 

rapprochons  maintenant  toutes  les  équations  auxquelles  nous 

devons  (âtisfaire;  nous  aurons  d'abord  l'équation  (6)  ;  de  plus» 

comme  dans  l'équation  (y),  \t$  différentielles  £>'»•&  99,  font  "• 

entièrement  indépendantes ,  elle  donnera  les  fuivantes 

-^fini  2  fl  .  [y fin.  »* — r  cof,  !'*-4-  ytjll.  / .  cof.  ^a  Ç  —  2  »/  —  2  "JT^]  3 

{       -H    2  cof. 2  fl. fin.!. cof.)'. cof. ^ç  —  ///— «^  5-^^* 
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OU  en  fubllituant  au  lieu  de./,  &,  valeur 


)<v 


f^)^^n{^J,ûr^^.coa 


»( 
>> 


fin.  8    ' 


is-f-^)-(irJ^-'i-^-l''' 


>t 


>> 


'jC-^/- 


g.cor>  8 

fin.  A 


J^i? 


'Oi     )(    -^  iin.6 

Jfin.  19 .  [ifiiuf •—  cof.F*-H  i  -fin./ .  cof.  {2  ^-2  nt~l  ^J\  ? 
^•J     -4-  2cof.2e,fin.f.cof.r.cof.(^^  —  «ï  —  W  3 


))<9 


)fl 


AT.  fin.  F.  cof.».  (in.  a  fl.  fin.  <^<P  »' 

JS:fin.»*.fiii.ô*.fin.(^a^  —  a«r  — 


W. 


a  tr^ 


ou ,  en  fubflituant  au  iieu  de  / ,  fa  vdeur 


)k« 


)• 


^^;.fin.J»-f-  a»^-îf;.fin.ô.cof.ft 

A'.fin.y.cof.  »,fin.2  0.fin.('^   «' 

AT. fin. r*.  fin,  0*.  fin. /^2^   ^nt  — 


fiD.|      *   '      » 


)■ 


2tr^ 


(9): 


(^o) 


Il  faut  enfuite  fetisfidre  pour  tous  les  points  du  fluide ,  aux 
deux  équations , 


bssSciEirczs.  îit 


'•[C„ 


Tï^ \ 


do 

Z>  •  [fin.  0*.  (^^-^  -^  znu.fin.^.cof.i) 

0  4 

2> .  rj*/-_  )  —  a  «  j'or .  fin.  0  .  cof.  6] 


(4) 


rtM 


sr  —  a  ir  j 


)  •  o  fin*  I* 


■•M 


>< 


|(5) 


II  faut  enfin  ^tisfaire  à  ct^  conditions,  que  i  on  ftît  à  l  origine 
du  mouvement  ;^  r=  o,  ^-j^/=:o,  «=0,  (^Jzz:zo^ 

VII. 

Supposons  d  abord  que  la  Planète  &:  le  fluide  n'ont  aucun 
mouvement  de  rotation  »  &  qu  a  l'origine  du  mouvement  » 
leurs  figures  ont  été  iphériques  ;  il  faut  faire  alors  dans  les 
équations  précédentes  ,;i  =  o  &yz=i,cequî  réduit  les 
équations  (6),  (8)  &  (lo)  aux  fuivantes, 

7  =  - '•  [r-H-^ -H  c^; -H  « -^i  (") 


<^)  =  ii.(^)  ^/,.^Ji^;H-/,.p...^] 


A^.  fin.  2  6  •  [j fin.  f*  —  cof.  i'* 

-+-  ^fin.  f*.  cof.  (^  ^  — r   â  tr/ 

2  j^.€o£2  0,fiB.ftc»féy*cg(;^f— -ir^ 
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AT.  (ÎQ.  9 .  cof.  F .  fin.  2  fl .  fin.  (^ W/ 

/  -+-  AT. fin. »* .  fin. 6* . fin. <^2 ç  —  aar^ 

I  equatîon  (4)  donne  en  y  (âifânt  //  =  o  ,  &  en  Tintégrant 
par  rapport  à  t, 

&  Téquation  (5)  donne 

[-i^-^]  =  o  (,5) 

.  Snppofons  d'abord  le  fluide  infiniment  rare,  ou  /^^zro; 
&  cherchons  les  valeurs  de  2/  &  de  1/  ^  qui  peuvent  fatisfaire 
à  ces  équations  ;  en  confidcrant  i  équation  (12)1  il  eft  al1e2 
naturel  de  croire  que  Texprefllon  de  1/^  peut  avoir  la  forme 
fuiv*ntc, 

tt  zzz  AT .  fin.  2  8  -H  Z  •  ^^^*  ^  ^  / 
X  &c  i  étant  fon(5lions  de  tr  &  de  t,  fans  0 ;  voyons  con(2- 
quemment  fi  ceue  fuppofition  peut  fç  foutenir,  &  quelles 
iont  les  valçurs  de  1/  &  de  *v  qui  en  réfultent. 

I;n  fubflituant  Ja  va)eur  précédente  de  u,  dans  Téquation 
(14)  y  on  aura 

d'où  l'on  tir?  en  intégrant  par  rapport  à  0» 

v.fin.e^=— i.cof.2  0./-^;-4-i.fin.2e./'^;-H/// 

H  étant  une  confiante  qui  fer^  fonélion  de  tr  Sidc  t,  (ans  0  ; 
donc 

^^     fin.  1  I         /  ^  ^    )  ^®''  *  8         /  ^  '    )  *" 

""     2  lîn.  (^^     •  «  IV/  ^  fin.  e*     •  f^Ti*  ^  "*"  foûF  • 

On  peut  mettre  cette  expreflion  de  v  (bus  une  forme  un  peu 
phis  limple,  en  couficlérant  que  Ton  a 

&  que 


.^  V 


V 
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&  que   Ton   peut    fuppofer    H  z=z  \  .  (r^)  H-    //# 
K  ne  renfermant  point  0;  on  aura  ainfi 

fubftj tuant  maintenant  ces  valeurs  de  &  &  de  "Z/  dans  Téquation 
{12)  ,elle  deviendra 

/T.  fin.2  0.[i«fin.F* cof.y*--H|-  . fin. »* •  cof^^ <P ^^'A 

2  AT.  cof.  2  G  .  fin.  r  .  cof.  ^  .  cof.  (^<p  *&)  ; 

il  eft  aifé  de  voir  que  cette  équation  peut  fè  Amplifier  par 
la  fuppofitîon  de  ("j^  )  =  —  Z»  ^  qu'alors  ia  fomme 
des  deux  termes , 

de  de 

fc  réduit  au  terme  —  2  igi.coC.^^;  i équation  précédente 
devient  ainfî 

fin.i^.{(^J-{-6/gx  —  K.[iûn.9^ — coni*-4-ffin.y\cofY2(p — 2vrJ] 

-h  co{.2^.{{—'J  -+-  6lgz  —  xK.rm.f  .co{.t  .cor.(<p  —  -or)] 

en  ^^ahnt  ii^parément  à  zéro  »  les  coëfiiciens  de  fin.  2  0  &  de 

cof.  26,  on  aura  ies  trois  équations  fuivantes  » 
Aiém.  iyys*  P 
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(^)-^61gi — ^K,ûn.f.co(.*.ccf.((^  —  tr;  (17) 


0  =  ^-1^;  (18). 

Voyons  maintenant  lî  ces  mêmes  équations  fâtisfont  à 
iequation  (i  3).  En  y  fubftituant  au  lieu  de  &  &  de  1/  leurs 

valeurs,  &  fuppoiânt  comme  cî-deflus  ^-^^jjj-^^  =  —   Z' 

elle  devient 


fin.  0* 


>•>/•       ^  fcl^  •»>«"'  ^*8'      fin.,.      •   (     }«r  / 


fin.J* 

en  égalant  à  zéro  le  coefficient  de  fin.  2  0 ,  on  aura 

( ^J,j^61g.(Y^) 2  AT^.  fin.  r .  cof.  r .  fin. /(p — tr^r=o, 

équation  qui  réfulte  de  l  équation  (17) ,  en  la  difierentiant 
par  rapport  à  tr  /  fi  Ton  égale  pareillement  à  zéro  le  coeffi- 
cient de  fin.  0\  on  aura  en  obfèrvant  que  cof.  2  0:=  i  —  2  fin.9\ 

. —  /f.fin.»*.finY»<P  —  ^xr)  z=i  o; 

fi  Ton  fuppofè  (j^)  =  —  4  /^t^/  l'équation  précédente 

donnera 

or  cette  équation  réfulte  de  Téquatfon  (i  <$) ,  en  la  diâ&en* 
ciant  par  rapport,  à  ir  ; 
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Qn  auraenfin6z=:(f'— ^^^— ;/  —  ^S*('^^)i  ^^  ^^  latisfcia 
à  cette  équation  &:  à  I  équation  [iB),  enfuppoiànt  JHfzz  o. 

V  I  I  K 

Reprenons  les  équations 

o=z{-^J'-^6!g.i — zJiL.ûn.9.coCif.co(.f<p  —  zirj  (17);. 


leurs  intégrales  renferment  chacune  deux  confiantes  arbi- 
traires ,  au  moyen  de(quelles  on  peut  remplir  les  conditions  de 

i=o,  {-jyJ=o,  vz=zo,  ^-^;=o./=o,  (-^)=zo. 

à  i  origine  du  mouvement  ;  car  il  eft  aife  de  voir  par  ce 
qui  précède ,  que  ces  conditions  feront  remplies ,  fi  Von  a  à 

cette  origine,  x  =  o,/^-^^  =  o,  ^  =  0,  &  {^J=zoi 

mais  comme  nous  ne  fbmmes  arrivés  aux  équations  (16} 
&  (17),  qu'en  fuppofant 

W  faut  avant  que  de  les  admettre ,  s'aflurer  fi  ces  nouvelles 
équations  font  compatibles  avec  elles;  pour  cela,  difîërencions 
deux  fois  de  fuite»  i'équation  (17)  par  rapport   à  tr;  en 

iâiÉint  (-j^)  z=L  —  i,  nous  aurons!  équation  fui  vante, 

jj  ■ 
O  =  i-jyr)  -^  ^h*Z 2  A^.fin.  r.cof.F.cof./'^ — 'Bt). 

Cette  équation  eft  précifément  la  même  que  l'équation 
17)  ;  de  plus ,  les  deux  confiantes  arbitraires  de  fon  intégrale 
ont  encore  les  mêmes  que  ceUes  de  féquation  (17)  ;  car 

puifqu  a  lorigine  du  mouvement,  on  a  2=  o ,  8c{y^Jz=zo, 

Pi; 


i 
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on  aura  pareiUement  à  cette  origine  (  ^  J;  ^ = o ,  ou  2'=  o , 

&  (  ^   \    )  ==  o,  ou  {-r-)  =  o;  donc  les  confiantes 

arbitraires  de  Fëquation  en  'i  font  déterminées  par  les  mêmes 
conditions  que  celles  de  Téquation  en  z;  partant   j  z=z  z. 

Pareillement,  fi  Ton  diffêrentle  1  équation  (16)  une  fois 
par  rapport  à  tr,  &  que  ion  fâfle  (- — )  =  x ,  on  aura 

o  =  (—-p)  -H  (>l8'X  —  AT.fin.  / . fin.  <^2  <p  —  a  W  / 
fi  Ton  différencie  cette  dernière  équation  deux  fois  de  fuite 

par  rapport  à  tr,  &  que  Ton  faflè  (-r-^Jzzz — 4^"^  on  aura 

cette  équation  eft  la  même  que  l'équation  en  x^  ;  de  plus ,  les 
confiantes  arbitraires  font  les  mêmes,  puifqu ayant  à  Torigine 

du  mouvement  x  z=z  o ,  &  f-- — J  zzz  o ,  on  a  à  cette  même 
origineY-^;=o,oux=o,(^-y^— ;=o,ou(^— ;=o. 

on  a  donc  x' z=i  V;  partant  (  ^   ^    )  ==  —  4*'/  ou 

Il  réfulte dt-là  que  les  valeurs  à^uSicàe  v,  ont  été  bien  choifies, 
pui/qu elles  fatisfont  aux  équations  ^12),  (13)  &  (14),  & 
ai(x  conditions  primitives  du  mouvement  ;  raflembiant  donc 
les  expreffions  préédentes ,  nous  aurons 

u  z=z  AT  •  fin.  2  fl  H-  z  •  cof.  2  9, 


n) 
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réquatlon  (11)  donnera 

&  1  on  déterminera  x*  &  2  #  au  moyen  des  deux  équations 
o=(^J-^6Ig.k A^[i-fin.K*-T-cof-F*-H7fin./.cofY2(p — ^nr^l]  (16) 

o=f^^J.^6Ig.z — iJ^.rm.f.co(.v.co[.f(p —  'srj   {17). 


Les  équations  précédentes  fervent  à  déterminer  ie  mouve- 
ment du  fluide  à  ia  furface;  on  aura  celui  de  tous  les  points 
intérieurs  ,  en  confîdérant  que  l'équation  (  15  )  donne  en 
luiicgrant,  s*u  égal  à  une-fonélion  indépendante  de  s  ;  donc  s 
liant  toujours  très-j^u  diffèrent  de  l'unité ,  i  expréffipn  de  u 
fera  la  même  pour  tous  les  points  originairement  fiiués  fur  le 
même  rayon  CN.  Il  eft  facile  de  conclure  pareillement  dé 
l'équation  (  1 4)  que  la  valeur  de  1;  eft  la  même  pour  tous  ces 
points  ;  enfin  l'équation  (  i  )  donne  en  l'intégrant ,  &  en 
confîdérant  que  la  profondeur  du  fluide  eft  toujours  foit  petite , 

c  étant  la  diftance  primitive  du  point  du  fluide  que  Ton  confi- 
dère  à  la  furface  du  fphéroïde  ;  la-  détermination  du  mouve- 
ment de  tous  les  points  du  fluide»  k  trouve  ainfi  réduite  à 
l'intégration  des  équations  (  1 6)  &  (  1 7)  ;  or  Ja  loi  du  mouve- 
ment de  l'aftre  étant  fuppolee  connue,  on  aura^,  y  Se  ^  tu 
fondions  du  temps/;  ainii  on  pourra  intégrer  ces  équations 
par  les  méthodes  connues. 

Nous  avons  fuppofé  dans  les  articles  précédens ,  fa  delifîté 
i^  du  fluide  égale  à  zéro ,  &  cela  nous  étoit  néceflaîre  pour 
connoître  la  figure  qu'il  peut  prendre  ;  fuppofons  maintenant 
J^  quelconque  ;  pour  intégrer  dans  cette  fuppofitîon  les  équa- 
tions (  1 2)  &  (  1 3)  deYûrticle  Vil,  il  eft  néceflaîkdecotinoître 
S'B  &  ^C ;  nous  avons  vu  (art.  V)  qitc  a.iB  eft  l'attraélion 
horizontale  dans  le  itx^  du  méridien  ë'un  i{)héroïde  dp^t  ia 
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denfitéeft  J^,  &  le  rayon  i  --^ay,  &  qued/^Ceftlattradion 
horizontale  du  même  fpHéroïde  dans  le  fens  du  parallèle;  or 
j'ai  fait  voir  cl^deffus  (^  Voyez  /es  Recherches  prêt  édt mes  fur  la 
hi  de  }a  pefanteur  à  la  Jurjace  des  fphéroidôs  homogènes  ),  que 
Ton  a 

oh  Ton  doit  obfêrver  i.^  que  y  ell  pareille  fonction  de  fl* 
&  detr',  que^  left  de  9  &  de  ty;  iJ*  que  lona 

cof.6'=rcof.fl-4-2iîn.^*.fin.^.fin./9 — -y^=cor.fl.cof./?*-pfia.^*.cof.^ — 2fA 

un.    (w  -or/    ^^^, 

3.^  enfin  que  les  doubles  intégrales  précédentes  doivent  être 
prifes  depuis  p  8c  ç  égaux  à  zéro^  jufqu'à  p  8c  ^  égaux  à 
180^,  8c  quainff  Ion  peut  rejeter  les  termes  de  la  forme 
Pi> r/  .dp .coCp,  P  ne  renfermant  que  des  puidances  paires 
de  œCp.  Concevons,  cela  pofè,  que  Ton  ait  comme  précé- 
demment , 

tf  rz:  Jt .  fin.  2  9   -f-   ^  .  cof.  2  fl , 


fin.  I         *     >  «r  y  i     î 

x8c  i  étant  des  fonélions  de  /  &  de  cr  iâns  fl,  teïïes  que  Ton 

en  intégrant  ces   deux  dernières  équations,  on  aura 
Zz=z  a  .  fin.  {(p  —  "orj  -+-  b  .  cof.  (^  —  rsr) , 

&  X  =:  r  -H  ^'  •  fin.  /^2  <p  —  2  «r^  H-  b' .  cof.  (^2  ^  - —  2  tr^; 

a,  bj  c,  a\  b'  étant  des  fonélions  de  /  iâns  «  ni  9;  en  ful>^ 
fil  tuant  ces  valeurs  de  ^  &:  de  x  dans  iexpredion  de;^,  on  aura 

%Ic.[i   — ^  3 cof. 9'! 

6/.fin.9.oof.O  .  [^7  .fin*/^^    — i  wj  H-  i^cof.ff    — '-    tr^] 
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SuppoTorts  pour  [Hus  de  généralité , 
«.[jcof.6* —   r] 


11^ 


/^•^fin.ô*-+-/''»^f,n.ô♦....? 
/'^ .  fin.  8' 


/•^fio# 


TfrP 


Sa .  fin.  ^(p 
-*-  ^.cof. 


.  fin.  d  .  co(l  6 


.  fin.  6'  * .      <  ' 


on.  aura 
;'=e.[3cof.e"--   i] 

—   v) 

(<P  —  v) 
\a'.ûn.(2<p—  2v') 

maintenant  on  a 

ùii.{<f  —  v'J  =  fin.^<p 
(o(.{(f  —  v'J  =z  coù{'(p 
i„.fl  Ç— .  2  «-y  =  fin.  fi  <p 

«r./2  9  —  2w'J  =  cof/2  (p 

donc 
>  =  «.[3cof.G'* —   i] 

\a.ûn.{(p   —   „  ,         r       ^  /     , 
o  .cof.  ^(p  •»•/ 

b.{m.(<p    -Br).  , 

-  ^  ,  >  .  fin.  /  «r 


'■'^fin.e"i 


/-H/ 


^'^fi^.fi'^..'? 

-  Z'^'-' .  fin.  ô' "^ 
•  (in«6  .  •  •  .  / 
/"'.fin.d"'J 


—  nT^  .  cof.  /^tr  —  w) 

—  tiT/ .cof.psr  —  t»y 

2  tr/> .  cof,  /^2  tr' 2 18>> 

2  tst)  .  cof/2  tr' — 2  tar^ 


cof.  ^(p  —  *&)  .  fin.  (^tr*-—  «r^ 

fin.  (^(p    -Br^  .  fin.  ^'-—   -ary 

cof.^2<p — 2 tr^  . fin.  ^2 -or' — 2-2^^ 
fin.  /^2  (p  —  2  tD;^  .  fin.  ^2  tr ' — 2  Tff); 


*; 


.fin.e.cof.ô.^  /O^fin.8-] 


^'  •  fin.  ^2  Ç  —  2  tsr^  .  .       , 

b' .  fin.  ^2  (p  — 

tf   .C0f.^2(p  — 


2isrJ7  ,   '  , 

v>  •fiB./2t8r  — 

2ir;j        « 


2tir/ 


.fin.»-.    î/'+/'^^fin.9'\... 

)      -H  ;?''■'•.  fin.  ô'- 


m.  w   •  • . • / 

.fin,0'*'5 
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on  tirera  facilement  des  valeurs  de  coC  6'  &  de  fin.  {tr' — tsrj, 

.  ^  .  fin.  fl  —  A  fin.  ;>* .  fin,  ^ .  cof.  (^  "^  g) 

my{.(  ir —  tr/  =:^ — —  '^^  ' 

^  .  4.fin.|.fin.;'.cor.^'.fin«f  -♦-  4fin.;>'.cof.;>.fin.^.fin>  ^  —  ^f) 

fin.  (^2 ir— air;  = jr^T^jn 

,  .  t^«n .  0 . cof./i'-f.  fin.;»*  •  fin.  (^  —  a  g)y —  4.  fin.  p^ .  cof.;>* .  fin.  f • 

côfY*^ — ^^/  = — SîTr  ^        '* 

On  aura ,  cela  pofé ,  en  négligeant  les  termes  qu'il  eft  permis 
de  négliger  diaprés  la  remarque  que  nous  avons  faite  ci-deffus  ^ 

or  on  a  généralement  ^ 

/D^.fm.^e  —   2^;.Jl    —    [cof- Ô.  cof- p*^  fin/,  cof.  (^    --    2^^]*^=   O; 

en  prenant  l'intégrale  depuis  ^  =  o  ,  jufqu'à  ^  =  iSo**; 
on  a  de  plus 

//^/^  D  f  .  fm.p .  cof-/>  .  cof.  8 

y/Opdf .ÛB.;>.cof./.[cof.0.cof./H-   ùn.p\coCfi  ^^J] 

fi  ion  confidère  maintenant  que/D  f ..cof.  {^  —  ^^J  z=z  o ^ 
lorfquei  eft  impair,  que/d^.cof.fB — ^qJ  =  -77^7^7777"  •'*» 

iorfque  /  eft  un  nombre  pair ,  ne  étant  ie  rapport  de  la  demi- 
circonférence  au  rayon ,  &  que 
^/  ^Ji  ^.^"^ *  ^  • 

p>p.Ûn.p^COÎ.p     (l C0f./>/    =2.  ^^/^,^Y*'-H3;-fai-H5;.....fi/-t-a*-H»;' 

on 


a/* 


A«-4-f 
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on  trouvera, 

ffdpd^ .fin. p 'CoC p  .cof.8 

7 n r  •cQi.y 


rt/* -fr- 3A /^4A* -^  «y  Y-î-/*  —  •>^  Y4/*-"  3.^ 


• ; ; r-  •COI.  0 


on  aura  pareillement, 

77*3/7  .d^.fm.p .  cof,/^* .  cof.  0'  ^^ 

col.  0        H—  —   .  *- ■    .   . r-  -  col.  y 


4/i  -H  5       ^  —I—   -   — ; r*:; r^. ;—;; '—r  •  col.  0 


Si  Von  (ûbftitiie  préfèntement  au  lieu  de  fin.  ô'  *,  i  —  cof.  0'  *, 
dans  la  valeur  précédente  de  C,  &  qu'après  avoir  intégré ,  on 
reftîtue  i  - —  fin.  G\au  lieu  de  cof.O\  on  trouvera  pour  ^Ç 
uïïQ  expreflion  de  cette  forme  , 

^  .cof.^  <P —  -sr^i  ;  H-A^r 


1/  .fin.  (^l(p  —  2tir;?  .    U-|-/t^'^fin.9'--4->t'^'^  .fin.9*... 

—   ^ï   .  cof.  f  2(p 2Tîr/)  t  *  -H  '^    - 


X,  \^'^  &c.  ^,  ^^'\  &c.  étant  des  coëfficiens  conftans  que 
Ton  déterminera  facilement  par  ce  qui  précède ,  &  Ion  aiura 

y,fr)  _    i^^l: ^  ^jo  _   ^±1±_    ayant  aînfi  S^C. 

on  aura  fur  le  champ  i^B ,  par  la  remarque  de  ï article  V;  car 
1  équation  f-r — y  m  f r- — ')  ^^  nous  avons  trouvée 

•  >  *  3  ^^iin  fi  * 

dans  cet  article,  donne  S'B  z=.  S^.f(   '  ^       Jd-w  -\-'P.H, 

Mém.  lyys*  Q 
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H  étant  une  fondion  de  0  fans  tr  ;  or  ^  étant ,  comme  on 

la  vu,  égal  à  —  ffdpd^ .ûn.p .  -^ —  .y  ,  il  eft  ckîr  que 
l'on  aura  H:=z  — fftdp'dq .{in.p.  -—^  .{^coùV*^ —  ij; 

lia*  y 

d'où  l'on  tire  H  rz:  — -tt  •«  .fin.  2  fi. 

5 

Dans  la  quedion  prélènte,  nous  avons 
t  =:  —  2  /r,  r  =  o ,  /  =r  6  /,  &  />  =  6  // 

partant , 

J^ Cz=:  [6. fin. {(p  —  ^J  —  a.cof.  (ç  ^—'orj]  .  —  ^PLco(.  8 
[A*,  fin/2  <p — xvr) — a<,o{.(i  f — 2tr}] .  -^  -jri^/.fin.fl^ 

ou  j^c=  ^  ^ j^ /.  [cof. G . ^^;  -+.  fm.e.r^;]; 

donc  clJ'C  z=z  -^  .-ïrot  J^/v.fin.ô;  on  aura  pareillement, 

/5  =  -^^  -TT/r ^10.20  ^f(2:£^)d^: 

d'où  Ton  tirera   facilement  ttPB  z=z  -^^  ahc^.Iu;  les 
équations  (12)  &  (13)  deviendront  ainfi, 


*  ^-1-  a  cof.  Z  ô .  fin.  »  cof.  t  .cof.  ('îp  «>^. 

H-  — '3rJ>/i;.fin.fi* 
5 


A^.  fin.  i'  •  cof.  F  •  fin.  2  0  •  fin.  (<P  tr/ 

AT. fin. l'*. fin. 6*. fin. /^2Ç  2tf); 

en  intégrant  ces  équations  par  la  méthode  de  KarAcle  VU , 
on  parviendra  aux  deux  fuivantes , 
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^'  >  ^H— jrm.y  .coi.  (2(p — ^^/} 


équations  qui  ne  diffèrent  des  équations   (i^)  &  (17), 
qu'en  ce  que  g  (ê  change  en  g  — -  j'X.J^;  d'où  Ton  voit 
qu  a  cette  différence  près  ,  lorfque  le  fluide  a  une  dcnfité      * 
quelconque  ,  (on  mouvement  fe  détermine  précifement  de 
la  même  manière  que  lorfqu'îi  eft  infiniment  rare. 

X. 

Pour  donner  une  application  des  formules  précédentes, 
fuppofons  que  l'Aftre  refte  toujours  i  la  même  diftance  du 
centre  C  de  la  Planète ,  &  fur  le  même  parallèle ,  mais  qu'il 
tourne  autour  de  la  Planète  avec  un  mouvement  angulaire 
égal  à  mt;  IC  8l  p  feront  alors  conflans,  &  fi  pour  plws 
de  fjmplicîté  ,  on  prend  pour  premier  méridien  celui  où 
TAftre  fe  trouvoit  à  l'origine  du  mouvement ,  ou  lorfque 
/nzo,  on  aura  (pzmmt;  foitde  plus,  6lg —  ^nfi'lzzza^, 
on  aura,  en  intégrant  les  équations  [i^)  8l  [%o) 

X  zzz  H.ûn.ût  —H  L.coÇ.at  H •  [xfin.  f* cof,/  ] 


_  _  _-  âAr.fîn.rcof.y  .  . 

H,  L  ,  M 8c  N  étant  des  confiantes  arbitraires  qu'il  faut 

déterminer  par  la  fuppofition  de^  =1:  o,  f^r-J  =  0,  A 

2  =  0,  &  {-j^J  =  o  »  lorfque  /  =  o ,  ce  qui  donne 

les  quatre  équations  fuivantes , 

o  nz:    Z.   -f-  —  .1  jCn.!»  — cof.y  j  -H— ï — rrr^cof.iir^ 


^      TM  ^      t  .21  JCSmy 


Qi; 


i; 
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aA'.fin.r.cof.r 

o   rz:     N  H ; ; — •  coi.'»', 

2  m/f.  fîn.r .  cof.? 

o   :z=  /îyW^H : 1 —  .fim-or/ 

a    —  m 

on  aura  alnfi 
r-.  [jfin.K* — cof./]  .  [i cof.^x/] 


a 


K.  fm.  r* 


cof.  fimf —  z^)  —  cof,  2  isr*  cof,  ^7  /' 


id 


•—8  m' 


—  COL  2  isr  •  cof,  ^7  /l 
.  fin.  2  tir .  fin.  ^  /     l 


.^,fin.r.cor.r  î^^^' <^    ^^  ^—     "^  J 


â  —  m 


fcof.  f    wr —    TstJ — cof,  tr .  cof.  ^  /  1 
1  — .  fin.  'or .  fin.  at        l 


ce  qui  donne 
ff  =    -r  •  fin.  2  9  .  [y  .  fin.  r cof.K*]  .  [l    cof.  ^r] 


•  fin.  2  U . 


afl*_  Bm' 


2  m 


—  cof.  2  tr .  cof.  ^  /l 
.  fin.  2  tir .  fin.  â  /     ( 


tr  r  r  vCOf.  /      W  /     —      tir   }   cof.  tT  •  COf.  ^  t 

1  A.  lin.  y.  cof»?  >       A      ^         *  ^ 

•  cof.  2  0. 


m 


col.  tr .  col.  d  /J 

—  •  fin.ts'.fin.  ^7/i 


cof.l          2A-.fin.r.cof.r         f  fin.  (^  m  /  —    tiT j  H- fin.  tir  .  cof.  ^2  /    ^ 
fin.  8     *  «*  —  m'  *  j  .  cof.  tr  .  fin.  ^2  /         l 

j^  ^,j,  ^.  f fin.  ^2  m  t —  2  ^)  -+-  fin.  2  tj*  .cof.  a  V 


a^—^m^ 


2  m 


H—  fin.  2  tj* .  cof.  ^7  /l 
.  cof.  2  tsr .  fin.  ^7  /     i 


.^,j^r        r  Ccof.  (mt    —    tiry  —  cof.tr  .  coi.at  1 

6/A^,fin,r.cof.f         ^       ^  û     1         *  f 
; 1 •  fin.    2  0  .  /                                  »,             ,                   / 

^  —  «  1  — .  fin.  tir  .  fin.  tJ  t       I 

,^  .     ,  Çcof./ittit — 2try — cof.  2tr.cof. ^O 

.  fin.  2  tr  •  fin.  ^  /      i 
J^  .  [ifin.r' cof.»T.[l-4-3'Wf.aO].[l  cof.tf/]/ 
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telles  ferolent  les  valeurs  de  u,  v  8c  y,  û  \z  Planète  n  avoît 
aucun  mouvement  de  rotation. 

Si  l'on  fuppofe  l'Aftre  attirant  au-deffus  du  pôle  ou  à 
1  origine  de  i'angle  0,  on  aura  le  cas  que  M.  d'Alembert  a 
traité  dans  iès  excellentes  Recherches  fur  la  caufe  des  Vents; 
dans  ce  cas  K  =  o ,  partant  on  a 


u 


-r  .  fin,  2  6  .  [coCat  —  i]  , 


lie  *" 

y    =— r-  .[i    -+-   3cof. 2Ô].[i   —  cof.ai]. 

XI. 

Le  cas  que  nous  venons  de  confidérer,  fêroît  à-peu-près' 
celui  du  Soleil  &  de  la  Lune  par  rapport  à  la  Terre,  fi  cette 
Planète  n  avoit  point  de  mouvement  de  rotation  fur  fon  axe  ; 
on  auroit  donc  alors,  ipzr  Y  article  prece/Jent ,  les  loix  des  ofcil- 
laiions  des  eaux  de  la  mer ,  en  la  fuppofànt  par-tout  de  ia 
même  profondeur  ;  mais  on  doit  obferver  que  les  termes 
qui  dans  ces  expreffions  font  indépendans  de  la  pofitioii 
aduelle  de  l'Aftre  attirant,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  de 
fon  afpecîl  par  rapport  aux  différens  points  du  fluide,  doivent 
s'anéantir  à  ia  longue  en  vertu  du  frottement  &  de  la  ténacité 
(les  parties  fluides  ;  ces  termes  font  évidemment  ceux  qui 
font  multipliés  par  fin.  at,  8c  par  cof.  at;  en  les  négligeant, 
on  aura 

u  =  —r  .  [7  fin.  r* cof.  F*]  .  fin.  2  ft 

A',  fin.?*  A  •  % 

— : r-r-  .fin.  2^.  cof.  (zmt  —  zvj 

1  K,  fin.  V .  cof.  V  A        ^    •  I 

.cof.  2  6  .cof.  (m  t  ^J, 


a*  —  m' 


cof.  A            %  K .  fin.  V .  cof.  r  .                        i 

V  =  -7—--  .  1 ; .  fin.  (mt  —  «sr/ 

fin.  I                      a  —  m"  »                          ^ 

K .  fin.  y*  ,                                 , 


rf*—  ^m*. 
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y    =-^.[cof.r*—  ifin.r*l.[l    -+-   3  .  cof.  2  fi] 

JJ£:±L^  ,  ùn.2B.co{.fmt  —  ^J 

3  lK.fm.f^ 


On  peut  parvenir  à  ces  mêmes  expreffions,  en  fuppo/ânt  que 
les  molécules  fluides  éprouvent  une  légère  réfiflance  propor- 
tionnelle à  la  vîtefle;  fur  cela,  nous  obfervcrons  que  cette 
fuppofition  qui  femble  limitée,  a  cependant  toute  la  généra- 
lité poflible  ;  car  toutes  les  hypothèfes  de  réfiflance  que  1  on 
peut  phyfiquement  admettre ,  devant  ramener  à  la  longue 
le  fluide  à  un  même  état  de  mouvement ,  il  eft  indif- 
férent pour  déterminer  cet  état ,  d'employer  telle  ou  telle 
hypothèfe  de  réfiflance;  les  réfultats  feront  toujours  les  mêmes 
après  un  long  intervalle  de  temps ,  &  ils  ne  différeront  entre 
eux,  que  près  de  Torigirie  du  mouvement,  lorfque  le  fluide 
n'eft  pas  encore  parvenu  à  fon  état  de  permanence. 

La  fuppofition  d'une  légère  réfiflance  proportionnelle  à  la 
vîtefle,  introduit  dans  le  tecond  membre  de  l'équation  (i  2), 

le  terme  f  .  (—  )  »  ^  ^^"^  ^^  fécond  membre  de  i'ér 

quation  (13),  le  terme  —  p  ./^-^^  fin.G*;  f  étant  une 

très-petite  quantité  confiante,  dépendante  de  Tintenfité  de 
la  réfiflance  ;  or  en  fuivant  le  calcul  des  articles  VII ,  VIII 
&  IX ;  il  eft  aifé  de  voir  qu'il  ne  réfulte  de  changement  par 
l'introdudion  de  ces.  nouveaux  termes,  qu'en  ce  que  les 
équations  (19)  &  (20)  prennent  la  forme  fui  vante, 

Y^i,^^^-p.|<i^^-û\^— 2Ar.fin.r/cof.y.cofYw/  —  -o^)  ; 

a  étant  ,  comme  précédemment  ,  égal  à  6/^  —  ^-jt  J^Z 
Si  Ton  intègre  ces  deux  équations ,  &  qu  enfulte  on  néglige 
dans  les  intégrales,  les  quantités  périodiques  multipliées  parf. 
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à  caoie  de  la  petiteilê  de  cette  quantité  i  on  auf» 

^       ri  -       »                ^    aT              A^,iin. v                  y 

1  AT.  fin.  r.coT.f                >                      , 
H ::;: — -: — r  .  cof.  (^/w/  vf); 

■  if] 

e  étant  le  nombre  dont  ie  logarithme  hyperbolique  eft  lunité, 
8i  H^  L,  MSc  N  étant  des  confiantes  arbitraires  qui  dépen- 

dent  des  valeiu-s  de  x,  {-fT^ *  Z  ^  ('T')  ^  lorigine  du 
mouvement  ;  or  quelles  que  foîent  ces  valeurs ,  il  eft  clair 

qu'après  un  temps  confîdérable ,  ^         devient  extrêmement 
petit;  on  pourra  donc  après  ce  temps,  Tuppoièr 

*  =  — T  •  Ij'în.  r  —  cof.  M    H ; — 5-r-  .  cof.  f^mt  —  2  tr/, 

j  AT.  fin.  v.cof.  r  y  , 

—  .  cof.  f/W/   -07/ 


d OÙ  1  on  tire  les  valeurs  précédentes  de  u,  ^  8c  y. 

Si  Ton  fuppolbit  le  globe  recouvert  d'un  nombre  ft  de 

fluides  de  denfjtés  différentes,  &  tels  que  lafbmmede  leurs 

profondeurs  fut  très-petite  relativement  au  rayon  du  globe  r 

on  par vien droit  facilement,  en  ayant  égard  aux  attraélions 

&  aux  preilions  de  ces  diffèrens  fluides ,   à  des  équations 

diflerentielles  dont   on    détermîneroit  les   intégrales  par   la 

méthode  que  nous  venons  d*expofer  dans  les  articles  précé- 

dens:les  valeurs  de  «,  t;  &^  auroient  pom*  chaque  fluide, 

une  forme  analogue  à  celle  que  nous  avons  trouvée ,  &  ii 

ny  auroit  de  diffirence  qu'en  ce  que  les  quantités  x  8c  z^ 

relatives  à  chaque  fluide,  leroient  déterminées  par  un  nombre 

2  n  d'équations  diffèrentielles  du  fécond  ordre,  dans  lefqueiles 

ces  variables  fêroient  mêlées  les  unes  avec  les  autres,  les  x 

étant  mêlées  avec  les  ;r;  &  les  j  avec  les^;  mais  toutes  ces 

équations  font  facilement  intégrabies  par  les  méthodes  connues* 
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deiifitéeft  J^,  &  le  rayon  i  -f-ajf,  &  qued/^Ceftlattradion 
horizontale  du  même  fphéroïde  dans  le  fens  du  parallèle  ;  or 
j'ai  fait  voir  ci-dtffus  (^ Voyez  /es  Recherches  précédemes  fur  la 
loi  de  la  pef auteur  à  la  fiirjace  des  fphéroides  bçmogènes  },  que 
Ton  a 

oh  Ton  doit  obfêrver  i.^  que  y  ell  pareille  fon(^on  de  9* 
&  detr',  que^  left  de  9  &  de  ty;  2.**  que  Tona 

&   fin.    /W  —  tr;   = ^j^ ; 

3.^  enfin  que  les  doubles  intégrales  précédentes  doivent  être 
prifês  depuis  p  8c  ç  égaux  à  zéro,  Jufqu'à  p  &i  ^  égaux  à 
180^,  &L  quainff  ion  peut  rejeter  ics  termes  de  la  forme 
Pd  i]  .dp  .coUp,  P  ne  renfermant  que  dts  puidânces  paires 
de  œCp.  Concevons,  cela  pofè,  que  Ton  ait  comme  précé- 
demment , 


d^x 


tf  rr:  jç  •  fin.  2  fl  -+-  ^  .  cof.  2  9  , 


*•  &  3  étant  à^i  fonélions  àztbid^vf  iâns  fl,  teïïes  que  Ton 

en  intégrant  ces   deux  dernières  équations,  on  aura 
Zz=z  a  .  fin.  f(p  —  ^J  --¥-  B  .  cof.  (^  —  '^J , 

&  X  =  r  -4-  a  .  fin.  (x  (p  —  2  v)  H-  y .  cof.  (X  ^  ' —  ^v); 

a,  hj  c,  a\  6'  étant  des  fondions  de  /  iâns  «  ni  B;  en  fub- 
iU tuant  ces  valeurs  de  ^  &:  de  x  dans  i  expredion  de;^,  on  aura 

-H   6 1 .  ûn.9  .  co(.9  .  [û  ,  ia,  f^   -—  «r^  -f-  i.coT.f^   w/^ 
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Suppofôrts  pour  frfus  de  généralité , 
e.[î  cof.e* —   r] 

a.6a.(<p  vr)  1  C/ 

.fin.0.cofJ.r 


XI^ 


^ .  cof.  (^^   «^ 


rH? 


on.  aura 

;'=t.[3cof.fl'* 


«] 


W  .  fin.  (^   —   -ary 


H- 


.  fin.  0' .  coC  6' .  <• 


/^'^fin.G'\..^ 
/'^fin.6'*...J 


maintenant  on  a 

CnY?  —  tr7  =  finY<P  —  '&).coi.(v^ 
<o(.{<p  —  vy  =  cofY<P  —  •ar;.cof./W'— 

fiD/2  ^—  2  o-y  ^  fin.  ^2  (p— 2  «•;  .  cof.  {2  W'— 2  ir) 

wf-Zz  9--2v'J  =  coC/2  (p—z-a-J.  cof.J'2  w'— 2  -ffj 
donc 


•et) 


cof.  (^  —  tir)  .  fin.  (tff —  xf) 

fin.  ((p   ff)  .  fin.  (•ar—^  tg) 

cof. (2<p — 2fr)  . fin.  (2-^  —  2 a*y 
ûn.^2<p  —  2  -Œy^  .fin.  (^2 «■' — 2'arJ; 


/=e.[3cof.9'* i] 

*  .cof.  ^<P  —  tr;^^  ^ 

^.cof. /ç    trA  *  '^ 

-I-  ô  .cof./a(p — ItTM  ^f  r  VI 


120     Mémoires  de  l'Acadjémie  Royale 

on  tÎFera  facilement  dies  valeurs  de  cof.  6*  &  de  fin.  ^tr' — tar/^ 

•  .  I  fin.  9  —  2  fin,  />* ,  fin,  ^ ,  cof.  /J  —  f ^ 

wof.{  «••—  •»•;  = ■ ^. 

.  ^  .  4,fin.{.fin.;9.Gor./y'.fiiu^  -♦-  4fin.;»'.cof.;>.fin.^.fin, /j  —  if/ 

cnY*^— **/  = STr ^ 

,  [fin.  J, cof. ;>•-♦-  fîn.f»*.  fin.^j  —  2  ^]* —  4fin.  ;>*.  cof.;>*.  fin.  q* 

côCfz^—z-urJ  =  — ^^. : / 

On  aura ,  cela  pofé ,  en  négligeant  les  ternies  qu'il  eft  permis 
de  négliger  d'après  la  remarque  que  nous  avons  faite  ci-delfus  ^ 


Si'.fin. /a(p   —    îWy/      ?/-/-.-»'v        y-         rw^rfl    J/^-t-/»^''' .fin.^*..». 


'»fi 


or  on  a  généralement^ 

fdif.{xn.(^  —  2^;.fin.G^*^ 

p^.fin.^  —  :i^;.{i    —    [cof.  9.  cof./)* -H  fin./,  cof- (^   --   2^;]*J^=:  o; 

en  prenant  l'intégrale  depuis  ^  =  o  ,  jufqu'à  ^  =  iSo**; 
on  a  de  plus 

Jfdp  9  f  .  fin.  /) .  cof./7* .  cof.  0 

y/D/^ôf  .fin./;*cof./.[cof.0.cof./-l-   fin./,  cof. (^  2^)] 

fi  l'on  confidère  maintenant  que/c)  ^ ..cof.  ^  —  2  ^y)  z=z  o  ^ 

^  .1 1.3,5...  I —  « 

lorfquei  eft  impair,  que/D^.cof.fB — 2  ^y  =    ^^^^^  ^^^,.    •'^f 

lorfque  i  eft  un  nombre  pair , /tt  étant  le  rapport  de  la  demi- 
circonférence  au  rayon ,  &  que 

a/  a»*  a»4"^* .  ♦  j . . .»  J  ^ 

fdp.fin.p^COt.p     (l cof./)/    =^'  (xi^i).(^i^\J.(ii^^)....^(^i'^^^'^^J' 

on 


yw-H» 


! 
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on  trouvera, 

fp)pdq  .(\n*p  'Cof.p  .cof.fl 

-7 r-; p   .col.  H 


1  T 


4/* 


^,$.6  (xfA.^y) fi^—^)  2/A  —  J 

.   --; ; ; j-  .  COI.  0 

&C. 

on  aura  pareillement, 

ff'dp .  î)  ^  .fin./7  .cof./?*.cof.O*  *^ 

col.  U        -4—  —   .  .   . T"  •  col.  y 


^nr  ^  .    ^4/*-^  3;Y4;«*-^'>' 

3.4.  a/*Y»/*— '>'Y*A*  — *^'^*A*— 3^  ^  û*^""* 

•  col.  V 


Si  Von  (ùbftîtue  préièntement  au  lieu  Je  (în.  6'*,  i  —  cof.  Ô'  *, 
dans  la  valeur  précédente  de  C,  &  qu'après  avoir  intégré ,  on 
reftitue  i  - —  fin.  fl\au  lieu  de  cof.ô\  on  trouvera  pour  ^Ç 
une  expreffion  de  cette  forme , 

''^-   \^a.co(.(  <p-    ^)V'''^^^^\  -+-A^^^fin.ôi 


h'  .fin.  (l(p  —  2^;?  U-H^^'^fin.G'--4->t^'^  .fin.O^-? 

—  a  .cof.  ^2(p—  2tir;i  i  ,.-^  yC^'-^  .fini*  J 


X,  X^''^,  &c.  ^,  ^^'\  &c.  étant  des  coëfficîens  conftans  que 
Ton  déterminera  facilement  par  ce  qui  précède,  '&  Ton  aiura 

4»'-*-  5  4»'-^5  -'. 

on  aura  fur  le  champ  /^iff,  par  la  remarque  de  \ article  V;  car 
1  équation  f-^ — J  rrr  / r- — rj  que  nous  avons  trouvée 

dans  cet  article,  donne  S'B  z=z  f  .f(   '■      '    )'d'&  -H 3^-/^^ 
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H  étant  une  fondion  de  9  fans  tr  /  or  ^  étant ,  comme  on 

la  vu,  égal  à  —  ffdpdq .ûn.p .  —^ —  ./,  il  eft  ckîr  que 
Ton  aura  //= — fA^P^^^^^'P*  1^^  .{^cof.^"^ —  ij; 


d'où  Ton  tire  //= nc.t.ûn.  afl. 

5 

Dans  la  queftion  préiènte,  nous  avons 
f  =:  —  2  le,  r  z=z  o ,  /  =  61,  &  p  =  61; 
partant , 

J^  Cz=z  [ù . fin.  (<p  —  tr^  —  a  .cof.  ((f  • — -arJI .  —  ncPl.coL  9 
\b\  fin/2^ — xvr) — a.co(.(i  ç — 2tr^] .  -^  -jrJ^/.Cn.fl» 

-   ^  à'  i.  \cou  ^  •  l" 

donc  cLi'C  z=:  — ^  .nc^L^lv  .dnA;  on  aura  pareîflement, 

/5  =  -^  ^/r^in.2  e  ^f(±£^)  Dtr; 

d'où  Ion  tirera   facilement  <lPB  -nz  -^^  ^^^.lu;  fes 
équations  (12)  &  (13)  deviendront  ainfi, 


ou  j^c=  -^  * j> /. [cof. 9 Y-^;  H-  fin-ô.r-T^;]î 


(        lin.iô[7Cn.i'* cof./-|-î.  fm.  »*.cofY»Ç i«-^] 

^-+-  *  cof.  i  8 .  (in.  r  cof.  »  .  cof.  f<p  i»/. 

5 
AT.  fin.  f  •  cof.  K  .  fin.  2  9.  fin.  f^  tT/ 

AT. fin. r* . fin. G* •  fin ^2 Ç 2farJ; 

en  intégrant  cq$  équations  par  la  méthode  de  Kûrticle  VII , 
on  parviendra  aux  deux  fulvantes, 
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^'  >  ^-f-jfin.K  .cou  (2(p — ^tr/) 

o=(^-^y/-+- [6/^ — ^ncJ/\.z — zlL.fin.y.coU.coC.{<p — -0^(20) 

équations  qui  ne  diffèrent  des  équations   {16)  &  (  1 7 ) , 
qu'en  ce  que  ^  (è  change  en  g  — -  j^.J^;  doù  ion  voit 
qua  cette  différence  près  ,  lorfque  le  fîuide  a  une  dcnfité      ' 
quelconque  ,  (bn  mouvement  fe  détermine  précisément  de 
la  même  manière  que  lorfqu'il  efl  infiniment  rare. 

X. 

Pour  donner  une  application  des  formules  précédentes, 
fuppofons  que  i'Aflre  refle  toujours  I  la  même  diflance  du 
centre  C  de  la  Planète ,  &  fur  le  même  parallèle ,  mais  qu'il 
tourne  autour  de  la  Planète  avec  un  mouvement  angulaire 
égal  à  mt;  K  8l  f  feront  alors  conflans,  &  fi  pour  plus 
de  fimplîcîté  ,  on  prend  pour  premier  méridien  celui  où 
TAftre  fe  trouvoît  à  l'origine  du  mouvement ,  ou  lorfque 
/rzio,  on  aura  (pzrzmt;  loitde  plus,  6lg —  ^^i'izzza, 
on  aura,  en  intégrant  les  équations  (ip)&(io) 

K 

X  =:  U.ûn.al  -+-  L.coCat  H .  [  jfin,  »* cof.  v*  ] 


--  -•  a^.fin.rcof.r  ^  . 


H,  L  ,  M Sl  N  étant  des  confiantes  arbitraires  qu'il  faut 

déterminer  par  ia  fuppofitîon  de  x  z=  o,  ("y^)  =  0,  ^ 

2  =  o,  &  (-j^)  =  o ,  lorfque  r  =:  o ,  ce  qui  donne 

ê  ■* 

les  quatre  équations  fuivantes , 

O   =:=     JL    -+-  —  .  I  jfin.! cof.K  I  H-^-T — 5-rfcof.2ir, 

tf         '■  J  la— OUI*  • 


j^  mA'.fin.f* 

ari^^\*'   ^^ ^-  .fin, 20*; 


Qij 
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&  de  cof.  /^w/  —  "&) :  an  aura yi=::iR  h—  J^  pour  lexpreflion 
complette  à&  y,  dans  le  cas  de  /  zn  o;  d'où^J^^n  voit  que 
les  oiciilations  du  fluide  peuvent  être  variées  à  ilufini ,  &  qu'il 
peut   en  avoir   une   infinité  dépendantes  des  angles  8,  & 
mt —  tst ,  en  ne  fuppo(ànt  aucun  Aftre  attirant;  mais  il  fera 
facile  par  cette  conîidération  même,  de  les  diflînguer;  car 
les  valeurs  àitu^v  &/,que  Ton  auroitdans  ce  cas,  fâtisfe- 
roient  aux  équations  diffénentiéllcs  (T)  de  ï article  précédent, 
en  fuppofent  K  z==i  o   &  J^  zrr  o ,  dans  ces  équations  ;   il 
eft  vidble  de  plus  que  tous  les  ternies  àts  expreflions  de  u, 
V  Scy^  qui  dans  ces  mêmes  fuppofitions  fàtisfont  à  ces  équa- 
tions ,  fubfifleroient  encore  quand  il  n  y  auroit  aucun  Allre  ; 
mais  dans   ce  cas,  le  frottement  &  la   ténacité  du  fluide 
anéantiroient  à  la  longue  les  ofciiiations  qui  en  réfultent ,  & 
comme  ces  olcillatioas  font  vifibiement  produites  par  les 
termes  qui  renferment  le  temps  t,  on  doit  rejeter  de  lex- 
prelTion  complette  de  y ,  tous  les  termes  qui  renfermant  le 
temps  t,  fàtisfont  aux  équations  (T),  en  fuppofânt  K  z=z  o 
&  1^  =n  o  dans  ces  équations ,  &  admettre  tous  ceux  qui 
renfermant  pareillement  le  temps  t,  ne  peuvent  y  fatîsfaire. 
Cela  pofé ,  il  efl  clair  que  tous  les  termes  de  la  quantité  R, 
qui  dépendent  du    temps ,  doivent  être  rejetés ,   puîfqu'ils 
auroient  encore  lieu  dans  le  cas  où  la  ma(iè  de  TAflre  attirant 
lèroit  nulle;  la  quantité  R  (ê  réduit  ainfi  à  une  fonélion  de  9 
fêul,  que  nous  nommerons   H,  en   forte  que   Ton   aura 
y  rzn  //  -+-  Y.  Voyons  préfèntement  quels  font  les  tormes 
qu'il  faut  encore  rejeter  de  cette  exprefTion  de  y  ;  pour  cela 
fuppofons   dans  ios  équations    (Tj,   JC zzn'O,  J^  zzz  o  , 

y  z=z H ^\-Y z=: H -{^ t-\- \ .co(. (mt  —  TSt)  H-  Q>.co(.(xmt —  l^J, 

%,\8lQ,  étant  àts  fondions  de  8  y  que  nous  avons  déter- 
minées  dans  {'article  précédent;  la  féconde  àes  équations  (T) 
donnera,  en  l'intégrant  deux  fois  dç  fuite  par  rapport  à  tar^ 
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//'  &  //"  étant  deux  confiantes  arbitraires  qui  peuvent  être 
fon<îlions  quelconques  de  0;  la  troîfième  des  équations  (T), 
donnera  en  l'intégrant  une  fois  par  rapport  à  tr, 

m.^^jAn.^  z=z  — g. {H  .^  ^)  .^  G  ^^  gf^.foÙ  (mt  —  tsr) 

'  —.^  gC. cor.  (zmt-^  2^J^ 
G*  étant  une  confiante  arbitraire  qui  peut  êtrp  fonélion  quel- 

conque  de  fl;  fi  Ton  fubftitue  au  Heu  de  y,  u  &l  (-^ — )  ces 

\aieurs  dans  f  équation 

&  que  Ton  compare  feparément  les  coëffîcîens  de  (mt .—  ^ar/, 
(mt  —  'Of),  cot.'(mt  —  "txr),  &  cof.  (zmt  —  i-or/  on  verra 
facilement  que  les  valeurs  trouvées  dans  ïartick  précédent, 
pour  X  &  C;  ne  peuvent  fàtrsfaire  aux  équations  de  con- 
dition qui  en  réfultent  ;  d  où  il  fiiit  que  les  deux  termes 
\.coÇ.(mt  —  Tsr),  &  Q.coù(zmt  —  zw}  font  uniquement 
dûs  à  laélion  de  l'Aflre,  &  qu'ils  doivent  conféquemment 
ctre  admis;  partant,  û  dans  lexpreffion 

//  .^1-  e  .^|_  X  .cof.  (mt  —  'O'J  -4-  C.cof.  (2 mt  —  iTsrJ 

de  y.  il  y  a  quelques  termes  à  rejeter,  ils  ne  peuvent  fè 
rencontrer  que  parmi  ceux  de  la  quantité  H -{-  t;  pour 
déterminer  ces  termes ,  fuppofons  /^  =r  o ,  &  AT  quelconque 
dans  la  féconde  des  deux  équations  (Tj;  fi  au  lieu  dey  on  y 
fubflîtue  //-4-  €  -h-  X  .cof.^f — zBrJ  -4-  C  .cofY^w/— -  2tîr/, 
&  que  Ton  obfêrve  que  la  quantité  u  ne  devant  renfermer 
que   des  quantités  périodiques,  afin  que  <tu  fefle  toujours 

de  Tordre  et,  comme  nous  le  fuppofbns  ici,  (-y-r)  ne  doit 
renfermer  aucun  terme  qui  foît  fonflion  de  6  fêul ,  on  aura 

mais  par  la  nature  de  €^  on  a 

o  =  S(it)  "^  K.rva.  2 6. [y fin. r*  —  cor.F*]; 


13^      MiMOIR£S    DE    L'ACADé^AilE    RoTALE 

partant  {-jr-J  =  o,  ce  qui  réduit  //  à  une  conilante  que 

i  on  déterminera  au  moyen  de  l'équation  f/yd  tr 99 .  fin.  0  z=  o  ^ 
d'où  l'on  tirera  facilement  //  =  o  ;  il  fuît  de-là  que  Ton 
doit^  conferver  tous  les  termes  de  Y,  &  que  cette  intégrale 
particulière  de  l'équation  (AJ,  lorfqu'ôn  y  fuppofe  <P  =  o  ^ 
eft  la  plus  générale  qu'on  puiffe  admettre  dans  la  queflioa 
préfente. 

Confîdérons  maintenant  le  fluide  comme  ayant  une  denfité 
quelconque  J^,  fi  Ton  fuppofe 

on  aura  par  {article  IX ^ 
i^B  z=z  —  ^nc.S',aûii.2^  -H  f  flr.J^.r^cof. ifi.cof./  mf —    vr) 

-H  f  ."Jf S^ .e .  {m. 7»^ .Qof.(2mt  —  Z'sf), 

en  iubftîtuant  ces  vsdeurs  dans  l'équation  (A)  deVar^cIe  XlUé 
on  aura 

[^ . is Pic  -=!-  I  i  JK. fin. r . cof. k]  ./m, 6' . cof.fl . cof. (m t -9) 

[3  /AT.fin./  -H  ^*  J>/^]  .fia.  fl*.coC  (^iw/  —  a^r^/ 

,en  fubftituant  dans  cette  équation ,  au  lieu  de  ^  iâ  vdeur^ 
pn  trouvera 

.  Jr.  [cof.»»—  jfin.  **] 


6g  —  if  w.^ 
6  l/C.Gfhf  .co(.t 


j  /AT.  fin.  r* 


ayant 
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iKpait  ainfi  y,  on   aura  la  vîtefle  de  chaque  molécule  du 
fluide ,  en  obfervant  que  cette  vîtefle  dans  le  Cens  du  mérî- 

dîcn,  eft  tt  (-^j)»  ou  — ^^(i — ) »  &  <ïue  dansfe  (êns  du 

parallèle,  cette  vîtefle  eft  ^C-^)  .ûi-fli  ou  —  ^rnl^-)  •  fiiu  §• 

Si  rpn  intègre  préfèntement  la  iêconde  &  ia  troîfième  des 
équations  (Y) ,  en  remarquant  que  «  &  «i;  ne  devant  renfer-p 

mer  que  dts  quantités  périodiques,    (-7—)  &   (t~^  ^^^ 

doivent  renfermer  aucun  terme  qui  foit  fonâion  de  Ô  ièul  ^ 
on  aura 

./  ^«    I   a  m  AT.  fin.  f  •  ooC  r  a  •  1 

tn  IC  %  lin*  1^  n  /  A 


^  ^'ï^   *  -     A 1  «  AT.  fin.  r ,  cof.  r  ^  *         ^   /  . 

(-T--/.Ini,fl=' •  coCe.xoC/m/  -07 

SfffAT.fin.y  A  /  1 

— •  •  fin.  B  •  coC  f  24W /— 2  t^y* 


Si  Yon  fuppofe  maintenant  que  TAdre,  au  lieu  de  fe  mouvoir 
uniformément  fur  le  même  paralièie  &  à  la  même  diftance 
du  centre  de  la  Planète ,  change  lentement  de  parallèle  8l  de 
diflance,  &  que  iâ  vîtefle  (bit  un  peu  variable,  ou,  ce  qui 
revient  au  même ,  fi  Ton  fuppofe  que  h ,  v  &c  m ,  au  lieu 
d'être  conflans,  font  très-peu  variables,  de  manière  que 
leurs  diiflerences  divifées  par  lelément  du  temps  fbieiit ,  par 
exemple ,  de  Tordre  /;  il  luflîra  de  fubflituer  au  Jieu  de  ces 
quantités ,  leurs  véritables  valeurs  variables  ;  1  expreflion  de 
y  fera  ainfl  exa<^e  aux  quantités  de  Tordre  T^  &  celles  de 

/"—y  &   de  (-r — ) .  fm.  ô ,  le  feront  aux  quantités  près  de 

Tordre  //  on  peut  donc  les  employer  fens  craindre  aucune 
erreur  /ènfible  ;  au  refte ,  fi  Ton  vouloit  avoir  les  petites  cor- 
reélions  qui  réfultent  de  la  variabilité  des  quantités  A,v  Scm, 
on  pourroit  fiûre  ufâge  de  la  méthode  que  nous  expoièrons 
firtick  XXL 
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Si  l'on  compare  les  réfultats  auxquels  nous  venons  itie 
parvenir,  avec  ceux  que  nous  avons  trouvés  article XI,  oa 
verra  qu'ils  font  parfaitement  d'accord  entr  eux  ;  les  deux 
méthodes  qui  nous  y  ont  conduit^  font  conféquemment 
exaéles  ,  &  pourroîent ,  fi  cela  étoit  néceflaire ,  fë  iervir  de 
confirmation  l'une  à  l'autre;  la  première»  il  eft  vrai ,  a  fur  la 
féconde  l'avantage  de  s'étendre  au  cas  où  l'Adre  a  un  mou- 
vement quelconque  dans  i'eipace,  mais-  celle-ci  a  de  (on 
côté  l'avantage  de  donner  direéleroent  le  véritable  mouve- 
ment que  le  fluide  doit  prendre  à  la  longue ,  quels  qu'aient 
^té  d  ailleurs  fa  figure  &fon  mouvement  primitifs ,  &  comme 
«lie  efl  beaucoup  plus  fimple  que  la  première ,  nous  allons 
L'appliquer  au  cas  de  la  Nature,  dans  lequel  la  Planète  a  xxïl 
mouvement  de  rotation  fur  fon  axe*. 

X  V-^ 

Reprenons  les  équations  (6),  (7)  &  (^)  àeV article- 
VI,  &  fuppofons  comme  précédemment,  Çzzzm  t;  û  Voïl 
fait  n — tnzzzi,  on  prouvera  par  les  mêmes  raifonnemens* 
de  Y  article  XIII,  qu'après  un  temps  confîdérable  u,  v  Se  y 
ne  (eront  plus  fonélions  que  de  l'angle  8,  &  de&  flnus  Sl 
♦  cofinus  de  l'angle  //-Hir,  &  qu'ainu  Ton  aura. 

on  aura  dona 
t  =  -  h-U-^/  H-  ^^J  H-  ...  -gf  I  -  iMf^). 

j^  ^fin.  ^  fl •  [7 •fin.y* cof. r-+*  j fin. r  .coC (^2  / r-4- 2 tD>)] 7  \  (jj^ 


ir,£n.  »'.fin.  ô*.ffin.  (zit-^xxr)  ; 
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£  Ton  intègre  par  rapport  à  ts*  la  dernière  de  ces  équations, 
on  aura 


I  AT  cof.  A 

— 5r  •fin.  r* .cof^  (<2 //  -+-  z ^)  -+- /^, 
tétant  une  fonéHon  de  %  ajoutée  en  intégrant;  (bit 

&  Pon  aura 

«  "ÛT^    TfmTs         "~       f*fin.a* 

a  K  cof.  S 

-Tj-  .firi.r.cof.r.  -g  '   ■  •<:of.///-+^  iT^ 
—7-  .fin.  / .cof.  fi  it  H—   ±«ry  -+-  H} 


or  fi  Ton  nomme  a  &  ^^'^  les  parties  àts  cxpreffions  de  ^ 
&  de  «,  qui  font  indépendantes  de  Tangie  ii  +  tr^  &  que 
Ton  confidèrê  que  v  ne  devant  renfermer  que  des  quantités 

périodiques  p  fVoyczci'ZprèsYarticIeXXI),  f- — ^  ne  peut 

itnfêrmer  de  termes  qui  foient  fonélions  de  fi  fèul,  on  aura 

,y  a  sa      .cof.f       ,  ga 


{Kutant» 


4--^^-T- •fin.r.cof.r,cof.A'/  -H  ^A  (/)> 

11.  iin«  0  j 

—T^.COCfltt   ^-{^    IVJ 
ai  *  ^ 


fi  l'on  obiêrve  préfèntement  que  f équation 

(  TT/  =  C — Tî /' 


S  il 
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trouvée  ûrticle  F/donne  en  l'intégrant ,  B  =/[  '  -^T   ]  •  ^'OV 


a>    V    ..    .    z> ^y  ^f 


on  aura  —  ^  ^liT^  -4-  J*  •  ^  =  —  Sf'JT'Ji-  ^bfthuant 

done  au  lieu  de  (-r—)  &  ^^  sC"^)»  ^^"^^  valeurs  dans 
k  première  &  dans  la  feconde  àt%  équations  (j) ,  on  aurai 


les  deux  fuîvantes:. 


— ;,  ^   ^ —  •fin. y.co£:y.cof../://  -f-  ir/ 


(21) 


*.i\ 


23 


ijîr 


—  .fjn.l'coCi''.[^2«~i7-2/y.cof.fl* — i\.cot(it-\^tst)j  (**)? 

if.fin.  a  9..  [ifin.r    cof.  r'] 

À^./ih. / . fin.  2 9  ^. : —  •cof.  /l  t/  -+-   itrJ 

pour  iâtisfaire  à  ces  équations,  fkifons  d abord  5^  =  O,  .en' 
forte  qucw  i!on  ait  /  =  y,  &  fuppofons» 

/  rzr  a  -+-  i.cof.  (^//  -f-   tr^  H*-  r.coC  (^2/>  -4-  it»*/ 
1/  =:  ^2^'^  -+-  U'^  ..cof.  /^7  H-  tr;  H-  c<'> .  coù/i  it  -+-  2  tr/ 

^,  ^i.c,  ^ï^'^,  b^'^  &  c^'^  étant  des  fonaîons  de  afeul,.quifc 
sagir  de  déterminer  ;*  en  fubftituaht  ces  valeurs  dans  les 
équations  (2t)  &  (22), &  comparant  fcparément  les  coëffi^ 
ciens  de  cof.  (ît  -+-  "^J  &  de  cof.  (2.  it  -+-  2  w),.  on  aura, 
lés  fix.  équations,  fui  vantes  ^, 
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}  =r  À'.fiii.2e,[ifiti./  —  coC/] 


%l 


st» 


"^^  Jyè^j 


cof.l 


a  iJty  •  cof.  0 
aAT 


£n.O 

•  fin,  y  cof»  f 


w.f^J 


i,  fin.  9 

fm.r.eof,» .  [(:'a«Hr-i//cofJ^/}| 


/y^. 


>f 


W 


H 


) 


air 


Igcy 


lyC 


'''^-^^''(^)\ 


4<ï^^  [«*  ,eo(;  fi* 


'^ 


.■•fiii.e* 


Ar 


/A^^.fin.yV 

ai* 

aw^f.cof.J* 

/fin.  (' 

.K^tm.9  •  fin.'  2  9' 


toute  la  difficulté  dfe  fa  détermination  d^s  olcillations  du 
fluide  9  iê  trouve  aînfl  réduite  à  fatisfaire  à  ces  équations. 

La  quantité  7^  ou,  ce  qui  revient  au  même»  ia  foi  de  la; 
profondeur  du  fîuide  étant  indéterminée  dams  ces  équations, 
la  fuppofition  fa  plus  natureHe  que  i'on  puiflë  faire  fur  cette 
profondeur,  confifle  à  regarder  le  iphéroïde  &  le  fluide 
comme  ayant  eu  primitivement  une  figure  elliptique  ;  dans 

ce  cas  on  a ,  y  =r  i  H j  .fm.  6\  q  étant  un  coefficient 

confiant  ;  nous  adopterons  conf^quemment  cette  valeur  de  y 
dans  fa  fuite  de  c^s  recherclies  ;  cela  pofë ,  fi  l'on  intègre  Ix 
féconde  des  équations  (L)-,  on  aura 

a  = .cof.. 2  G .  [cof- 1»* |fin.v*I  -t-  F;, 

/'étant  une  confiante  que  nous  déterminerons  dans  fa  fliite? 
ca  ILhilituant  cette  valeur  dans  la  première  de  ces  équations , 


(L)? 
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on  aura  eii  Tînt^rant ,  ya^'^ .  fm.  fl  =:  — fad^ . fin.^;  partant 


i/*^ 


A'.fcoCf»— ^fîn.r'],[jcof.0— cof,  jj]  —  fi^F.cof.|-4- f* 


mmgk 


1  a  / .  fin.  6  •  [i  -H  ~  fin.  fl*] 

/^'  étant  une  nouvelle  confiante  ajoutée  en  intégrant  Pour 
iâtîsfaire  maintenant  à  la  troifième  &  à  la  quatrième  des 
équations  (L)»  fuppofbns 

^'^=  e  -4-  ^^'^fin.e*-4-  e^'\rin.^ H-  ^<'\fin.fi*'/ 

f,f'\f*\  8cc,  e,  e<'>,  e^\  &c*  étant  des  cocfficîens  con/^ 
tans  ;  en  fubûituant  ces  valeurs .  de  ^  &  de  ^^'"^^  dans  la 
troifième  àts  équations  (L) ,  on  aura  d'abord  en  comparant 

les  cocfficîens  de  ■  ^*   ■ ,  l'équation  fuivante 

j —  .  e  -i--^ j-  .  fiiuf  .cof.f  =  o;  (23) 

en  divifânt  enfùîte  tous  les  autres  termes  de  Téquation  pac 
Un.  d.cof.di  on  aura  une  équation  de  cette  forme, 

f^f(^>.i,^.^^  f^\ûn.^ -+-  /^^fin.6*^ 

=  ^ -H  ^^'^  fin. 6' -H  yl^*^  fin J* -^A^'\  fin.ô*% 

A ,  A^'\  A^'\  .....  A^'^  étant  des  fondions  de  /,  /^'^,  &Ci 
i,  é'\  &c.    très -faciles  à   déterminer,   &  ion  aura 

A<'>^JiÇ. [2r-+-  ''".*'  ]q.e^'; 

en  comparant  feparément  les  coëfficîens  des  dîffèrentes  puîA 
(ànces  de  fin.  0 ,  on  aura  les  r  H—  i  »  équations  fuivantes  1 

'^  =/,  yl^-^=/^'^  A^'^=zf*^  ......  A^>=:f'\  &  cette 

dernière  équation  donne  en  y  fubflituant  au  lieu  de  A^^  fà 

valeur , 
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ïi  Ton  fùbftîtue  pareillement  les  vdeurs  précédentes  de  6  & 
de  b^\  dans  la  quatrième  des  équations  (.L)  f,  on  aura  une 
équation  de  cette  forme 

[(^4»*—  /V  .V^—  4«*«^'^].C«».Ô*. 

•5,  B^\  B^K  &c.  étant  des  coëfficiens  iàciles  à  déterminer^ 
&  l'on  trouvera 

Jf  = -. —  'gj  -T-   — — —  '2  A.fin.y.eof.y/ 

&  ^+'^=  gf^,  [2r  H-  a  -4-T-]  ;  fi  l'on  compare 
nainteoant  les  coëfficiens  des  puiHànces  de  fin.  &^  on  aum 

OU 

/4  '^ —  'V  -^  = J —  •^/"H J —  •  ^  -^*  fin*^^  •cof.ig 

partant 

'»  — ^  .      if  ^^ 

— — : •r  c  -4 — V"  — ^  — T~  •  fin.  F  *  GOf.  f  zzz   O  : 

'équation  qui   eft  la  même  que  l'équation  (23);  on  aurai 

Jtnfiiite  /'.4  «*  —  /'V  .  /'^  —  ^n\  e  =  B('>, 
(^tt  —  f;./»^  —  4/iV'^  =  ^<^^ 

\y,*,,»»^.,^»»,,    ......    ..•'.•^.   »•.».•-' 

—  4«*e<^''  =   B^^'>, 

tou    J^nU^=:  gf^.  [2r-f-2  Hr--^]  ;    fi  lo» 

compare  cette  équation  a.vec  révjuation  (24). ,  on  en  tirera 
'^  =  — ;  on  déterminera  enfùite  les 

aumoyeades  équations  (23)&(24) ,  &des  ^r  équations. 
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Pour  (atisfeire  enfuite  à  la  cinquième  &  à  la  fixième  dés 
iéquations  (L) ,  rup{>o(bns 

Z'.  f\  f\  Sçc,  Q,  C^'\  C^*^  &c.  étant  des  coëfficiens 
çonuans  qu'il  s'agit  de  déterminer.  Si  l'on  (ubftitue  ces 
valeurs  de  r  &  de  c^'^  dans  la  cinquième  des  équations  (L)  j 
j&  que  Ton  ordonne  cette  équation  par  rapport  aux  puii&nces 
de  fin.  9 ,  on  aura  d'abord  p  çn  comparant  les  termes  qui  nç 
renferment  point  fin.  8, 


&  fi  Ton  divifê  tous  ies  autres  termes  de  l'é^ation  pair  fin.  9*â 
on  aura  une  équation  de  cette  forme , 

.p  _+-  ;,^i^ .  fin,  6*  -i-  /'^ .  iGj).  ^ . . , .  .  '^4-  f^ .  fip,  fi*' 

Z> ,  Z)'''-',  iy*\  étant  des  fonaions  de  /; ,  f^'-',  &c  &  de 
Ç, ,  Q^\  &c.  très-faciles  à  déterminer ,  &  l'on  trouvera 


r  »■/ 


en  compar;3mt  les  cbëfficiens  des  dificrentes  puii^nces  de  fin.  6  à 

on  a  pzrzD^f^zizzD^'l.  f^zr;iD^*\  &x. /^;-=Z>^-^ 

pu  en  fubflituant  au  lieu  de  Z)^'^  ià  vjileur^ 

/)''=:  ^.V     ^.j_— -^ '. -^J   H J^  f  1^*1 

fi  Ton  fubfUtue  pareillement  au  lieu  de  r  &  de  fi^  leurs 
;valeurs  dans  la  fixièrne  ài^s  équations  (L)  >  en  la  divilâ;it 
jw  fm.9  .  cpf.  9;   ^  rordÇBïWPt  «ijfuîtç  par  jappprt  .»yx 

^iôîîWfltÇi 
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t]j£^rentes  puiflânces  de  fin.  6|  oh  aura  luie  équation  Je  cetxe 
forme  »  .    ,  .  , 

H-  &c. 4//€^-'^  .  fin.  &"=  i:  -^  £^'^'i  fin. .9*. 

4-  -E^'^  fin.  Ô* H-   £^'^.,fin.ô*%-     .      

E,  E^'\  E^*\  &c  étant  des  fonclions  de  /?,  faciles  à  détei- 
miner,  &  l'on  trouvera 

= -^ — ..[.A.  fin.*  ^gp]y 


»  r  «  H-  a  I  -t-  a  n 


fi  Ton  compare  inaintenant  fes  coëfficîens  Jes  difErentes 
puiflànces  de  fm.  ô ,  on  aura  d'abord 

[;«*—  41^]. c  =^L±±,(Ks^.f^^  zsf).  ' 

doù  i on  tire 

a  «  —  If        ^     •  gf  A\fin,  K* 


équation  qui  eft  la  même  que  l'équation  (i  5)  ;  on  aura  enfui  te 

ou,  en   fubfti tuant   au   lieu    de    £'^'''^  fà  <valeur, 

*       *  > 

%n%^'^'^z:=z  gp^'^ ,  ■'^'       '    ; — •  3i   fon^.  ^combine    cette 
équation   avec  l'équation   (  2  6  ) ,  on    en    tirera 


2  »• 


-r-    •  ^  / 

on  déterminera  enfuite  les  2  r  -H  i  coefKciens/;,]»^-',^^*''.».  .;?'^'', 
Ç>,  Ç>^'^ . .  .  .C^'~  '■',  au  moyen  des  équations  {;i  5  )  &  (26) ,  & 
des  2 r—  I  équations /7=i=A'/'^=  i>'''^'—-i'''"'^=: -D^'-'^/ 

<^4.«*_ 4,i»;  C^';_  4a» .  C=£^'^-  (^4  «'—  ^t)Ç>(*>—  4«'C^" 
=  E'*^;. ^4«*_4>;  C'-'-'^—  47/C'''^.'^=  £<^-''. 

La  valeur  de  ^ ,  que  nous  venons  de  trouver ,  étant  la  même 
que  celle  que  nous  avons  trouvée  ei-deflu5,-iorfqu'iJ  s'agiflbit 
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de  iktiifaire  à  la  troifième  &  à  la  quatrième  des  équations  (L) , 
îl  en  refulle  que  les  valeurs  précédentes  de  b ,  y^\  c  &  c^^^ 
ont  été  bieii  clioifies  ;  fi  l'on  reprend  maintenant  la  valeur 
précédente  de;',  &  qiiei  on  confidèrequelon  zffy7)^7iji^(\f\Az=z  o^ 
on  trouvera  facilement  que  la  confiante  arbhraire  F  de  i'ex- 

K 

preffiori  dé  a,  eft  égale  à  — -  .  [cof.  v* —  jfiir.  k*]  ;  partant  ou  x 

ô 

j[f;  rz:  — -  .  [cof.  K —  jfin.»*]  .  [i    -4-   3  .cof.  a  6] 

.'  ^    \  _H /<y .  fin.  6-^. 

«n.«.-.cof.A,/-+-iw;.|''        Vp«.«n.9-| 

on  aura  enfuîte  la  vîteflë  horizontale  et  f-r—),   du  Huide 
dans  le  fens.du  Méridien,  en  confidérant  que 

enfin:  1  équation  f/Jdonnerz  là  vîieflê  du  fluide:  dans  le  (èns 
du   parallèle  ,.  en  obfervant    que   cette   vîtefîe   eft   égale  à; 

Si  ion  applique  maintenant  à  la  valeur  précédente  de  y,. 
là  méthode  de  Vartick  XIV,  on  s affurera  facilement  quelle 
doît-êtreadmîfe  en  entier,  ainfi  que  les  valeurs  correfpon- 

dantes>que  nous  avons  trouvées  pour  (-z^)  &  ("T^)  »  ^ 

•  -  • 

que  ces  valeurs  font  les  feules  que  l'on  doive  admettre  dans 
h  queflion  préiènte  ;   comme  ce  calcul  ne  pré(ênté  aucune 
difficulté  d  après  ce  que  nous  avons    dît   article  XIV,  nous, 
ne  nous  y  arrêterons  ga^y 
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XVI. 

Considérons  le  cas  dans  lequel  le  fluide  a  unedenfîtd 
tjueiconque  J^ ,  &  fuppofons  qu^aiors ,  I  expreffion  de  y  ait 
la  forme  fuivante , 

l=z  t.  [jcofJ* —    i]  - 

un.  8 . cof.  8  •  COI.  (it  -+-  «y .  /  ^      r(,)    ^    «, ,, 

,     fit  /    .      ^  ,    î/' -f-/'^  fin.  ô* -4- /'^  fin.  G* ) 

fin.0.cof.^2//  H-   2«-;.J'^      .  ^    ..  ,^  L4-/^fio.fi'] 

«.^  /,  f^'\  &c,  /? ,  /?''''',  p^^\  &c  étant  des  cpëfficiens  conftans 
qu'il  s'agît  de  déterminer  ;  il  eft  facile  de  s  aïTufià-  que  cette 
valeur  àc  y  fatisfait  à  1  équation  yy3'^'®'^®»^n.fl^=:o,  voyons 
enfuite  (i  elle  peut  fatisfaire  aux  équations  (21)  &  (22)  de' 

\artn  précédent 4  on  a  par  cet  article ,  y:=:^  y  '—  —  ../C^«r  ^n.  0/ 

de  plus  on  a  par  \ article  IX j 

IC  z=:.  {in.(it  H-  tr)  .cof.8.  [A-HA^'^  Cn.Ô' -H  A^'^.fm.  &*^] 

{m.  (2it^+-  x^)  .fin.O .  [/C-+1  /t^'>^ .  fin.O' ..... ^-A^^Yin. S'^] ; 

A,  \^'\  A^*^  &c.  /(-,  ^^'\  AJ^^,  &c.  étant  àes  fondions  de 
j,f^"\j^^\  &LCn  p,p^'\  p^^\  &c.  que  Ton  déterminera  par  le  '  *  ' 
même  article;  on  aura  donc 

fJ^Cd^.ûnJ  t=zG^  fin. e cof. ô. cof. ^/  ^  ^J .[^  ^  ^^'"'"'"jV  V/ 

I  i     A    •  lin.  V 


«  AS  /    «  1    1^  *+*  ^     .fin.i  .  •  •  •  f 


(7  étant  une  confiante  arbitraire  qui  peut  être  fon<n:iort  de  9; 
pour  la  déterminer ,  on  obfervera  que  nous  avons  fuppofé 

dans  ï  article  précédent ,  J^  B  =  J^.f^         ^"^       )  •^'^''  ^^^ 

il  luit  que  (-r—)  doit  être  égd  à  la  partie  de  l'expremoa 

*  Ti/ 
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de  <r5,   qui   efl   fonélion   de  €  feul;  or  nous  avons  vir^ 
article  IX,  que  cette  partie  eft  égale  à  —  -!f  TrJ^t.fm.aô/ 

(Jonc  (—)  = ^1^  J^.e.fin.  iflf;  partant, 

6^  =  f  * /e  .  cof.  2  ô  -\~  F, 
F  e'tant  une  confiante  quelconque   à  '  laquelle  nous,  femmes 
.    libres  de  donner,  ici  telle  valeur  que  nous  voudrons.  Nous 
k  fuppofèrons  pour  pfus  de  fimplicité ,  égale  à  j  *  J^ .  t,  ce 
qui  donue   G  =  j  «  J^  e .  [3  . cof.  0^  - —    i]j 
Fai/bns  maintenant 

J    •— -7— — /.    ••••/       -^       /.  'P       ^g  — v^^ 

&  nous  aurons 

A  -+*/',  '^  .fin.»,     y 

fuppolbns  enfuite,  conjme  précédemment; 

.'?  fi  l'oH  fubflitue  ces  valeurs  dans  les  équations  (21)  &  (2i),- 

&  que  Ion  y  faflè  y  =  i  H-  -y-  .fin.  8-*,  on  aura  d'abord,. 

en  comparant  les  termes,  indépendans  de  l'angle  i  /  -h-  'a^ 
dans  l'équation  (^i)». 

'  2> .  [^  ^"^  '.  fin.  « .  ('I  -t-  -^  .  fin.  «Vl 

fi . fin. G . [3<or: G*  —  ï ] •=  —  /.[.,  ,   ')j'      h ' 
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Céqtration  (2  a)  donnera  pareillement 


K 


.  [cof.  K*  —  j  .  fin.  /]; 


partant  1 

K. 

t  zz=L  5; .  [coCr  y* \  .  fin.  y^. 


La  comparaHbn  des  cocfficiens  de  cof.  {i  t  -+-  *&) ,  dans 

Tcquation  (11)  donnera 

1  »  —  i                 gf  1 K  ,      .- 
: .^  H ri -Tj- . fin.  )! cof. y  =  o;   (27) 


&  celte  équation  répond  à  l'équation  (2  3  )  de  ^article précétlent/ 

on  aura  enfuite  /=  ^,,/'^  =  /4/'^/^'^=  y4/*^, 

f ^  =  A<'>;  A, ,  Af'^,  U/'^,  &c.  étant  pareilles'  fonaions 
de  /, ,  f/*^,  f/^^ ,  &c.  que  les  quantités  que  nous  avons 
nommées  A,  A^'\  A^'\  &c.  le  font  de  /,  f'^,f'\  &c. 

on  aura  donc  A/'^  =  -^-f<'>  —  [ar  -+-  ^''7"  ]  ^./'^/. 
partant /'y  =  4^  y;^'-'  —   [ir  H-  -^— ]  qe^'^  ;  or 


donc  /^^  =  /"^^ .  fi ^  ^    ^  , —  1 ,  ce  qui    donne 

&  cette    équation   répond  à  f  équation  *  (  ^4  )   de   ï article 
précédent. 

Si  Ton  compare  Tes  coëfficfens  de  cof. Y''  "+"  ^^/  ^^^ 
réqua(îon  (22)^  on  trouvera  d  abord  i  équation  (27);  on 
trouvera  enfuite  les  équations  fuivantes, 

'^/'^-  ^.^'^  •  •  •  •  ^/  "^  '^  étant  pareilles  fondions  de  / ,  //'^. 
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ff'^ .....  .ff\  que  B^'\  B<'^ ^^'"^  ^.  le  font  de/^ 

/^V//^*^*  •  •  •  *r'^f  ^"  ^"^^  donc, 


4«^^       1    y-a;    r^^    .     ^     .       *« 


.ou5/*"=«.t.--;îfi^]./«.[«'--t-i-+-^]; 

parant -^«•^'=«f«.t>  — ftr^l-I'^-^Tl- 
Si  Ton  compare  cette  équation  avec  f équation  (2  8  ) ,  on  en 
tirera 


%  » 


on  déterminera  enfuite  les*  z  r  -f-  2    quantités  /,  /^'^, 

/'>^ f^'\.   e,  é'\    é'^ é'\    au    moyen    ^ts 

équations     {^7)     &     (  ^8  )  ,     &    à^%     2r     équations 

Si  i  on  compare  maintenant  les  cocfficîens  de  cof.  (^  it-^i  tsr/ 
dans  l'équation  (21),  on  aura  d'abord 

%n  —  11*         j9  £p,  K.fm.v*         ,       V 


&.  cette  équation  répon  d  à  1  équation  (2  5  )  de  V article  précédent  * 
on  auraenfuite/j=/>,,/'^=Z)/'^,  /*^= />/*'',... /'^=Z)/'^ 
Z). ,  £>/'\  i>/'^ A''"''  ^tant  pareilles  fondions  de 

/'.'/'/"' z»/*'^  •  •'•  ••/'.''''  que  i),  D(:>,  z)^'^ z)'*-',  Iq 

font  de  /> ,  z)*^'^,  p^*^ p^'^  ;  on  aura  donc 

Z)/'^=  ^g^-.;.[--'-;''-^3/j  _^  "L.^^^^, 


*r  on  a  p]'^z=if''  —,  &  par  IW  /X  /t'y—  * '^'*'' 


# 


^^  ,_r 4,^,_  * 
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\t^qS(l ———J\,pO:=^q,Ç^'  »,( .^ L_;;   (30), 

cette  équation  répond  à  l'équation  (^é). 

Si  Ton  compare  enfui  te  les  coëfficiens  de  cof.  j^2  it-^x^ff) 
dans   Téquation  ('22}  ,   on  aura  d'abord  Téquatlon  (2p); 

cnfuîte  on  aura    (^ti^ —  4/^  .  C^'^ —  4/1*6  1=  £/'^ 

/4/1* 4iVC^^^— 4//C^'^=:£'/^, 4//C^^-'^=:i/^^, 

£ ,  jE*/'^,  E^"^ £'/'^,  étant  pareilles  fondions  de 

p/'  /?/^^.  />/^^ /^/'^,  que  £^'^,  E^^\  ...  .U'\  le  font 

de  p ,  'p^'\  p^*^ . .  . .  •p^'^  ;  on  aura  donc 

pmant  »  ,-C*-^=^f « .  [.  -  -^^-^1 .  [-iti^  ]  . 
en  combinant  cette  équation  avec  l'équation  (3  o) ,  on  en  tirera 


a»* 


g  [i ^ . —  1  .  [2  r  -*-  s  ''  -+-  î  H 1 


©n  déterminera  enfuite  les    2  r  -+-    i   coëfficieps  p,  p^^\. 
f^ p^^  /Ç.,    Ç/'^ 6^'-'^  au  moyen   At$, 

équations   {2.9)    &    (30),  &  des  ar  —    i    équations 

(^n—  4/V  S^'^—  ^nÇ.  z=.  £/^^ 
1^4//*—  4iV  Çf'^—  ^nK''^z=i  E^^>, 

(j^rf-^  4iV  C^'-'^—  4;^'C^^-*^=  £/^-'^. 

Les  deux  valeurs  de  f ,  que  nous  venons   de   trouver 
dans  cet  article ,  étant  entièrement  les  mêmes ,  il  en  réfulte 


fois  que  la  profondeur  fera  égale  à 
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4»**  fin.  6*  , 

/  J-  . — '. : -f 


7  étant  une  conftante  quelconque  très-petite  relativement  au 
demî-axe  du  fphérojfde ,  &  r  étant  au  nombre  entier  quel- 
conque ,  ce  qui  clonne  une  infinité  de  cas  dans  iefquels  la 
détermination  rîgoureufe  du  flux  &  du  reflux  de  ia  Mer , 

eft  poflibîe. 

Si  ion  nomme  ^^'^,  la  denfitc  moyenne  du  fphéroïde, 

on  a«ra  à  très-peu  près  gz=z^^S^'\'  la  quantité  précédente 

peut  donc  être  mile  fous  ia  forme  fuîvante , 

/  ^^, _  .     — . . 

Si  //=:o ,  cette  quantité  fe  réduit  à  fa  conftante  I,  Se  nous 
aurons  le  cas  que  nous  ayons  difcuté  cî-deffus  avec  étendue, 

X  V  I  J. 

-T—  exprime ,  comme  Ton  fait ,  fe  rapport  de  fa  force 
centrifuge  à  l'Equateur,  à  ia  pefànteur;  ce  rapport  eft  pour 
fa  Terre ,  égai  à  — ^ —  ;  la  quantité  précécfente  devient  aînfi 

1  fin.  e' 

on  fuppofèr;!  donc  la  foi  de  Ja  profondeur  delà  Mer,  repré- 
feiilce  par  celte .  quajitî té ,  &  Ton  déterminera  dans   cette 

fuppofitîon,  fes  vafeurs  de  y^  ^"7~A  &   ^T^J'  réfuîtantes 

« 

de  laélion  de  fa  Lune.  Les  quantités  A^  9  8ç,  r/î,  au  lieu 
d'être  conftantes  comme  nous  l'avons  fuppofe,  font  un  peu 
variables;  mais  çn  pourra  fubfUtuer  au  fieu  de  /7/,  (a  valeur 
moyenne  dans  la  formule  qui  exprime  ia  foi  de  fa  profondeur 
4^  la  Mer,  &  dans  toutes  fes  autres  quantités  ^.  on  pourra, 

conformément 


DES     Sciences.  ijj 

conformément  à  la  remarque  de  \ article  XIV,  fubftîtuer  au 
lieu  de  K,  ^  &  w,  leurs  véritables  Valeurs  variables  ;  nous 
verrons  dans  la  fuite  jufquâ  quel  poiitf  cette  fuppofitîon 
eft  exade. 

Lor(qu'on  aura  calculé  Teffet  de  la  Lune  fur  la  Mer,  îl 
fuffira  de  changer  dans  \qs  réfuitats  les  quantités  relatives  à 
la  Lune,  dans  celles  qui  font  relatives  au  Soleil,  &  en  ajoutant 
la  fbmme  de  ces  effets,  on  aura  Teflèt  total  réfultant  defa<^ion 
du  Soleil  &  de  la  Lune  fur  la  Men 

Il  Y  a  cependant  une  obïèrvation  effentîelle  à  faire,  & 
qui  peut  donner  lieu  à  une  difficulté  qu'il  efl  à  propos  de 
réfbudre.  La  loi  de  la  profondeur  du  fluide  dépend  <Ie  ia 
valeur  de  i ,  &  cette  quantité  dépend  elle-même  du  mouve- 
ment de  i'Aftre  attirant  dans  lefpace;  H  réfulte  de-là  que 
dans  les  mêmes  hypothèfès  fur  la  profondeur  de  la  Mer« 
dans  lefquelles  on  peut  déterminer  l'effet  de  la  Lune,  il  ejQ: 
impoffible,  par  la  méthode  précédente,  de  déterminer  celui 
du  SoleiL  Pour  répondre  à  cette  difficulté,  nous  obfèrverons 
<iue  le  mouvement  angulaire  du  Soleil  &  de  la  Lune  autour 
de  la  Terre ^  réfultant  de  leur  mouvement  réel  dans  1  e(pacev 
efl  très-petit  relativement  au  mouvement  de  rotation  de  la 
Terre,  puifque  pour  la  Lune,  il  n en  efl  que  ^  environ, 
&  que  pour  le  Soleil,  îl  en  efl  à  peu -près  j^;  on  peut 
donc  fuppofèr  &ns  erreur  fènfible  pour  ces  deux  Afbes^i, 
ou  n  —  m  z=:  n,  en  négligeant  m  par  rapport  à  n,  & 
alors  la  Ipi  .de  1»  profondeur  de  la  Mer  ^fl  entièrement  indé- 
pendante des  mouveniiens  du  Soleil  &  d/e  la  Lune.  Pour 
^voir  Terreur  qui  réfulte  de  la  fuppofitîon  de  /  =.  //,  confi- 
nerons le  cjis  le  plus  défavorable  dans  lequel  m  efl  à  peu-près 

égal  à  .,  on  aura  i  z=z  - —  ir;  la  1(H  de  la  profondeur 

de  la  Mer  devient  aînfi ,  ^ 

%  fin.  J* 

■  I    !    Il    «Il   I         I  ■   I    ■»■       I     11         -  »■     ■■■   P—^«^^l   !■ I 

Ji4ém.  /T//»  U 
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ou  à  peu-près , 

i^M* .  r, [ 7. 

en  forte  que  ce  que  Ton  néglige   dans  la  fûppofîtîon  de 
«  =  i,  eft 

fin.f 


^aM^H*^HM«MaMMiHi^;ai^BMM^^MM«M«baKMMM>Ai^iiV«MlMHaiMBM«MMMi^B^il«ia^ 


quantité  abfoîument  înfènfible^   &  qui  ne  va  pas  à  -jêo  ^^ 
lieue ,  dans  le  cas  mêflic  où  l'on  fuppofe  ^  =  J^'^^,  r  =  i , 

Examinons  préfèntement  comment  on  peut  concilier  la; 
ioi  précédente  de  la  profondeur  de  la  Mer  avec  la  figure  de 
la  Terre  qui  réfulte  des  obfervatîons' ;  pour  cela,  fuppofbns^ 
que  le  Iphéroi'de  que  la  Mer  recouvre  ibit  un  ejlipfoïde  xd 
que  les  denfites  &  les  elliplîcîtés  de  fes  différentes  couches 
varient  du  centre  à  la  furfàce.  Soit  JSR  la  denfité  d*une  couche 
dont  le  demi-axe  eft  s  ;  foît  p  rellipiicité  de  cette  coucher 
&  que  Ion  Me  A  =z  fRs'ds,  D  =  fR'UfsKf), 
-les  intégrales  étant  prîfes  depuis  s  =  o ,  jiifqua  s  rz:  1  ; 
foît  encore  a  feHiplicité  de  la  furface  du  fphéroïde,  &  h  i'ellî- 
plrcité  que  les  oblêrvations  donnent  i  la  Terre,  on  aura 
a  -4-  ^  '='  ft%  &  Ton  trouvera,  par  îes  formules  que  M» 
Ciairaut  donne  dans  (a  théorie  de  la  figure  de  la  Terre ,  en 
obfèrvant  qu'ici  la  profondeur  de  la  Mer  eft  fuppofee  très-petite,. 


ji» 


S 


*  3-0  v<  —  6 

Si  Ion  nomme  maintenant  /  le  rapport  de  la  denfité 
moyenne  de  la  Terre  à  celle  de  leau ,  qui  parok  réfulter  des 
oblêrvations  faites  nouvellement  dans  les  montagnes  d'Écofiè, 

il  eft  aiic  de  voir  que  l'on  aura/  =  -     '   ^^  ^"   =   3  A; 
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nous  devons  donc  j&tisfaire  aux  trois  équations  fulvantes  ^ 

6J)  —  6a  -^  1^  A  . 


«• 


de  cts  trois  équations,  on  tirera  az=:h  —  q^  Azzx  y/, 
D  — ^ 


A  ' 
9 


4 

h  première  de  ces  équations  donne  i*eliipticîté  du  (phéroïde  ; 
quant  aux  deux  autres ,  on  j^ut  y  iàtisfaire  d'une  infinité  de 
inanièresr  Pour  le  faire  voir,  fuppofons  R  =z  t^*(pfsj, 
f  fsj  étant  une  fonélîon  quelconque  de  s^  &  ia  étant  un 
coefficient  confiant  quelconque  ;   on  lâtisfera    à  Téquation 

A  =  f/,  en  preiunt  ,t  =  ^js^f^j^s  '  ^  ^^"^  ^ 

fonélion  ç  (s)  efl  indéterminée,  il  en  réfulte  qu'il  y  a  une 
in&nité  de  manières  de  (àtisfaire  à  cette  équation. 

On  peut  iàtisfaii*e  pareillement  d'une  infinité  de  manières 

10/A  —  tf  y  -f-  5/.  — 
\    l'équation  »   D  z=z  ^ r^ ;  car  Ibît 

4  (s)  une  fonélion  quelconque  de  s  ;  on  peut  fuppoièr 
fR  d  (r^f) ,  ou  iiftp  (s)  d  (s^f)  =  -^  (s)  ;  il  fuffit  ^pour  cela 

de  prendre  p  =-^-/— ^— g — |-  C,  &  de  déterminer  la 

confiante  arbitraire  C,  de  manière  que  Ton  ^it  p  zzz  a, 
loHque  s  :=  i  ;  or  la  fondion  ^  (s)  étant  indéterminée,  on 
peut  Eure  enforte ,  &  cela  d'une  infinité  de  manières ,  qu'elle 

»* 
lo/A  —  ^f -4-  5/.  — 

ibît  égale  à  "^ — ^  ,  lorfîjue  j=:  i. 

XVIII. 

En  confidérant   l'expreffion  trouvée  cî-deflus  pour  fa 
profondeur  de   la  Mer,  dans  le  cas   où  par  la   méthode 

U  j; 
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précédente,  nous  pouvons  en  déterminer  les  ofcHlatiions , . îi 
eft  aîfé  de  voir  que  fi  Toi^  fuppofe  r  un  peu  confidérable , 
on  aura  à  trës-peu-près  ie  cas  où  la  Mer  a  par-tout  la  même 
profondeur;  fuppofons  par  exemple,  rzr:  10,  &  Ton  aura; 
pour  ie^preflion  de  la  profojideur  de  ta  Mer , 


289  .  254.  [i —'\ 

quantité  qui  fe  rcduh  à  très- peu- près  à  /,  car  le  terme 

— i^M n excède  pas  ^.  de  lîeue y  dans 

z«cf  .  254.  [I ^-—2 

fe  cas  même  où  l'on  fuppofe  rTn.flrïr:  r  ,  &.  /^  =  /^'^. 

Pour  éciaircir  mafntenant  par  un  exemple ,  Ta  méthode  dés 
àirtkles  XV  &  XVI ,  nous  allons  conlidérer  ici  le  cas  de 

r  m  I ,  &  déterminer  les  valeurs  de  yir  (y')  &  ('^) .  fin.fe 

Pour  cela ,  nous^  oblerverons  que  dans  ce  cas  on  a , 

[3  .01:  9* 1 J  -H  fm.  e  .cor.  9 .  [/-4-  f'>  :  nn.  9']  .cof.  ^i/  -4-  tr/ 

fin.  9\  [/?  -+-  /•^^  .fin.  9']  .cof.  (^  i  /H-  2  «>> , 


A—/  =  i  ('tI-^'  =  —  '-X^  -+-  /'^finJ^].fin.(^/  -f-  ir; 


2/C,fin.  9.cof-9.fin./'2i/  -Ir-    2,^);. 

&  i  équation  (/)  de  ï article  XV  nous  donnera  ,* 

fin.  Ô.r-^;   =  i. fin.  0.^4^; 

*-*^  -  ^  ^^  *"'  ^^- 

-  *  fin.  /  .  cou  F  '—  — r—  —  — T- 


cofJ  ^toL(it  -+-  tr^  • 


r 


«,.9..  [.i:i__,_^] 

—  .  fiir.  r    — —         ,     '  •  Vd 


^  ^«  ,.  »* 
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tout  fe  réduit  donc  à  àéierminer  t ,  f ,  f^ ,  f^'\  f^'\  p ,  p  ^ 

On  aura  d  abord  par  Y^rtic/e  XV î, 

•  = Tn, •  [cof. ''— i  fin.  »1; 

&  fi  Ton  nomme  ^'^  la  denfité  moyenne  de  ïa  Planète  > 
on  aura  à  caufe  de  g'=L^'K^^'\ 

K 
4  = P^ .  [cof.  / j  fin.  r']  ; 

on  aura  enfuîte  par  le  même  article ,  les  équations 


cmf  trouvera  par  X article  XV, 

A  =  -^^^ .  [/*^^-i-  ^e]  -+-  -f  [f/-K  /r^  1  -  -^  Jr.  fin.  rcof.  r, 

i?r.;  -,  JL^ .  :,^/  _  (ll±jL).gf»^  4.  i^  .Ar.fin.,.cof.v 

donc  AJ^  B('^  éMrtt  pareilles  fonaions  de  /  &  de  f('>,  que  y4  &  ^^^ 
le  font  de  fSc  de  /^'^  on  aura 

=:2izJL  ,  [//.;_H  ^.]  -^.  ^  [^y:-+-/y;^'>]  -  ^  A-.fin-r  .cor.., 
'£,<'>=  ^  ,^gf^^(St^),gfO>^  4.  JL^A'.fia.r.cof.r,: 
de  plus,   on   a  par  X article  XV I,  f^  z=z  f —  — ,  & 

f/'^  =  f^^ ;  &  l'on  trouvera  facilement  par 

Xarûck  IX» 
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ce  QUI  donne 

/__  f  Fi   —      ^^    1  —        '^^         fcy 

/«  =  /".[. ij-]: 

partant ,  on  aura  les  quatre  équations 


gf  r,        ^^    i_     ''^      ^/^_j^ 


^.^-+--7r-[i-  "-7?ô-]-  •— 7?^  --^Tï ^.fin.'-œfJ'; 


JV  JC 


1^ 

^  f^^;gr.[l ~7-]  ^^^.  ^  ,fin.F.cof.r; 

on  tirera  facîlement  de  ces  équations  les  vdeurs  de  f ,  e^'\f 
&.f\'  &  fi»  pour  abréger,  Ton  bit  —-  5=  /t* 


w  g 


D   E    s      s   C   I    B   ff    C    E  s.  Ï5P 

-^-.  411'^. [ifl  —  3'J'^"  ■+-  ^<^  —  2//]. 


î-^ 


on  aura 

S   —  -7-'"  fin-'-«'.r. ^ ^g-^J ' 

on  déterminera  enfuite  e,  &  /'^^  au  moyen  Aes  équations 

•   2ir.fiii,r.cof.r-^/.[i--L_]4-//'^---^^ 


j/'  1*5/' 


2/if  —  r 


Si  Ton  fuppofe  ;y  infiniment  petit,  on  aura  /  rr:  —  m; 
daiileurs,  ^  fera  înfinimçnt  petit  de  Tordre  n^,  en  forte  que 
ia  profondeur  de  la  Mer  fera  par-tout  égale  à  la  confiante  // 
nous  devons  donc  retrouver  ici  les  mêmes  réfuitats  que 
nous  avons  trouvés  pour  ce  cas,  article  XI;  or  on  a,  en 
6iiant  n  infiniment  petit, 

M  =i  (i î^;.[24«*«*;  —  ^w*^]î 

«y  = lltfiir  a.fi   —  -TT-J' 

D'où  l'on  tirera 

/i.t  IK.im^  t 


6l^('--^-^J-'^ 


5^. 
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*• 


/ 


ro 


A.  Il*  .  fin.  f  .  cof.  y 


9  A^fin.  r.cof.  r 


5/ 

ce  qui  e(l  conforme  à  cç  que  nous  avons  trouvé,  aràcle  XL 
Si  l'on  fejt  i  z=z  n,  ce  qui  a  lieu  à  peu-près  pour  la  Terre, 

pn  aura ,  en  obfervant  que  q  =  . , 


• 

«AT 
g 

•  fin. 

r .  cof.  9 

mm 

... 

• 

19^ 

7 

.^i> 

/  -r-   ^  t   J       ^' 

15  J^ 


.-i-.fin.».cof.rY.i  — '      ''^  ) 


r  s        '  9^ 


g  = ^ ' j,     ,  ■    .  ■    — /e?V  — 0; 

7- 


,,jv^« 


Cherchons  préfentement  les  valeurs  de  p,  p,,p^\  p^'^  &  C4 
<>n  aura  par  ïartick  XV i,  les  trois  équations , 

— i .^  -t-  -j^  ==  -^^  .fin.» , 

jèn  trouvera  facilemeiU 


an  S 
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<                              /'^ 
on  a  enfuîte  ;».=/» —;  pf'^  =z  f^ TT'  ^ 

par  ['article  IX,  on  aura  —  z=  — —rr-  .p  -\ rr-  .p^'h 

*"'    _     ^      . /.  î*^     ,  8/  ., 


.  ,,  ^^-Jv  /  Partant  ;,.  =  ;,  Y^  -  17^^""T;7^*^  ' 

&  z»,**^  z=  z?''^ .  ^i   —  );  les  trois  éqifitions  précé- 

identes  donneront  ainfi  les  deux  (lii vantes  » 

F''   ^.0)    'P     —  -;^-fin-»' 

iSc  fî,  pour  abréger,  l'on  fait 


3/  3î/ 

on  aura 


. .  un.  r 

«w  — î£_— £ 


■ 

1 
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on  déterminera  C,  au  moyen  de  1  équation 
Si  Ton  fuppofe  n  infiniment  petit,  on  aura 

d'où  l'on  tirera 

}  IK .  fin,  y* 

2  ^ .  .  fin.  r* 


M  —  "  ^ 


partant 

*  - £.fin.  »• 


ce  qui  eft  conforme  à  ce  que  nous  avons  trouvé  article  Xim 
Si  l'on  fait  iz=.n,  on  aura  ' 

d'où  l'on  tirera 


s-/^ 


«A 


,W 


»^ 


/>''= TT 7 ;         87^ 
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k  valeur  de  y  fera  donc  dans  le  cas  où  i  '=  n  8c  r  z::z  i , 
y  = 7 .  [cof.»* — î .  fin.  »*] .  [  I  -H  3  cof.  aO] 


.  fin.  r .  cof.  i' .  fin.  g .  cof.  9 


^ 


T77 "^-^^  •+■  *^ 


^  <^i ^;.^i/-^^^.fin.e« 

XIX. 

Il  eft  aîfè  de  voir  par  les  articles  XV  &  AT^/,  que  I  on  aura 
généndement ,  quelie  que  foît  ia  loi  de  la  profondeur  de  la  Mer , 

y  z=i  H  -4-    M  .{m.f  .co(.f  .  fin.  ô  .  cof.  6  .  cof.  (it  -f-  *&) 

^-   iV.fin.y\  fin.9'.  cof. /^2//  H-   ^•WV'/ 

H,  M8c  N  étant  fondions  de  0;  pour  avoir  ia  plus  grande 
éiévationr  &  le  plus  grand  abaidement  des   eaux»  il   faut 

.  faire  (-y)  =  o ,  ce  qui  donne 

0  rir  yî/.cof.  K  .cof.  9  .fin.  (^/7H- «r;  ^-  2A^.fîn.r  .fin.9  .fin.  ^2// ^-2 1^^^^ 
or  on  a ,  fin.  (^  it-\-  ^tsf)'=z%  .  ûn/it  -f-  rsrj  .cof. (it--\-'&); 
l'équation  précédente  le  partage  ainfi  dans  les  deux  fuivantes , 
o  =  'fin.  (it  -\-'  n) , 

O   =  iW.  cof.  K .  cof.  9  H-  4  TV.  fin.  r. fin.  9. cof.  ^//  H-   tr// 

t  première  de  ces  équations  (e  rapporte  à  la  plus  grande 
élévation  qui  a  lieu  par  confëquent  iorfque  /7-+-tr  eft  égal 
i  zéro  ou  à  i8o^,  c  eft -à -dire,  Iorfque  TAftre  pafle  au 
méridien  ;  la  féconde  équation  eft  relative  aux  [dus  grands 
abaiftemens  &  donne 

. ,  I        _  M,  cof.  r .  cof.  % 

*  '^  jA^jifin,  r  .fin.  J 
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Il  fuit  Je- là  que  la  valeur  de^,  dans  la  m^rée  de  delTus  eft 

y  zm  H  -f-  iW.fin.r.cof.r.fin.9.cof.9  -+-  TV.iîn.  f*.  fmJV 
&  que  cette  valeur  dans  le  plus  grand  abaiflêment  Ats  eaux 
eil 

y  =:  H jj^  .  cof.K* .  cof. 9* N.  fin.  r* .  fin.  0 ; 

la  différence  de  ces  deux  valeurs  ed  la  difi^rence  de  la  haute 
à  la  baiïe  Mer,  que  robfervation  donne  immédiatement  ;  on 
aura  donc  pour  cette  difièrence , 

*^  .  [^.fin.  r.fin.6  H .  cof.  y.  cof.  8]*; 

la  valeur  de  y ,  dans  la  marée  de  dcflbus  eft 

y  -=:  H  iï/.fîn.  r.cof.y.fin.9.cof.9  -i- iV. fin. r* . fin. IP J 

ia  différence  à.^^  deux  marées  de  defTus  &  de  defTous  eft 

conféquemment  a  iï/ .  fin.  r .  cof.  r .  fin.  fl  .  cof.  9 ,  &  le  rapport 

de  cette   différence  à  ia  différence  de   ia  Iiaute  à  ia  bafic 
Mer  efl 

KM,  fin.  r  •  cof.  ?  .  fin.  f  .  cof.  % 

"  7f  / 

(N .  fin.  r  .  fin.  9  -♦- .  cof.  r  .  cof.  J^* 

cette  quantité  que  nous  nommerons  ^^4^,  eft  nulle  locfquè 
l'Aftre  ou  lorfque  le  lieu  de  lobfèrvation  font  dans  l'Equateur  ; 
mais  fi  le  rapport  de  M  i  N  étoit  un  peu  grand ,  la  quantité 
fAj  feroit  confidérable  dans  nos  Ports ,  lorfque  ie  Soleil  & 
la  Lune  fêroient  dans  leurs  plus  grandes  décUnaifbns  auflrales» 
Cherchons  ce  rapport  dans  la  théorie  ordinaire  :  cette  théorie 
revient  à  fuppofer  m  infiniment  petit  dans  ia  valeur  de  y  de 
Y  article  XI,  &à  changer  m  en  — i,  dans  les  angles  mt — nr 
&   2  w  /  —  2  ir  ;    on  aura   donc ,  en  obfervant  que 

«  =:  6Ig^i  —  — rp  A  dans  cette  valewc 

<  /*  *  •  • 
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-j; .  [cof.  »' jfin.  »  ]  .  [l   -f-  3  cof.ifi] 


Tç .  fin.  r  .  cof.  f .  fin.  0  .  cof.  0  *  cof.  fit  ^^  Xfl 


^  .  fin.  F*,fin.ô*.  cofY^^'^  rH  *^y?û 


'si'-jjfr> 


ce  qui  donne  M  ziz  j^N,  partant 

...     4  (in.  7  .  cûf.  r .  fin.  g  «  cof.  g  _    iin«i  f  .fîn.if     • 

l    /      [fin.  r .  fin.  f  -h  cof.  r  .  cof.  e]*  coC/^J  — r/    ' 

dans  nos  Ports  &  dans  les  grandes  déc!inai(bns  auftraîes  dû 
Soleil  &'  de  la  Lune  ^  (A)  feroît  négatif  &  plus  grand 
que  —  i  ;  or  cette  valeur  de  (A)  eft  très-confidéràble 
&  beaucoup  plus  grande  que  fuivant  toutes  les  observations 
qui  donnent  pour  (A)  une  quantité  prefque  infenfible. 

Dans  ie  cas  où  en  fuppo(âni  la  Terre  immobile ,  ontranf» 
porteroît  en  (èns  contraire  à  i'Aftre  attirant»  fon  mouvement 
angulaire  de  rotation ,  on  trouveroit  par  ^article  XI, 

2L ? — jr  ■/    ^«    rapport    feroît 

5  ^ 

très-petît,  fi  la  profondeur  /  de  la  Mer  dîfleroît  très-peu  de 

p—  ,  &  Ton  pourroît  expliquer  ainfî  pour-: 


4'^ 


5^ 


quoi  la   différence  des   deux  marées  d'un   même  jour  eft 
9uâi  peu  coiifidérable  ;  mais  d'un  autre  côté  ^  N  étant  égal  k 
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•— — ^— ^T ,    la  hauteur  des  marées  lêroit 

alors  extrêmement  grande,  ce.quîparoît  contraire  aux  oblêr- 
vations  faites  nouvellement  dans  la  Mer  du  Sud ,  fuivant 
lefquelies  le  plus  grand  effet  de  ra<5lion  du  Soleil  &  de  la  Lune 
pour  élever  les  eaux  de  la  Mer  ,  n'excède  |)as  2  pieds. 

Voyons  maintenant,  fi  en  ayant  égard  au  mouvement  de 
rotation  de  la  Terre,  il  ne  feroit  pas  poffible  de  fàtisfaire 
aux  obfervatîons,  &  pour  cela  cherchons  directement  la  loi 
de  la  profondeur  de  la  Mer,  dans  laquelle  onauroit  Mzzzo. 

R€!J>renons  les  équations  (21)  &  (22)  de  ïdnicle  XV; 
foit  ¥'^  le  coefficient  de  coH  (it  -H  tjf)  dans  lexpreffion 
de  »;  pui(que  par  Thypothèfe,  le  coefficient  de  ce  cofmus  cft 
nul  dans  Texpreffion  de  ^ ,  il  eft  clair  qu'il  fera  pareillement 
nul  dans  Texpreffion  de  y\  Cela  poft ,  fi  dans  les  équations 
(21)  &  (22),  on  fuppo/ê  i  z=z  /;,  ce  qui  eft  à  peu-près 
vrai  pour  la  Terre ,  &  que  f on  n'y  confidère  que  les  coëffi- 
ciens  de  coU  fit  -4-  'orj ,  on  aura  par  la  comparaifbn  de  cej 
coëfficiens ,  les  deux  équations  fui  vantes, 

-.'/^*        I  7/1)     co^«9         tri) y  ^y    1        »^        -  -      cof.J 

«*^^'\[4cof.6*  —  i]  =  a  ^. fin.  r . cof.  F .  [4 cof. G* i]; 

cette  féconde  équation  donne  6^'^  z:;:  — j—  .  fin.  r .  cof*  f  ;  en 
fubftituant  cette  valeur  de  ^^'^  dans  la  première,  on  en 
tirera  {^J  =  o  ;  partant  /y  eft  égal  à  une  confiante 

que  1  on  peut  repréfenter  par  /# 

li  fuit  du  calcul  précédent ,  non-fêulement  que  dans  la 
fuppofition  de  AI  iiz:  o ,  la  profondeur  de  la  Mer  eft  conf- 
iante ,  mais  encore  que  cette  profondeur  étant  confiante  on 

a  M=z  o,  car  en  iûppoiànt  Mzz:  0,^^^=  — j-  •  fin.  r  .cof.  1», 

&  lyz^I,  on  j&lîsfaît  aux  équations  (21)  &  (22) ,  &  Ton 
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prouvera  par  les  raifonnemens  de  ïarticle  XIV,  que  dans  la 
queftîon  préfènte ,  il  n'y  a  que  ce  feul  moyen  d'y  j[àtisfaîre 
dont  on  doive  faire  u(age.  11  eft  d'autant  plus  remarquable 
que  l'on  ait  toujours  At  zzn  o ,  iorfque  la  profondeur  de  la 
Mer  eft  conftante ,  que  fi  f  on  fuppoiê  la  Terre  immobile ,  eii 
tranfportant  en  fèns  contraire  à-1'Aftre  (on  mouvement  angu* 
laîre  de  rotation ,  la  valeur  que  Ton  trouve  pour  -/î/peut  être 
très-confidérable ,  &  quelle  ne   devient  nulle  que  dans  le 

feu!  cas  où  l'on  a  /  m  — : — -. — ^ ,   ce    qui    fait 

voir  d'une  manière  très-lênfîble  combien  il  eft  dificrent  de 
fuppo(èr  la  Terre  immobile»  ou  d'avoir  égaid  à  fon  mouve- 
ment de  rotation. 


En  comparant  les  coèfficiens  de  coC  fiit  -f-  Z'urJ  dans 

*es  équations  (21)  &  (22),  &  fiippofant  toujours  /y  z=  /, 

on  trouvera  facilement  que  la  ftippofition  de  N^z=z   o ,  ne 

peut  y  ^tisfàire ,  &  qu  amfi  non-feulement  fAJ  rr:  o  ,  lorfque 
h  profondeur  de  la  Mer  eft  conftante ,  mais  que  cette  équa- 
tion indique  néceflàirement   une  profondeur  conftante,  & 
comme  dans  la  Nature,  cette  équation  a  lieu  à  très-peu-près,  il 
paroit  naturel  d  en  conclure  que  fi  Ton  en  excepte  le  voifinage 
écs  côtes ,  la  Mer  a  par-tout  à  peu-près  la  même  profondeur. 
On  peut  même  déterminer  par  la  thcorie  précédente ,  la  loi 
des  petites  variations  de  la  profondeur  de  la  Mer,  en  fuppo- 
iant  toutefois  les  obiervations  exaéles.  Cette  détermination 
eft  fondée  fur  une  remarque  qui  nous  fera  très -utile  dans  la 
fuite,  &  qui  confifte  en  ce  que  Ton  peut  toujours  avoir  la 
valeur  de  M,  dans  le  cas  où  le  fphéroïJe  que  recouvre  la  Mer 
eft  un  ellipfoïde  de  révolution.  Pour  cela,  fuppofons  d'abord 
la  denfité  du'  fluide  nulle ,  &  confidcrons  la  troîfième  &  la 
quatrième    des   équations    fLJ   de   {'article  XV;  (\  l'on  y 
fait  i  z=z  n ,  ce  qui  a  lieu  à  peu-près  pour  la  Terre ,  elles  le 
changeront  dans  les  deux  fui  van  tes. 
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ig.hy                   %lKy         cof.J 
*+—   — rr — -T"  —    7—"  •  —7 — T—  •  fin.  y  •  COI.  K. 

-H  2/r.riil.y.cor.y.  [4cof.6*—  i]; 

pour  fatîsfâîre  à  ces  équations,  foît  b  =i/.fin.6  .cof.  0;  ia 
lêcoude  équation  donnera 

H—  aAr.fm.F.cof.r-[4cof.ô* —  l]; 
partant    i^^  =  — 5^— 


»' 


Qbfervons  préfentemen^  que  dans  le  cas  011  le  (phéroïde 
recouvert  par  la  Mer  cft  un  ellîpfoïde  de  révolution  ^  on 

a  y   ;:;:    I   -+-  -y-  .fin. 8%  ^  étant  une  quantité  quelconque 

pofilîve  ou  négative;  fi  Ton  fubftîtuc  ces  valeurs  àe  y,  b 
&  b^\  dans  la  première  des  deux  équations  précédentes,  on 

prouvera  /  ==  -^  .  (gf  — r  a  A',  fin.  r .  cp(.if);  partant, 

y  =  —      ^'  /    .  On  prouvera  facilement,  par  la  méthode 

de  Y  article  XIV,  que  ces  deux  valeurs  de  i  &  de  i^'^,  font 
les  (êules  que  F  on  doive  admettre  dans  la  quedion  pré/ente* 

Si  Ton  a  égard  à  ia  denfité  P  du  fluide  ,*on  trouvera  pas 
Urtide  XVI, 

^gf^(^ TT-)  -v-;ti8r.fin.r.cof.r 

,  Ht/ 

^0^= — J. 


/ 


II- 

4/ir^.fin.7.cor.  7 


^B        • 


on 
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f 
on  ob/èrvera  îcî  que  M  eft  égal  à  -z — - — — ,  &  qu  aîiifi  l'on 

a ,  quei  que  (bit  g , 


5 


cette  valeur  de  M  eft  d  autant  plus  remarquable,  que  d'elfe 
feule  dépend^,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  leffèt  de 
iattraiflion  &  de  la  prefTion  àts  eaux  de  la  Mer»  fur  la 
préceffion  des  équînoxes  &  ia  nutation  de  Taxe  terreftre ,  & 
qu  elle  nous  met  ainfi  en  état  de  déterminer  généralement 
cet  effet ,  dans  le  cas  où  la  Terre  eft  un  eHipfoïde  quelconque 
de  révolution  recouvert  par  la  Mer. 

Nous  venons  de  voir  que  pour  (atisfalre  aux  obfèrvatîons; 
q  doit  être  très-petit  »  &  dans  ce  cas  le  dénominateur  de 
lexprefllon  de  M  eft  une  quantité  négative  ;  or  fi  Ton  ^^n 
rapporte  aux  obfervations  dont  M.  Caflinî  fait  mention 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  pour  K année  tyi^,  page 
2^6 ,  la  marée  du  (bîr  à  Breft  eft  un  peu  plus  grande  que 
celle  du  matin  dans  les  fyzygies  d'été ,  &  un  peu  moindre  dans 
les  fyzygies  d'hiver,  ce  qui  fuppofe  que  Af  eft  une  très-petite 
quantité  pofitîve ,  &  qu'ainfi  ^  eft  une  très -petite  quantité 
négative  ;  d  où  il  fuit  que  la  profondeur  de  la  Mer  eft  un  peu 
plus  grande  aux  Pôles  qu'à  l'Equateur  ;  mais  cette  conféquence 
étant  fondée  fur  des  obfervations  fort  délicates  ,  puîkjue  la 
différence  des  deux  marées  d'un  même  jour  eft  toujours 
fort  petite ,  on  ne  peut  la  regarder  comme  certaine ,  que 
iorfqu  on  aura  un  plus  grand  nombre  d'obièrvations  faites 
en  differens  endroits. 

Là  variation  de  la  profondeur  de  la  Mer  étant  fort  petite; 
on  peut  (ans  erreur  lènfible ,  calculer  la  valeur  de  N^  comme 
û  l'on  avoit  r  =  oo,  ou  ce  qui  revient  à  très-peu-près 
au  même,  comme  fi  r  étoit  égal  à  un  nombre  un  peu  confi- 
dérable,  tel  que  lo,  iiou  ii,  &  Ion  aura  ainfi  la  loi 
des  hauteurs  des  marées  fuiVant  les  différentes  latitudes;  mais 
comme  il  eft  impofliblç  dç  comparer  fur  ce  point  la  théorÎQ 
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avec  les  observations,  parce  que  les  caufês  iocales,  telles 
que  la  fituation  des  côtes,  la  pente  àts  rivages ,  &c,  produî- 
ient  dans  la  hauteur  des  marées  àts  différences  prodigieufes 
à  latitudes  égales ,  il  eft  entièrement  inutile  de  calculer  cette 
valeur  de  N ;  il  nous  fuffit  d'avoir  montré  comment  il  eft 
poflible  de  concilier  la  théorie  avec  lobfèrvation ,  fur  le  peu 
de  difierence  qui  exifte  entre  les  deux  marées  d'un  même 
jour.  L  explication  de  ce  phénomène  nous  conduit  à  déter- 
miner le  temps  des  plus  grandes  marées  dans  nos  Ports;  il 
eft  difficile  de  fè  refufer  au  grand  nombre  d'obfêrvations  qui 
ctabliflènt  direélement  que  les  plus  grandes  marées  arrivent 
dans  les  équinoxes ,  &  cela  paroît  être  une  fuite  du  peu  de 
différence  qui  exifte  entre  les  deux  marées  d'un  même  jour; 
car  fi  cette  différence  étoit  exactement  nulle,  on  auroit 

la  différence  de  la  haute  à  la  baffe  Mer  feroit  2  A^.fin.ô  .fm.A 

laquelle  eft  à  (on  maximum  lorfque  fin.  r  nz    i  ,  ou  lorfque 

i'Aftre  eft  dans  l'Equateur;  or  on  a  obiervé  que  dans  nos 
Ports,  plus  celte  différence  eft  grande,  plus  la  hauteur  abiblue 
de  la  Mer  eft  confidérable  (Mémoires  de  T Académie,  année 

iyi2  »p^g^  Sf-i-)  i  ^'^"  ^'  ^"^*  ^"^  ^^^  P^"^  grandes  marées 
arrivent  dans  les  équinoxes.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres 
phénomènes  d^s  marées,  comme  leur  explication  eft  ici  la 
même  que  dans  la  théorie  ordinaire,  nous  renvoyons  à  cet 
égard ,  à  l'excellente  pièce  de  M.  Daniel  Bernoulli ,  fur  le 
ilux  &  le  reflux  de  la  Mer. 

X  X. 

La  confidcratîon  êies  équations  (4)  &  (5)  de  Y  article  VI, 
nous  donne  facilement  la  vîieflè  d'un  point  quelconque  pris 
dans  l'intérieur  du  fluide;  car  elles  nous  montrent  que  cette 
VJteflè  eft  fonélion  de  6,tîr,  /  &  j,  &  quainfila  profondeur 
du  fluide  étant  fuppofée  très-petite,  là  vîtefle  eft  la  même 
pour  tous  les  points  pour  lefquels  fl  &  -or  font  les  mêmes; 
connoilfant  donc  par  ce  qui  précède,  cette  vîtefle  à  un  point 
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quelconque  de  la  fûrface  extérieure ,  on  aura  celle  Je  tous 
les  points  du  fluide  /  fitués  fur  le  même  rayon. 

Suppofbns  maintenant  quel  on  veuille  déterminer  la  preffion 
du  fluide  fur  le  fphéroïde  qu'il  recouvre  ;  nommons  fpj  la 
preilîon  du  fluide  dans  le  cas  de  l'équilibre,  fur  le  point  rtde 
la  furface  du  fphéroïde,  pour  lequel  l'angle  nCA  z=,  0  -h- et//;  F;g,  j^ 
foît  dans  cette  même  fuppofitîon ,  Q  lattraélion  du  fluide  & 
du  fphéroïde  fur  ce  point,  &  //cr  l'élément  de  la  direélion 
fuivant  laquelle  elle  agît;  l'équation  (3)  de  ï article  IV nous 
donnera 

foit  préièntement  ia  preffion/?  :zr  (p)  H—  et/;'/  il  efl  aîfé 
de  voir  que  l'aélion  de  TAflre  attirant ,  &  l'attraélion  de  la 
différence  d'une  fphère  dont  le  rayon  efl  i  &  dont  la  denfîté 
efl  la  même  que  celle  du  fluide ,  &  d'un  fphéroïde  de  même 
denfîté  &  dont  le  rayon  efl  i  -+-  (ty ,  il  efl  aife  de  voir, 
dis-je ,  que  ces  attraélions  multipliées  par  les  élémens  de  leurs 
direftions ,  donnent  fènfiblement  les  mêmes  produits  pour  le 
point  n  placé  à  la  furface  du  fphéroïde ,  que  pour  le  point 
N  pfacé  à  la  furÊice  du  fluide;  l'équation  (3)  fê  changera 
confêquemment  dans  fa  fui  vante,  en  obfèrvant  qu'à  la  furface 
du  fphéroïde ,  ds  efl  de  l'ordre  ^  D  0 ,  &  en  négligeant  ce 
qu'il  efl  permis  de  négliger. 

^^^'[(^)   —   :»«r-^;.fin.fl.cof.fl] 

aDtr.[fin.6'Y-^;  H-  2  «  fin.  9  .  cof.  Ô  .  ^-|^;] . 


maïs  les  quantités  ('-^)  &  (-j^),  ^tant  les  mêmes,  comme 

nous  venons  de  le  voir ,  au  poiQt  n  qu'au  point  N,  l'équa-» 
tion  M  de  \ article  V,  donne 
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on  aura  donc  -^  =^^/;  &  en  intégrant  ,/?'z=  J^^/  ^-  C^^ 

C^  étant  une  confiante  arbitraire  qui  peut  être  fonélion  de  t, 
fans  9,  ni  ^;  fi  ion  obferve  cependant  que  par  \^%  mêmes 
raifons  pour  lefquelles  nous  avons  vu  précédemment  que  y, 
1/  &  i;,  doivent  être  fonélîons  de  fl,  &  de  i  angle  /7-H  tr> 
f  ne  peut  être  pareillement  que  fonélion  de  ces  deux  quan- 
tités ,  on  en  conclura  que  G  ne  renfermant  point  w  ^  ne 
peut  renfermer  le  temps  t,  &  quainfi  cette  quantité  doit 
être  indépendante  de  /,  6  &  tr. 

Au  moyen  de  cette  valeur  de  p  &  de  celle  que  nous 
avons  trouvée  précédemment  pour  y ,  on  pourra  déterminer 
la  précefTion  des  Équinoxes  &  la  nutation  de  iaxe  de  fa 
Terre  qui  réfultent  de  laélion  du  Soleil  &  de  la  Lune  fur 
la  Mer;  nous  allons  nous  occuper  de  cette  recherche  întér 
reflante,  mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  auparavant 
quelques  réflexions  fur  le  degré  de  précifion  de  la  théorie 
précédante. 

XXL 

Nous  avons  fuppofè  dans  cette  théorie,  \,i&if  conflans; 
fuppofons  maintenant  que  Ton  veuille  avoir  égard  à  la  varia- 
bilité de  ces  quantités;  on  reprendra  les  équations  (6),  (7) 
&  (9)  de  V article  VL  . 
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(^)  —  î»('^;.fa.9.cof.9 

-+■  K.  (m.  2 6[| fin.r'—  cof.»*-|-  f  (in.i\co(.(l(p 
-+-  2  AT.  cof.  lO.fin.rcor.  r  .  cof.  (<ç nt  — 

= — ^^-^y-f-J^C.fin.ô-4-/f.fin.r.cof.K.fin.29.finY? 

-+-  A'.fjn.r'.finJ^.fin.  ^2(p  ^nt 1^) 

Prenons  pour  premier  Méridien  celui  qui  eft  perpendi- 
culaire au  plan  de  rÉciiptique  ;  foit  s  la  latitude  de  TAflre 
au-de(Ius  du  plan  de  i'Éciiptique ,  s  étant  toujours  une  très-, 
petite  quantité  dont  nous  négligerons  le  carré  &  les  puiffànces 
fupérieures;  foit  encore  po^- — t,  langle  que  forme  le  plan 
de  rÉciiptique  avec  celui  de  l'Equateur,  &  nommons  ^  le 
mouvement  vrai  deTAftre  rapporté  à  rÉciiptique ,  en  prenant 
pour  origine  1  equinoxe  du  Printemps;  ^  exprimera  la  diftance 
de  TAftre  au  premier  Méridien  comptée  fur  l'Equateur,  & 
fi  1  on  fait  pafler  un  plan  par  le  centre  de  la  Terre ,  par 
celui  de  TAflre ,  &  par  le  point  de  TÉquinoxe ,  langle  que 

formera  ce  plan  avec  TÉquateur  fera  po^  —  e  H—  ^ — / 

or ,  en  confidérant  le  triangle  (phérique  formé  par  ce  plan , 
par  l'Equateur  &  par  le  Méridien  de  i'Aftre,  on  trouvera 
par  la  Trigonométrie  fphérîque , 

cof.  (t jr; — )  :  cof. r  :  :  l  :  fin.  3; 


partant ,  on  aura  cof.  r  zz:  cof.  « .  fin.  j;  H-  ^  .  fin.c; 
d'où  Ton  tire 


fin.F  1=1  V^cof.^;*  •-H  fin.€*.fin.J*  —  i^.fin.c.cof.e.Cn.^]; 

on  aura  enluite    i  :  fin.  (t  —  -7 — J  :  :  —rrr   •    r^  ^" 


•r  » 
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d'ofi  i  on  tire 

{in.  t. fin*  ^  —  j.cor.t 

COI.   <p    —      y^col. ^" -+- fin. I* . fin,  ^* — ajfin.t.cof.i.fin.^^    ' 

—  cof.  l 

^    ""^      V'^cof. ^  -+-  fin.  ••.fin. ^  —  11. fin.  t.cor.t.fin.^y   ' 

partant , 
fm.  F  .cof.  K  .  fin.  Ç  nz  —  [cof.  e  .fin.  J  H—  J  .fin.  e]  .  cof.  Z, 
&  fin.  r .  cof.  ¥ . cof.  ^  i=       [fin.  e .  fin.  J  —  J cof.  e]  •  [cof.€ .  fin.  J  -f-  J.fin.  t] j 

on  a  préièntement  AT  =  — ^ ,  & 


cof.  (^(p  —  ///  —  'arjz=i  fin.  ^  •  fin.  {nt  -H  ^w^  H-  cof.  ^ . cof.  fnt  -H  tr^?/ 
fubftîtuant  donc  au  lieu  de  h,  s  Se  z,  leurs  valeurs  en  temps 
moyen  dans  la  quantité  À'.fin.  r. cof. k. cof.  {(p  —  nt  --^  ^t), 
on  aura  une  fuite  de  termes  de  cette  forme , 

IC .co{.(nt  ^   mt  ^   '&  -^  A). 
On  fubftituera  la  fbmme  de  tous  ces  termes  au  lieu  de 

K .  fin.  r .  cof.  y .  cof.  (^  -r-  n  t  ^nt), 

dans  l'équation  (7  ) ,  &  comme  la  quantité 

A!'. fin.  f . cof.  K . fin.  ^(p  — -  nt  —  tr^ 
de  i'équation  (9  )  réfulte  de  la  dîfRrentîatîon  de  la  quantité 
JT. fin. y . cof.  K . cof.  (<p  —  nt  —  tr/  par  rapport  à  tr,  il  eft 
clair  que  chaque  terme  tel  que  K^ .  cof.  (nt-^  mt'+-  tst  -f-  A) 
de  lexpreffion  de  AT. fin. f . cof. f . cof.  (^  —  nt'-^v),  donnera 
le  terme  —   A^'.fin.  (nt  -H  mt  -+-  tr  -+-  A) ,    dans 
f  expreflion  de  AT.  fin.  f  .  cof.  f  •  fin.  /(p  —  «  /  —  tr^ ,  &  ce 
fera  la  fomme  de  tous  ces  termes  qu'il  Àudra  fubftituer  au 
lieu  de  cette  quantité  dans  i  équation  (p). 
On  a  pareillement, 
coC.  fxiP'^  int--^2t^J=zûn.2^.ûn.(2nt'h'^'9'J'^  cof.2^. cof.  fznt^Z'trJ; 

de  plus  ,  on  a  par  ce  qui  précède , 

fin.  f"^  .  fin.  2  9  m:  ^  cof.  2 .  [fin.  f . fin.  2  J-cof.e] 

£11.  F* . cof.  2^  =;=:  fin.t* . fin.  ^^"■"cof. J* — 2  J . fio.e . cof.t . fin.j / 
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on  aura  donc  au  lieu  de  ICûn.  v*  .cof.  fi  tp  —  int  —  z  'v)^ 
une   fuite   de  termes  de  cette  forme  ^ 

AT'  .coL (^nt  -f-  zmi  -+-  ztar  -h  zAJ, 
&  comme  on  a 

le  terme  K\co{.  (znt  -H  2w/  -H  ^-nr  -+-  ^ -^y/^ 
donnera  le  terme  —  K' .  fin.  ^2  ///  -+-  2  /;//  h-  2  tr  ^h  2  ^^^ 

dans   la  quantité  K .  fin.  / .  fin.  /^2  ç  2  /^  /  —   2  tst)  d« 

l'équation  (9)» 

Enfin  la  quantité  Y  AT.  [fin.  K* — 2cof.K*],  ou  yAf[i— 3cof.y*], 

donnera  une  fuite  de  termes  de  la  forme  AT'  .cof.  ^w/  h—  ^4/^. 

Confidérons  maintenant  un  terme  quelconque  de  Téqua- 

tîon  (7),  tel  que  2A^'.cof.29.cof.(^///-+-  /w/  H-  tr  -+-  /ï^^ 

&  fuppofbns  pour  plus  de  fimplicîté,  la  denfité  du  fluide 
nulle;  on  pourra  facilement  y  avoir  égard  enfui  te,  comme 
nous  l'avons  fait  précédemment.  Le  correfpondant  du  terme 

zIC  .coî.2^.coùfnt  -+-  mt  -+-  tiT  H-  AJ,  fera  dans  l'équa- 
tion   (p)    A"fin.  2  9.fin./^i7/  H-  nit  -+-  «•    -H   AJ  ; 

en  n'ayant  égard  qu'à  ces  termes ,  on  fuppofera  conformément 
à  k  méthode  précédente  , 

y  =,  a.coL{nt  -H  tnt  -H  'W  -H  A) , 

u  m  b. cof.  (nt  -\^  mt  -^   '&  -{-  A) , 

Si  V  =z    c.{in.(nt  ^+^  pîi  ^+-  'or  -^  AJ , 

a,  b  8c  c  étant  fondions  de  9  ièul  ;  en  fubftituant  ces  valeurs 
dey,  u  8c  v,  dans  les  équations  (6),  (7)  &  (p),  on  aura 
les  trois  fuivantes, 

•^(n--\-m)''b — 2 /r (0/ -H  w^*^ fin. 9. cof. 9  =  — ^^-^^^-t-^^' •cof.2? 
(n  -+- m/cfin.  9* 2  /?  (n-^m)  ^  .fin.  9  .cof.  9ii=:^^ Af'  ,£0,2 0* 

lorf(][uc  m  eft  très-petit  par  rapport  à  /r ,  on  peut  fans  craindra 
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aucune  erreur  fenfible,  déterminer  a,  b  Se  c ,  comme  fi  Ton 
avoît  m  zzz  o  ;  d'où  il  fuit  qu'alors  les  parties  des  expreflions 
dey ,  u  3c  V,  qui  dépendent  des  quantités 

a  A!',cof.2  0  .fin.y.cof.r.cof.  (^(P  nt  rsrj , 

&      ir.fin.y  .cof.K  .fin.  2  0  .fin.  ^^  ^^  '®'/'/ 

'    feront  à  très-peu-près  les  mêmes  que  celles  que  Ion  auroit 

en  regardant  (p,f  8c  IC,  comme  conftans  dans  l'intégration  ^ 

&  en  fubftituant  enfuite  au  lieu  de  ces  quantités,  leurs  véri- 

' tables  valeurs  variables,  ainfi  que  nous  l'avons  prefcrit  dans 

Yarticle  XVIL 

Confidérons  un  autre  terme  quelconque  de  l'équation  (7), 

tel  que|A'",fin. 2  9.cofY2^^ -4-  2/wV -*- 2'ar -+- ^-^ V/ 
dont  le  correfpondant  dans   l'équation  (  9  )   eft 
—  K'\  fin.6\  fin.  (xnt  -^  2  mt  -+-  2 tr  -4-  2.A) ;^ 
on  fuppofera,  en  n'ayant  égard  qu'à  ce  terme, 

y  =.  n\co(.(^nt  ^-  zmt  -+-  2tr  -+-  ^A), 
u  z=z  b\  co(.  (znt  H—  ^mt  H-  2  tr  -f-  xA), 
V  z=z  c  .fin.  f 2  fit  H—   2/7//  -H   2  tir  -4-   ^A'J, 

3c  Ion  aura  pour  déterminer  a\  V  &  c,  les  trois  équations 


4 (n^^m)^c\ fin. 9*—  4//  ^/i-t-wV^'.fin.O .cof.$iri2^tf' — ^".fin.6V 
on  voit  facilement  encore  que  fi  ni  eft  très-petit  par  rapport 
à  //,  les  parties  des  expreflions  de  y,  u  &iv  qui  dépendent 

des  quantités  j  A'.fin.  2  6.fin. y\cofY^9  —  ^^'^  —  ^W' 
&  K. fin.  K* .  fin.  9* .  fin.  (i  ^  —  2nt  —  2  tsr)  font  à  très- 
peu-près  les  mêmes  que  celles  que  l'on  auroit  en  regardant 
ç,  f  &c  A!" comme  conftans  durant  l'intégration,  &  en  fijbfti- 
tu^nt  enfuite  au  lieu  de  ces  quantités,  leurs  valeurs  variables^ 

Relativement 


DES     Sciences.  \yy 

Relativement  au  Soleil,  les  quantités  m,  m\  &c.  (ont  très- 
petites  par  rapport  à  n ,  parce  que  le  mouvement  moyen  du 
Soleil  dans  fon  orbite,  n'efl  que  la  3^5/"*^  partie  environ 
du  mouvement  de  rotation  de  la  Terre,  ai  n  fi  les  parties  àts 
cxpreffions   àt  y ,  u  8c  v  ^   qui    dépendent  des   quantités 

jAT.fin.  ifi.fin.  r*.cof. /'a<p  zrjf  2  tr^^ 

X.  fin.  /  .  fin.  0'^  •  fin.  fi  <p   2  nt  2  xsrj, 

2,  K.  cof.  2  0  .  fin.  K  .  cof.  i  .  cof.  f(p   //  /  .   'orj  , 

K.  fin.  r  .  cof.  r  .fin.  2  9  .  fin.  (ç  nt  'orj, 

qui  (e  trouvent  dans  les  équations  (7)  &  (9),  font  à  très-» 
peu-près  les  mêmes  pour  le  Soleil,  que  celles  que  nous  avons 
déterminées  par  la  théorie  précédente;  lapproximation  eft 
un  peu  moins  exaéle  pour  la  Lune,  parce  que  fon  mouve- 
ment eft  plus  rapide;  mais  comme  11  n  eft  encore  qu'un  2yJ°^ 
de  celui  de  rotation  de  la  Terre,  on  peut  la  regarder  comme 
fuffifamment  exaéle* 

Il  nous  refte  préfèntement  à  confidérer  les  termes  de  la 
forme  À^'  •  fin.  2  9  .  cof.  (mi  H-  AJ  que  donne  le  développe- 
ment de  la  quantité  A". fin.  2  9 .  [jfin.r* —  cof.  r*].  On  fuppo- 
iera  comme  précédemment, 

/  =  a.cof.fmt  H-  AJ , 
u  z=,  b.co{.(mt  H-  AJ , 
de  V  =z  c.coCfmt  -»-  AJ, 
&  fon  aura  pour  déterminer  a  ,b ,  c ,  les  équations 

—  ntb  —  2/î/wr.fin.  9.cof.9i=: — 8('jr)  H-^'«fin.  2Ô 

w*f.fin.9*—   2  ;/wA  .fin.  9.cof.9  =   0; 

fi  Ton  fuppofoit  la  Terre  immobile  en  tranfportant  en  fèns 
contraire  à  TAftre  (on  mouvement  angulaire  de  rotation  ,  il 
faudroit  faire  //  =z  o  dans  les  équations  précédentes  ;  on 
auroit  alors  r  z=  o ,  &  en  négligeant  les  quantités  de  i  ordrg 
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rtt,  ce  qui  eft  permis  à  caufe  de  la  lenteur  du  mouvement 
de  i'Aftre  dans  fon  orbite ,  on  auroit  les  deux  équations 

o  =  — ^,'4f;-)- r.<i„.2ei 

d'où  il  réfuite  que  les  parties  des  exprefTions  à^  y ,  u  ^  V 

qui  dépendent  de  la  quantité  AT.fm.  2  8r[jTin.  y* —  cof.r*], 

feroient  alors  à  très-peu-près  les  mêmes  que  celles  que  Ton 
auroit  en/regardant  i  &  AT  comme  conftans;  mais  il  nen  eft 
pas  ainfi,  iorfqu'on  a  égard  au  mouvement  de  rotation  de 

ia  Terre  ;  dans  ce  cas    on   a  r  m h  .  ■     '  ■ ,  & 

m  lin.  % 

Ton  déterminera  ^  &  ^  ^   au  moyen  des  deux  équations , 

<,  =  -/r.[^4^-^*-Ëf]-«-C7fA 


en  forte  que  ^  &  i  ne  font  plus  îcî  les  mêmes  que  dans  fa 
fuppofition  de  n  =  o  ;  la  valeur  de  r  &  par  coniequent 
celle  de  v  fera  fort  grande ,  fi  m  eft  très  -  petit  par  rapport  à 
/; ,  ce  qui  a  lieu  pour  le  Soleil ,  car  on  verra  facilement  par 
ce  qui  précède,  que  m/  eft  égal  au  double  du  moyen  mou- 
vement  du  Sofèii  qui  eft  très-petit  par  rapport  à  ^nt,  en 

forte  que eft  fort  grand ,  &  à  peu-près  égal  à  3  6  5  ; 

mais  le  terme  le  plus  confidérauie  de  1; ,  eft  celui  qui  dépend 
de  Tînclinaifon  de  l'orbite  lunaire ,  car  il  eft  facile  de  s*af- 

furer  que  la  quantité  AT  [  j  fin.  /  —  cof.  /  ]  produira  un  terme 

de  cette  forme,  K' ./?  .fin.  2  fi  .cof.  (m  t  H—  A) ,  p  étant  ia 

tangente  de  Tinclinaifon  moyenne  de  l'orbite  de  la  Lune , 
&  ;;;'/  repréfèntant  le  mouvement  moyen  de  fon  noeud  ;  or 
ce  mouvement  étant  environ  dix-huit  fois  moindre  que  celui 

du  Soleil ,  on  aura  à-peu-près  ~  z=z  3  ^  •  3  <5  5  ,  partant 
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c  =  —   3^*3^5  •  "7~ —  •  ^  '  ^  ^^  vérité ,  la  tangente  p 

étant  fort  petite,  b  8c  a  feront  eux-mêmes  peu  confidénibles, 
&  la  valeur  de  c  en  fera  beaucoup  diminuée  ;  malgré  cette 
diminution ,  le  terme  c  .  fm.  (ni  t  -+-  A)  refiera  encore  la 
plus  confidérable  de  1  exprelTion  de  v. 

Il  réfulte  de-là  que  les  parties  des  cxpreflîons  dey  ,u  &.  V 

qui  dépendent  de  la  quantité  AT.  fin.  2  9  .  [jfin.  k* —  cof.  /]  , 

font  bien  différentes  de  celles  que  l'on  a  en  regardant  K  & 
F  comme  conftans  ;  mais  on  doit  obferver  qu'à  caufe  de  la 
lenteur  avec  laquelle  les  angles  mt,  ni  t ,  &c.  croîflent,  on 
ne  peut  fe  dîfpenfer  dans  la  détermination  des  quantités  a , 
h  8c  c,  d avoir  égard  à  la  réfiffance  que  les  eaux  de  la  Mer 
éprouvent  ,  &  en  vertu  de  laquelle  elles  fe  remettroient 
bientôt  dans  leur  état  d  équilibre,  fi  iaélion  du  Soleil  &  de 
la  Lune  venoit  à  ceflèr.  Suppofbns  ici  que  cette  réfiftance 
foit  proportionnelle  à  la  vîteflc ,  il  faut  alors  ajouter  au  premier 

membre  de  l'équation  (7) ,  la  quantité  p  ('Y') '  ^  ^"  premier 

membre  de  Téquation  (9) ,  la  quantité  p  (-j^)  •  fm.  0\  p  étant 

im  coefficient  confiant  dépendant  de  i'intenfité  de  la  réfiftance. 
Pour  avoir  enfui  te  les  parties  des  expreffions  de  y,  u  8lv  qui 

dépendent  du  terme  K' .  fm.  2  9 .  cof.  (m  t  -h  A) ,  on  fera 

y  =  a.coC.fmt  ^^  A)  -+-  a.ûn.fmt  H-  AJ, 
u  =  b.co(.(mt  -H  A)  -H  b\{in.(mt  -f-  A), 
w  z=z  c.(in.(mt  -H  -4/  H-  <i  .cot(mt  -+-  A)f 

&cn  fubftituant  c^  valeurs  dans  les  équations  (6),  (7)  Si 
(9),  on  aura  pour  déterminer  les  fix  quantités  a,  a,  b ,  b\ 
c,  c,  les  fix  équations  fui  van  tes. 
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m^h  -4-  fïïtV 2/;wf  .fin.O.cof.9  =  ë(^)  "+"  AT'ifm.  28 

nfU ^mb  -+-  2w/wf'.fin.9,cof.6  = 8  ("Tt) 

IF 

me  .fin.ô*  —  /)wc\fin.9*  a/rw3  .fin.9  .cof.  ô  =   o 

/ff* f ' . fin. 9* -4-  pmr  .fm.9*  -+-  2//wA' .fim9  •  cof.9  =  o; 

fi  p  eft  beaucoup  plus  grand  que  m ,  les  quatre  dernières  de 
ces  équations  donneront  ^  en  négtigeant  les  .  quantités  de 
Tordre  w, 


p  fin.  g  p  fin.t 


on  fatisfera  donc  à  toutes  les  équations  précédentes  en  faifânt 
V  7=.  o ,  f  izz  o,  ^7*  =  o,  &  en  déterminant  a,  b,  c  , 
au  moyen  lits  équations 

/2  z=:  — 


m       •       cof.  I 
.0. 


p  fin.  8      . 

On  voit  ainfi  que  les  valeurs  àt  a  8c  b  k  détermineront 
comme  fi  l'on  avoit  m  z=z  o ,  &  qu  ainfi  la  partie  de  Tex- 
preffion  de^,  qui  dépend  de  la  quantité  K.  [jfm.  r*  —  cof.  r*] , 
eft  alors  à  peu-près  la  même  que  celle  que  Ton  trouve  en 
regardant  a  &  i  comme  conftans. 

La  fuppofition  de  f  beaucoup  plus  grand  que  m,  paroît 
être  vraie  par  rapport  au  Soleil ,  car  on  peut  fuppofer  f 
proportionnel  au  temps  qui  (êroit  néceflâîre  pour  que  la 
Mer  reprit  fon  état  d équilibre,  fi  Taélion  du  Soleil  &  de  la 
Lune  venoit  à  cefiêr:  or  il  eft  très- vrai (emblable  que  ce 
temps  feroit  beaucoup  moindre  qu'une  année  ;  u'où  il  uiit  que 
la  valeur  entière  de  y  que  nous  avons  détermii^  par  la 
théorie  précédente ,  peut  être  regardée  comme T^rt  approchée 
jpar  rapport  au  Soleil  ;  cette  même  fuppofition  ^ç  f  beaucoup 
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plus  grand  que  m,  pourroît  n'être  pas  exaéle  par  rapport  à, 
ia  Lune ,  &  alors  la  partie  de  l'expreflion  de  y  qui  dépend 
delà  quantité  A'[  j^"*  y* — :  cof.  /]  ,  pourroit  être  fenfibiement 
différente  de  celle  que  Ton  trouve  en  fuppofânt  Ar&  v  conftans; 
il  paroît  impoffible  de  la  déterminer  par  la  théorie ,  parce 
qu'on  ignoré  la  loi  de  la  réfiftance  en  vertu  de  laquelle  la 
Mer  tend  fans  celle  à  (è  remettre  en  équilibre  ;  heureufement 
cette  quantité  n'influe  que  fur  les  hauteurs  abfoiues  de  la  Mer, 
fuivant  les  différentes  déclinaifbns  de  la  Lime ,  &  ne  change 
rien  aux  autres  phénomènes  des  marées,  en  ibrte  que  fi  Ton 
fuppofè  en  vertu  de  laélipn  de  la  Lune 

h  &i  c  feront  à-peu-près  les  mêmes  que  par  la  théorie  pré- 
cédente, &  il  ne  peut  refter  d'incertitude  .que  fur  la  valeur 
de  a;  nous  croyons  cependant  que  cette  valeur  ne  s'éloigne 
pas  beaucoup  de  celle  que  donne  notre  théorie. 

La  confidératîon  d'une  réfiftance  proportionnelle  à  la  vîteflc, 
peut  fervir  à  lever  une  difficulté  que  l'on  pourroit  faire  fur  ce 

que  nous  avons  fuppofé  article  XV,  que  (-: — )  ne  renferme 

aucun  terme  confiant,  c'eft-à-dîre,  indépendant  du  temps  /. 
En  confidérant  en  effet,  les  articles  II  &  ///,  on  voit 
que  pour  l'exaélitude  de  nos  calculs ,   il  fuffît  que  y ,   u  8c 

(- — )  ne  renferment  que  des  termes  confians  ou  périodi- 
ques, en  forte  que  v  peut,  (ans  nuire  à  cette  exaditude, 
renfermer  un  terme  proportionnel  au  temps;  mais  fi  l'on 
reprend  les  équations  (j)  de  ^article  XV ,  on  verra  facile- 
ment que  ia  fuppofition  d'une  réfiftance  proportionnelle  à  la 
vîtefiè ,  introduit  dans  le  premier  membre  de  la  féconde  de 

ces  équations ,  le  terme  p  / .  (-—  ),  &  dans  le  premier  membre 

de  ia  troifième  de  ces  équations ,  le  terme  p  i .  (-j^)  .  fm.  fl*; 
or  il  eft  impoffible  de  j&tisfaire  alors  à  cette  dernière  équation , 
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en  fuppofant  que  f— —  J  renferme  un  terme  confiant ,  fans 

I  ' 

que  f-7 — J  ou  f— — J  en  renferme. 

On  peut  faire  une  remarque  entièrement  femblable  fur 
toutes  les  manières  de;  iatisfaire  aux  équations  (j)  de  Y  article 
LSfK^  différentes  de  celle  que  nous  avons  employée  :  il  eft 
clair  en  effet  ,  que  la  fuppofition  d'une  légère  réflffance 
proportionnelle  à  la  vîteflè ,  ne  fera  que  changer  extrème- 
^-ment  peu  les  valeurs  que  nous  avons  trouvées  ci-deffus  pour 
y,  u  8l  *u  ;  or  dans  Thypothèfe  d'une  réûffance  proportion- 
nelle à  la  vîteffe^  le  fluide  na  quune  manière  poflible  de 
fe  mouvoir;  car  û  l'on  fuppofe,  par  exemple,  qull  en  exîfte 
deux,  &  que  Ion  nomme  y\  a  &  v,  ce  que  font  y,  u 
8c  ^  dans  la  première;  8i.y\u''8Lv'^,  ce  que  font  ^,  u8cv, 
dan^  la  feconde  ;  les  équations  du  Problème  étant  linéaires , 
il  eft  clair  que  y"  —  y\  «" —  u  &  *ï;"  —  v,  fàtisferont 
pour  y  f  u  &  V,  z  ces  mêmes  équations,  en  y  fuppofant 
K  =r  o  ,  c'eft-à-dire,  en  fuppofant  TAfixe  attirant  anéanti; 
mais  il  eft  évident  que  dans  ce  cas  le  fluide  doit  à  la  longue  fo 
mettre  en  équilibre ,  ^ce  qui  donne  /''-^yzzz  o ,  a"—  «  =r  o, 
&  v'  —  ^':;=  o  ;  donc  le  fluide  n'a  quune  façon  pofirble 
de  fe  mouvoir  dans  rhypothèie  d'une  légère  réfiftance  pro-^ 
portionnelle  à  la  vîteffe;  or  en  négligeant  les  termes  de 
1  ordre  de  cette  réfiftan«e ,  on  aura  pour  y ,  u  8c  v ,  les 
valeurs  que  nous  avons  trouvées  précédemment ,  ce  qui  peut 
(èrvir  de  confirmation  aux  raifonnemens  de  ïartick  XIV. 

La  longueur  de.  ces  Recherches  ni  oblige  den  renvoyer  lajtàui 
iB(  m  autre  Volume. 


-^/im.  di  Cétad.  K.  êkf  Se 
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OBSERVATION 

Sur  la  manière  de  rendre  une  partie  de  la  Pierre 
Calaminmré^s  Joluble  dans  Veau  comme  le  Beîirre 

de  Zinc. 

Par  M.   S  A  G  E. 

LA  Pierre  Calamînaire  du  Commerce  n'eft  pas  propre  à  5  Juillet 
cette  expérience,  parce  quelle  a  été  torréfiée,  &  que  ^77 i' 
par  cette  opération  elle  perd  iacide  marin  qui  iêrt  à  miné- 
raiiiêr  le  zinc  quelle  contient;  on  peut  aifément  connoître 
ia  pierre  calamînaire  nui  a  été  calcinée,  celle-ci  expofee  au 
feu ,  ne  diminue  pas  lenfiblement  de  fon  poids ,  tandis  que 
celle  qui  ne  l'a  pas  été,  perd  iorfqu'on  ta  fait  rougir  tien  te  à 
trente-cinq  livres  par  quintaL 

J'ai  diftillé  dans  une  cornue  de  verre  lutée,  une  once  de 
pierre  calamînaire  &  deux  onces  de  limaille  de  fer;  il  a  paiïé 
de  feau  /àlée ,  enfuite  il  s  eft  fublimé  dans  le  col  de  la  cor- 
nue environ  vingt  grains  de  beurre  de  zinc  blanchâtre,, 
déliquefcent  &  entièrement  foiuble  dans  Teau  diftillée;  jai; 
mis  dans  h  diflblution  du  nitre  lunaire,  il  s'efl  précipité  fur 
le  champ  de  la  lune  cornée. 

Si  1  on  ne  procède  pas  à  cette  opération  par  un  feu  gradué, 
&  qu'on  fade  rougir  promptement  la  cornue,  on  n'obtient 
pas  de  beurre  de  zinc,  mais  de  iacide  marin  volatil,  &  du 
zinc  ibus  forme  métallique. 
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HERNIE  DES  MEMBRANES  DE  LA  VESSIE, 
Avec  des  Réflexions  fur  la  formatîm  de  cette  maladie. 

Par   M.    B  o  R  D  E  N  A  y  E. 

SI  la  connoîflànce  anatomique  de  fa  ftruélure  àes  parties 
eft  abfoiument  néceiïâire  pour  expliquer  les  fonctions 
du  corps  humain  »  elle  n  eft  pas  moins  utile  pour  diftinguer 
&  connoître  les  différens  dérangemens  qui  peuvent  Taffeéler: 
cette  connoiilànce  dirige  dans  la  pratique  de  lart  de  guérir; 
elle  permet  de  rendre  raifbn  de  plufieurs  phénomènes ,  &  de 
voir  pourquoi  une  partie  eft  plus  fujette  à  une  afFeétion 
qu'une  autre» 

Dans  le  bas-ventre  font  renfermés  plufieurs  (àcs  membra- 
neux, le  ventricule,  les  inteftins,  la  veffie,  &c;  le  même 
nombre  de  membranes  paroît  en  général  entrer  dans  leur 
compofition ,  mais  en  confidérant  de  près  leur  ftruélure ,  la 
difpofition  de  leurs  fibres  eft  différente;  doù,  par  cette  raîfon, 
peuvent  réfulter  quelques  dérangemens  plus  fpécîalement 
propres  à  telle  ou  telle  partie.  C  eft  ce  qui  paroîtra  démontré 
par  les  réflexions  que  j'ai  cru  devoir  joindre  à  TObfèrvation 
que  j'ai  l'honneur  de  préfènter  à  l'Académie ,  &  qui  a  pour 
objet  une  efpèce  de  veftie  double,  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  une  hernie  des  membranes  internes  de  la  veille 
à  travers  les  externes. 

\Jtï  Soldat  invalide»  fujet  à  des  rétentions  d'urine,  étant 
mort  d'une  autre  maladie,  fon  cadavre  fut  deftiné  pour  des 
épreuves  chirurgîques.  Comme  on  j'étoit  propofè  de  faire  fur 

^  Préfentée  le  26  Février  177^,  relue  par  l'Auteur^  devenu  Académicien j 
le  15  Juillet  1775. 
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lui  Topération  de  la  iîthotomie,  on  avoit  incifé  le  corps  de 
k  veffie  au-deifus  du  pubis»  pour  y  mettre  une  pierre,  ainfi 
qu'il  eft  d  ufage  en  pareil  cas.  Après  avoir  fait  au  périné 
Tincifion  ordinaire  pour  le  grand  appareil,  &  introduit  par 
la  plaie  les  tenettes  dans  la  veilîe  pour  faifir  la  pierre,  on 
fut  d'autant  plus  furpris  de  ne  la  point  trouver ,  qu'on  l'y  avoit 
touché  un  moment  auparavant  avec  la  fonde  :  en  changeant 
^le  cadavre  de  fituation ,  la  pierre  fe  fit  de  nouveau  fentir  au 
toucher;  mais  dès  que  l'on  voulut  la  (aifir,  elle  échappa  encore 
bientôt  à  l'Opérateur. 

Ces  cîrconftances  réitérées  déterminèrent  à  faire  des  re- 
cherches fur  la  caufè  de  cet  événement,  en  examinant  avec 
foin  le  balfm  de  ce  fujet,  &  particulièrement  Ûl  veflie:  alors 
je  trouvai  avec  étonnement  que  cette  veflie  étoit  compofèe 
de  deux  portions  d'une  capacité  prelque  égaie.  En  fuivant  cet 
objet  avec  attention,  nous  reconnûmes  que  la  veflie  n'étoit 
pas  double,  mais  que  de  (a  partie  latérale  gauche  naiflbit 
la  poche  que  l'on  pouvoit  regarder  comme  extraordinaire ,  & 
'dont  k  capacité  égaloît  à  peu  -  près  les  deux  tiers  de  celle 
de  ia  veflie  ;  cette  poche  plus  étroite  à  l'endroit  de  (a  naîP- 
iance  â  la  veflie,  s'élargit  enfuite;  (es  parois  font  beaucoup 
plus  minces,  plus  tranfparentes ,  à  peine  y  aperçoit-on  quel- 
ques fibres  charnues  ;  elles  font  toutes  raflemblées  à  l'endroit 
par  où  s'eft  feite  la  fortîe ,  où  elles  forment  par  leur  entrela- 
cement une  efpèce  de  fphinéler. 

Cette  poche  paroit  donc  faite  par  les  membranes  internes 
feulement,  qui  peu-à-peu  iè  font  frayé  An  pa(&ge  entre  les 
fibres  mufcuiaires  écartées;  le  tiflu  du  péritoine  qui  recouvre 
ces  parties  étant  d'une  texture  lâche ,  a  dû  de  même  s'étendre 
en  fuivant  les  membranes  internes  »  &  entrer  ainfi  dans  Qi 
compofition* 

La  veflie  étant  ouverte,  on  voit  que  nos  deux  cavités 
communiquent  entr'elles  par  une  ouverture  aflez  confidérable» 
à  peu-près  ronde ,  formée  dans  la  cloifon  qui  les  fepare.  C'efl: 
par  cette  voie  que  la  pierrç  pouvoit  échapper  aux  approches 


\ 
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de  la  tenette,  ou  céder  à  Timpulfion  du  gorgeret,  Se  pailer 
jj/^y^^i  ^  dans  cette  poche  extraordinaire  *. 

Le  fait  que  je  viens  de  rapporter  peut  être  regardé  comme 
un  de  ces  cas  rares  dont  on  a  peu  d'exemples ,  &  il  a  pant 
digne  de  remarque  à  divers  Anatomiftes  à  qui  j'en  ai  fait 
part  faj. 

J  ai  vu  depuis  une  autre  hernie  de  cette  efpèce»  mais 
beaucoup  moins  confidérable ,  dont  la  poche  extraordinaire 
étoit  fituée  de  même  à  la  partie  latérale  de  la  vefTie. 

Coïter  a  conlervé  un  fait  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux-ci  fbj.  11  dît  avoir  trouvé  dans  une  fille  âgée  de  trente- 
cinq  ans,  la  veflre  partagée  en  deux  portions  qui  étoient 
pleines  d'urine;  les  uretères  ne  s'inleroient  que  dans  une 
leuiement»  de  laquelle  Turine  paflbit^dans  l'autre:  ainfi  une 
poche  extraordinaire  tenoit  à  la  veflle,  8c,  autant  qu'on  peut 
le  préfumeri  étoit  formée  aux  dépens  de  les  membranes. 

Ces  efpèces  de  conformations  vicieulès  ne  doivent  pas 
être  confondues  avec  les  appendices  que  Ton  trouve  quelque- 
fois à  la  veffie ,  ni  avec  les  loges  ou  kiiles  qui  peuvent  s  y 
former  par  maladie.  L'Oblêrvation  que  nous  venons  de  rap- 
porter, fait  voir  une  véritable  hernie  des  membranes  internes 
de  la  vefTie  à  ti*avers  la  tunique  charnue;  ainfi  que  le  démontre 
l'infpeélion  :  en  cela,  elle  diffère  des  appendices  de  la  veifie  » 
qui  font  formées  par  des  proiongemens  ou  des  dilatations 
contre  nature»  &  dans  la  conditution  defquelles  entrent  toutes 
fes  membranes.  Enfin  les  kifles  ou  loges  dans  lefquelles  fe 
forment  quelquefoû  des  pierres ,  font  le  plus  fou  vent  l'effet 
d'une  maladie  &  ae  1  epaiffiflement  contre  nature  des  mem- 
branes de  la  veffie.  On  doit  donc  diflinguer  ces  poches 
herniaires  d'avec  les  appendices  médiocres  que  l'on  obfêrve 
quelquefois  à  la  veffie,  ôc  il  convient  de  ne  pas  les  défigner 


^aj  Feu  M.  Vcrdîcr,  Profeflcur 
célèbre  en  Anatomîe  au  Collège  de 
Chirurgie,  à  qui  ) 'a vois  fait  voir  cette 
veffie ,  ayant  trouvé  cette  obfèrvatîon 

f  rès-intérelTante ,  en  a  fait  menâpn  jans 


un  Mémoire  fur  la  hernie  de  la  veffie, 
Acadétnie  royale  d<  Chirurgie,  tome  II, 
irf^^' 

(b)  Volch.  Coiter  exercit.  Ù*  olfef, 
anat,  cumfiguf.  Norimberg.  1^73. . 


Ibus  le  nom  de  veffie  double  ou  triple,  ainfi  que  lont  fait 
quelques  Oifervateurs. 

Quelques  réflexions  fur  la  flrutffaire  de  k  veflie,  permettent 
de  concevoir  &  dexplîquer  comment  ces  poches  extraor-* 
dinaires  peuvent  iè  former* 

On  fait  que  la  veffie  eft  un  £xc  membraneux  fitué  à  h  partie 
antérieure  de  la  région  hypogaftrique  immédiatement  derrière 
les  os  pubis,  au-defïïis  defquels  elfe  s'élève  quand  elle  eft 
pleine  :  Ùl  figure,  qui  approche  de  Tovale,  ne  fè  confêrve 
pas  toujours  k  même;  die  eft  changée  par  les  diflërentes 
compreffions  que  k  veffie  peut  recevoir  dts  parties  voifmes , 
comme  on  le  remarque  quelquefois  dans  les  femmes  groflès 
ou  dans  celles  qui  ont  eu  I)eaucoup  d'enfans. 

On  admet  en  généi'ai  quatre  membranes  dans  k  compa« 
fition.  La  plus  extérieure  ou  commune  vient  du  péritoine, 
dont  la  vraie  lame  ne  couvre  que  la  partie  poflâieure  ;  mais 
fon  tiffii  cellulaire  le  répand  fur  le  reâe  de  k  veffie,  &,  plus 
abondant  fur  les  parties  latérales,  donne  à  ces  endroits  moins 
de  réfiftance.  La  féconde  efl  mufculeuië;  fès  fibres  (ont  dirigées 
feion  plufieurs  plans;  les  plus  extérieures,  &  qui  font  en  plus 
ff^nd  nombi'e,  s  étendent  lèlon  k  longueur  de  k  veffie; 
dautres,  &  en  plus  petit  nombre,  font  prefque  tranfverkies* 
La  troifième  efL  la  nerveuiè,  compoiee  défibres  blanches  de 
nature  à  peu-près  tendineufes,  dures,  qui  (è  croifènt  en  divers 
iens  &  qui  forment  dos  mailles  fort  ferrées.  Quelqueis  Auteurs 
en  admettent  une  quatrième,  qu'ils  regardent  comme  veloutée  ; 
elle  eft  couverte  de  mucofités,  &  eft  fort  propre  à  défendre 
les  autres  membranes  des  impreffions  facheufes  que  pourroit 
caufèr  le  long  i^jour  de  f  urine  dans  k  capacité  de  la  veffie. 

On  y  remarqué  iàn  coi  &  fon  fond.  Ce  ibnt-là  les  deux 
points ,  pour  ainfi  dire ,  où  vont  fè  réunir  les  fibres  longi*- 
tudinales  ;  elles  y  font  rariiaffées  en  divers  troufleaux ,  & 
ceft  par  cette  réunion  qu'elles  concourent  particulièrement 
à  Taélion  de  k  veffie.  ^ 

Nous  venons  d  obfêrver  que  k  membrane  mufculeuië  étoit 
compofce  de  fibres  longitudinales  &  tranfverfàles  :  nous  avons 

Aa  i; 
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dit  que  ces  dernières  étoient  en  plus  petit  nombre ,  &  for- 
moîent  par  confèquent  des  mailles  peu  fêrrées^r  de  cette 
ilruélure  particulière,  il  fuit  que  dans  les  cas  où  la  veffie  (ëra 
beaucoup  diflendue  par  la  préiènce  du  fluide  qu  elle  contiendra, 
les  fibres  longitudinales  s'écarteront,  &  elles  feront  dans  ce 
cas  difpof^s  à  peu-près  comme  des  côtes  de  melon;  cell-à* 
dire,  qu  écartées  les  unes  des  autres  dans  leur  milieu,  eUes 
refieront  contiguës  &  plus  ferrées  par  leurs  extrémités,  & 
préfènteront  dans  ces  endroits  une  plus  grande  réfiflance. 

Les  fluides  contenus  dans  la  vefDe  prefTent  également  de 
tous  les  côtés;  leur  preflion  ne  peut  produire  qu'un  moindre 
eflèt  vers  le,  fond  ou  vei;s  le  col  de  la  TefTie,  parce  que  les 
fibres  y  font  plus  fortes  &  rafièmblées  ;  ils  doivent  donc  agir 
plutôt  fur  la  partie  qui  efl  moyenne  entre  ces  deux  extrémités 
&  qui  efl  beaucoup  plus  foible ,  i  «^  parce  que  dans  la  diften-» 
fion,  les  fibres  longitudinales  elles-mêmes  font  écartées;  2»^ 
parce  que  les  fibres  tranfverfàles  font  en  moindre  nombre,  & 
qu'éloignées  les  unes  des  autres,  elles  ne  préfèntent  pas  une 
réfiflance  fuffifante* 

Si  donc,  par  ce  défaut  de  réfiflance,  ou  par  une  autrô 
taule  étrangère,  la  liqueur  contenue  agit  plus  fur  un  côté 
que  fur  un  autre ,  6c  fe  fait  peu-à-peu  une  efpèce  d'intervalle^ 
il  arrivera  que  les  membranes  internes  pafleront  à  travers 
Técartement  des  fibres  mufculaires  &  formeront  ainfi  une 
hernie. 

Ce  que  je  viens  d'avancer  fur  la  hernie  des  membranes 
internes  de  la  veifie  qui  paflënt  à  travers  la  tunique  muP* 
culeuiê,  n  efl  pas  une  fimple  conjeélure;  les  faits  que  j'ai 
rapportés  en  fourniflent  la  preuve. 

La  fituation  de  la  poche  extraordinaire  qui  fê  trouvfi 
latéralement  dans  les  deux  veffies  que  j'ai  vues,  cette  même 
iituation  latérale  de  deux  poches  ou  kifles  confîdérabies 
de  la  vefTie,  dont  Heïfler  a  coniêrvé  la  figure  dans  les 
hfiituts  de  Chirurgie  (c),  une  difpofition  femblable  de  deux 


m$ 


(c)  Part,  II,  cap,  çxiy. 
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}poches  latérales  de  la  veiTie,  que  M.  de  Broke  défigne  (bus 
le  nom  àinppendices,  &  dont  il  expofè  ia  figure  à  la  nn  d  une 
&vante  Diflertation  (d),  donnent  lieu  à  quelques  réflexions. 
La  veflie  étant  appuyée  par-devant  contre  les  os  pubis  &  les 
muicles  du  bas-ventre,  &  étant  foutenue  poflérieurement  par 
finteftin  reâum  &  Yosfacrum,  permet  plus  difficilement  vers 
ces  endroits  l'ilTue  des  membranes  internes  ;  quelque  grande 
crue  ibit  la  diftenfion»  elle  trouve  toujours  un  point  d  appui 
(olide  qui ,  joint  à  la  réfiftance  naturelle,  eft  plus  que  fufiifânt 
pour  (outenir  lefFort  des  fluides.  Les  parties  latérales  étant 
feulement  accompagnées  du  tiflii  cellulaire,  n'étant  pas  appuyées 
contre  des  parties  folides,  prélèiiteront  une  réfiflance  beau- 
coup moindre,  &  doivent  par  confèquent,  fuivant  Tordre 
naturel ,  fouflrir  les  premières  de  Timpuilion  des  fluides  ;  c  e(t 
ce  que  l'expérience  confirme» 

C  eft  par  ce  même  mécanifme.  que  Ton  voit  (è  former  des 
diilenfîons  confidérables  au  canal  inteflinai  à  l'endroit  où  il 
adhère  au  méientère,  les  lames  du  péritoine  étant  moins 
fortement  unies  &  plus  di^fèes  à  s  écarter  dans  ce  lieu. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  efeèce  de  hernie  membra- 
Xieufe  avec  celle  que  Ton  connoît  ious  le  nom  de  Aernie  Je 
la  veffie  ;  dans  ce  cas ,  toutes  les  membranes  de  la  veffie  con- 
courent à  ia  formation  de  cette  maladie  ;  je  les  paflè  ici  (bus 
fiknce  y  n'ayant  aucun  rapport  avec  les  obiêrvations  dont  ii 
sagit» 

Pour  appuyer  ce  que  je  viens  d'avancer  fur  la  hernie  dt^ 
membranes  internes  de  ia  veflie ,  relativement  à  la  flruélure 
particulière  de  fes  fibres  charnues,  il  s'agit  d'examiner  en 
peu  de  mots,  fi  ia  ftruélure  particulière  des  autres  iâcs  mem- 
braneux contenus  dans  le  bas-ventre  peut  la  permettre. 

La  difpofition  de%  fibres  charnues  du  ventricule  paroit  s'y 
pppoièr  ;  en  e&t ,  elles  font  longitudinales ,  circulaires ,  &  ii 
y  en  a  d'obliques  ;  or  quoi  de  plus  propre  pour  rendre  (a 
^ibftance  ferme ,  les  mailles  que  ces  différens  pians  forment 
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étant  plus  ferrées!  Blafius  fait  menlion  d'un  ventricule  partage 
en  deux  portions  I  formant  comme  deux  poches  unies  par  un 
conduit  étroit,  par  iecuei  ces  deux  portions  communiquent 
entre  elles  fej^  Ruyfch  rapporte  avoir  trouvé  un  eftomac , 
dont  la  forme  étoit  devenue  oblongue,  &  n  a  voit  guère  plus 
d'étendue  qu'un  inteftin.  Les  Observateurs  fournirent  plufieurs 
exemples  de  changemens  de  figure  dans  cet  organe;  mais 
je  n'en  fais  aucun  qui  failè  mention  de  hernie  de  la  troiiîème 
&  quatrième  membrane  à  travers  la  mufculeufe. 

On  regardera  peut-étrç  comme  une  fuite  du  relâchement 
des  membranes  biternes,  les  appendices  ou  eipèces  de  cu(- 
de-iâcs  que  l'on  remarque  quelquefois  aux  intfifkins  Jejmiu/n 
&  i/eu/ft;  mais  on  ceflera  d  adopter  ce  fentiment,  en  remar-* 
quant  que  leur  compofition  e(l  la  même  que  celle  é^  inteftins. 
D  ailleurs  la  tunique  mufcuieufë  des  inteflins  étant  faite  dQ 
fibres  longitudinales  &  circulaires,  unies  a(!ez  fortement,  elle 
ne  pourroit  permettre  que  difficilement  i'iiïue  des  membranes 
^lternes^ 

De  cette  flru<flure  diô^rente  dans  ces  différens  fecs  mem« 
braneux,  ii  fuit  que  la  difpofition  particulière  des  fibres  de 
h  veffie  8i  la  moindre  réliftance  du  tiflu  cellulaire  fur  ks 
partks  latérales ,  la  doivent  rendre  plus  expofee  à  la  maladie 
dont  ii  s'agit,  &  qu'au  contraire  elle  ne  doit  pas  arriver,  o\x 
du  moins  doit  être  plus,  rare,  dans  les  auti-es  parties  dpnt  les 
fibres  charnues  font  &  plus  fortes  &  difpofées  en  difS^reii$ 
iens  capables  de  réfifter  aux  différentes  impulfions* 
<  Ces  facs  membraneux  qui  fe  forment  ainfi  quekjuefoiar 
4UX  parties  latérales  de  la  veffie,  fournirent  des  réflexions 
eflentielles  pour  la  pratique.  Des  maladies  chroniques  de  la 
veffie  peuvent  être  l'effet  de  cette  conformation  vicîeuiè  ;  h 
formation  des  pierres  pourra  plus  aifement  avoir  lieu  dans 
ces  poches  extraordinaires,  à  rai(bn  du  fejour  des  urines.  De 
plus,  quels  inconvéaîens  ne  peuvent  pas  en  réfuller  pour  b 
y  thotomie  î  Vue  fierté  aperçue  d'abord  fenfiblement ,  échappe 
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ï  rapproche  des  tenettes ,  &  iorCju'oi»  eft  prêt  de  fa  fiifîr ,' 
va  le  loger  dans  une  retraite ,  d'où  l'Opérateur  ne  peut  la 
tirer  :  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  fur  le  cadavre  qui  avoît  la  veffie 
dont  il  s'agit ,  &  ce  qui  a  été  canfè  cjue  l'on  s  &ît  quelques 
recherches  iîir  cette  itruélure  particulière. 

Ues  obfervations  de  cette  efpèce  doivent  toujours  être 
recueillies.  Quoique  peu  de  fignes  puiHènt  annoncer  ces 
maladies ,  &  qu'on  ne  les  reconnoiflè  que  par  i'ouverture 
des  cadavres,  la  confidération  de  ces  ûàts  fervira  au  moins 
à  établir  l'hilloire  irès-variée  des  maux  auxquels  l'humanité 
cft  cxpofée. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

FIGURE   i'*   A,  le  corps  de  h  veflie. 

B,  pocbe  extiaordiniiirc  (oïtaée  ï  Iz  partit  latérale 
de  la  veffie. 
ce,  les  urstères. 

D,  la  proftate  vue  par-devuit  &  le  caïud  de  l'urètre. 
EE,  )et  véficules  féminaies  à.  les  canaux  déférons» 
TigVâ  2,   A,  It  corps  de  la  veffie  ouvert  latéralement  félon  fa 
longueur. 
S,  ouverture  de  la  pocbe  laténJe  dans  la  VCÛle* 
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OBSERVATION 

DE  VOCCULTATION  DE  SATURNE 

PAR    LA    LUNE, 

Faite  à  VObfervatoire  Royal,  le  18  Février  ijy^^ 

Par  M.  Cassini  de  Thury. 

22  Février  T   £  temps  a  été  très-fkvorable  pour  cette  obiêrvation  que 
*775«  J   i  j'ai  ^te  avec  k  Lunette  de  DoHond,  de  S.  A.  S.  ie 

Prince  de  Conti ,  j'ai  déterminé  ie  contaét  des  ^anfes  %L  des. 
deux  bords  de  Saturne* 

\    9>>  10'  47'^  l'extrémité  de  ranfe. 
p.  11.28^  le  premier  bord. 
9.  II.  54 1  le  fécond  bord. 
9.  12.  18  f  la  pointe  de  i'anfe. 

L'Émcrfion  du  premier  bord  eft  arrivée  à.  •  •  v .     i  o^  l  o'    7*  ^ 

du  fécond  l>ord io«  lo.  }9|» 

de  la  pointe  de  I'anfe..  •  • lo.  1 1.  \i^ 

TaS  attendu  le  paifage  de  Saturne  au  Méridien,  cette 
Planète  avoit  à  îdi  droite  TÉtoiie  jr  de  la  Vierge ,  qui  a  paifé 
au  Méridien  à  14*  20'  45'^ à  la  hauu  de  40*  59'    o'. 

Saturne  a  pafle. 14.  23.  52  ^«  40*  25.  15. 

£t  le  dernier  bord  de  la  Lune    14.  32.     8.  39*   '9*  55* 

£n  fuppofant  l'occultation  du  centre  à       9^  1 1'  42'^. 
£t  l'apparition  à •  • .  • .      i  o.  i  o.  2  3  ^. 

On  aura  la  durée ^ o*"  58'  41'. 

La  révolution  des  fixes  à  la  Pendirfe  a  été  obfervée  de  3^  49' |« 

La  plus  ancienne  obiervation  qui  ait  été  faite  à  i'Oblêrva*: 
vatoire  Royal,  duii  pareil  phénomène,  eft  celle  du   xf 

Février  16^8. 
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M  É  MOIRE 

Sur  le  procédé  qu* on  emploie  aux  Affinages  de  la  Monnoîe 
de  Paris  y  pour  la  fonte  de  la  Chaux  de  cuivre  qu'on 
y  retire  des  Eaux  fortes,  après  î opération  du  départ; 
et  fur  une  expérience  particulière  que  fax  faite  ^  en 
employant  ce  même  procédé ,  pour  retirer  du  dépôt  du  » 
blanchiment  desflaons  de  Billon  une  partie  des  tUdiets 
qiiils  éprouvent  toujours  dans  ce  blanchiment. 

Par   M.   TiLLET. 

AYANT  été  chargé  par  TAcadémie  de  lui  rendre  compte     Lu  le  21 
du  procédé  par  lequd  on  reflufcite,  aux  affinages  de  "'"jf?  '77î# 
laMonnoie  de  Paris,  le  cuivre  qu'on  y  retire  àf:s  eaux  fortes,  ic  i/^Déc. 
après  l'opération  du  départ,  jaî  attendu,  pour  répondre  plus       "^777* 
exaélenient  à  (es  intentions^  qu'un  travail  de  ce  genre  fè  fit 
en  grand  au  nouvel  Hôtel  ài^  Monnoies ,  &  qu'après  l'avoir 
fuivi  avec  loin ,  je  puflè  lui  en  expofêr  tous  les  détails. 

Le  fourneau  qui  a  fèrvi  à  cette  opération ,  m'a  paru  conflruit 
d'une  manière  fi  avantageufè ,  pour  qu'elle  y  réuffît  complè- 
tement ,  &  fût  le  moins  jfàtigant  qu'il  eft  poffibie  pour  les 
Ouvriers  qui  conduilènt  le  ^u  &  coulent  la  matière ,  que 
je  l'ai  fait  deffiner  dans  toutes  {ts  proportions ,  afin  qu'elles 
puflent  (èrvir  de  règle  pour  de  pareils  fourneaux  qu'on 
voudroit  ou  réduire  à  une  moindre  grandeur,  ou  faire 
établir  pour  à&^  fontes  plus  confidérables  que  celles  dont  il. 
va  être  queftîon. 

Je  me  conforcneraî  encore  aux  ordres  de  l'Académie,  en 
rapportant  à  la  fuite  de  cet  expofè  de  la  fonte  du  cuivre  qui 
réiulte  de  l'opération  du  départ ,  l'utilité  que  j'ai  tirée  moi- 
même,  il  y  a  onze  ans,  d'un  fourneau  de  la  même  e(pècc^ 
Mm.  ij/^.  Bb 
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pour  revivifier  du  euîvre  chargé  d'une  petite  portion  d'ar»' 
gent,  &  enfèveli  dans  une  quantité  confidérable  d  autres 
matfères  bien  différentes,  defqueilës  jufqu'alors  on  navoit 
pas  eu  Teipérance ,  &  peut-être  ia  peniee  de  le  dégager»  Ce 
que  fen  ai  dit  de  vive  voix  dans  une  de  nos  Scancêi ,  à 
foccaiion  du  Mémoire  que  M«  Baume  >  Membre  de  cette 
Académie,  y  a  lu  fur  cette  matière»  nen  a  donné  qu'une 
légère  idée;  j'entrerai  dans  quelques  détails  qui  feront  mieux 
fentîf  l'avantage  que  j'ai  recueilli  de  mon  expérience,  & 
combien  il  eût  été  intéref&nt  que  je  rcufië  £ute  plus  tôt* 

Oa  i&it  que  dans  le  départ  des  matières  chargées  d'une 
partie  d'or  &  de  trois  parties  d'argent ,  le  premier  de  ces 
métaux  (ê  précipite  en  poudre  au  fond  du  matras,  &  que  le 
fécond  refte  diffous  dans  i'eiprit  de  nitre;  on  (ait  encore  qu'à 
la  faveur  de  quelques  plaques  de  cuivre  jetées  dans  cet  efprit 
de  nitre ,  qu'on  a  étendu  clan^  une  ailëz  grande  quantité  d'eau , 
l'argent  qui  s'y  trouve  contenu  fê  précipite  à  (on  tour  au  fond 
du  vafe  qui  contient  la  Itqueur  ;  &  que  le  cuivre  didbus  dans 
l'e(prit  de  nitre  afFoibli,  peut  en  être  retiré  par  plulieurs  moyens. 

L'intérêt  qu'on  a  dans  les  travaux  des  affinages,  de  conferver 
en  partie  les  eaux  fortes  qui  ont  dé]k  fervi ,  &  d'en  faire  la 
reprife ,  fuivant  le  terme  de  l'Art ,  détermine  à  ne  s'occuper 
qu'indireétement  du  cuivre  qu'elles  contiennent,  &  à  attendre 
pour  le  ralièmbler  qu'il  forme  le  réfidu  net  de  ces  mêmes 
eaux  fortes  qu'on  prépare  lentement  à  une  nouvefle  didilia- 
tion.  M.  du  Fay ,  dont  je  parlerai  bientôt ,  donna  un  précis 
de  ce  travail  en  1728  ;  je  me  fêrois  abdenu  de  le  préfenter 
un  peu  plus  au  long ,  après  cet  Académicien ,  fi  la  revîvifi- 
cation  de  la  chaux  de  cuivre,  qui  fait  l'objet  principal  de  ce 
Mémoire,  ne  m'eût  pas  paru  demander  que  je  rappeiaife 
l'opération  fi  utile  &  long-temps  inconnue»  dont  cette  chau)t 
eft  le  précipité. 

J'ai  dit  qu'on  étendoit  dans  une  grande  quantité  d'eau 
Tefprit  de  nitre"*' qui ,  après  le  départ ,  tient  l'argent  en  diflb- 
lution  ;  &  que  les  plaques  de  cuivre  n'étoient  plongées  dans 
ii  Dqueur ,  que  iorlqu'on  l'avoit  ainfi  aflbiblie.  Avant  que  de 
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la  (bumettré  à  la  diflillatjpn»  on  commence  à  la  mettre  dans 
de&  chaudières  de  cuivre ,  de  trois  à  quatre  pieds  de  diamètre 
iùr  dix  pouces  ou  un  pied  de  profondeur ,  afin  que  la  liqueur 
préiênte  beaucoup  de  furface;  &  on  place  ces  chaudières  fur 
un  fourneau  deAiné  à  cet  efièt,  dans  lequel  on  entretient  un 
fax  modéré  :  Imu  fimpie  s'évapore  peu-à-peu  de  la  liqueur; 
Teiprit  de  nitre  fe  rapproche;  &  on  continue  ainfi  l'opération 
fuiqua  ce  qu'on  s'aperçoive,  par  l'odeur  de  l'eau  forte,  qu'il 
commence  à  s'en  élever  quelques  parties  avec  le  flegme  qui 
k  diffipe. 

On  (è  di(po(è  alors  au  travail  de  la  diflillation ,  mais  (ans 
l'établir  encore ,  parce  que  la  liqueur  dans  cet  état  ne  don- 
heroit  qu'un  eiprit  de  nitre  foible,  &  qui  pourroit  exiger 
une  ou  deux  diilillations  nouvelles  pour  parvenir  à  un  degré 
convenable  de  concentration  ;  on  iê  fert  aux  affinages  de 
Paris,  des  pots  à  beurre  du  Cotentin  pour  contenir  la  liqueur 
qu'on  Cs  propofe  de  diftillen  Après  avoir  placé  ces  pots  dans 
l'endroit  du  fourneau  de  diflillation ,  où  il  règne  dans  toute 
&  longueur  un  grillage  de  fer ,  au  travers  duquel  les  pots 
doivent  éprouver  l'aélion  du  feu,  &  lorsqu'on  les  a  eu  remplis 
de  isi  liqueur  tirée  des  bouilloires ,  on  les  y  entretient  dans 
une  chaleur  propre  à  produire  une  nouvelle  évaporât  ion ,  &L 
il  la  conduire  jusqu'au  point  où  Te/prit  de  nitre  s'annonce 
heaiicoup  plus  que  la  première  fois,  tant  par  l'odeur  forte 
qu'il  répand ,  que  par  la  faveur  piquante  qu'a  la  liqueur  en 

cet  état* 

Alors  l'Ouvrier  chargé  de  la  diflillation ,  couvre  d'un  chapi^ 
teau  chacun  des  pots  d'où  Tefprit  de  nitre  commence  à  s'é- 
kver;  il  y  adapte  une  cornue;  iute  l'un  &  l'autre  à  leurs 
fointures,  &  procède  à  la  diflillation  en  gouvernant  le  feu 
avec  les  ménagemens  que  demandent  des  vafès  peu  capables 
fsur  eux-mêmes  de  foutenir  une  grande  chaleur,  &  d'y  réfjfler 
(uf-tout  quand  elle  eft  fubite. 

Lorfi|ue  l'opération  eft  terminée,  &  que  les  pots  font 
lefroîdjsj  on  trouve  au  fond  &  autour  de  leurs  parois 
intérieures,  le  cuivre  en  poudr^  noire,  impalpable  &  afîez 
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pailè  le  tuyau  du  foufflet;  &  comme  ce  tuyau,  vers  (on 
extrémité  inférieure  »  na  guère  qu'un  pouce  de  diamètre,  on 
iènt  qu'il  eft  aife,  à  la  faveur  du  grand  vide  que  la  tuyère 
iaidè  à  l'extérieur,  &  du  jour  qui  iè  trouve  entre  ie^  parois 
intérieures  de  cette  tuyère  &  le  tuyau  du  foufflet,  on  fent, 
dis*je,  qu'il  eft  facile  d'examiner  l'état  du  bout  du  tuyau, 
d'en  écarter  avec  une  verge  de  fer  les  matières  fondues  qui 
tendroient  à  le  boucher ,  &  de  juger  même  de  l'état  plus  ou 
moins  fluide  dans  lequel  eft  le  cuivre»  parce  que  la  vue  peut 
pbnger  à  une  certaine  profondeur  de  la  cafîè,  &  y  faire 
diftinguer  le  métal  en  bain,  fur-tout  lorfqu'elle  en  eft  fufti^ 
lamment  remplie. 

Le  fourneau  neft  pas  placé  précilement  au  milieu  des 
murs  qui  en  forment  l'enceinte;  il  n'eft  d'un  côté  qu'à  4. 
pouces  de  diftance  de  l'ouverture  d'un  de  ces  murs,  i  la 
Êiveur  de  laquelle  on  puiiê  la  matière  fondue ,  afin  que  les 
Ouvriers  puifTent  plonger  aifèmeut  dans  la  cafte  la  cuiller 
de  fer  dont  ils  fe  fervent  pour  la  vider*  Le  côté  du  fourneau 
oppofé  à  celui-ci  eft  éloigné  de  1  5  pouces  du  mur  de  l'en* 
ceinte  qui  lui  eft  parallèle;  cet  intervaÛe  eft  deftiné  à  recevoir 
avec  économie  le  charbon  embrafé  qu'on  écarte  du  fourneau, 
iorfqu'il  s'agit  de  couler  la  matière,  &  qu'on  y  remet  eniuite 
avec  l'attention  de  ne  le  point  briièr ,  pour  procéder  à  une 
nouvelle  opération. 

Le  côté  du  fourneau  par  lequel  on  ie  charge  de  charbon» 
&  où  l'on  a  pratiqué  une  ouverture  qui  eft  bouchée  aufti  à 
volonté  par  un  carreau  de  terre  aiile,  n'eft  éloigné  que  de 
6  pouces  du  mur  de  l'enceinte  auquel  il  rqpond,  Sl  (c  trouve 
placé  vis-à-vis  de  l'ouverture  de  ce  même  miur.  C'eft  par  cet 
endroit  qu'après  avoir  dégagé  tout  ie  charbon  dont  la  matière 
fondue  eft  couverte  ;  on  1  écume  à  plufteurs  reprifês,  en  fiûfânt 
tomber  dans  des  chaudières  les  crades  mêlées  encore  de  quel- 
ques parties  de  métal ,  &  on  met  le  bain  totalement  i  découverte 
La  caftê  qui  le  contient,  a  comme  on  fent  bien,  la  forme 
d'une  calotte  renverfèe;  le  diamètre  de  (on  ouverture,  avsmt 
quelle  ait  fervi,  eft  de  i  5  à  16  pouces,  &  Ùl  plus  grande 
profondeur  de  8  a  10,  éttmt  priiê  du  niveau  de  la  tuyère;  la 
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n(>aeité  da  fourneau  pourroit  comporter  d  abord  une  ca(fe 
ttn  peu  plus  grande»  mais  Ces  dimeniions  augmentent  à  meïùre 
^ue  les  fontes  fe  multiplient»  &  qu'il  fe  détache  de  la  furfâce 
de  k  cafle  quelques  parties  de  ia  couche  adêz  épaifîe  de  terre 
à  four  mêlée  avec  du  charbon  en  poudre ,  dont  l'intérieur  de 
k  cafle  eft  couvert  :  on  y  apfdique  ce  mélange  qu'on  a  d'abord 
humeélé,  en  le  comprimant  avec  force  à  îaide  d'une  malle 
de  fer  &  en  lui  fitllànt  prendre  toute  k  confiftance  dont  il 
€Û  fuiceptibie.  Le  fourneau  &  fon  enceinte»  que  je  viens  de 
décrire»  ne  (ont  proprement  que  des  murs  élevés  perpen- 
diculairement fur  une  «baie  commune»  ilblés  en  partie  & 
abfblument  à  découvert;  mais  une  hotte  très^val^e  &  qui 
aboutit  à  une  cheminée  fort  large  »  embraflë  la  totalité  du 
fourneau»  &  donne  une  iiTue  facile  aux  vapeurs  qui  s'en 
élèvent^ 

Les  détails  dans  ieiquels  fai  été  contraint  d'entrer  pour 
donner  une  idée  exade  de  la  conftruélion  avaniageuie  de 
ce  fourneau  »  me  laiflent  peu  de  choie  à  dire  pour  l'expérience 
en  grand  qui  y  a  été  faite  fous  mes  yeux.  Lorlque  le  charbon 
dont  on  l'a  rempli  y  a  été  bien  allumé»  &  que  la  caflê  eft 
devenue  rouge»  on  a  commencé  à  répandre  fur  le  charbon 
avec  une  pelle  le  cuivre  en  poudre  dont  |ai  parlé»  &  on  Ta 
couvert  de  nouveau  charbon  ;  à  mefure  qu'il  a  baitfê»  on 
y  a  répandu  alternativement  du  cuivre  &  du  charbon ,  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  vu  au  travers  de  ia  tuyère  que  le  charbon  flottoit 
au^deflus  de  k  caflë  &  que  le  métal  y  étoit  en  pleine  fufion: 
cette  première  fonte  a  été  faîte  dans  l'elpace  de  deux  heures 
&  demie.  Après  avoir  dégagé  le  fourneau  de  tout  le  charbon 
dont  il  étoit  plein  »  enlevé  les  (cories  &  rendu  net  le  bain 
de  cuivre,  on  Ta  verfe»  au  moyen  d'une  cuiller  de  fer  lutée, 
dans  des  mouks  dilpolës  à  cet  efièt»  8c  qui  m'ont  paru  faits 
avec  tant  d'intelligence  &  de  fimplicîté  pour  l'accélération 
&  la  facilité  du  travail,  que  j'en  parlerai  bientôt,  &  en  join- 
drai le  defHn  à  celui  du  fourneau. 

L'intérieur  de  la  cafle  n'ayant  pas  été  beaucoup  endom* 
mage  par  cette  première  fonte,  iâ  capacité  eft  reftée  à-peu-prè$ 
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la  niéme;  &  il  n  eft  réfulté  que  deux  cents  livres  ou  environ 
de  cuivre  net  du  commencement  de  ce  travail  Je  ne  fauroir 
pré(enter  une  plus  jufle  idée  de  ia  fufion  parfaite  qu'on  donne 
au  cuivre  dans  ce  fourneau ,  qu  en  difimt  qu'il  faut  toujours 
verfer  ia  matière  à  deux  reptiles  dans  les  moules  ;  qu'on  ïy 
coule  quelquefois  à  trois  repriiès  pour  les  remplir ,  &  que 
cependant  ce  n  eft  qu'avec  quelqu'attention  qu'on  remarque 
fur  les  plaques  qui  en  (brtent ,  les  endroits  qui  peuvent  indi- 
quer ces  reprifes  :  le  premier  jet  de  ia  matière  eft  encore  en 
bain  ,  ou  au  moins  très-pâteux,  dans  l'inftant  où  le  iècond 
vient  s'y  joindre;  &  cdui-ci  fê  fbude«au  troifième  de  manière 
que  la  plaque  entière  ferable  n'être  le  produit  que  d'un  feui 
&  même  jet. 

Dès  que  la  cafte  eft  à-peu-près  vide ,  on  remet  dans  fe 
fourneau  tout  le  charbon  allumé  qui  avoit  été  tiré  à  1  écart  ; 
on  y  en  met  de  nouveau  ;  &  par  des  couches  alternatives  de 
cuivre  en  poudre  &  de  charbon ,  on  parvient  en  deux  heures 
ou  environ  à  remplir  la  cafte  comme  la  première  fois ..  de 
métal  parfaitement  fondu,  mais  en  plus  grande  quantité,  ainft 
que  je  l'ai  dit,  à  mefure  qu'il  fe  détache  des  couches  de  terre 
de  ia  furface  du  baftîn  où  il  eft  contenu ,  &  que  la  cai)è 
acquiert  plus  de  capacité* 

Par  un  travail  ain(i  fuivi ,  &  qiy  n'a  été  interrompu  que 
pendant  la  nuit»  pour  donner  du  repos  aux  Ouvriers ,  on 
a  fondu  trois  mille  cent  quarante*fept  livres  de  chaux  de 
cuivre  dans  l'opération  dont  je  m'étoîs  engagé  de  rendre 
compte  à  l'Académie.  On  juge  bien  d'après  lexpofe  que 
j'en  ai  fait ,  qu'en  employant  un  fourneau  plus  vafte  que 
celui  que  j  ai  décrit ,  en  augmentant  les  dimenfîons  de  la 
cafte,  &  en  faiiânt  ufàge  de  deux  ibuftiets,  fi  un  (èul  ne 
donnoit  pas  par^tout  une  aftez  grande  aéUvité  au  feu ,  on 
pourroit  revivifier  en  vingt-quatre  heures  fix  mille  livres  de 
cuivre ,  &  l'obtenir  irès-net  par  cette  feule  fonte.  Sur  les  trois 
mille  cent  quarante-fept  livres  de  chaux  de  cuivre  qui  ont 
été  ia  matière  de  ce  travail,  il  n'a  été  tiré  en  métal  pur  &. 
revivifié  que  dix-fept  cents  livres;  ce  qui  établit  un  déchet 

de 
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'de  quatorze  cents  jquarantefèpt  livres  p  ou  de  quarante-(ix  à 
peu-près  pour  cent.  Je  fus  étonné  que  cette  chaux  eût  autant 
perdu  en  revenant  à  (on  état  primitif;  mais  on  me  fit  obferver 
qu  elle  n'étoît  pas  nette  avant  qu  on  lui  rendît  Ùl  malléabr* 
lité;  qu'il  s'y  mêloit  ordinairement  beaucoup  de  matières 
terreuies ,  lorfquè ,  pour  ia  raflembler  dans  des  tonneaux ,  à 
mefure  que  les  diftillations  en  foiurnilïent,  on  la  détachoit 
des  pots,  &  encore  plus  fou  vent  des  fragmens  de  ces  pots  ' 
qui  font  très-fujets  à  fe  fendre  quand ,  à  la  fin  de  la  difliU 
lation»  la  chaux  de  cuivre  s  y  trouve  à  fèc  &  y  éprouve  le 
recuit  qu'il  eft  nécedàire  de  lui  donner. 

Afin  de  connoître  par  une  expérience  bien  précîfè  le  déchet 
réel  qui  réfuite  de  la  réduélion  de  cette  chaux ,  j  en   ai  fait  . 
tirer  trois  livres  ou  environ  d!iin  des  pots  qui  fortoient  du 
fourneau  de  la  difiillation  ;  elle  en  a  été  détachée  avec  les 
précautions  que  cette  épreuve  demandoit;  &  l'Académie  peut 
juger,  en  y  jetant  les  yeux ,  que  je  lai  eue  auffi  pure  qu'il 
étoit  pofTible  de  l'obtenir.  J'ai  traité  avec  le  flux  noir,  (Iiivant 
i'u&ge,  une  portion  déterminée  de  cette  chaux;  elle  a  rendu 
un  bouton  de  cuivre  très-net ,  dont  le  poids  étoit  de  fbixante- 
douze  grains  pour  cent  que  j'avois  employés.  II  e(l  donc  réfùlté 
encore  de  cette  expérience  un  déchet  de  vingt-huit  pour  cent , 
quoique  la  chaux  de  cuivre  ne  contînt  rien  en  apparence 
qui  lui  fût  étranger.  Dans  Tefpérance  d'obtenir  un  produit 
plus  fort,  parce  que  j  avois  remarqué  fur  le  bouton  de  cuivre 
quelques  traces  de  vitrification,  qui  portoient  la  teinte  de  ce 
métal,  je  réduîfis  du  fuif  en  petites  parcelles ,  &  je  les  mêlai 
avec  la  chaux  de  cuivre,  avant  que  de  procéder  à  la  revivi- 
ficatiod  par  le  moyen  du  flux  noir;  cette  addition  de  njatière 
animale  me  procura  quelqu'avantage  ;  mais  f éprouvai  encore 
vingt-fèpt  pour  cent  de  perte  dans  cette  féconde  expérience  ; 
il  cft  vrai  que  quoiqu'il  n'y  eût  aucun  veflige  de  vitrification 
(ïir  le  bouton  de  cuivre  qui  en  provint,  je  remarquai  un  léger 
enduit  cuivreux  dans  quelques  endroits  de  l'intérieur  de  la 
tutte  que  j'avois  employée,  &  que  je  fèntis  que  la  totalité  de 
Ul  chaux  de  cuivre  n  avoit  pas  été  reflufcitée.  Je  fis  part  à 
Mém.   177 ^^  Ce 
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M.  Cadet ,  Membre  de  cette  Académie ,  du  procédé  que 
j'avois  fùivi  >  6l  qui  ne  me  paroifibit  pas  de  nature  à  rendre 
mon  expérience  complète  :  il  me  confeiiia  d'abandonner  le 
flux  noir  pour  cette  opération ,  &  d'employer  un  autre  flux 
réduéUf ,  dont  M.  de  Morvaux  a  fait  uiâge  avec  fuccès,  & 
dont  M.  Cadet  lui-même  s'eft  (êrvi  utilement  dans  des  ck» 
conflances  où  ii  avoit  fait  d'inutiles  tentatives  avec  le  flux 
noir.  Nous  employâmes  en  confèquence  pour  quatre  gros  de 
la  même  chaux  de  cuivre  qui  avoit  été  la  matière  de  me^ 
expériences  >  une  once  de  verre  en  poudre,  quatre  gros  de 
borax  cdciné ,  &  trente  grains  de  charbon  en  poudre  qui 
furent  mêlés  d'abord  avec  la  chaux  de  cuivre  :  après  avoir 
braiqué  la  tutte  qui  nous  (èrvit»  nous  y  mimes  toutes  ces 
matières  bien  mélangées,  &  nous  les  couvrîmes  de  fei  marin 
décrépité;  en  vingt  minutes,  à  commencer  du  moment  ou 
le  charbon  fut  bien  allumé  &  la  tutte  fut  devenue  rouge, 
notre  opération  fut  terminée  :  nous  obtînmes  des  icories  bien 
vitrifiées  &  un  bouton  de  cuivre  très-net,  qui  pefoit  trois 
gros  huit  grains  ;  nous  n  aperçûmes  aucun  veflige  de  métd 
dans  les  (cories ,  &  nous  eûmes  lieu  de  penfer  que  la  totalité 
de  la  chaux  avoit  été  revivifiée.  H  ne  réfulta  par  conÊquent 
de  cette  expérience,  qu'un  déchet  de  fbixante^quatre  grains , 
ou  de  vingt-deux  grains  deux  neuvièmes  pour  cent;  on  te 
trouvera  encore  aflëz  confidérable  eh  lui-même,  quoiquln^ 
férieur  à  celui  des  deux  expériences  précédentes;  mais  ii 
faut  faire  attention  que  la  chaux  de  cuivre  a  pu  retenir  avec 
ténacité  une  portion  dWide  qui  a  fait  partie  du  poids  de 
cette  chaux  ;  qu'elle  a  pu  acquérir  un  kircroit  de  peiânteur 
par  une  forte  de  calcination  qu'elle  a  éprouvée  dans  les  pots 
en  y  reliant  à  fec  à  la  fin  de  la  difliilation ,  &  en  paf&nt 
de  l'état  de  verd-de-gris  à  celui  de  poudre  noire  &  brûléef 
dans  lequel  nous  lavons  pri(e  pour  la  revivifier;  peut-être 
y  auroit-il  lieu  de  conjeAurer  qu'une  partie  do  cuivre  efl 
tellement  ahérée  dans  (es  propriétés  métalliques^  par  la  difib- 
iution  qu'en  a  £ut  l'écrit  de  nitre ,  qu'elle  ne  peut  plus  y  être 
rétablie  »  ou  du  moins  qu'elle  ne  peut  plus  y  revenir  par  le» 
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moyens  que  nous  connoidbns:  cette  dernière  idée  (embieroit 
Yi*étre  pas  dénuée  de  tout  fondement»  d après  i'obfèrvation 
^ue  nous  fîmes  en  délayant  une  petite  quantité  de  chaux 
ëe  cuivre  dans  de  1  eau  diftiiiée,  &  en  ver&nt  quelques  gouttes 
d^uiie  de  tartre  par  défaiiiance  fur  i  eau  claire  que  nous  en 
tirâmes;  elle  perdit  auflitôt  Ùl  tranfparence »  &  annonça  un 
iqger  précipité  blanchâtre  qui  étoit  trop  fbible  pour  qu  on 
put  le  recueillir ,  mais  qui  pou  voit  être  fbupçonné  comme 
une  portion  décompof^e  du  cuivre ,  &  incapable  par-là  de 
revenir  à  1  état  métallique  par  les  procédés  connus.  Quoi  qui! 
en  fbit  de  la  caufè  du  déchet  confidérable  de  la  chaux  de  ce 
métal  produite  par  la  diflbiution»  il  paroit  que  les  autres  chaux 
métalliques ,  produites  fimplement  par  le  feu ,  perdent  beau- 
coup moins  de  leur  poids,  lorfqu'on  les  revivifie  &  quelles 
«e  font  moins  fujettes  à  cette  perle ,  que  parce  que  leur 
propriété  efientielle  n  a  point  été  altérée  d'abord  comme  celle 
du  cuivre  dont  il  s  agit ,  par  un  agent  audi  aélif  que  lefl 
f  efprit  de  nître. 

Si  on  rapproche  aélueliement  le  procédé  qu'a  indiqué  M. 
du  Fay  {ûJ,  &  d  après  lui  M.  Hellot  fùj^  pour  la  revîvification 
du  cuivre  dont  on  a  d^ouillé  les  eaux  fortes  en  les  diflillant; 
fi  on  compare  ce  procédé  avec  l'opération  dont  J'ai  rendu 
compte ,  on  verra  qu'il  efl  le  même ,  quant  au  fond ,  que 
^ui  qu'on  fuit  aux  affinages  de  Paris;  que  M.  du  Fay , 
fuppomnt  qu'il  n'éfl  queflion  que  de  fondre  une  petite  quantité 
de. cuivre,  propofe  de  n'employer  que  le  feu  d'une  forge 
ordinaire  &  une  cafîè  proportionnée  au  peu  de  métal  qu'on 
aura  à  recueillir ,  après  l'avoir  laifîé  fè  former  en  culot  dans 
la  csifiè  :  mais  TefTet  eflëntiel  réfulte  également  &  du  procédé 
qull  annonce  &  de  l'opération  en  grand  que  j'ai  rapportée  ; 
il  paroit  même  qu'on  peut  regarder  l'efpèce  de  fourneau  dont 
jài  donné  la  defcrîption  comme  le  plus  favorable  pour  refTufciter 
•promptement  &  d'une  manière  très-nette  toutes  les  chaux 

(h)  Hiftobe  ifc  T Académie,  armée  ^728,  page  ^j. 

(k)  I/'  Volume  de  Schlutter^  foge  369*. 
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métalliques  »  puifque  celle  du  cuivre ,  qui  eft  aflèz  réfra<5laire 
par  elle-même,  y  revient  par  une  (èule  fonte,  &.en  maflë 
confidérable,  à  Ton  premier  état  de  duélilité.  Je  puis  même 
avancer  que  s'il  étoit  poilible  de  fondre  la  chaux  de  cuivre 
dans  les  creulêts  ordinaires  avec  autant  de  £icilité  que  le  cui  vi« 
doux  &  malléable ,  il  (èroit  malgré  cela  beaucoup  plus  expéditif 
&  moins  difpendieux  d  employer,  pour  une  grande  quantité 
de  métal ,  le  fourneau  des  affinages  de  Paris,  que  les  creufets 
ordinaires,  les  fuppofat-t-on  capables  comme  les  grands  creuièts 
d'Allemagne  de  contenir  deux  cents  livres  de  métal 

Il  refle  à  conclure  »  par  rapport  à  lobjet  pour  lequel 
l'Académie  ma  chargé  de  lur  rendre  confipte  du  travail  des 
affinages  pour  la  fonte  du  cuivre,  ainfi  que  de  l'opération 
qui  m'eft  particulière,  pour  une  expérience  du  même  ordre^ 
par  laquelle  je  terminerai  ce  Mémoire i^  il  devient  concluant, 
dîs-je ,  qu'on  eft  parvenu ,  il  y  a  long-temps  i  comme  Fa  très^ 
bien  obier vé M.  Cadet ,  au  but  avantageux  qu'avoit  M.  Baume, 
en  propoânt  un  fourneau  où  les  chaux  métalliques  fe  revivir 
fizffcnt  à  travers  des  charbons  embraies;  que  ce  fourneau  n'a 
pas  même  les  grands  avantages  de  celui  que  j'ai  décrit.  Si  le 
cuivre  iê  revivifie  dans  celui  de  M*  Baume,  comme  il  doit  le 
faire ,  à  travers  les  charbons ,  il  refte  dilperie  en  kmies  plus 
ou  moins  grofles  dans  les  braifes  qui  s'accumulent  au  fond 
du  cendrier  ;  il  ne  peut  être  remis  en  lingots  bien  nets  qu^après 
des  lavures  &  une  féconde  fonte  dans  des  creufets;  au  lieu 
que  le  cuivre  fort  en  grande  malle  &  parfaitement  fondu 
de  Ja  caflè  du  fourneau  des  affinages  ;  &  il  en  fort  tout-  d'un 
coup  auffi  pur  que  le  feroit  du  cuivre  dui^ile  qu'on  auroit 
refondu  dans  un  creufet. 

II  ne  me  refte  plus ,  pour  terminer  l'article  de  la  fon\e  du 
cuivre  des  affinages,  qu'à  donner  la  defcription  du  moule 
où  l'on  coule  le  métal,  afin  de  former  des  plaques  deftinées  à 
l'opération  du  départ  *,  &  qui ,  après  avoir  été  diffoutes  elles- 
mêmes  en  grande  partie,  donnent  lieu  de  nouveau  au  travail 


♦  Voyez  la  Plancbe  II,  figures  a>  3j  4,  5^  6  &  7. 
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que  j'aî  cxpofé.  Ce  moule ,  qu'on  nomme  ainfi  improprement , 
efl  totalement  de  fer;  (a  defti nation  réelle  efldefèrvir  d'appui 
aux  cafés  où  les  plaques  de  cuivre  doivent  fê  mouler  ;  il 
préfènte  la  forme  d'un  priftne ,  ^^nt  chaque  côté  eft  de  quatorze 
pouces  de  Iiauteur  ou  environ  &  de  quatre  pieds  de  longueur  : 
deux  de  ks  côtés  font  revêtus  d'une  forte  tôle  dans  toute 
ieur  étendue  ;  le  troîfième ,  qui  n'en  eft  point  couvert ,  forme 
proprement  la  bafe  du  moule ,  porte  fur  le  pavé  du  laboratoire 
&  ^'y  maintient  folidement  :  des  traverfes  diftribuées  intérieu- 
rement d'efpace  en  efpace  dans  toute  la  longueur  du  moule , 
fervent  d'appui  aux  deux  côtés  revêtus  de  tôle,  &  empêchent 

2u'eile  ne  fe  déjette  par  lefîèt  fiibit  de  la  chaleur  qu'elle  reçoit 
ans  ie  moment  où  Ion  verfè  le  métal  bouillant.  11  règne  à 
l'extrémité  inférieure  &  dans  toute  la  longueur  dçs  deux 
côtés  apparens  du  moule  une  faillie  ou  petite  tablette ,  de 
deux  pouces  &  demi  de  largeur ,  deftinée  à  foutenir  les 
pièces  qui  doivent  déterminer  les  cafés  plus  ou  moins  grandes 
où  les  plaques  de  cuivre  fê  mouleront.  Par  ce  premier  détail, 
on  voit  que  la  principale  pièce  du  moule  dont  il  s'agit ,  a 
la  forme  d'un  pupitre  à  deux  côtés ,  &  n'en  diffère  guère  que 
par  fà  longueur.  Les  autres  pièces  qui  en  dépendent ,  pour 
J'opération  de  la  fonte,  n'y  font  jointes  que  dans  cet  inftant: 
elles  confjflent  en  quatorze  petits  barreaux  de  fer  carré ,  d'un 
pouce  d'épaifieur  &  de  onze  pouces  de  longueur  ;  en  douze 
plaques  de  fer  forgé  épaiflès  d'un  pouce ,  larges  de  huit  &  de 
k  même  hauteur  à  peu-près  que  les  barreaux  ;  &  enfin  dans 
un  fort  lien  de  fer  plat  nommé  ferre ,  qui  maintient  toutes 
ces  pièces  dans  la  pofition  où  elles  ont  été  mifes. 

Lorfqu'on  veut  adapter  au  moule  toutes  les  parties  qui  en 
dépendent ,  on  place  un  des  barreaux  à  chacune  des  extrémités 
des  deux  côtés  du  moule ,  &  on.  diflribue  avec  égalité  les 
autres  dans  l'étendue  qui  refte  entre  les  deux  premiers;  fîx 
plaques  appliquées  de  chaque  côté  fur  les  barreaux ,  &  jointes 
enfêmbie  avec  autant  de  jufteflè  qu'il  eft  pofTible,  couvrent 
cette  partie  du  moule ,  &  n'y  laiflènt  de  vide  que  celui  qui 
fe  trouve  entre  les  barreaux.  Après  avoir  garni  d'un  enduit 
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léger  de  terre  à  four  détrempée  tout  l'intérieur  de  chaque  cafei 
&  avoir  luté  avec  ia  même  terre  les  endroits  où  les  plaques 
de  fer  (e  joignent ,  ainfi  que  leur  extrémité  inférieure  qui 
repoiê  fur  la  petite  tablette  dont  j*ai  parlé,  on  maintient 
folidement  toutes  ces  pièces  des  deux  cotés  du  mouie^  au 
moyen  de  la  ferre  de  fer  qui  les  embrafle  avec  précifion ,  & 
les  empêche ,  par  ion  propre  poids  »  de  s'écarter  lorfqu  on  j 
verfe  le  métal*  On  a  eu  Tattentîon  de  ne  pas  conduire  Ii^ 
barreaux ,  &  fur-tout  les  plaques ,  jufqu'au  fommet  de  1  angle 
que  forment  les  deux  côtés  du  moule  en  fe  réuni(&nt  :  la 
tôle  fur  laquelle  portent  les  barreaux  y  eft  un  peu  à  découvert, 
afin  que  les  ouvriers  aient  plus  de  £icilité  pour  couler  la 
matière  dans  chacune  des  cafés,  &  que  le  métal  dont  on  na 
pas  toujours  Taifance  de  déterminer  le  jet  vers  le  milieu  de  l'ou- 
verture ,  venant  à  rencontrer ,  lorfqu'il  s'en  écarte ,  ia  petite 
éminence  qui  eft  vis-à-vis  de  chaque  café ,  retombe  dans  la 
café  même ,  &  avertifle  l'ouvrier  de  mieux  diriger,  par  un  léger 
mouvement,  le  jet  de  matière  qu'il  avoit  d'abord  commencé» 
Il  fuffit,  dès  qu'une  fonte  eft  £iite,  d'enlever  la  ferre  qui 
embrafle  le  moule,  pour  qu'il  fbit  tout-à-coup  démonté,  que 
les  pièces  mobiles  en  foient  défunies,  que  les  plaques  de 
cuivre  en  foient  détachées ,  &  qu'il  foit  remis  promptement 
en  état  de  recevoir  le  produit  d'une  houvefle  fonte. 

L'Édit  du  mois  d'OAobre  1738,  concernant  la  £d)rication 
des  pièces  de  deux  fous  qui  ont  cours  aélueliement  dans  le 
Public ,  eut  prefque  tout  fon  effet  dans  les  deux  premières 
années  qui  fuivirent  cette  époque;'  le  travail  fê  ralentit  infen- 
fiblement ,  parce  qu'il  n'avoit  pour  bafe  principale ,  que  la 
refonte  des  pièces  de  dix-huit  deniers  qui  a  voient  cours  alors , 
&  d'une  petite  quantité  d'efpèces  de  Lorraine  qui  sy  troa- 
voient  mêlées,  comme  étant  du  même  ordre,  quoiqu'infë- 
rieures  à  celles-là  pour  le  titre.  Cependant  la  liberté  de  remettre 
au  change  des  JVf  on  noies  ces  deux  fortes  d'efpèces  ayant  été 
laiflëe  au  Public ,  malgré  la  cefTation  delà  i&brication  des  pièces 
de  deux  ibus  dans  toutes  lesMonnoies,  il  s'en  accumula  dans 
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ceïïe  de  Paris ,  une  certaine  quantité  qu'on  le  détermina  »  au 
mois  d'Août  1 7  64.,  à  convertir  en  pièces  de  deux  fous ,  eit 
y  joignant  ce  qui  étoit  reflé  des  anciennes  fontes,  &  d  autres 
matières  à  bas  titre  qui  convenoient  pour  cette  fabrication* 

Des  circonfiances  particulières  me  mirent  à  portée  de  la 
(uiyre  avec  foin»  &  me  donnèrent  lieu- de  faire.  1  expérience 
^le  je  vais  rapporter,  li  fut  mis  en  fonte,  dans  cette  occafion  » 
ia  quantité  de  onze  cents  quinze  marcs  de  matière ,  au  titre 
des  pièces  de  deux  ibus.  On  (ait  que  ies  lames  oui  proviennent 
des  fontes,  dans  ies  travaux  des  Monnoies,  (ont  réduites,  en 
paâànt  à  piufieurs  repri(es  entre  ies  rouieaux  d'un  laminoir  & 
après  quelques  recuits  »  à  i'épaiâêur  »  ou  à^peu-près  ^  que  ies 
elpèces  doivent  avoir  ;  que  de  ces  lames  appliquées  (bus  un 
infiniment  qu'on  nomme  coupolr ,  on  tire  dès  pièces  égaie* 
ment  rondes  &  qui  ont  toutes  k  grandeur  déterminée  ;  ia 
^èce  en  cet  état  (è  nomme  ^^im^  &  n'a  plus  i)efoin,  Ior(qu'iI 
ne  s'agit  que  du  Billon ,  pour  recevoir  l'empreinte  (bus  le 
balancier  que  d'une  préparaticm  ddlinée  (êulement  à  lui  pro- 
cuier  de  l'éclat  ;  elle  coniîfle  à  donner  d'aI>ord  un  recuit  aux 
fiaons  ;  i  établir  en(uite  une  grande  l>ouilloire  de  cuivre  (tir 
un  fourneau  propre  à  cette  opération ,  &  à  y  faire  bouillir 
une  quantité  d'eau.  fuffi£mte,  dans  laquelle  on  mêle  fix  livres 
de  tartre  en  poudre ,  &  trois  livres  de  fei  marin  par  cent 
marcs  <fe  flaons.  Lor(que  Peau  eft  en  j^ine  ébuliitîon ,  on  y 
jette  les  ilaons  ;  on  les  y  remue  fréquemment  avec  une  pelle 
de  cuivre  percée  de  piufieurs  trous ,  &  on  examine  de  temps 
en  tonps  fi  les  flaons  y  ont  acquis  également  toute  la  blan- 
cheur que  cette  préparation  peut  leur  donner.  Dès  qu'oa 
s  aperçoit  que  les  flaons  ont  pris  tout  l'éclat  de  l'argent ,  on 
ies  6te  de  ia  bouilloire  avec  la  pelle  de  cuivre ,  &  on  les 
vcrie  dans  de  Teau  fraîche ,  où  l'on  achève  de  les  dépouiller 
par^tement  du  peu  de  la  liqueur  chargée  de  tartre  &  de  (êl 
qu'ils  avoient  encore  à  leur  (ur&ce  au  fortir  du  blanchiment. 

La  matière  des  pièces  de  deux  (bus  eft  au  titre  de  deux 
deniers  douze  grains»  avec  un  remède  de  quatre  grains  »  qu{ 
n'eft  pas  toujours  prb  en  entier  ;  ainfi  on  peut  les  regarder 
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comme  contenant  un  cinquième  d  argent,  ou  à-peu-près.  On 
fent  dès- lors  que  par  i opération  du  blanchiment,  dont  ii 
vient  d'être  queftion,  on  met  à  découvert  les  parties  d'argent 
que  les  flaons  contiennent  à  leur  furface,  en  enlevant  ia 
portion  de  cuivre  quatre  fois  plus  abondante  qui  les  receloit; 
&  que  l'éclat  que  les  pièces  de  deux  (bus  prennent  fous  le 
balancier  eft  dû  i  cette  couche  d  argent  fuperfîcielle ,  non* 
feulement  au  détriment  de  celle  du  cuivre,  mais  encore  avec 
perte,  comme  on  va  ie  voir,  d'une  petite  portion  de  i  argent 
que  les  flaons  contiennent. 

On  éprouve  pour  l'ordinaire  dans  cette  opération ,  un  déchet 
de  trois  pour  cent;  il  eft  plus  fort,  û  au  lieu  d'un  recuit 
modéré  qu'il  convient  de  donner  aux  flaons ,  on  le  poulfe 
jufqu'au  point  de  calciner  leur  furfkce  &  de  ia  faire  tomb^ 
en  légères  écailles  au  moindre  frottement. 

Il  réfulta  mille  marcs  ou  environ  de  pièces  de  deux  fous 
de  la  fonte  &  refonte  des  onze  cents  quinze  marcs  de  matières 
dont  j  ai  parié  plus  haut.  Je  réfléchis  fur  le  déchet  que  ie  blan* 
chiment  y  a  voit  occafionné  avant  qu'elles  fuflent  frappées.  Je  ne 
pouvois  pas  douter  que  la  portion  de  matière  que  fes  flaons 
avoient  perdue  ne  fut  mêlée  dans  le  dépôt  qu'il  y  avoit  au 
fond  des  bouilloires;  &  je^fèntis  qu'il  y  auroit  peut-être 
quelque  reflburce  pour  recueillir  au  moins  une  partie  de  ce 
déchet,  en  employant,  pour  la  combuflion  du  dépôt  tout 
entier,  le  fourneau  de  fufion  dont  le  Directeur  des  afnnages  iê 
(êrvoit  alors  hors  de  k  monnoiepour  y  revivifier  (es  cuivres. 
Quoique  ce  fourneau  ne  fut  pas  conftruit  d'une  manière  auflî 
avantageufë  que  celui  dont  on  voit  le  deflîn  »  cependant  il 
produifit  tout  leffèt  que  j'en  attendois. 

Après  avoir  fait  écouler  l'eau  des  baquets  où  l'on  avoit 
verfe  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  bouilloires,  après 
chaque  blanchiment  de  flaons ,  &  avoir  fait  mettre  le  dépôt 
feui  dans  des  chaudières  de  cuivre,  je  le  fis  (&her  (ùr  le  feu, 
&  lorfqu'il  eut  été  réduit  en  poudre  groflière ,  on  ie  répandit 
par  parties  fur  les  charbons  embraies  du  fourneau,  comme 
on  a  vu  que  la  chaux  de  cuivre  e(l  traitée  dans  rexpo(e  que 
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j*aî  fait  du  moyen  de  la  revivifier.  Il  s  éleva  des  vapeurs 
épaifles  &  très-dé(âgréables  pendant  toute  la  durée  de  cette 
opération  :  mais  je  fus  bien  dédoinmagé  de  ce  léger  incon- 
vénient iorfqu'à  la  fin  du  travail,  &  en  mettant  la  cafle  du 
fourneau  à  découvert»  je  vis  un  culot  de  métal ,  &  je  jugeât 
au  premier  coup-d'œil  du  poids  qu'il  annonçoit  ;  je  le  fis 
refi>ndre  fur  le  cliamp  pour  l'obtenir  plus  net  &  mieux 
mélangé  :  le  lingot  qui  en  provint ,  pefoît  environ  trente 
marcs  »  &  approchoit  pour  le  titre  d'un  denier  de  fin» 

N  ayant  eu  en  vue  d'abord ,  par  cette  expérience ,  que 
d'examiner  s'il  étoit  poiïible  de  retrouver  une  partie  des 
déchets  que  les  flaons  éprouvent  dans  le  branchîment»  je  ne 
mis  pas 9  à  cette  première  tentative»  toute  la  précifion  que 
je  fens  aéluellement  qu'elle  auroit  exigée  ;  &  je  n'avois  plus 
loccafion  de  la  répéter,  d'après  les  lumières  que  j'a vois 
acquiiês:  mais  l'Académie  peut  la  regarder  comme  exaéle 
quant  au  fond;  &  il  n'eft  pas  douteux  que  le  dépôt  du 
blanchiment  des  flaons  de  billon ,  &  peut-être  celui  dix 
blanchiment  des  flaons  d'argent,  ne  doivent  rendre,  par  le 
procédé  que  j'ai  fuivi ,  une  partie  plus  ou  moins  confidérable 
&  plus  ou  moins  avantageufe,  pour  le  métal  précieux,  des 
déchets  que  le  billon  &  l'argent ,  en  petite  quantité  il  efl  vrai  » 
éprouvent  conflamment  dans  cette  opération. 

En  ne  fuppofant  le  titre  du  lingot  que  j'ai  tiré  de  mon 
expérience,  que  de  20  &  même  de  ip  grains  de  fin,  il  vaudroit 
aujourd'hui  3  livres  10  fous  6  deniers  par  marc,  &  en 
total  105  livres  i  5  fous,  fans  parler  de  la  valeur  du  cuivre, 
qui  difparoît,  comme  on  fait,  dans  le  commerce  lorfqu'il 
eft  queflion  de  celle  de  l'or  ou  de  l'argent  avec  lefqueis  le 
cuivre  eft  allié.  Qu'on  réduife  encore  ce  prix  à  cent  livres  ; 
Jors  il  réfultera  qu'on  auroit  perdu  cette  dernllre  fomme , 
uns  l'expérience  que  jai  faite,  fur  les  mille  marcs  de  pièces 
de  deux  fous  qui  furent  fabriquées  en  1764:  par  une  fuite 
du  même  calcul,  on  verra  qu'on  a  perdu  en  France  (gr  la 
dernière  fabrication  du  billon  plus  de  foixante-douze  mille 
livres ,  puifque  cette  fabrication  ordonnée  en  1738,3  monte 
Alm,  lyy^.  Dd 
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Cil  total  à  fèpt  cents  vingt-quatre  mille  quatre  cents  quatre-vîngt* 
quinze  marcs,  &  on  jugera,  par  une  réflexion  ultérieure ,  de 
la  perte  conlidérable  qu'il  y  a  eu  de  tout  temps  fur  cet  objet 
dans  le  Royaume,  &  peut-être  chez  les  Nations  étrangères, 
puifqu'il  ne  paroît  pas  qu'on  fe  foît  appliqué  jufqu'icî  à  tirer 
quelqu  avantage  du  dépôt  des  blanchîmens. 

Je  (èns  que  mes  obfervatîons  auroîent  eu  toute  leur  utilité 
avant  la  refonte  du  billon  &  dans  le  temps  où  je  commençais 
moi-même,  comme  Dîreéleur  de  Monnoie,  à  m  occuper  de 
cet  objet;  mais  j'ignorois  alors  ce  que  je  viens  dcxpofèr; 
je  n'ai  pu  ni  aller  au-devant  de  la  perte  commune,  ni  moi- 
même  m'en  garantir  ;  &  il  a  fallu  que  le  travail  fur  la  revî- 
vification  du  cuivre  m'ait  conduit,  par  un  rapport  frappant, 
à  l'opération  plus  eflentielle  que  je  viens  de  rapporter.  Les 
hommes  paflent  avec  tant  de  rapidité,  que  û  l'on  fê  borne  à 
les  confidérer  dans  la  carrière  plus  ou  moins  courte  que 
chacun  d'eux  parcourt,  on  voit  avec  peine  que  i'accroi dément 
des  connoifîànces  utiles  efl  toujours  très -lent  à  leur  égard; 
mais  il  faut  confidérer  les  hommes  dans  l'étendue  des  fiècies 
qui  fê  fuccèdent ,  &  regretter  peu  ks  avantages  dont  nous 
n'avons  pas  eu  le  temps  de  profiter ,  en  penfant  avec  plaiflr 
que  d'autres  hommes  les  recueilleront  ;  que  ceux-ci ,  à  notre 
exemple,  feront  d'utiles  efforts,  &  feront  imités  par  d'autres 
qui  exciteront  une  émulation  pareille  dans  ceux  qui  les  fuivront. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche     I. 

Vue  du  fourneau  du  côte  où  l'on  puife  la  matière  fondue  dans  b 
ca0e. 

AAAA,  petits  murs  qui  compofent  proprement  le  fourneau  reih 
fermé   dans  fon  enceinte. 

jB  ,  la  cafTe  du  fourneau. 

C ,  porte  de  tôle  deflinée  à  garantir  les  Ouvriers  de  la  grande  ardent 
du  feu  lorfqu'ils  puifent  la  matière. 

D ,  carreau  de  terre  à  creufet ,  avec  lequel  on  ferme  un  des  côléf 
Al  fourneau  ;  pendant  la  fonte  des  matières. 
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E ,  h  pTu5  grande  ouverture  du  mur,  dans  laquelle  pafle  la  tuyère  da 
foulHet,  &  va  aboutir  à  la  cafle. 

Planche     IL 

Figure   i/' 

Ffan  du  même  fbumeail  de  fuHon  auquel  eft  adapté  un  fort  fouHTet 
dont  le  tuyau  pafle  dans  la  tuyère  de  rujvre ,  &  vient  fe  rendre  a-pe«r 
prèi  au  bord  de  la  cafle. 

Figure  2. 

Moule  dans  lequel  on  coule  les  plaques  de  cuivre. 

De  A  en  E ,  de  E  en  0 ,  &,  de  0  en  A,  il  réfulte  un  triangle 
équîlatéral ,  dont  chaque  côté  a  quatorze  pouces  ou  environ  de  hauteur:  les 
deux  cotés  apparens  du  moule  font  revêtus  de  tôle  ;  le  troifième ,  qui 
porte  fur  le  carreau  ,  n'en  eft  point  couvert;  on  y  voit  une  *traverfc 
/  deflinée  à  foutenir  les  deux  côtés  apparens  du  moule,  â:  il  y  en  a 
de  pareilles  dans  Tintérieur  de  ce  moule ,  vis-à-vis  de  chacun  des  bar- 
reaux BB BBBB.  Au  bas  du  moule  EO^  ainfi  qu'à  l'autre  «xtrcmité 
G^  eft  adaptée  une  anfe  qui  donne  la  facilité  de  tranfportcr  ce  moule 
où  l'on  veut. 

li  règne  également  des  traverfes   au  bas  &  dans  toute  la  longueur 
faitcrieure  du  mouie,  vis-à-vis  du  bout  inférieur  ées  barreaux  H  H  y  &c. 

Dans  l'étendue  de  A  en  A  y  ai  de  huit  pouces  en  huit  pouces  ,  ces 
barreaux  font  places  &  aflu}ettis  aux  traver£es  dont  on  vient  de  parler. 

D  D ,  tablette  ou  petite  faillie  qui  règne  dans  toute  la  longueur  du 
moule  »  ta  qui  eft  deftince  tant  à  fervir  d'appui  aux  plaques  de  fer  »  dont 
on  couvre  les  barreaux,  qu'à  retenir  la  matière  fondue  lorfqu'on  la  couic 
dans  le  vide  qu'ils  laiflcnt  entr'eux. 

Le  côté  oppofé  du  moule  qu'on  ne  fauroit  -voir  dans  cette  fgwrt  2 , 
eil  pareil   à  celui-ci ,  &  garni  des  mêmes  pièces. 

Figure  j. 

JVfouIe  tout  monté  vu  de  profil. 
AAt  partie  fupérieure  du  moule.,  - 

BB  ^  &c.  barreaux  de  fer  d'un  pouce  quarré  dont  il  a  été  déjà  queflioR , 
êi  qui  font  en  grande  partie  cachés  par  les  plaques  de  fer  /  ,  2  ^  ;  , 
^»  f  à"  6,  Les  uns  &  les  autres  s'appuient  fur  la  faillie  en  fer  D  D  ^ 
dont  l'épaiffeur  eft  de  trois  lignes. 

Ddij 
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Figure  ^ 

Une  de  ces  plaques  de  fer»  haute  de  qnze  pouces»  large  de  huic, 
&  cpaiâe  d*un  pouce. 

Figure  j. 

Chaflîs  /  ou  efpèce  de  ferre  formce  d'une  barre  de  fer  qoarfée ,  d'ua 
*  pouce  &  demi  d'cpaifleur;  elle  a,  comme  le  mouie,  quatre  pieds  de 
longueur  de  dedans  en  dedans ,  &  huit  pouces  de  largeur. 

KK,  anfes  au  moyen  defquelles  en  tranfporte  cette  ferre»  &  (Mi  s 
la  fàrilitc  d'y  faire  entrer  ia  partie  fupérieure  du  moule ,  où  elle  fe 
maintient  par  fon  propre  poids ,  &  embrallê  étroitement  les  douze 
plaques  qui ,  des  deux  côtes  du  moule ,  recouvrent  les  barreaux. 

Figure  (f  . 
Cuillier  de  fer  avec  laquelle  on  puife  le  cuivre  fondu  dans  la  cade* 

Figure  /. 

Le  moule  revêtu  de  toutes  les  pièces  qui  en  dépendent ,  va  en  deflli^^ 
êc  prcfenunt  les  deux  côtés  où  1  on  verfe  la  matière  fondue  dans  hê 
vides  D,  D  9  D ,  D ,  6:c.  pour  en  former  les  plaques  de  cuivre;  on 
y  remarque  que  les  barreaux  B,  B ,  &c.  &  les  plaques  de  fer  /,  ^  « 
J»  4-f  à'c*  qui  les  couvrent»  font  moins  élevés  que  le  fommet  de 
Tangie  du  mouie  ,  afin  que  le  jet  de  ia  matière  puifle  être  dirigé  plus 
fûrement  dans  le  vide  »  &  que  les  parties  qui  s'en  écarteroient  un  peu 
du  côté  du  moule ,  retombent  néceflairement  dans  ce  vide.  CCC  C\ 
fene  qui  maintient  les  plaques  de  fer  fur  les  barreaux. 

EE  E  E  r  faillies  fur  iefquelies  repofent  les  plaques  de  fer  »  &  oh 
l'extrémité  inférieure  de  ces  plaques  eil  lutée  avec  de  la  terre  à'fbur^ 
ainfi  que  les  côtés  par  lefquels  elles  fe  joignent  »  afin  que  le  cuivre  eo 
fufion  ne  trouve  aucune  Ufue  par  laquelle  il  poifTe  s'écbapper» 


JTfin-  Jeùicati.  d^  Se-.  ùt,ia,  tjyS-paf.  aSi.  jVân.À  l'jÉcaJR.  Aj  .t  .jéiuuc  r"^-  VU  suPlL 


r^.e. 


,^^ 


I  I- 


^^^^SmÎ^^^ 


£cA^le   Je   .fÛK  pieii^ 


T .  . .  r       î       I 


^^^^^™^S^:. 
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0  B  SE  R  VA  T  I  0  N 

DE  LOCCULTATJON  DE  SATURNE 

PAR    L  ALUN  E, 

Ohferyée  à  Paris  de  TOhferv moire  de   la  Marine  p 

le  18  Février  lyyj ,  au  foir. 

Par    M.    M  E  s  SI  E  R. 

CETTE  obfêrvation  étoit  annoncée  dans  la  Connoiffance  22  Févriet 
des  Temps,  riinmerfion  pour  9^  i  j't  &  i'émerfion  pour      ^77^ 
le*»  10';  d'après  cette  annonce,  rimmerfioo  devoit  arriver 
54'  après  le  iever  de  la  Lune. 

La  veille  de  i  obfêrvation ,  le  ciel  étant  (êrein  ;  j  examina! 
de  mon  Obfêrvatoire  le  lieu  du  ciel  où  je  devois  le  lendemain 
commencer  à  voir  Saturne  après  fon  lever ,  je  ne  pus  l'a- 
percevoir qu'à  9^  6'  du  foir  :  avant  ce  temps ,  il  fe  trouva 
.caché  par  le  clocher  de  l'églifè  des  Mathurins,  qui  efl  placé 
à  l'oTient  de  mon  Obfêrvatoire;  par  cette  tentative,  &  par 
l'annonce  de  l'immerfion  pour  9'*  15',  je  reconnus  qu'il  me 
rcfleroît  encore  pour  le  lendemain  5  à  6'  de  temps  pour 
obferver  l'entrée  de  Saturne  au  bord  éclairé  de  la  Lune,  fi 
ie  calcul  tie  la  Connoiflànce  àt^  Temps  étoit  jude  à  une 
ou  deux  miautes  près. 

Le  lendemain  1 8  ,  jour  de  l'obfervation  ,  je  dilpofai  ma 
Lunette  achromatique  de  40  pouces  de  foyer  »  portant  40 
lignes  d'ouverture  qui  amplifioit  près  de  cent  vîjigi  fois  l'objet, 
&  qui  étoit  montée  fur  fa  machine  parailaélique  ;  je  plaçai 
finftrument  dans  la  pofition  qu'il  devoit  avoir  au  moment  de 
fimmerfion;  je  vis  Saturne,  comme  je  l'avois  prévu  la  veille, 
quelques  minutes  avant  l'obfervation  :  Saturne^étoit  déjà  fort 

près  de  ia  Luni;  ^  les  aniçs  ou  la  longueur  dç  l'anneau  étoient 
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perpendiculaires  ftu  bord  éclairé  (comme  on  peut  ie  voirdant 

îa  figure  que  j'ai  tracée  de  cette  obfervation  ).  J  obiêrvaî  donc 
i  attouchement  de  l'extrémité  de  l'anfe  occidentale  au  bord 
éclairé  de  la  Lune  :  l'attouchement  du  premier  bord  du  globe 
de  Saturne  ;  fon  centre  eftimé  ;  l'entrée  totale  du  giobe  &  la 
difparition  entière  de  l'extrémité  de  l'anfe  orientale  :  ce  qui 
a  produit  cinq  obfervatîons  pour  Timmerfion  de  Saturne,  aïf 
bord  éclairé  de  la  Lune.  Saturneparoiflbitaflèz  bien  terminé; 
mais  ie  bord  de  la  Lune  étoit  un  peu  ondoyant  à  caufè  des 
vapeurs  qui  étoîent  à  l'horizon.  Je  ne  remarquai  rien  de 
particulier  à  Saturne,  dans  fon  immerfion ,  fa  couleur  étoit 
la  même ,  feulement  quand  l'extrémité  de  l'aofè  occidentale 
eut  touché  le  bord  de  la  Lune ,  Saturne  me  parut  devenir 
un  peu  plus  obfcur,  c'efl-à-dirc,  ayant  moins  de  lumière  qu'il 
nen  avoit  quelques  minutes  auparavant,  fa  lumière  un  peu 
plus  pâle,  moins  rouge;  ce  qui  pouvoit  provenir  de  la  grande 
lumière  de  la  Lune.  Je  n'ai  point  vu  que  Saturne  ait  entame 
ie  bord  éclairé  de  la  Lune  :  voici  les  obfêrvations  de  l'im* 
merfion,  temps  vrai* 

Immersion. 


H, 

M, 

f. 

9' 

10. 

45>- 

9' 

I  I. 

i6. 

9' 

11. 

35- 

9- 

II. 

51- 

9- 

12. 

IC,. 

i/*   Obfcrv.  L'ex tr.de  l'anfe occid. touche  fc  bord  cclaîrc  delà LuBC. 
I  r.  i6.  U.^*   Obfcrv.  Le  globe  commence  à  toucher  Je  bord  éclaire. 
'3.*"*  Obferv»  Le  centre  de  Saturne  edimc  au  bord  de  la  Lune. 
4."*'  Obferv.  Le  fécond  bord  du  globe  entre. 
5."**  Obferv.  L'extrcmitc  de  la  féconde  anfe  s*cclipfc. 


La  première  obfervation  de  l'extrémité  de  Tanfe  occi- 
dentale au  bord  éclairé  de  la  Lune,  sefl  faite  entre  les  deux 
taches  n.^  a  ,  Galileus  /  &  n.°  3  ,  Arijlarchus. 

Aoffitat  après  les  obfervations  de  l'immerfion ,  j'ôtaî  i'or 
rulaire  à^  U  lunette  pour  y  adapter  ua  ^cromètre  à  âb  (i 
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qui  fervît  à  prendre  la  diftance  du  point  où  Saturne  étoit 
entré  au  bord  éclairé  de  la  Lune ,  avec  TÉtoile  y  de  la  Vierge , 
troiffème  grandeur,  qui  étoit  près  de  la  Planète;  le  bord  de 
ia  Lune  où  étoient  entrés  Saturne  &  rËtoile/paroidbit  dans 
le  même  champ  de  la  lunette  :  cette  diftance  mefurée ,  mç 
fît  connoître  la  partie  du  bord  obfcur  de  la  Lune  (qui  n'étoit 
pas  vifible  )  où  je  devoîs  attendre  le  commencement  de  la 
fortîe  de  Textrémité  de  lanfe  occidentale  ;  étant  bien  afluré 
de  ce  point,  quelques  minutes  avant  Tobiêrvation ,  j'ôtai  le 
micromètre  pour  remettre  à ja  place  l'oculaire  qui  avoit  fervî 
pour  fimmerfion  ;  le  ciel  étoit  parfaitement  beau ,  la  Lune 
diflinéte ,  terminée  &  très-claire;  j'obfèrvai  de  même  qu'à 
1  unmerfion ,  le  moment  où  l'extrémité  de  lanfe  occidentale 
commença  de  paroître ,  ce  qui  fut  obiêrvé  à  la  féconde  ;  je 
vis  de  même  fortir  le  premier  bord  du  globe  de  Saturne;  le 
centre,  par  eftime  ;  le  fecond  bord  &  l'extrémité  de  l'anfe 
orientale,  ce  qui  fit  la  fortie  totale. 

Ces  obfervatîons  étoîent  plus  difficiles  à  faire  qu*à  Tîm- 
merfion,  en  ce  que  l'anneau  de  Saturne  fbrtoit  obliquement 
du  bord  obfcur  de  la  Lune  (Voyei  la  fgure)  :  voici  les  obfer- 
vations  de  lemerfion,  temps  vrai. 

m 

Émersion. 


H*     JHé 


îo.  10.  y* 
10.  10.  1 3. 
10.  IO.  39* 
10.  1 1*  3. 
10.  II.  13. 


I  /*   Obfcrv,  L'cxtrcmitc  de  l'anfe  occidentale  commence  à  paroxtrc 

2.^*   Obferv.  Le  premier  bord  du  globe  commence  à  fortir. 

3,'"'  Obferv.  Le  centre  du  globe  eftimé. 

4.,"*'  Obferv.  Le  fecond  bord  du  globe  fort. 

5.*"*  Obferv,  L'extrcmitc  de  l'anfe  oiienlale  paroît. 


Pour  déterminer  l'attouchement  du  centre  du  globe  de 
Saturne ,  au  bord  éclairé  de  la  Lune  dans  l'immerfion ,  je 
compare  les  obfervations  i  &  5 ,  &  je  trouve  i  entrée  du 


1 
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Centre  k  ^^  1 1'  34",  En  comparant  les  obfervations  2  &  4; 
je  trouve  pour  lentrée  du  centre  9**  1 1'  3  3 "7.  La  troîfième 
obfervation ,  l'entrée  du  centre  eftimée  à  9**  1 1  '  3  5".  Prenant 
un  milieu  entre  ces  trois  réfultats ,  le  paflâge  du  centre  aura 
été  à  p^  II'  34"  10'". 

Déterminant  de  la  même  manière  la  (brtîe  du  centre  dé 
Saturne  du  bord  obfcur  de  la  Lune  dans  i'énierfion  ,  le 
yniiîeu  donnera  i  o'*  10'  39"  ;  ia  denieure  du  centre  du  globe 
de  Saturne  fous  ie  difque  de  ia  Lune  de  5p'  4"  jo'^'. 

M,  labbé  Bofcowich ,  qui  étoît  venu  à  mon  Obfervatoîre 
pour  Toblèrvation  de  i  emerfion ,  employa  un  téiefcope  Gré- 
gorien de  3  o  pouces  de  foyer  ;  il  vit  i  anfe  occidentale  & 
déjà  le  globe  de  Saturne  entamé  à  1  o^  1  o'  1 6"# 

Saturne  fbrtit  du  bord  obfcur  de  ia  Lune,  vis-à-vis  fe 
milieu  des  deux  taches;  la  première,  n/  26,  Hermès;  ia 
/êconde,  n;*"  33  ,  Mejfala ;  Se  dans  la  direélion  de  Mare 
ferenitatis^  Ats  taches,  n.**  i  i ,  Copernicus ;  &  n*°  4,  Keplerus, 
.Saturne  forti  du  bord  obfcur  de  ia  Lune  avoit  fa  lumière 
ordinaire.  Lors  de  cette  observation ,  j  avois  eu  l'attention 
d'examiner  avec  foin  fi  Saturne  avant  de  fortîr  du  bord 
obfcur  de  ia  Lune,  ne  (croit  pas  précédé  d'une  lumière  qui 
annonceroit  (a  fortie.  Je  n'aperçus  rien  ;  il  eft  vrai  que 
j'avois  les  yeux  extrêmement  fatigués  par  la  grandç  lumière 
de  la  Lune. 

Comme  l'éclîpfe  de  Saturne  par  la  Lune,  eft  une  obfêr- 
yatîon  rare,  &  que  ceft  la  première  que  j'ai  faite,  je  n avois 
rien  négligé  pour  avoir  une  bonne  oblervation  ;  le  jour  même 
je  pris  un  grand  nombre  de  hauteurs  correfpondantes  du  bord 
fupërieurdu  Soleil,  qui  s'accordoîent  toutes  à  la  même  féconde. 
J'obfervai  la  nuit  du  18  au  19,  &  celle  du  19  au  20  le 
paflâge  du  centre  de  Saturne  au  Méridien  avec  celui  du 
fécond  bord  de  la  Lune,  de  Regulus,  de  Mars  &  de  7  de 
h  Vierge.  Yoiçi  cçs  obfçrvatjons, 

La 
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LA    NUIT 
Dut  Saur  jf  Février  i  jj} . 

Padàge  de  Régulus,.^  •  •  •  . 

Pa/Tagc  du  centre  de  Saturne. 
Diff.  de  haut,  de  Sat.  cent.  inf. 

Paflàge  du  centre  de  Mars. . 

Pa/Iage  de  celui  de  Saturne. 
Diff.  de  haut,  de  Saturne  infér. 

Pailàge  de  >  de  la  Vierge. . . 

P^UIage  du  centre  de  Saturne. 
Diff".  de  haut,  de  Saturne  inf. 

Paflâge  du  centre  de  Saturne. 

Pain  du  2.^  bord  de  ia  Lune. 

Diffl  de  haut,  de  Saturne  fup. 

La  nuit  du  ip  au  2  o. 

Paflâge  de  >  de  la  Vierge .  . 
Pa/Tâge  du  centre  de  Saturne. 
Diff.  de  haut,  de  Saturne  inf. 


Temps 

des  poflàges 

à  It 

Pendule. 

/f.  Sn  *  al  • 

9-  57-  15  ï 

12.    34.    1^\ 


D  I  F  F  ^K. 

des  paflâges 

àla 

Pendule. 

1.  )6.  >8| 


2  17 

Temps  vrai 

des  panâges 

au 

MÉRIDIEN. 


it.4.7.    pi 
'4-  a3-44î 


10.  4*.  34.41 
I».  34.  14  4; 


!•  5i>  40 


\I2.   32.  21  I 

^14.  23.  44i 

I 


12.  34.  1415  *>i4,  23.  44! 


•    a    ....    a 


12.   34.   141 


..«•...• 


m  %   •    % 


•    • 


,(14.     23.44! 


12.  42.  32|^  ^14-  3^*     I  i 


.  a     .     •    .     . 


.    * 


12.  31.     6 

12.   34.      O 


.....«•• 


.•.....•• 


o.    1. 


(14.  r<J.  jo 


D  I  F  F  É  R, 

de  hauteur 
avec  le  ceiiu^ 
dcSATURNE 

o.    M»    S, 


5.  49-5^  1- 


13.  4<.  19. 


o«  34.    o* 


I.  II.  ro. 


o.  31.  19. 


5*  10' 53' 

9.  2  I.  46. 

10.     9.  55* 


Recueil  des  Obfervatlons  de  t Occultation  de  Saturne 

pat  la  Lune ,  le  18  Février  1/7 J* 

X    Paris, 

Rue  de  VVnïverfité  i\8  à  l'occident  du  Méridien 

de  rObfervatoire  RoyaL 

Entrée  de  la  première- anfe  au  bord  éclairé  de  la  Lune» 
par  M.  le  Préfident  de  S.  le  le 

Entrée  du  milieu  du  globe  eftimée,  par  le  même. 

Sortie  de  fa  première  anfe  du  bord  o\>(c\xx ,  dûuteufe  , 
par  M.  du  Séjour. 

Milieu  conchi  /  par  le  même. 

La  féconde  anfc  fort  \  bico  obfcrvéç ,  pac  le  méme4 


vo.  10.  32* 

lO.    I  !•      9. 


Aim*  /77/. 


9 
lo 


Tetf^s  vrai* 

.    p.  i8« 


9.  41.  50. 
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À    Versailles, 

Par  M.  Méchain^  attachi  au  Dépit  des  Plans  de  la 

Alarme. 

Le  bord  de  la  Lune  a  para  fur  le  centre  de  Saturne. 

La  première  apparition  <de  deflbus  le  difque  obfcur  de 
la  Lune. 

J'avois  employé  une  lunette  de  2  pîeds  ;  dans  l'im- 
merfjon ,  le  bord  de  la  Lune  ctort  fort  ondoyant, 
de  J'immerfion  totale  eut  été  impoflible  à  déterminer 
exaâemcnt:  je  crois  avoir  aifcz  bien  eflimé  TinH 
merfion  du  centre. 

À    Nancy, 

Par  M.  Maillette ,  Profejfeur  rayai  de  Géographk, 
en  rUmverfiié  de  cette  Ville. 

Immersion  au  bord  éclairé  de  la  Lune  (c'eft-à-dire  »  le 
premier  contaâ  )  /  dauteufe  -a  quelques  fécondes  i 
caufe  des  nuages. 

L'extrémité  de  i'anfe  occidentale  commence  à  .parottie* 

Le  premier  bord  du  globe  de  Saturne  foiU 

Le  centre  du  globe  eflimé* 

Le  fécond  bord  du  globe  parolt. 

L'extrémité  de  Fanfe  orientale  fort* 

M.  Maillette  m'a  mandé  :  ce  j'ai  fait  cette  ôbfcnratioii 
»  avec  une  lunette  ordinaire  de  1 2  pieds  &  demr ^ 
»  fon  groffiflcment  étoit de  cinquante  fois;  au  moment 
»  de  nmmerfion  (  c'efl^à-dire  »  du  premier  contaâ), 
»  il  furvînt  un  nuage ,  &  je  ne  pas  eflimer  Timmer* 
»  fion  qu'à  quelques  fécondes  près;  mais  je  fus  plu» 
heureux  pour  les  obfervations  de  rémeriion*  » 

A    Marseille^ 

Par  M-  Garnier* 

Occultation  de  l'extrémité  de  la  première  an(ê« 

Du  premier  «bord  de  Saturne. 

Du  fécond  bord. 

De  l'extrémité  de  la  féconde  aiife. 

Sortie  de  l'extrémité  de  ia  première  anft# 

De  reitr^mîté  de  la  féconde  wok^ 


10.  42.    o. 

lO.  42.    10. 

10.  42.  35. 
lo.  42.  58. 
^o*  43*  10. 


p.  17.    6. 

J^é    17.  21. 

9.  Î7-47- 
9.  i8.     I. 

10.  22.  24. 

10.  23.  25. 


Temps,  vnd» 

9.  15.  58. 

9*  2^«      i(^ 


9'      7*  48  T* 

9.    2.  33^. 


?•  J^« 


^\^ 


9.  56.   I2|. 

9-  57- 


U- 


j[      L   0  U    V   A   I   N , 

Par  M.  Pîgot ,  fis. 

Premier  co^ntadl  da  globe  de  Satarne  àL  du  bord  ât 
fa  Lune. 

Immerfion  totale  da  gTobe  de  Saturne. 
Immer/ion  totale  de  l'anneau. 

L'obfervation  faîte  avec  un  télefcope  de  18  ponces 
qui  groffi^oit  qQatre-vingt*^urnzc  fois  ;  &  M.  Pîgot 
ajoute  :  ce  Saturne  en  fortant  d'un  nuage  parut  toucher 
!e  bord  de  la  Lune  à  p''  2  j'  î^i  cette  obferva-  u 
tion  peut  être  douteufe  à  quelques  fécondes ,  par  v6 
la  vitefle  avec  laquelle  il  fallut  la  faire.  A  Tim-  u 
merfion  totale  de  Panneau ,  fa  lumière  fut  extré-  ce 
menient  affoibire  par  la  grande  lueur  de  fa  Lune  :  c< 
les  vapeurs  affedlèrent  tant  Saturne  que  la  Lune.  » 

Le  mauvais  temps  empêcha  de  voir  l'cfflerAon. 

A  Wh  I T E'Kl NGH  TS    en   Angktene, 

Par  M.  le  Chevalier  Englefield. 
(Extrait  de  fa  Lettre  du  j  Avril  J77S)* 

L'anfe  occidentale  de  Saturne  touche  le  bord  éclairé 
de  la  Lune. 

Le  globe  de  Saturne  touche. 

L'anfe  orientale  difparoit. 

Ces  obfervations  furent  douteufes  i  i  o  fécondes  ^  à 
caufe  des  vapeurs  qui  étoient  à  la  hauteur  de  la 
Lune,  &  qui  caufoient  une  ondulation  très-forte 
dans  le  limbe. 

X  2  fécondes  près  ,  Fanfe  occidentale  commence  à 
paroitre. 

X  I  féconde  près  ,  le  globe  paroic» 

X  2  fécondes  près  ,  le  globe  fort  totafemenu 

X  3  fécondes  près,  les  anfes  paroiflent  égales. 

Ces  obfervations  furent  excellentes  ;  le  temps  ctoit 
parfaitement  calme  &  ferein. 

r 
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aUtrecht,  (a). 

Occultation  du  globe  de  Saturne  par  la  Lune ,  le  1 8  Fé- 
vrier 177^  f  depuis  9^  28'  57"  du  foîr,  temps  vrai,  moment 
de  Timmerfion  jufqua  10**  19'  26".  Cette  éclîp(e  que  Ion 
11  avoît  point  obfervée  depuis  \6ji  (b)  ,z  été  vue  également 
à  Paris,  &  pourra  fervîr  à  déterminer  exaélement  ia  longi- 
tude d'Utrecht,  L'Occultation  du  centre  à  Paris  eft  arrivée 
à  ph  II'  14".  &  iemerfion  à  10^  i  i'   i"  (c). 

Recueil  des  Occultations  de  Saturne  par  la  Lune. 

\j^%  obiêrvations  At^  Occultations  de  Saturne  par  fa  Lune 
font  afiez  rares;  on  n'en  trouve  qu'une ïèule  obfervatîon  du 
dernier  fiècle,  dans  le  recueil  de  nos  anciens  Mémoires, 
tome  X,  page  602.  Je  rapporterai  celles  qui  ont  été  obfërvées 
&  qui  font  parvenues  à  ma  connoiiïànce. 

ap  Juin    1^30.  HcvcHus  rapporte  (Tranfaét.  Philûf.  n.*  yS),  autant 

que  je  m'en  fouvienne  :  j*ai  vu  feulement  (  fi  Iba 
excepte  robfervation  de  cette  année  1^71)  deux 
fois  en  quarante-un  ans  Saturne  éclipfé  par  la  Lune: 
en  1(^30»  le  29  Juin  au  foîr  à  i  i  heures,  lorfque 
j'aiiois  dans  le  détroit  de  Danemarck ,  aux  environs  de 
i'ile  Huenne.  LafecondeàDamzick,ie  3  Août  i66i 
à  7**  5  8' 20"^  du  foir.  Si  de  femblables  Ob/êrvations 
arrivent  fouventjaférénitcdu  ciel  ne  nous  permet  pa» 
toujours  de  les  obferver,  &  le  moment  de  laconjonAîon 
n'arrive  pas  toujours  non  plus  fur  notre  horizon* 

Saturne  cclipfé  par  la  Lune ,  obfervé  à  Dantzick  'par 
Hevelius  :  le  commencement  de  l'occultation  arriva 
à  3**  38' 27^  aux  environs  du  mont  Germanicus ; 
la  ligne  itinéraire  qu'il  a  décrite  »  autant  que  j'ai  pu 
m'en  a/Turer  par  fa  feule  entrée,  a  pa/Té  par  j^tnam, 
prefque  le  centre  de  Ja  Lune,  par  Hûrminius,  Hercule 
&  la  partie  fupérieure  de  la  mer  Cafpienne. 


1  Juin    2^71 


fét)  GaztfCtcdeFrmce,  n*^  ao,  '^7 S* 

fi)  y*yt  ^  Recueil  de  ca  Observa- 
tions, qui  fuivent.    , 

fc)  Ces  obfervations  rapportées ,  fiiîtes 
à  Paris ,  difiêrcnt  dei  miennes  (  t*oyr^ 
dtm    mou    Mém»in  J  y  rimmerfion  du 


10 


centre  y  eft  rapportée  à  9b  1 1'  ^^  ,«  , 

&  i*émer(ion  i  o"  10'  3  9'^  différence  dans 
riranlerfîon  20"  10'^,  &  dans  rémerikxi 
de  quel  endroit  que  1  obfêrvatioii  ait 


aa 


été  &îte  à  Parb  ,  la  difiëiencc  des  Mcnn 
diens  ne  peut  pas  donner  cette  diâércBCf 
par  rapport  à  non  Okftrvatoirc. 


D  E  iS 


S    C    I    E   N 


CES. 


llî 


l7Fcvr.  1^78. 


18  Mars  1687. 


II  Févr,  lyzi. 


^5  Jaiû   1728 


*^  Juin    iy6x 


Soir;  Occultation  de  Saturne  par  la  Lune,  obfervéeà 
Paris  par  M.'*  Caflini,  Picard,  Roëmcr,  la  Hiré, 
Bouiliaud  (  Regiftres  manufcrits  de  TAcadémie  royale 
des  Sciences,  yûlume  n.^  B  &  terne  X  des  anciens 
Mémoires  de  l'Académie,  j>age  6 oz  ]• 

7<>  ao'  50'',  ie  bord  oriental  de  la  Lune  touche  une  des  anfci 

de  Tanneau  de  Saturne* 

7.  2  2.  39,  Saturne  entièrement  écHpfé, 

8.  a  8.  5o«  Émerfion  ou  première  apparition  de  ranfeocddentalcf 
8.  30,     0,  Émerfion  totale. 

Occultation  de  Saturne  par  la  Lune,  obfervce  à  TotC" 
ridg,  près  de  Londres,  à  51**  39'  de  latitude,  par 
M.  Haines  (Tranfaâ. philofûfh.  n*  j 86,  p.  26 8) ^ 

La  même  obfervation  faite  à  Grcenwich,  par  Flamf-* 
tced  (Êphiméridesde  Kirck^  i6Sp)* 

La  même  Obfervation  faite  à  Léipfick ,  par  M.  Kirck 
(  Éphémérides  de  Kirck,  16 82). 

La  même  obfervée  à  Cloyne,  dans  Je  comté  de  Kork 
en  Irlande,  par  le  Doéleur  Ashe;  l'immerflon  à 
12^  13'  55";  des  nuages  empêchèrent  d'obfervec 
Icmcrfion  (Tranfaél.  Pkilof.  jâp8,n'  ^^3)* 

Occultation  de  Saturne  par  la  Lune,  à  Ingolfiadt ,  par 
le  P.  Grammatici;  lunette  de  18  pieds;  EmerfioQ 
du  centre  de  Saturne  du  bord  obfcur  à 


a'^+s 


/     m 
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La  même  Obfervation  faite  à  Akorf,  par  M.  Mulier 
(Nouvel,  littéf.  latines  de  Leipfic,  in- 12,  p.  1  Jj). 

Occultation  de  Saturne  par  la  Lune ,  obfervce  a  Bolcgne 
(yoyei  correfpondance  de  M,  de  rijle,  au  Bureau 
des  Plans  de  la  Marine,  tome  IV,  n/  ^o)^ 

Occultation  de  Saturne  par  la  Lune ,  obfervce  à  Chelfeas 
latitude  ^i^  z^'  ^^  ^i*"  de  temps  à  Touefi  de  fOb- 
fervatoire  de  Grcenwich,  par  M.  Samuel  Duunj 
émerfion  du  centre  de  Saturne  à  14*»  21'  ^^  (Même 
de  M*  Duun  dans  les  Tranfaû.  Philcf.  yoL  LII^ 
féconde  Partie,  lyéz,  page  S78,  aiec  une  Carte). 

La  même  Obfervation  faite  à  Pont*à-Mouflbn ,  par  ies 
PP.  Barlet  &  Colas;  à  13»»  52'  9^  l'extrémité  de 
Tanneau  toucha  la  Lune;  à  i  3**  52'  19^  le  globe 
de  Saturne  toucha  ie  bord  de  la  Lune  :  les  nuages 
empêchèrent  d'obferver  Tcmerfion  (cette  Obfervsh 
tion  me  fut  envoyée  le  3  Juin  176^  y 
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ti  if évr.  :f 775.1  Soir  rôceultïtiôn  JéSâwrne  par  h  Lanc,  obfervée  1 

F'sûîs  paï  M."  Ciffini  de  Thury^  le  Monnier,  de 
li  Lindê  »  le  Préfident  dé  S  '"',  ^u  Sé/our ,  Tabbé 

Bofcêwich,  Dagel<i  ft  Mcfller. 

X  Verrailles,  par  M.  Méchaiiu 

k  Nancy,  pir  M^  MaMIette. 

X  MztfeiUe,  par  M.  GaftiieTé 

X  Louvain ,  par  M.  Pîgot. 

X  Whicc  -  Kinghts  en  Angletefre,  par  le  Chevalier 
£ngl((field. 

X  Utrecbc,  par  M,  HeftùerL 

I 

Dans  le  premier  volume  des  Éphémérî des  de  feu  M.  1  abbé 
de  ia  Cailie ,  ce  célèbre  Adronome  avoit  annoncé  une  occul* 
tation  de  Saturne  par  la  Lune»  vifible  à  Paris  le  1 8  Août  1752» 
rimmerfioii  pour  8^  14',  &  lemerfiOR pour  p^  18';  le  ciel 
étoit  beau  &  (èreîn,'maîs  Saturflé  nd  fut  point  éclîpfé  ;  la 
diftàiTce  au  bord  lé  plus  voiflii  de  la  Lune  ,  fut  d'environ 
¥111  quart  du  diamètre  de  celte  Hartèté. 


JLmt.  Jt  l 'Mitd-  A.  dti  .fe.  -Am.  tj-jS,  Pt^.tu-  PI-  F: 


partie   des  Taches  de  la  I^iinc, 

'^oMkahon  de    Saturne  f>ar  la    Lune    le  18.  Ttvna-  ijj5. 
ui  KOI  le  3.  Avrû  •taàfiuU. 


3-  GoMeu^- 
3<  jfnJbirefuLt. 
À..  Keo^raJ. 


7^^ 


^ 
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OPPOSITIONS  DE  MARS, 

OBSERVÉES    A     PARIS 
DEPUIS  dU  E  L  ÇlV  E  S  ANNÉES. 

Et   comparées   avec   les   Tabks. 

Par  M.    D£  LA  JLANDf. 

DANS  le  Mémoire  que  je  donnai  en  1755  i  ^^^  ^!^^  1;  JuHItt 
'  Élémens  de  l'orbite  de  AJars ,  je  i^apportaî  Jes  pppp-  *77î' 
iwïows  de  cette  Planète,  obfêrvées  depuis  1741,  &  que 
j  avois  calculées  avec  foin  ;  depuis  vingt  ^ns ,  j  ai  continué 
à  les  obferver ,  ou  à  les  rechercher  pour  en  faire  le  qalçul , 
&  perfedionner  mes  Élémens  :  voici  \ts  dernières  que  j  aie 
j>u  radembler* 

Opposition   de  77//. 

Je  n'ai  pu  trouver  qu'une  feule  obfervation  ^ite  dans  les 

^environs  .de  Toppofition  de  Mars ,  qui  «rriva  le  30  Décembre 

1755  ;  elle  eft  de  M.  Meffier,  qui  ioccqpoit  déjà  i'Obfer- 

vatoire  de  la  Marine,  à  l'hôtel  de  Clugny..II  obiêrva  le  paflage 

de  Syrias,  à  6^  5  ;i  '  5  7", z  temps  de  la  Pendule  ;  celui  de  Mars  > 

à  6h  5/  5  8".5  p  &celui  du  Soleil  1.8»^  37'  i",5  ;  la  Pendule 

:avançoit  fur  les  Étoiles  de  21"  par  jour;  la  diflanqe.de  Mars^ 

^u  Pôle  ^3^  l' i";  l'erreur  de  l'indrument  à  ççlte  d|{lance 

eft  environ  -4-  6'  o";  l'erreur  des  paflàges  étoit  pour  Syrius 

-f-  I '', 5 ,  .&  pour  Mars  —  .4."  ;  d'où  j'^î  conclu  laicenfion 

droite  de  Mars  à  1 1^  .3  9'  22"  de  temps  moyen ,  99**  49'  36"; 

isL  ciéclinaifon  x6^  52'  40"  B;  la  longitude  3^  8*^46'  30", 

Se  la  latitude  3^42' 3o"B;  l'erreur  de  mes  Tables  —  3'28'' 

.en  longitude ,  &  -^  6"  en  latitude* 

Le  lieu  du  Soleil  calculé  par  les  Tables,   étoit  alors  de 
*p^S^  a'  42%  &  Iç  mouyçmçnt  diurne. géQÇçnttique  de  Mars 
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•23'  5  6"  rétrograde  ;  d'où  j'ai  conclu  le  temps  de  roppo(ftionr; 
le  30  Décembre,  0^0'  3  2",  temps  moyen, dans  3^8^  34'  i  1", 
avec  3^42'  58''  de  latitude  boréale.  L'erreur  de  mes  Tables 
fur  la  longitude  héUocentrique  ,    au   même  infiant   étoit 


I  2  i  . 


J'ai  employé  dans  ce  calcul  le  mouvement  géocentrîque 
de  Mars ,  calculé  par  mes  Tables ,  &  c'eft  ce  qu  on  eft  obligé 
de  feire  toutes  les  fois  quon  n'a  qu'une  (êule  obfervation, 
en  forte  qu'on  ne  puiflè  avoir  le  mouvement  oblêrvé.  H  ne 
fùffiroit  pas  d'employer  le  mouvement  héliocentrique  ;  il  eft 
plus  aiféà  calculer,  mais  l'opération  ne  feroit  pas  jutte,  parœ 
que  l'erreur  des  Tables  fur  là  longitude  héliocentrique  »  n'eft 
pas  la  même  que  fur  la  longitude  géocentrîque,  comme  on 
pourroit  le  fuppofer  à  raifon  de  ce  que  ces  deux  longitudes 
ibnt  les  mêmes  au  moment  de  loppolition.  Cela  vient  de  ce 
-que  l'erreur  des  Tables,  au  moment  de  Tobiêrvation ,  eft 
compofëe  de  celle  de  la  longitude  héliocentrique,  &  delà 
différence  de  parallaxe  du  grand  orbe  ,  occafionnée  par  l'er- 
reur des  Tables  :  ainfl  Ton  doit  calculer  une  ôppofjtion  avec 
les  longitudes  géocentriques  calculées  &  corrigées  par  Teneur 
moyenne  des  Tables  que  donnent  les  obfèrvations  de  plu- 
(leurs  jours;  mais  l'on  ne  doit  jamais  fê  fêrvir  des  longitudes 
héliocentriques,  fi  ce  n'eft  pour  calculer  les  Élémens  de  l'or- 
bite de  la  Planète. 

A  l'occafîon  de  cette  oppofition ,  où  j  ai  employé  le  lieu 
du  Soleil  calculé  par  les  Tables  de  M.  de  la  Caille ,  je  crois 
devoir  obfèrver  que  l'erreur  qui  peut  fe  trouver  dans  le  lieu 
du  Soleil  n'influe  pas  fenfiblement  fur  l'oppofition  calculée  , 
ou  du  moins  fur  les  conféquences  qu'un  Aftronome  peut  en 
tirer*  On  voit  à  la  fin  des  Tables  de  M.  de  la  Caille ,  qtie 
fur  près  de  cent  cinquante  obfèrvations,  il  n'y  en  avoit  que 
fix  où  Terreur  approcha  de  3  o  fécondes:  mais  prenons  les  cas 
les  plus  défavorables ,  &  fuppofbns  qu'il  y  ait  3  o  fécondes 
d'erreur  dans  le  lieu  du  Soleil  que  nous  venons  d'employer, 
en  forte  qu'il  ne  fôt  réellement  que  de  9^  8^  2'  12",  le  Soleil 
iè  rapprochoit  de  M^rs  de  H  25'  ^"  par  ;Q|ur  :  abfî  30 

fécondes 
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fécondes  font  8  minutes  &  demie  de  temps,  dont  l'oppofitîon 
arrîveroît  plus  tard  dans  ce  cas-là;  &  comme  Mars  rétrograde 
d'une  féconde  par  minute,  on  auroit  8  fécondes  &  demie  de 
moins  pour  la  longitude  en  oppofition*  Calculant  enfuite  par 
les  Tables,  on  auroit  lo  fécondes  de  plus  par  la  longitude 
héliocentrique  qui  va  en  croiflànt  :  ainfi  ^erreur  des  Tables 
changeroit  de  la  fomme  de  ces  deux  quantités ,  ou  de  1 8 
fécondes  &  demie,  pour  30  fécondes  d'erreur  dans  le  lieu  du 
Soleil  ;  mais  comme  l'erreur  des  Tables  du  Soleil  ne  va  guère 
au-delà  de  i  5  fécondes  ,  il  n'en  réfulte  que  p  fécondes 
d'incertitude  fur  l'erreur  des  Tables  de  Mars  ,  &  encore 
moins  fur  les  deux  autres  Planètes  fiipérieures  ;  il  n'y  auroit 
que  z  fécondes  pour  Saturne. 

Opposition  du  1^  Avril  /7^x 

Les  obférvatîons  de  M.  Meffier,  faîtes  à  l'Obfexvatoîre  de 
la  Marine  pour  cette  oppofition  ,  font  inférées  dans  le  tome  V 
des  Mémoires  pré f entés  à  t Académie,  page  ^06 ;  je  ne  rappor- 
terai ici  que  les  réfultats  que  j'en  ai  déduits. 

/-f    Avril* 


Temps  moy.  de  robfcrv. 
A/cenfion  droite  de  Mars. 
Dcclinaifon  de  Mars .  •  • 
Longitude  obfervce. .  •  . 

Latitude  borcale 

Erreur  des  Tables  en  Iong« 
Erreur  en  latitude 


//  AvrU» 
I2h  18'      5- 
204**  40.    57 

'8.     6.     o 

6^  25.  49.  27 

2.      I.  48 

-f-     2.  20 

—     o.   10 


auft. 


12"     I' 
203"*   3^. 

7-  47' 
6^  24.  42. 

I.   55, 

^    -H       2. 


5  3' 
I 

28 

42 

3<î 


—       O.     Ip 


'S 

203**   14 
7-  4' 


Avril» 

56'  34" 

I 

15 


(^^24.  20.  II 

1.  53.  30 

-4-  2.  29 

—  G.  21 


Ayant  employé  les  étoiles  a  &  x.  de  la  Vierge ,  &  pris 
un  milieu  entre  les  erreurs  des  Tables,  jai  trouvé  1'  28" 
pour  la  longitude,  &  17  fécondes  pour  la  latitude;  le  mou- 
vement de  Mars,  entre  les  obférvatîons  du  I4J-  &  du  15, 
calculé  e.xaclement  par  les  Tables,  étoit,  de  22'  28";  celui 
du  Soleil  58'  21"  pour  un  intervalle  de  23^*  54'  41"  de 
temps  moyen.  La  différence  entre  le  lieu  du  Soleil  calculé 
Alàîh    i/7Jt  Ff 
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Çir  les  Tables ,  &  !e  lieu  de  Mars  corrigé  par  l'erreur  des 
ables,  14.'  4  a"  ;  doù  il  fuît  que  fe  temps  moyen  de  iop* 
pofition  eft  arrivé  le  14  Avril  à  7^  40'  56",  daiw^  6^  24* 
46'  43"^  avec  1^56'  8"  de  latitude  boréale.  L  etteur  de  mes 
Tables  fur  ta  longitude  helioceïitrique  au  moment  de  Toppo- 
fition  eft  -h-  }6". 

û  PPOSI  Tl  ON   du  I^  Août  l/^S. 

Le  &  Août  à  12^  56^  12",  Msws  obfervé  au  Méridien 
par  M.  MefTier  ^  fuivoit  Tétoile  c  du  Capricorne  de  o^  22' 
13"  de  temps  »  paroiiïïmt  de  1 2' 42'' au  midi;  doù  j  ai  conclu 
Fafcenfion  droite  de  Mars  326**  37'  16",  la  déclinaifbri  20* 
42'  24'V  la  longitude  1 0^2 1"*^  5  2'  jj",  la  latitude  6^  5  i'  1 6* 
auftraie  :  Terreur  de  mes  Tables  —  27"  en  longitude  p 
«4.  24^  en  tatitude. 

Le  13  Août  à  12^  "'37^  Mars  fuîvoît  letoîïe  S^y^ 
de  i**46'22''i^  étant  plus  méridionale  de  3^  58' 22"; 
i'afcenfion  droite  de  Mars  étoit  donc  10^25^  18'  52",  la 
iléclinaifon  vraie  21^8'  50",  la  longitude  10^20^  34'  27", 
k  latitude  6^  51^  51'',  Terreur  des  Tables  en  longitude 
—  35%  &  -4-  7*^  en  latîtiide^ 

Le  18  Août  à  11^  4^' 40",  Mars  fuîvoît  fétoîTe  y  de 
o^  8'47''i:,  &  Tétoîle  S<  de  i'46"i:;  la  différence  de  décU- 
naîfon  vraie  étoit  3^  48'  1 2"  &  4^  15)'  5  3"  :  aînfi  Ton  trouve 
par  la  première  étoile  Tafcenfi^n  droite  \o^ x^^^^^  \(i'\  & 
^"  de  moins  par  Tautre.  La  déclinaiibn  21**  30'  26",  &  1  j* 
de  moins  par  A 

Prenant  un  milieu,  Ton  a  10^23*^9'  1 1"  &  :ti*3o'2o''^ 
ce  qui  donne  pour  ta  longitude  10^  ip'  i  6"  j^\  &  pour 
fa  latitude  6^  47'  5  3"^-;  Terreur  àts  Tables  — .  4^"  &  +  i  ^\ 

J  ar  pris  pour  erreur  moyenne  des  Tables  —  40"  & 
-ï-  17";  le  mouvement  dii  rj  an  t-S  eft 'de  4^  47'  42*^ 
pour  le  Soleil,  &  1^  17'  3^4''  pour  Mars,  &  la  différence 
des  longitudes  le  12  de  32^  8";  d'où  il  fuit  que  Toppoiition 
tft  arrivée  le  13  Août  à  1^40'  %^"  de  Temps  moyen  dan# 
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10^20*  41' 1 1",  avec  6^  52^23"  de  latitude  obfèrvée: 
l'erreur  fur  ia  longitude  héiiocentrique  eft  —  1 6*. 

Opposition  du  ijf  Décembre  1/70. 

Le  14  Décembre  1770,  dans  mon  Obier vatoire  du 
collège  Mazarin  ,  la  différence  d  aicenfion  droite  entre  Mari 
&  Rigei  à  I JL^  54'  37"  de  temps  moyen,  fut  oblêrvée  de 
25^  3P^5  de  temps,  &  fà  diftance  apparente  au  zénith  22^ 
40^  44'';  de-là  jai  conclu  £1  longitude  2^  23^  6f  38",  &  & 
latitude  géocentrique  2^  53^0^  boréale.  Mes  Tables  donnent 
une  longitude  plus  grande  de  4^  3 p",  &  la  latitude  plus 
grande  de  4  fécondes  feulement» 

M.  Caiiini  le  fils  ma  communiqué  aufli  les  obfèrvatîons 
faites  au  mural  de  TOblêrvatoire  royal  :  je  vais  les  rapporter 
en  entier.  11  £iut  ajouter  3  fécondes  aux  pafiâges  de  Mars  & 
de  rÉtoiie ,  &  oter  i  3  fécondes  de  ceux  du  Soleil  pour  la 
déviation  du  mural;  quant  aux  hauteurs,  il  y  a  5)'  3  6''  environ 
à  ôter  de  celles  que  marque  cet  infiniment. 

1770.  Décemb.     5.  Soldl  •  •  . 

^«  Solcîl .  •  • 

6.  Mars  .  •  •  • 

6.  <  Gémeaux 

9.  Mars .  •  •  • 

9.  «  Gémeaux 
I  o.  Mars  •  •  •  • 
t  o.  •  Gémeaux 
19.  Soleil.  •  •  • 
19*  Mars. .  .  • 
1 9.  •  Gémeaux 
2 1 .  Soleil. .  •  • 

En  fùppo(ânt  Tafcenfion  droite  apparente  de  Tétoile  t  àts 
Gémeaux  ^7^  27'  45^,5  ,  &  û  déclinaîfon  25^  20'  4",  je 
trouve  la  longitude  de  Mars  2^  24^  40^  34*^  ^  ^  latitude 
2^  44'  52",  Terreur  de  mes  Tables  en  longitude  —  4'  55" 
&  —  i^"  en  latitude ,  pour  le  10  Mars  à  12^  17'  9",  T#  m* 

Ff  î) 
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0. 
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M.  ^MeflTier  ma  communiqué  aufli  les  obfervatîon^  qu'il 
faifoit  à  rObfervatbire  de  la  Marine»  hôiei  de  Clugny,  avec 
finflrument  des  paiïàges  que  M.  de  llfle  y  plaça  en  1748. 
La  déviation  à  66^  17'  de  diftance  au  pôle,  eft  —  6^,7; 
àépSj',  —  6",4;à76^  18',— 6".2;à86J4',  — 4^3; 
à  iio^—  r',p,&  à  iij^  -+-  o",3. 

A  l'égard  des  diflances  au  pôle  indiquées  fur  les  divifions 
du  demi-cercle  de  cet  inllrument  des  paiïàges ,  je  trouve 
qu  au  point  de  66^  40',  il  faut  ajouter  5'  p"  à  la  diftance  au 
pôle  obfervée,  fuivant  robfervation  du  12  Juin  1770, 
comparée  avec  celle  que  je  ûs  au  collège  Mazarin  le  même 
jour  avec  un  fèxtant  de  6  pieds  bien  vérifié  au  zénith.  Par 
les  obfervations  de  fi  du  Taureau,  rapportées  cî-après  & 
comparées  au  Catalogue  de  M.  de  la  Caille ,  il  femblg  qu'il 
faut  aiouter  à  61^40'  environ  5^45";  &  à  la  diftance  de 
Fomalhaut  110^  50',  il  ne  faut  plus  ajouter  que  3^^  14"..  Je 
trouve  d'ailleurs  une  grande  inégalité  dans  les  diviftons  de 
ce  demi-cercle  :  ces  inégalités  mériteroient  d'être  conftatées 
a\ec  foin,  à  caulè  du  nombre  immenfe  d obfervations  que 
M.  Mefller  a  faites  avec  cet  inftrument ,  &  de  celles  que 
W*  de  rille  &  moi  y  avions  faites  depuis  1749-  Toutes  ces 
obfervations  deviendront  précieufes  quand  on  aura  déterminé 
les  erreurs  des  djfferens  points  de  cette  divifion. 

La  pendule  de  M.  Melfier  eft  réglée  fur  les  Étoiles  fixes, 
&  Ton  voit  par  les  observations  iuivantes  quelle  retaidoit 
de  3  (ccondes  j>ar  jour. 

Les  parties  du  micromètre  font  de  1000  pour  ip'  54*^ 

X770.  Dec. 


5^  Soleil... 
6.  Soleil.  •  • 
6.  Fûtnalhaut 
6*  Mars  •  •  • 
8.  Soleif..  .. 

1 1.  Soleii«.  . 

1 1»  Mar^.  •  . 

èz*  Soleil.»  • 

14.  SoiçH».  • 
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Mars 
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50 

—  39»^ 

19. 
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8. 

33.5 
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40 
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2. 
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Lyre 

18. 

28. 
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J'ai  csJcuIé  trou  de  ces  obfêrvatioiis  ^  celles  ^u  6 ,  du  14^ 
&  du  19. 

Le  6  à  12^  3 p'  37"  de  temps  moyen,  lalcenfion  droite 
da  Soleil  par  les  Tables,  étant  de  253^  44.'  41",  je  trouve 
celle  de  Mars  85^  48'  15",  &  fa  déclinaifon  26^  o'  37"; 
&  longitude  2^26^  i  3'  2p",  &  l'erreur  des  Tables  —  4^42". 

Le  14  Décembre  à  11^  54'  50",  i'afcenfion  droite  de  jS' 
du  Taureau  étant  de  77**  57'  54"»^ ,  je  trouve  celle  de  Mars 
82**  19' 44";  la  déclinaifon  26^  10'  18";  la  longitude  2^  23* 
6'  38";  la  latitude   2^   53'   18";  Terreur  de  mes  Tables 

—  4  35* 
Le   19  Décembre  à  11^  20'  40",  lafcenfion  droite  de 

Mars  80^   11'  24",$;  &  (a  déclinaifon  26^  11'    38";  (a 
longitude  2^  2i<*  11'  37";  Terreur  des  Tables  —  4'  33". 

Je  fuppofèrai  donc  Terreur  de  mes  Tables  4'  36";  ainfi^ 
le  14  Décembre  à  i  i**  54'  jo",  la  longitude  géocentrique 
de  Mars  étoit  2^  23**  6'  40",  plus  petite  de  1'  54"  que  celle 
du  Soleil;  la  (bmnje  àts  mouvemens  géocentriques  de  Mars 
&  de  la  Terre  étoit  de  6^  59'  34"  du  14  au  19:  ainfi,. 
Toppofition  efl  arrivée  le  1 4  Dé*  embre  1770  à  1 2^  27'  1 9% 
temps  moyen,  à  2^  ^l^?'  *^">  avec  2^  l}'?"  ^^  latitude 
géocentric^ue  boiéaie.^ 
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O PPOS ITION  du  2j  Février  ïï^J. 

Jai  calculé  mes  oblèrvations  àQ%  15,  18,  15^,24,  2^ 
&  27  Février  ;  je  ne  rapporterai  que  les  trois  dernières,  à 
commencer  du  jour  de  i'oppofition. 

Le  24  Février  1775  ,  à  12'»  13'  5  1"  de  temps  moyen , 
JVlars  palia  au  fil  de  ma  lunette  méridienne ,  place  du  Palais- 
royal,  36'  12''  après  Régulas;  (a  diflance  au  zénith  étant  de 
35**  o'  20";  raiceniion  drçîte  apparente  de  Reguius  ctoît 
14.^^  5'  56^5  ;  celle  de  Mars  1  58**  10'  23",  &  là  déclinai- 
ioiï  13**  5o'46";  fa  longitude  5^  4*^40' 48",  &  ia  latitude 
4^  2  6' 41";  Terreur  de  mes  Tables  en  longitude  — 2'  38^ 
&  ^n  latitude  H—  a". 

hs  z6  Février  à  12^  2'  52"  de  temps  moyen,  JVÎars 
paflà  33'  9"  après  Reguius ,  à  34^  44'  22"  du  zénith  ;  ainfi 
fon  afcenfion  droite  étoit  157^  24'  12",  &  fa  dédînaifon 
14J  6'  45";  fa  longitude  5^  3^  53'  8",  &  fa  latitude  4^ 
ip' o";  Terreur  de  mes  Tables  —  2'  52",  &  —  ix". 

Le  27  Février  à  li**  57'  30",  Mars  paflbît  31'  35"! 
après  Reguius,  à  34'' 3 6' 47".  Afcenfion  droite  i  57^  i'  8", 
déclinaifon  14^  14'  Z9\  longitude  5^  3**  29'  28".  laritude 
4^  i7'49";  erreur  des  Tables  —  2*25'',  &  —  31". 

Par  un  milieti  entre  cinq  jouri  d  obfervations,  j  ai  fuppoft 
Terreur  des  Tables  2^42"  fouftraélive  ;  ainfi  le  23  Février 
à -8^  57'  47",  j*aî  trouvé  la  longitude  géocentriquc  corrigée 
5  ^  5**  7' 48",  plus  grande  de  1 4  (econdes  que  celle  de  Toppole 
du  Soleil  :  la  fomme  des  mouvemens  diurnes  héliocentriques 
de  Mars  &  du  Soleil  étoit  de  1  24';  ainfi  Toppolkion  a  dû 
arriver  le  23  Février  à  9**  1'  46",  temps  moyen,  dans  5^5* 
7^44"  de  longitude,  réduite  à  Técliptique,  avec  une  latitude 
géocentrique  boréale  de  4^*21'  i  j\ 
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Oppositions  de  Mats  comparées  avec  mes  Tables, 


'7SS 
17Ô0 
17^1 
176^ 
t7fi6 
I7tf8 
1770 
"773 
'775 


Les  oppofiiions  de  176^  &  1768,  de  1770  &  «773, 
fembient  indiquer  que  l'excentricité  eft  trop  forte  dans  mes 
Tables;  l'oppomion  de  1770  annonce  que  l'époque  des  lon- 
gitudes moyennes  efl  aulÏÏ  en  ç\ch  :  mai»  cette  dllcunîon 
fera  te  fujet  du  Mémoire  fuivant,  fur  les  Élémens  de  l'orbïte 
de  Man* 
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1 5  Juillet 


AtuiAt' 

I7<Î2 

1764. 
J7<Î6 
I7<J8 
1770 

«775 


É  L  É  M  EN  S 

DE    l'  O  R  B  l  T  E    DE    MARS, 

PAR  LES  DERNIÈRES  OPPOSITIONS, 

Calculés  par  une  Méthode  plus  fimple  que  celles 

'  qu'on  a  employées  jufqii ici. 

Par  M.    DELA    Lande. 

LA  dctermination  d'une  orbite  planétaire  par  trois  obfcr- 
vatîons  réduites  au  Soleil ,  eft  un  problème  dont  les 
Agronomes  &  les  Géomètres  fè  font  fouvent  occupés.  La 
méthode  îndîre<fle  que  j'employai  dans  les  Mémoires  de  1 7  j  Jr 
page  218 ,  me  paroîflbit  jufqu'ici  la  plus  exaéle  &  la  plus 
fimple;  maïs  en  revenant  fur  cet  objet,  pour  perfeélîonner 
mes  Tables  du  mouvement  de  Mars ,  j  aï  reconnu  qu'il  y 
avoit  un  moyen  de  rendre  le  calcul  incomparablement  plus 
court.  Voici  le  procédé  appliqué  à  un  exeipple.  dont  tout  le 
détail  n'exige  pas  une  heure  de  temps  &  une  page  de  calcul, 
&  ne  fuppoie  pas  même  qu'on  ouvre  les  Tables  de  logarithmes. 
Ainfi,  l'on  pourra  déterminer  facilement  toutes  les  orbites 
autant  de  fois  qu'on  aura  d'obfervations  prifes  trois  à  trois, 
fans  qu'elles  foient  affujetties  à  être  dans  les  apfides  ou  dans 
ies  moyennes  dlflanceSp 

Oppvsitionsde   Mars. 


Temps  maym» 

14.  Avril  y^  ^o  5^' 
I  Juin  I.  2.  10 
t  3  Août  I.  40.  z6 
z  5  Od«  19.  3  5*  44. 
14  Dec.  12.  27.  19 
23  Fcvr.    5»     I.  46 


Longittulijur  l'^bite, 

6*»  24' 46"  Y 

8.  ri.  23.  4 
10.  20.  4».  5 
I*  3«  25*  9 
2.  23,  8.  I 
5.    5.    7.  14 


Anomalie  Juivant 
mes  Tables» 


m 


^2**      1     57    40 
3.  20.       Z.  42 

;•  2o«  49*  50 

7.  22.   32.       3 

9.  1 1.     6.  50 

Q.       3.    50.   17 


Longitude  mâj^ent 
JuivoMt  mes  yTaàles»  . 

8.  21.  46.  12 
10.  22.  36.  47 
G.  24*  21.  28 
2.  12.  58.  38 
5.     5.  4^.  4^ 

Je 
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Je  commence  par  employer  les  oppofitîons  de  1764, 
1770  &  1775  »  ^^"^  ^^^  deux  premières  font  vers  les 
moyennes  diftances ,  &  la  troîfième  vers  laphélie.  Le  mou- 
vement moyen  de  Mars  &  celui  de  l'aphélie  devant  être 
fuppoÊs  connus  dans  ces  fortes  de  recherches  »  la  différence 
d'anomalie  moyenne  entre  la  première  &  la  troifième  ob(èr- 
vation,  8^  13^  4.8'  3  5",  eft  une  des  données  auxquelles  il 
s'agit  de  (atisfaire  ;  le  mouvement  vrai  ou  la  difi^rence  des 
longitudes  obfervées  8^23^  44.'  1  o"  eft  aufli  donné  :  de  même , 
entre  1770  &  1775,  le  mouvement  vrai  eft  2^  1 1^  jp'  1 3^ 

Première  Hypothcfe. 

En  employant  l'équation  de  l'orbite  de  Mars  10**  42'  1 3", 
telle  qu'elle  eft  dans  mes  Tables ,  &  les  anomalies  telles 
quelles  font  rapportées  ci-defliis,  je  trouve  pour  les  temps 
de  la  première  &  de  la  troifième  obfèrvation ,  àts  longitudes 
vraies  qui  différent  de  8^23^  46' 26",  ou  2'  16"  de  trop* 
En  augmentant  de  10'  o"  les  anomalies,  c'eft-à-dire  en  ôtant 
10  minutes  àt%  lieux  de  l'aphélie,  je  trouve  8  fécondes  feu- 
lement de  trop;  ainfi  10  minutes  de  diminution  fur  l'aphélie 
accourcifîènt  de  2'  8"  le  mouvement  vrai  de  1764  à  1775  ; 
d'où  il  fuit  qu'en  le  diminuant  de  10'  37",  on  aura  la 
différence  exade  de  8^  23**  44'  10",  qui  eft  donnée  par 
obfèrvation.  Cette  quantité  de  10'  3  7"  fc  peut  même  trouver 
par  une  feule  proportion,  en  divifânt  les  2'  1 6"  par  1 2'  49'', 
fomme  àti  différences  d'équations ,  pour  un  degré ,  vers 
3^20^  &  0^4^  d'anomalie  moyenne. 

Seconde  Hypothcfe. 

En  employant  l'équation  de  l'orbite  10*^  40'  2",  telle 
qu  elle  eft  dans  les  Tables  de  Halley  ,  plus  petite  que  la 
mienne  de  2'  11",  l'apliélie  cî-defTus  donne  8^23^  44'  24% 
ou  14  fécondes  de  trop;  donc  en  diminuant  l'aphélie  de 
\'  6",  on  aura  la  diflFérence  obfèrvée. 

Ainfi,  aux  deux  valeurs  fuppof^es  pour  la  plus  grande 
Alem.  lyyy  G  g 
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10. 


équation , 


42 

40 


>  répondent  deux  correAions  à  &ire 

aux  fîeux  de  Taphélie  <  ^   >  &  ces  deux  hypo- 

thèfes  ^tisfont  au  mouvement  vrai  de  1764a  1775.  Toaite 
autre  équation  intermédiaire ,  avec  la  correélion  de  i*apbéiie 
qui  iui  répondra  proportionnellement,  y  fàtisferoirt  également. 

Je  calcule  donc  dans  chacune  de  ces  cfeux  hypothèfes  isL 
féconde  obfervation ,  de  1 77  o ,  &  je  compare  la  ionghude 
vraie  calculée  avec  celle  qui  avoit  été  trouvée  pour  177$ 
dans  la  même  hypothèlc;  la  différence  des  deux  longitudes 
vraies  qui  doit  être,  fciivantloWèrvation, de 2^  11'  59"  i  3'", 
fe  trouve  trop  petite  de  3'  jjr"  dans  la  première  feypothèfe , 
&  trop  grande  de  z  fécondes  dans  l'autre;  la  fomme3/  ii"- 

^  ^       „     C  des  équations  a'  1 1*  >  .,  -.        , 

eft  a  celle  <  .      \ ,,;  >  comme  2   font  a  .    . 

^  des  apbclies     9*  3<-  >  (   ^' 

ajouter  aux  nombres  de  la  féconde  hypothèfe.  Donc  réqjua-* 
lion  lo*'  40'  3"  avec  une  correélion  de  i'  12"  à  ôter  de 
Taphélle  de  mes  Tables,  fatisfont  tout-à^la-fois  aux  deux 
intervalles  dfobfêrvations. 

C^lcufant  en  efl&t  les  trois  iongitudès  dans  cette  nouvelle 
hypotiièfè ,  en  prenant  pour  chaque  équation  une  partie  pco^ 
portioiTneiie  entre  le»  nombres  tirés  des  deux  Tables,  )C 
trouve  les  quantités  fuivantes* 


Années* 

X77O 
^77i 


EfUOÊÎOH, 

10^  aa'     8* 

10.  10.  23 

o.  38 


22 


8^  II 

2«  2' 3 

5-     5 


oMtfUttk 


45 

8^ 


»4 


.0^. 


0*b. 


!•    0« 


JUmgk,  cokyiie% 
V  II*»  24'    4' 
2»  23.     9*    I 

5.     5.    8.  14 

Ainfi  le  mouvement  vrai  calculé  eft  d'accord  avec  fcs 
obfèrvations  ;  mais  toutes  les  longitudes  calculées  &>nt  trop 
grandes  de  r'  o",  ce  qui  prouve  que  les  époques  des  ioiigi«* 
tudes  mo)^nnes  employées^  dans  mes  Tables,  doivent  étrs 
dimifuiée^  d'une  minute* 

On  peut  ainfi ,  par  le  moyett  de  <feux  Tables  d^quationt^ 
BQur  deux  excenteicités  diffîrentes .  cûrrifiLei;  lestcois  étémens 
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7une  ôrbîte  quelconque  avec  trois  oblèrvatîons  d^une  Wanète 
réduites  au  Soleii  &  au  plîbi  de  Tôrbite  de  ià  Planète.  II  n  y 
a  que  Mercure  auquel  cette  méthode  ne  fauroit  s'appliquer, 
parce  que  fes  conjônélions  n'ont  été  oblervées  |u(qu'id  que 
vers  deux  points  de  (on  orbite;  mais  avec  les  lunettes 
achromatiques  dont  on  commence  à  fè  fervir ,  on  voit  Mercure 
fi  près  de  (es  conjonélions  que  bientôt  on  en  aura  un  aflèz 
grand  nombre  pour  pouvoir  y  appliquer  la  méthode  que  je 
viens  d  expofèn 

II  e(l  donc  utile  davoir  deux  Tables  d'équation  pour 
chaque  Planète,  où  Ion  puiflè  voir  la  différence  exaéte  des 
équations  à  chaque  degré  d  anomalie ,  qui  n'efl  point  propor- 
tionnelle aux  équations  elles-mêmes*  Mes  Tables ,  aufli-bîett 
que  celles  de  Halley ,  étant  calculées  rîgoureufement  fuivant 
les  loîx  de  Kepler,  remplîflent  fuffifamment  cet  objet;  d'ailleurs 
j  avois  déjà  publié  des  Tables  de  Mercure  faj  &  de  Saturne  ('ij, 
pour  deux  excentricités  différentes,  parce  que  ce  font  ic$ 
deux  Planètes  où  l'Incertitude  eft  la  plus  confidérable. 

Les  oppofitîons  de  17^2,  ij66  &  1768  ,  calculées  dé 
la  même  manière ,  m'ont  donné  i  o^  40'  3  6"  au  lieu  de  ï  o^ 
40'  3" ,  la  correélion  de  l'aphélie  -H  5  3  au  Heu  de  —  i'  i  2" 
&  fa  correftion  des  époques  —  14"  au  lieu  de  —  1^  o". 

£n  prenant  un  milieu  entre  ces  deux  réfultats .  on  â  la  plus 
grande  équation  lo*"  40'  20",  qui  fie  diffère  de  cdie  de 
Halley  que  de  1 8  fécondes  ;  la  correélîon  de  l'aphélie  pour 
tnes  Tables  de  10  fécondes  feulement ,  fouflraélive  &  3^24'* 
pour  celles  de  Halley,  enfin  la  cofreélion  des  époques  —  42* 
pour  mes  Tables,  ou  i  fécondes  pour  celles  de  HaHey. 

La  drflance  moyenne  de  Mars ,  calculée  dans  mes  T abfei 
1 , 3  2  3  6p  3  avec  l'équation  i  o^  40'  20'^  donne  pour  excen- 
tricité 0,142114,  la  diftance  moyenne  du  Soleil  étant 
prife  pour*  unité. 


jbi 


fa)  Connoiflance  des  Temps,    t^iy» 

(b)  Mémoires  de  TAcadténiie,  mni€  tySS» 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  LONGITUDES  DE  VENISE, 

m 

DE     K  I  E  L  L, 

Et  de  la  Grand- combe  des  Bois. 
Par  M.  DE  LA  Lande- 

lû  le  ^7  T  rENiSE^'eft  une  des  grandes  villes  d'Italie  où  l'on  a 

77i*       V     fait  Je  moins  d'Obfervatîons  aflronomiques  :  il  étoit 

donc  utile  de  profiler  de  robfervatîon  que  M.  Bofcovich  fut 

à  portée  d'y  faire  le  23  Mars  iyy}t  pour  connoître  mieux 

cette  limite  orientale  de  l'Italie. 

« 

If  avoit  détermine»  par  un  gnomon  fait  avec  foin,  la 
latitude  45^27^7"  pour  le  clocher  de  Saint -Marc,  & 
4  5*^27 '40"  pour  rObiervatoire  du  collège,  dont  le  P.  Panîgaï 
eft  DireÂeur. 

Le  23  Mars,  il  obfèrva  la  fin  de  Icclipfè  de  Soleil  à  6^ 
31^  22''  du  matin,  avec  une  lunette  ordinaire  de  14  pieds, 
très-bonne,  &  par  un  temps  parfaitement  fèrein;  quoique  les 
vapeurs  de  l'horizon  cauiaflent  quelques  ondulations  dans  le 
bord  du  Soleil,  il  croit  que  cette  obfêrvation  efi  certaine 
à  2  ou  3  fécondes  près  :  la  pendule  du  petit  Observatoire 
du  collège  de  Venifè  fut  réglée  les  22  &  23  par  un  bon 
nombre  de  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil. 

Cette  Éclipfe  fijt  obfervée  à  Péterfbourg;  M.  Rumowskî 
marqua  la  fin  à  S^  ip'  ip";  M.  Lexeil  23";  M.  Krafî  30"; 
M.  Mougin,  Prêtre  .du  diocèlê  de  Belançon,  Vicaire  en  chef 
à  la  Grand-combe  des  Bois,  dix  lieues  à  Teft  -  fud  -  eft 
d'Ornans  en  Franche-comté,  qui  s'occupe  depuis  long-temps 
d'Aflronomie,  fous  une  latitude  de  47  V  ^  1 8'  14''  à  1  orient 
de  Paris,  l'obfèrva  à  6^  1 1'  30'''. 

M.  de  Ratte  à  Montpellier  5''  59'  i"« 

M.  Pingre  à  Paris  ^^  57'  33",  réduit  à  l'Obier  vatoîre  royale' 


DES    Sciences.  ^137 

M.  Meflîer  à  5^*  56'  ip'^  au  collège  de  Louîs-Ie-GrandL 

M.  le  Gentil  à  ^^  56'  i^\ 

M.  du  Vaucclà  5^  56'  2 1"  ;  maïs  le  Soleil  ctoit  mal  ter- 
miné &  (i  ondoyant,  qu'on  croyoît  voir  des  parties,  de  Ci 
circonférence  fe  détaciier,  &  cette  ohfèrvatîon  peut  être 
douteufê  a  8  ou  10  fécondes.  Suppofânt  le  temps  vrai  de  la 
conjonélion  à  5  3  o'  7"  ,  comme  M.  du  Vaucei  l'a  trouvé 
par  fon  obfèrvation,  le  mouvement  horaire  de  la  Lune  en 
longitude  3o'6",4,  &  en  latitude  2'45",p,  la  parallaxe 
horizontale  polaire  54' 26'',  &  la  latitude  en  conjouiSion 
42'  14",  je  trouve  la  parallaxe  à  Venîlè  54'3  3",2;  l'angle 
de  la  verticale  avec  le  rayon  de  la  Terre  i  5'  o",6;  la  hauteur 
apparente  de  la  Lune  559'  57";  &  en  fui  vaut  ma  méthode 
pour  les  Ëclipfès,  fà  diûance  apparente  au  Soleil  3  i'  '4",  5; 
la  fomme  des  demi^diam êtres  apparens  étoit  de  30^59": 
ainfi  la  diflance  calculée  efl  trop  grande  de  i  5"95»  en  fùppp- 
(ànt  la  différence  des  Méridiens  38'  58";  j'ai  trouvé  enfuite 
que  cette  diflance  changeoit  de  26  fécondes  par  minute; 
d'où  îl  s'enfuit  que  la  différence  des  Méridiens  de  Paris  à 
iVenife  eft  de  3  8' 22"  par  cette  obfërvationt 

Pour  l'obfervation  de  M.  Lexell  à  Péterfbourg ,  je  trouve 
la  parallaxe  54'  29",8,  langle  de  la  verticale  13'  1",  la 
hauteur  du  Soleil  17^40' 52",  la  hauteur  apparente  de  la 
Lune  ly^^y'  Si"»  la  différence  apparente  d'azimuth  28 'p",î, 
&  la  diflance  apparente  3  1'  6",4  trop  grande  de  4^,7,  qui 
font  à  peu-près  11"  de  temps. 

Ainfi  la  conjonélion  pour  Paris  efl  arrivée  à  5  30'  18", 
fuivant  cette  obfèrvation  de  Péterfbourg;  &  fuppofànt  la 
différence  des  Méridiens  de  Péterfbourg  &  de  Paris  exac* 
tement  connue  de  i'*  5  i'  58",  il  s'enfuit  que  celle  de  Venifê 
cft  de  38'  II";  le  milieu  entre  ces  deux  déterminations  efl 
de  38'  i6"4-,  plus  petite  de  41  "7  que  celle  dont  on  faîfoit 
u(âge  dans  nos  Tablés  aflronomiques.  On  voit  dans  les 
JÉpnémérides  de  Berlin  pour  177 6 ^  que  M#  Lexell  avojt  fup- 
poJfe  la  conjoniSion  à  7^x2.'  5",  au  lieu  de  Z,'*  ^  a'  A<i*  q«e 
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j'ai  trouvé,  ce  qui  donne  auffi  3  8^  2  2"' pour  ia  longitude 
de  Venîfe. 

Je  joins  ici  des  obfênrations  des  Satellites  de  Jupiter, 
faites  par  M.  Mougin  à  ia  Grand-coniI>e  des  Bois»  &  qui 
peuvent  (ervir  à  conlbter  ia  différence  des  Méridiens  entre 
Paris  8c  l'un  des  lieux  où  i  on  a  obfervé  i*£ciipie  dont  il  s  agit. 

-  ^/i  f  C  Immerfiou  du  i/   Satellite...  10^    o'   4.8*. 

Le     5  Odobrc  1774-}  t  r       j        er  c     h- 

"^    ^  i  Immcrnon  du  i.*'  Satellite...  10.  40.   52. 

I     ^     n/l  K  V  Immerfion  du  i.*' Satellite...     9.      i.   37. 

*(  Immerfion  du  2.*  Satellite...  10.   i^.    16. 

M.  du  Séjour,  par  la  fin  de  l'Éciipfede  1764,  obfervée  à 
Murano ,  a  trouvé  38'  59":  or  Murano  eft,  fuivant  une  Carte 
des  environs  de  Venifè,  dix-Iiuit  cents  toifês  à  l'orient  du 
clocher  de  S.*  Marc ,  ce  qui ,  fur  le  parallèle  de  45^  27',  fait 
I  I  fécondes  de  temps;  ainfi  Venife  feroit  à  38^48'*  du 
Méridien  de  Paris;  mais  j'ignore  û  cette  obièrvation  de 
Murano  a  été  faite  par  un  Aflronome  qui  ait  réglé  ia  pendule 
par  des  hauteurs  correfpondantes ,  &  fi  la  Carte  efl  exade. 

Le  pa(&ge  de  Vénus  arrivé  en  17^9,  nous  a  fait  connoitre 
rObfervatoire  de  Kieii,  dans  le  Holflein  fur  la  mer  Baltique, 
011  M*  Ackermann  a  oblervé  ce  padâge,  &  en  même  temps 
rÉciîpfe  du  3  Juin  fous  ia  latitude  de  54**  22'  25";  il  vît  le 
contaél  intérieur  de  Vénus  à  8'*7'2  3",  &  ia  fin  de  rEclipfe 
à  21^  I  5'  8".  Voyez  l'Ouvrage  intitulé,  Commentarius  obfer^ 
yationum  PhyftcO'-Aflronomkarum  ûuâore,  J.  Fred.  Ackermann. 
Med.  èr  Phyf.  Profejfore  &  Obfeiyatorii  Aftronomici  Direâore, 
/0/iœ  Holfatiorum ,  lyyo. 

Comme  cette  ville  ne  fe  trouve  point  parmi  le  grand 
nombre  de  celles  dont  M.  du  Séjour  a  donné  les  longitudes 
(Mémoires  de  ÎAcad.  177^^  Connoiffance  des  Temps  ly/j)  / 
je  vais  donner  ici  lé  réfuitat  de  leclipiè  de  Soleil* 

Je  fuppo(ê  la  conjonélion  pour  Paris  à  20  30' 38"  dans 
^^13^  51'  5  5^  avec  5  5'  27"  de  latitude ,  comme  je  l'ai 
<ionnë9  dans  tes  Mémoires  de  TAcadémie,  po^  ^7^* 
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La  dilSfrence  des  mouvemens  horaires  étoit  3 1'  ^%",}r  le 

mouvement  en  latitude  décroif&nte  3'  28",  le  demi-diamètre 
de  la  Lune  ffimimié  de  4  fécondes  &  demie ,  poor  finflexion 
16'  jp",;  ;  cefui  du  Soleil  i  ^'  ^7",  la  diifêretice  des  paral- 
laxes 61'  8",  la  d^clinatfôn  du  Sofeil  22  29'  32"  à  l'heure 
cle  cette  obfêrvation.  J'ai  trouvé  fa  hauteur  du  Soleil  45^ 
42'  30",  l'ange  de  ppfuion  6^  5  a'  25^",  l'angle  parat- 
faftique  16^  28',  la  paraîlaxe  de  hauteur  dans  le  fphéroïde 
aplati  41'  35";  ennn  la  dîAartce  apparente  de  32' 42  «à 
8*»  46'  2^"  pour  Paris,  ce  qui  donne  la  conjon^ion  pour 
Kiefl  8*^59'  t8",  &  k  différence  des  Méridien»  28'  3^" 
entre  Paris  &  Kiell. 
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OPPOSITION  DE   JUPITER 

ET   DE    SATURNE, 
Le  iT  Novembre  ijj^.  &  ^  2^  Mars  ////• 
•  Par  M.  DE  LA  Lande. 

Lu  le  27    T'ÉTOis  abfênt  au  mois  de  Novembre  dernier,  lor/oue 

^ITi-   J   Jupiter  a  été  en  oppofition;  je  me  fcrviraî  de  deux  obier- 

vations  que  M.  Meffier  m'a  communiquées  pour  calculer  cette 

oppofition  »  &  je  m  en  {txs  avec  d  autant  plus  de  confiancei 

que  ces  deux  obfèrvations  s'accordent  très-bien  entr  elles. 

Le  i^  Novembre  à  11^  51'  53"»  la  diffèrence  d'afccn- 
fion  droite  entre  Jupiter  &  Aldébaran,  étoit  de  26^25^' 49*, 
&  la  différence  de  déciinaiibn  2^  y'  42"  ;  par  rapport  à  l'étoile 
y  du  Taureau ,  la  différence  étoit  2  2'*  25^'  34"f  &  i  ^  9'  2  8". 
J'en  ai  conclu  la  longitude  de  Jupiter  1^  1 1^  15'  17",  & 
(a  latitude  auftrale  i^  22'  53";  Terreur  de  mes  Tables  en 
longitude  —  5'  22",  &  en  latitude  —  40". 

Le  2  Novembre  à  1 1''  47'  26"  temps  moyen,  la  diffé- 
rence étoit  par  rapport  à  Aldébaran  26^  3  8'  o",  &  2**  10'  8", 
par  rapport  à  y  zz^  37'  55",  &  i^  1  1'  50*;  la  longitude 
if  I  là  f  ^"^  &  la  latitude  1^  2.2'^^";  l'erreur  des  Tables 
—  5'  28",  &  —  41". 

Ayant  pris  un  milieu  entre  ces  deux  erreurs ,  &  ayant 
corrigé  les  Tables,  j'ai  trouvé  que  l'oppofition  vraie  étoit 
arrivée  le  2  Novembre  à  20''  56'  56",  à  1^  1 1^  2'  37*  de 
longitude,  avec  H  22' 42"  de  latitude  auftrale;  l'erreur  des 
Tables  —  5'  25"  en  longitude,  &  —  40"  pour  la  latitude 
géocentrique. 

Je  joindrai  à  cette  oppofition  de  Jupiter ,  celles  des  quatre 
années  précédentes,  obfervées  &  calculées  par  M.  Darquier, 
à  Toulouiè ,  en  attendant  qu'il  en  publie  le  détail  dans  le 

Recueil 
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Recueil  de  fes  Obfervations  *•  Les  Temps  font  réduits  au 
Méridien  de  Paris. 


Temps  m.  de  l'Oppof. 

Xongîtude 

llatitude  néocentrîque. 
Anomalie  moyenne. . 
Di(L  bclioc.  à  Saturne. 


o.     o.  31.  a^B. 
a.   14.     o«     o 
4'.  15.     Q.     o 


9^  aa<*  ji'  10* 
o.     o.  xi^  31  A, 
3.   17.     3.     o 
5*     4«     o.     o 


U  jp  AoÔt  î^yz 
à  iS»^  ^S'  ^^'' 

I  of  lyà  ^o'  x6' 
o.      I.   15.  aSA. 
4i.  ao.  ^2«     o 
3«  a^.     o*     o 


Le  2^  SEP.  /77y 
of     4«ï    16'  52" 

o.     I.     9.  12  A. 

5*    24«     lO*        O 

5*  13.     o.     o 


Opposition  ae  Saturne. 

Le  13  Mars  1775,  à  13^*  i'  ^6"  de  temps  moyen, 
Saturne  précédoît  à  ma  lunette  méridienne  letoile  y  de  la 
Vierge  de  o^  2'  18"  j,  &  fa  diftance  apparente  au  Zénith 
de  mon  Obfervatoîre ,  place  du  Palais  -  royal ,  étoit  de  48^ 
55' 44"  avec  un  quart-de-cercle  de  3  pieds. 

Suppofknt  lafcenfion  droite  apparente  de  cette  Étoile  6^7* 
34'  41",  je  trouve  que  la  longitude  de  Saturne  étoît  de 
6^^^28'3e^  &  fa  latitude  boréale  2'*4o'o";  mes  Tables 
donnent  pour  cette  heure-là  8^47"  de  trop  en  longitude,  & 
28  (ècondes  de  trop  en  latitude. 

Le  1  5  Mars  à  12'^  53'  47",  par  des  hauteurs  correfpon- 
dantes  de  Régulas  &  de  Saturne ,  leur  différence  d  afcenfion 
droite  étoit  de  2^  30'  39^5  ;  la  Pendule  avançoit  de  7 
fécondes  par  jour,  &  lafcenfion  droite  de  Régulas  étoit  149* 
5' 47" a  »  ^^  qu^  donne  186^  51'  46"  pour  lafcenfion 
droite  de  Saturne.  Le  même  jour  au  paffàge  par  le  Méridien, 
k  diflance  de  Saturne  au  Zénith  étoit  de  48^  54'  19",  ce 
qui  donne  o^  3'  41"  de  déclînaifon  auftrale  ;  1  erreur  àt% 
Tables  en  longitude  —  8' 52",  &-en  latitude  —  17". 


*  Ce  Recueil  de  M,  Darquier  a 
été  Imprimé  fous  ce  titre  :  Obftrvations 
afironomques  faites  à  Touloufe  ,  par 
JVI-  Darquier,  Affocié  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  Infcriptions  it 
Jieiles' Lettres  de  la  même  ville;  if 
Correjpontant  de  l* Académie  royale 
^s  Sciences  de  Paris,  A  Avignon, 

Mém.    ////• 


che^Jean  Aubert,  tyyj ,  ^28 pages 
in-jf.'  On  le  trouve  à  Paris  »  chez 
Laporte  ,  Libraire  »  rue  des  Noyers. 
Ce  Recueil  intéreflànt  contient  aufli 
la  rédu<5lion  des  obfcrvatîons ,  leurs 
réfultats,  &  leurs  comparai fons  avec  les 
Tables  qui  font  dans  mon  AJhonomie, 
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Le  2  3  Mars  à  1 2^  a  o'  5  *  de  temps  moyen ,  Saturne  /îiivoît 
Tétoile  n  de  la  Vierge  de  o'*  16'  42"-^,  &  fa  diftance  au 
Zénith  étoît  de  48**  3  8'  1 7"  j.  Suppofiint  i  afcenfion  droite 
apparente  de  TÉtoile  182^6'  25",  je  trouve  pour  Saturne 
la  longitude  6^5**  4.2'  1 1",  &  l'erreur  des  Tables  —  ^'  1 1\ 
&  —  50". 

Les  autres  obfèrvations  donnent  pour  Terreur  des  TabIeS| 
les  quantités  fuivantes. 

Le  fo«  •  • ,   9'     4'  ^  28" 
17.  •  •  •    8,  58.       34. 
z 8 •  •  •  9   8*  52»       3^* 

24«  •  •  •  •     O*       4* 

20  •  •  •  •    p*     8»       47^* 
27*  •  •  •    8.   56*  '      45. 

J'ai  donc  fuppoie  par  un  milj^u ,  ces  erreurs  de  8  '  5  8^  en 
longitude,  &  de  36  fécondes  en  latitude;  ayant  appliqué ce^ 
quantités  au  calcul  des  Tables  pour  le  2  5  ,  j'ai  trouvé  qu'à 
ao  3  5'  48"  temps  moyen ,  le  point  oppofé  au  Soleil  &  le 
iieu  de  Saturne  étoient  enfèmble  à  6^  5^  30'  24",  &  que  la 
latitude  géocentrique  boréale  de  Saturne  étoit  de  2^40^38" 
vue  de  la  Terre,  ou  2^  23'  3  i"  vue  du  Soleil»  au  moment 
de  l'oppofition  vraie. 


DES     SCIBNCES.  ^43 

mmÊmmmÊmmmÊmmmmmmmmÊmiÊmtmmÊmmmmmmmmmmmmÊmÊmÊtmmÊÊmmmÊmmmfà 

MÉMOIRE 

SUR 

L'ACTION  DU  FLUIDE  ÉLECTRIdUE, 

SUR  LES  CHAUX  MÉTALLKIUES. 

Par  M/*  Brisson  &  Cadet. 

EN    1758,  le  P.  Beccaria,  des  Écoles -pfes,  pubîk  i   ,   Lu  à 
Turin ,  des  expériences  d'après  lefquelies  ii  conclut  que  ic  i  ç  nÔ^v! 
les  chaux  des  métaux  fe  revivifient  &  reparoiflênt  (bus  une       «775  • 
forme  métallique,  par  la  feule  zSaoxï  du  fluide  ékébique  :  ce       Remis 
fluide  produilant  fur  ces  chaux  le  même  eflfet  que  celui  qu'y    '^ili^t* 
produit  le  pWogîftîque  des  Chimiftes. 

Depuis  ce  temps-li ,  d'autres  Phyficiens  ignorant  ce  que 
le  P.  Beccaria  a  voit  publié  fur  celte  matière ,  ont  cm  avoir 
fait  la  même  découverte,  lis  ont  mis  à  l'épreuve  le  mimum, 
la  céruiè ,  la  chaux  de  bifmuth ,  le  fafran  de  mars ,  la  potée 
d'étain  »  la  chaux  de  zinc ,  &  même  le  verre  de  plomb  faj , 
Bl  l|Rt  aflliré  que  toutes  ces  chatix,  excepté  le  iàfran  de 
MarsV  ont  été  revivifiées,  &  ont  reparu  fous  une  forme 
métallique  par  la  (êule  aélion  du  fluide  éleélrique.  Nous 
verrons  bientôt  pourquoi  le  fafran  de  mars  a  été  excepté. 

On  avoit  placé  les  chaux  entre  deux  cartes  ;  &  après 
avoir  établi  la  communication  néceflàire,  par  le  moyen  de 
petites,  lames  d'étain  qui  fervoîent  de  conducteurs ,  on  fixa 
le  tout  dans  une  prefle  de  bois ,  &  Ton  fit  paflèr  la  commo- 
tion au  travers;  on  trouva  fiirles  cartes  du  métal  en  grenaille^ 
&  une  portion  de  la  chaux  noircie.  Craignant  que  cet  efl&t 
ne  fut  dû  au  pHogîftique  de  la  matière  végétale  qui  compofe 
les  cartes ,  on  répéta  toirtes  les  expériences  en  iubftî  tuant  des 

m  »  <      "  m  ,  ■■■■■■Il  I    I     ■  I         I  I    I  1 

/a)  Mémoire  fur  la  réduAion  des  chaux  métalliques  par  le  feu  éleéluque. 
Dbfmatkm^  ifc.  par  M.  taUé  Ro^kr,  Août  ^77^9  p^ge  m^(. 

Hh  ij 
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iames  de  verre  aux  cartes,  &  Ton  eut  les  mêmes  réfuhztsi 
ces  apparences  firent  donc  croire  que  le  fluide  éleélrique 
avôit  en  effet  la  propriété  de  revivifî^r  les  chaux  métalliques* 
Mais  ayant  obfervé  qu'il  ne  fe  trouvoit  de  métal  en  gre- 
naille que  iorfque  les  conduéleurs  étoient  fondus  ,  nous 
penfàmes  que  toute  cette  grenaille  pouvoît  bien  n'être  pro- 
duite que  par  la  fufion  des  lames  d  etain  qui  fèrvoient  de 
condudeur,  &  que  cetoit4à  la  raifon  pour  laquelle  le  fafran 
de  mars  n  avoît  point  paru  réduit  :  en  efïèt,  il  eût  été  diffi- 
cile de  prendre  de  la  grenaille  d'étain  pour  du  fer ,  au  lieu 
qu'au  premier  coup-d'œil  elle  reflèmbie  à  de  la  grenaîUe  de 
plomb ,  de  bifmuth  ou  de  zinc. 

Pour  nous  afTurer  davantage  de  ce  fait ,  nous  répétâmes 
les  expériences,  en  nous  fervant,  pour  condudeurs ,  de 
if  mes  d'or  ,  au  lieu  de  iames  d'étain  ;  alors  quelle  que  fût  la 
chaux  que  nous  éprouvions,  nous  n  eûmes  que  de  la  grenaille 
d'or;,  on  ne  peut  donc  pas  difconvenir  que  toute  cette  gre- 
naille ne  foit  due  qu'à  la  fufiou  dès  conduéleqrs,  &  non  à  la 
revivificatîon  des  chaux»  v* 

li  refloit  à  (avoir  fi  ta  couleur  noire  ou  iêulement  noirâtre. 
qui  fe  trouvoit  dans  quelques  expériences  fur  quelques  pfl^ites 
portions  de  la  chaux  ,  étoit  une  véritable  réduélioa  d^i^tts 
chaux* 

C  eft  pour  (avoir  à  quoi  nous  en  tenir  fur  cette  matière , 
&  pour  tâcher  de  découvrir  la  vérité ,  unique  objet  de  nos 
travaux ,  que  M.  Cadet  &  moi  avons  répété  de  nouveau  la 
plupart  de  ces  expériences,  &  y  en  avons  ajouté  beaucoup 
d'autres  ,  dans  lefquelles  nous  avons  varié  ies  fupports  &  les 
conducteurs,  &  qui  nous  paroi(îènt  prouver  d'une  manière 
non  équivoque  que  le  fluide  éieélrique  ieul  n'a  en  aucune 
façon  la  propriété  de  réduire  içs  chaux  métalliques. 

Nous  pouvons  nous  tromper:  fitôt  qu'on  nous  leprouvera-^ 
nous  conviendrons  fur  le  champ  de  notre  erreur.  Quels  rapides 
progrès  n'eût  pas  fait  la  Phyfique,  û  des  (yftèmes  élevés  fur 
des  obfèrvations  précipitées  &  des  apparences  trompeufès» 
euifent  été  abandonnés  par  leurs  Auteurs  audîtôt  qu'on  ieuï 
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tn  a  démontré  i'infuifiiance  ou  la  fâufleté!  Mais  on  attache 
communément  tant  de  gloire  à  découvrir  !  un  fyftème  quW 
a  en^ntéy  bon  ou  mauvais  1  eft  fi  flatteur  pour  Tamour- 
propre  ,  qu'avouer  fes  erreurs  en  pareil  cas  ,  fut  toujours 
pour  les  Savans  le  plus  pénible  des  facrifices  !  C'eft  pourtant 
ceiàcrifice  qu'il  faut  faire  ,  fi  l'on  veut  arriver  à  la  vérité; 
&  c'efl  celui  que  nous  ferons  ,  M*  Cadet  &  moi  »  fi  l'on 
nous  en  fait  voir  la  néceffité. 

Parmi  les  expériences  que  nous  allons  rapporter ,  la  première  r 
la  féconde ,  la  troifième  »  la  onzième  &  la  quinzième  font  partie 
de  celles  qui  ont  été  faites  par  les  Phyficiens  qui  nous  ont  pré* 
cédés  dans  cette  carrière  :  toutes  les  autres  nous  appartiennent; 

Pour  ces  expériences ,  nous  nous  fommes  fêrvis  de  ma 
machine  éleélrique,  compofee  d'un  plateau  de  glace  de  30 
pouces  de  diamètre  »  porté  fur  un  axe  de  cuivre ,  &  frotté  de 
chaque  côté  par  deux  couilins  de  8  pouces  de  long  »  &  de 
3  pouces  de  large,  &  armé  d'un  conduiSeur  de  cuivre  de  4. 
pouces  dé  diamètre»  de  6  pieds  de  long,  en  comptant  lare 
qui  porte  les  godets,  &  dont  les  bouies  qui  le  terminent 
ont  6  pouces  de  diamètre.  Nous  y  avons  adapté  une  grande 
batterie ,  compofee  de  fix  vafes  de  verre  de  p  pouces  de  dia-» 
mètre,  &  autant  de  hauteur,  garnis  dehors  &  dedans  de  lames 
d'étain  minces ,  dans  l'étendue  d'environ  chacun  un  pied  & 
demi  quarré  de  furface ,  &  tous  réunis  dans  une  boite  de 
bois,  doublée  de  même  de  lames  d'étain ,^  &  fiir  un^  des  petits 
côtés  de  laquelle  efl  une  plaque  de  cuivre ,^  communiquant 
avec  la  doublure  de  la  boîte,  &  courbée  à  angle  drok,  pour 
fcrvir  de  fupport  aux  objets  qu'on  veut  foumettre  à  lexpé- 
rienee.  Toutes  nos  préparations  ont  été  placées  dans  le  temps 
de  l'expérience,  entre  deux  forts  cartons  dans  une  petite  preffe 
de  bols,  afin  que  rien  ne  fut  dérangé;  &  pour  chaque  expé- 
rience ,  on  a  fait  faire  au  plateau  environ  cent  tour5» 

Nous  avons  placé  un  peu  de  cérufe  entre  deux  cartes  à         i  » 
jouer,  &  avons  établi  la  communication  avec  deux  petites    Expérience; 
lames  detain  terminées  en  pointe,  qui  fervoient  de  conduc- 
teurs, 8l  k  préfbitolent  Tuoe  à lautre  par  leurs  pointes^  Le 


34^      Mémoires  de  l'Acaoiêmib  Rotalf 

tout  a  été  placé  dans  la  prei!e ,  &  i  oif  a  fait  communiquef 
une  des  lames  d  etain  à  la  piaque  de  cuivre  de  ia  boite  de 
k  batterie,  tandis  que  l'autre  communiquoit  à  1  excitateur  qui 
tiroit  ietinceiie  du  premier  condnéleur» 

Effets.  Après  la  commotion ,  qui  a  été  très^vioieiite ,  une  petite 
portion  de  ia  cérufe,  placée  entre  les  deux  iames  d'étain,  s'eft 
trouvée  noircie;  les  extrémités  des  deux  iames  d  etain  k 
font  trouvées  fondues ,  &  au  moyen  d  une  loupe  ,  on  vit 
clairement  fur  ia  carte  piufieurs  petites  pirceHes  de  métal  en 
grenaille  :  nous  penlàmes»  comme  nous  lavons  dit  ci-defius, 
que  cette  grenaille  n'avoit  été  produite  que  par  la  fufion  ét$ 
lames  d  etain,  &  non  par  la  réduction  de  la  céruiê.  Pour 
nous  en  aifurer ,  nous  fîmes  lexpérience  fuivante. 
1 1/  Nous  plaçâmes  de  la  cérufe  entre  deux  cartes ,  comme  dans 

rience.  1  expérience  précédente,  avec  cette  iêule  diâ^rence  que  nous 
fubili tuâmes  aux  lames  d'étain ,  deux  lames  d'or  pour  lêrvir 
de  conduéleurs. 

Eiléu*  Une  petite  portion  de  la  cérufe  fut  encore  noircie  ;  les 
extrémités  des  deux  lames  dor  fè  trouvèrent  fondues,  & 
nous  ne  trouvâmes  Cm  la  carte  d'autre  gi*enaille ,  <pie  de  b 
[renaiiie  d'or  ;  ce  qui  nous  confirma  dans  notre  opinion , 
ivoir  que  la  grenaille  n'efl  due  qu'à  la  fîifion  des  conduc^ 
teurs,  A  l'égard  de  la  couleur  noire  que  prend  quelquefois  h 
chaux ,  eft-ce  une  véritable  rédu<5tion  l  &  au  cas  que  c'en 
foit  une ,  eft-dle  produite  par  le  fluide  éleélrique  !  \7eft  ce 
l|ue  nous  apprendrons  par  la  fuite  de  ce  Mémoire. 
111.*  Nou9  avons  mis  entre  deux  lames  de  vernc  bianc,  une 

Expérience,  pincée  de  verre  de  plomb  très-pur ,  très-blanc  ,  &  réduit  en 
poudre ,  &  nous  avons  établi  la  communication  avec  deux 
petites  lames  d'or  très-pur,  &  qui  le  préfentoient  l'une  &  l'autre 
par  leurs  pointes* 

EiTcts.  Par  la  commotion ,  les  iames  de  verre  fë  font  éclatées  en 
piufieurs  morceaux;  cependant  ia  partie  où  étoit  placé  le 
verre  de  plomb,  n'ayant  pas  été  détruite,  nous  avons  trouvé 
une  portion  du  verre  de  plomb  noircie  ;  les  extrémités  des 
4eux  lames  â*<x  fondues  &  de  petites  parcelles  d'or   en 
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grenaiUes ,  mais  ii  n'y  avoit  aucune  parcelle  de  grenaille  de 
plomb  ;  &  ayant  examiné  au  microfcope  le  verre  de  plomb 
noirci,  nous  avons  vu  que  le  noir  n'étoît  que  fuperficiei,  & 
chaque  grain  du  verre  de  plomb  avoit  con(èrvé  la  tranfpa- 
rence.  Nous  avons  répété  plufieurs  fois  k  même  expérience, 
&  avons  eu  toujours  le  même  réfultat ,  toutes  les  fois  qu'on 
a  pu  le  voir  ;  car  il  y  a  un  grand  nombre  de  nos  expérience^ 
dont  nous  ne  dirons  rien ,  parce  que  la  force  de  la  commo- 
tion a  tellement  brif^  les  lames  de  verre  qui  fervoient  de 
fupport,  qu'il  n  a  pas  été  poflible  de  rien  voir.  Je  ne  parlerai 
donc  que  de  celles  dont  les  réfultats  étoient  aflèz  apparens. 

Nous  avons  encore  misa  l'épreuve  ce  même  verre  de  -  lY**! 
plomb,  entre  deux  lames  de  verre  blanc;  mais  aux  lames  "P*"**^ 
d'or  qui  fervoient  de  conduéleurs,  nous  avons  fubftitué  deux 
lames  de  ce  cuivre  mince  appelé  oripeau  ou  clinquant 

Les  deux  lames  de  verre  ont  été  briffes,  mais  non  pas  EÂm 
a(fez  pour  qu'on  n'y  put  rien  voir;  \ts  extrémités  des  deux 
conducteurs  ont  été  fondues  &  norcies;  une  portion  du  verre 
de  plomb  a  été  auflî  noircie;  mais  ces  grains  de  verre  de 
plomb  noircis,  vus  au  mîcrofeope,  (è  font  trouvés  parfaite- 
ment tranfparens,  comme  la  portion  qui  n'avoit  pas  été  altérée;   • 
dans  \ts  fragmens  du  verre,  il  s  en  eft  trouvé  de  petites 
portions  décompoi^s  à  la  fuperficie  &  entourées  des  couleurs  * 
de  l'iris. 

Nous  avons  encore  répété  la  même  expérience,  &  avec        Y* 
h  même  préparation»  tjipftwoce* 

Dans  cdle-cî,  les  conduéteurs  ne  iè  font  point  fondus  :  Effets 
auffi  ne  s'eft-il  rien  trouvé  de  noirci  ni  altéré  en  aucune 
façon  ;  ce  qui  nous  a  fait  foupçonner  que  le  noir  étoit  fourni  * 
par  les  conduiîleurs ,  &  non  pas  par  le  fluide  éleélrique.  Nous 
.verrons  bientôt  ce  foupçon  amplement  confirme. 

Nous  avons   encore  éprouvé  le  même  verre  de  plomb  j.  "YJ* 
entre  deux  lames  de  verre  blanc,  avec  Acs  conducteurs  de 
fbr  à  la  place  de  ceux  de  cuivre  ou  d'or. 

Les  pointes  des  deux  condu^eurs  de  fer  fè  font  trouvées  Eflits. 
un  peu  altérées;  tout  près  de  ces  pointes,  il  s'eft  trouvé  une 
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petite  portion  du  verre  de  plomb  ramaiiee  en  grumeaux  qui 
jrepréfentoient  une  fufion  en  état  de  frite;  car  ils  ft  brîfoîent 
fous  les  doigts»  &  vus  au  microfcope,  ils  ne  pré(êntoient  que 
les  grains  du  verre  de  plomb  traniparens ,  comme  ceux  qui 
p'avoient  point  été  attaqués* 

Il  s  eil  trouvé  en  ces  endroits ,  comme  dans  la  quatrième 
expérience,  de  petites  portions  des  lames  de  verre  décom* 
poi^  à  la  fuperfîcie ,  8(.  entourées  des  couleurs  de  Tiris. 

Il  efl  bon  de  remarquer  que  dans  cette  expérience,  il  ny 
g  rien  eu  de  noirci  ^  l^ns  doute  parce  que  les  condudeurs 
ont  été  trop  peu  altéré^. 

V  1 1.*  Nous  avons  enfuite  mis  à  l'épreuve  des  fleurs  de  zinc  : 
Expérience,    en  ayant  placé  une  pincée  entre  deux  lames  de  verre  blanc, 

avQc  des  conduéleurs  de  fer,  nous  avons  fait  palier  la  com- 
motion au  travers* 
J^fiêts.  Les  bouts  des  conduéleur;s  ont  été  un  peu  fondus  ;  unâ 
petite  portion  des  fleurs  de  zinc  s'eft  trouvée  un  peu  noircie; 
le  verre  a  été  attaqué  &  décompofè  à  la  fuperfîcîe,  Se  autour 
de  ces  endroits  décompofés,  il  y  avoit  des  couleurs  de  l'iris. 

V  i  I  L*         Nous  avons  enfuite  mis  de  la  chaux  de  zinc  entre  deux 
Expérience.   lames  de  talc ,  &  nous  »vons  établi  1»  communication  avec 

deux  lames  d  on 

Effets,      Par  \fL  commotion ,  les  çxtrémités  des  deux  Iame3  d'or  ont 

été  fondues  &  réduites  en  grenailles  ;  &  une  petite  portion 

de  la  chaux  a  été  noircie,  mais  foiblement* 

*  ^.*  Nous  avons  de  même  mis  de  la  chaux  d'étaîn  entre  deux 

Expérience,    fg^jy^^  ^  ^^j^  ^  ^  |^  communication  a  été  établie  *vec  deux 

kmes  d*or. 
Effets.      Nous  avons  çu  le  même  réiùltat  que  celui  de  1  expérience 
précédente^ 
X.«  Après  quoi  nous  avons  éprouvé  le  minium  entre  deux 

pxpçrience.    Jan[^5  jg  jalc ,  &  nous  avons  niis  deyx  petites  lamç$  d  or  pour 

fervir  de  condu^îleurs. 
Effets.      Les  conduéleurs  ne  fe  font  p^  trouvés  foidus»  quoique 
la  commotion  ait  été  très-forte  :  auiïi  aucune  pirtie  du  minium 
na  été  npircie;  mais  une  petite  portlcn  de  cette  chaux 

niétallîciue 
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métallique  s'étoit  incrudée  dani  le  talc  »  &  avoit  formé  une 
efpèce  d'enduit  vitreux,  jaune»  raboteux  ,  qu'on  ne  pouvoit 
méconnoître  pour  du  verre  de  piomb*  C'eft  îcl  qu'on  doit 
reconnoître  i'aélîon  du  fluide  éle<5lrique,  &  l'effet  dont  il  ell 
capable;  les  conduéleurs  n'y  ont  contribué  en  rien ,  puîfcju'ils 
n'ont  pas  été  altérés;  l'aélion  de  ce  fluide  ?i  vitrifté  le  minium, 
efli^t  bien  oppofë  à  fa  réduélion. 

.  Nous  avons  éprouvé  une  pincée  du  même  minium  entre  -.  ^}* 
deux  lames  de  verre  blanc ,  au  lieu  de  talc;  &  la  commuai-      P^"'"^^ 
cation  a  été  établie  avec  deux  lames  d'on 

Les  extrémités  des  deux  lames  d'or  »  qui  étoieiit  un  peu  Ef&ts. 
trop  proches  lune  de  l'autre,  le  font  trouvées  fondues  &' 
Licruflées  dans  le  verre;  &  le  tour  de  la  portion  incruflée 
ctoit  très-noir.  Par -tout  ailleurs  le  minium  étoît  demeuré 


rouge. 


Nous  avons  enfui  te  pafle  à  l'examen  de  la  chaux  de  fer  ;     X 1 1  • 
pour  cela  nous  avons  pris  de  l'ocre  précipitée  du.  vitriol  de      P^*^^^ 
Mars   par   l'alkali    fixe;   mais  craignant  que  cette  ocré  ne 
contint  quelques  portions  de  matière  éti'angère  capable  de 
lui  fournir  du  phlogiftique,  nous  l'avons  fait  roiigîr  &  cal-» 
ciner  ;  elle  n'eft  point  devenue  attîrable  à  l'aimant  ,  d'où  Eflêt** 
nous  avons  conclu  qu'elle  ne^  contenoit  rien  de  capable  de 
lui  fournir  du  phlogiîUque. 

Nous  avons  donc  mis  une  pincée  de  cette  ocre  ,   aînfi     '^M* 
calcinée,  entre  deux  lames  de  talc,  &  nous  avons  établi  la    *P^""*^* 
communication  avec  deux  lames  d'or. 

Par  la  commotion,  l'ocre  n'a  pas  changé  fenfiblemènt  de  Eflfets. 
couleur;  elle  efl: feulement  devenue  un  peu  plus  foncée;  & 
aucune  partie  ne  s'efl  trouvée  attirable  à  l'aimant* 

Nous  avons  répété  la  même  expérience,  en  fubftxtuant  aux     xiv.*^ 
lames  de  talc  >  deux  lames  de  verre  blanc.  Expérience, 

Nous  avons  eu  le  même  réfultat,  aucune  parcelle  de  l'ocre  ï^**» 
ne  s'ed  trouvée  attirable  à  l'aimant ,  quoique  la  commotion 
ait  été  aflèz  violente  pour  mettre  les  deux  lames  de  verre  en 
pièces.  ,  ,  ^^. 

Nous  avpns  mis  entre  deux  lames  de  verre  blanc ,  du  mercure  Expérience, 
Mérth  ijy^j  '  li 
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précipité  p^rfe ,  &  nous  avons  établi  la  communication  avefr 
deux  petites  lames  d'or. 
Effets.  Après  la  commotion ,  les  extrémités  dts  deux  lames  d  or 
fe  font  trouvées  fondues  &  réduites  en  grenaille  très-fine; 
quelques  portions  du  mercure  précipité  perfe  k  font  fondues  ; 
le  bout  d  une  des  lames  d'or  a  été  blanchi  ;  il  s'efl  aulTi  trouvé^ 
fur  la  lame  de  veire  une  pouflîère  blanche  très -fine,  parmi 
laquelle  nous  avons  vu  quelques  globules  de  mercure  coulant^ 
qui  ont  blanchi  une  lame  d  or  qu'on  a  paiï&  légèrement 
par-deflus. 

.  On  ne  peut  pas  nier  qu'il  n  y  ait  ici  du  roétaî  revivifie;  mais 
cela  prouve-t-il  que  le  fluide  éleé^ique  peut  tenir  lieu  du 
phlogiftique  àts  Chîmîftes,  &  en  faire  les  fonctions  !  Non 
afTurément»  On  fait  que  le  mercure  précipité /lé^r/^,  expoiëà  un 
degré  de  chaleur  capable  de  le  faire  évaporer,  fe  réduit  en  entier 
en  mercure  coulant,  &  cela  fans  qu'il  foit  befoin  d  aucun 
intermède  :  l'expérience  en  a  été  feite  dernièrement  chez  M» 
Cadet  d'une  manière  bien  authentique»  en  préfence  des 
Commiflaires  nommés  par  ^Académie.  H  eft  donc  arrivé 
dans  notre  expérience^  que  le  fluide  éleélrique,  par  la  pro- 
priété qu'on  lui  connoît  de  divifer  certains  corps  ju/qu'à 
î'évaporatîon  »  a  produit  cet  effet  fur  le  mercure  ipiédpixé 
perfe,  &  que  par  cela  iêul  le  mercure  a  repris  {on  éclat  r  c'eft 
donc. par  cette  propriété  qu'a  le  fluide  éleélriqucr  &  non 
pas  par  celle  de  luppléer  le  phlogiftique  Ats  Chimifles  qu'il 
n'a  pas,  que  le  mercure  précipité  perfe  efl  redevenu  mercure 
coulant. 

Ne  pouvant  pas  dîfconvenîr  de  ces  faits,  on  nous  a  objeélc 
que  le  noir  dont  fe  trouvent  imprégnées  les  chaux  métaffiques 
dans  la  plupart  de  cts  expériences,  eft  une  véritable  réduftîon 
de  ces  chaux,  &  que  ce  noir  eft  produit  par  ie  fluide  élec- 
trique fèul;  nous,  au  contraire,  avons penfè  que  ce  noir  étoit 
fourni  par  les  conduéleurs  de  métal  qui  fervoient.à  établir 
il  communication,  puifque  lorfque  ces  conduéleurs  n'ont 
point  été  altérés,  comme  dans  les  expériences  V  &  X,  il 
n'y  a  eu  rien  de  noirci  ^  quelque  violente   qu'ait  été  la 
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commotion.  Pour  nous  en  afTurer  davantage  »  nous  avons 
fait  les  expériences  fuivantes. 

Nous  avons  mis  du  minium  entre  deux  lames  de  verre    XV i* 
blanc ,  &  au  lieu  d'établir  la  communication  avec  deux  lames  Expérience. 
de   métaf,  nous  y  avons  employé  deux  lames  de  carton 
mouliié. 

Après  la  commotion ,  il  sefl  trouvé  du  minium  &  du  EfTcu. 
mafCcot  incrufié  dans  le  verre  :  ce  qui  prouve  bien  que  la 
chaux  a  été  pénétrée  par  le  fluide  ékélrique.  Malgré  cela  il 
n'y  a  eu  rien  de  noirci .  &  le  refte  du  minium  s'eft  trouvé 
dans  le  même  état  où  il  étok  auparavant. 

Nous  avoRis  pépclé  la  même  expérieyiice,  en  mettant  moins    X  vi  !.• 
de  minium ,  &  des  lames  de  carton  plus  minces.  Expérience 

Nous  avons  eu  le  ^nême  réfultat.  Effiis. 

ill  eft  bien  prouvé  par  ces  deux  expériences  »  que  le  fluide 
éieélrique  a  pénétré  la  chaux  métallique,  puifqu'il  s'en  trouve 
«ne  portion  incrufiée  dans  le  veiTe;  cependant  il  n  y  a  TÎen 
<Ie  nidirci,  &  par  confèqiient  rien  de  rédirit.  Cela  nous 
autorife  donc  de  ]plus  en  plus  à  penfer  que  le  noir  qui  s  eft 
trouvé  dans  les  autres  expériences  »  a  été  fourni  par  les  lames 
de  métal  qui  fervoient  à  établir  la  communication. 

Quoiqu'on  (adie  que  i^  chaux  métalliques  peuvent  le 
réduire  par  la  voie  humide  »  nous  avons  cependant  craiitt 
que  L'humidité  ne  fût  nui fible  dans  les  circondances  prélentes. 
£n  conlequence ,  pour  établir  la  communication ,  nous  avons 
employé  des  fubftances ,  qui ,  quoiqu'elles  contiennent  en 
elles-mêmes  de  Thumidité,  nen^communiquent  pas  aux  chaux 
qu'elles  touchent. 

Nous  avons  donc  placé  ruccéffivement,  entre  deux  lames.  XVI l M 
de  verre  blanc,  du  minium,  des  fleurs  de  zinc,  &  du  verre  Expérience, 
dt  plomb;  &  nous  avons  établi  k  communication  avec  deux 
cuil^  de  grenouilles* 

Quoique  les  commotions  aient  été  très-vîbfentes ,  il  ne  Effirts. 
Vcft  trouvé  rien  de  noirci,  &  les  chaux  métalliques  n'ont 
foàfiert  aucune  altération* 

Nous  ayons  encore  éprouvé  Icverre  de  plornb,  placé  entre  £^  [^ç^ce 
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deux  iames  de  verre  blanc  ;  &  (a  communication  a  été  établi 
avec  deux  morceaux  d'une  petite  branche  de  pommier  verd^ 
ou  nouveilement  coupée  à  i  arbre. 
Effets.  Après  ia  commotion,  une  petite  portion  du  verre  de 
plomb  seA  trouvée  noircie;  mais  ce  noir  n'a  été  que  Tuper-* 
ficiei ,  &  le  verre  de  plomb  a  confervé  ia  tranfparence.  L  enr- 
droit  correspondant  des  lames  de  verre,  qui  fervoient  de 
fupport,  étoît  marqué  d'une  tache  noirâtre,  mais  il  y  avoitauifi 
de  pareilles  taches  à  des  endroits  où  il  n'y  avoit  point  de  verre 
de  plomb,  &  qui  n'a  voient  été  touchés  que  par  k  bois» 

On  pourroît  nous  objeéler  que  dans  cette  expérience  il  y 
a  de  ia  chaux  noircie ,  &  par  conféquent  réduite  ^  iàns  qu'on 
fe  Toit  fervi  de  conduéleurs  métalliques» 

Voyons    i.*^  (i  ce  noir  prouve  une  vérîl^Ic  réduélion; 
2.^  s'il"  eft  produit  par  le  feul  fluide  éleélrique«  Pour  cela 
nous  avons  fait  les  expériences  fui  vantes* 
X  X*  .     Nous  avons  mis  de  (a  craie  en  poudre ^  entre  deux  I«nes 
Expérience,  de  Verre  blanc ,  &  avpns  établi  la  communication,  avec  deux 
morceaux  de  bois  verd  pareils  aux  précédens» 
Efkts,       Après  ia  commotion ,  qui  a  été  aflèz  forte  pour  faire 
éclater  un  des  morceaux  de  bois  en  piufieurs  pièces  »  il  s  eft 
trouvé  une  petite  portion  de  la  craie  noircie  ».&  des  taches 
pareilles  à  celles  de  l'expérience  précédente* 

Nous  avoiis  fait  aufTi  des  expériences  ièmbiablies  avec  des 
conduéleurs  de  métal» 
xxi/        Nous  avons  donc  mis  du  gypfe  en  poudre,  entre  deux 
Expérience.  lames  de  verre  blanc,  &  avons  établi  la  communication  avec 
deux  lames  de  cuivre. 
Effetir       ^^  ^^  commotion ,  les  extrémités  des  deux  famés  de  cuivre 
ont  été  fondues ,  &  une  petite  portion  du  gypfe  a  été  noircie. 
XXII.*        Nous  avons  encore  mis  du  même  gyple  entre  deux  lames 
Expérience,  de  verre  blanc  ;  &  la  communication  a  été  établie  avec  des 
conduéleurs  de  fer» 
Effets.       Le  gypfe  a  encore,  été  un  peu  noirci ,  &  fe  verre  a  été 
en  quelques  endroits  attaqué  &  décompofe*  Dans  ces  der- 
nièïes  expériences^  les  commotions  ont  été  très  -  viofentes» 
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Ces  expériences  prouvent  bien  cfaîrement,  i.°  que  la 
couleur  noire  eft  produite  paries  condudeurs,  foit  de  inétai, 
foit  de  bois  verd ,  &  non  pas  par  le  fluide  éiedrique  feul  ; 
car  fi  le  fluide  éie<5lrique  pou  volt  produire  la  couleur  noire» 
il  s'en  trouveroîl  à  toutes  les  expériences ,  ce  qui  n'arrive 
jias ,  comme  on  l'a  vu  ci-deflus;  2«°  que  cette  couleur  noire 
ïi'eft  point  la  preuve  d'une  véritable  jéduélîon  des  chaux 
métalliques,  puifqu'elle  exifle  indépendamment  de  ces  chaux; 
à  moins  qu'on  ne  difè,  comme  je  l'ai  en  effet  entendu  dire,. 
^ue  toutes  les  terres  &  les  pierres  font  fufceptibles  de  deve* 
nir  métal  ,  &  peuvent  être  regardées  comme  des  chaux 
métalliques» 

Quoique  ce  foit  une  opinion  bien  neuve  &  bien  hafàr- 
dée,  nous  avons  cependant  voulu  y  répondre,  &  prouver 
que,  quand  cela  fèroit,  la  couleur  noire  qui  (è  trouve  dails 
Jîos  expériences,  ne  feroit  pas  une  preuve  de  réduélîon  des 
chaux  métalliques.  Pour  cela  nous  avons  fait  les  expériences 
fui  vantes» 

Nous  avons  mis  entre  deux  îiames  de  verre  blanc,  deux    xxfllA 
morceaux  de  bois  verd ,  pareils  à  ceux  des  expériences  dix-  Expériwicer 
neuf  &  vfngt ,  fans  y  ajouter  aucune  chaux  métallique ,  ni 
aucune  terre. 

Après  la  commotion,  qui  a  été  aflez  forte  pour  faire  éclateï  Efrcuj. 
un  des  morceaux  de  bois  en  plufieurs  pièces ,  qui  ont  fauté 
de  tous  côtés ,  il  s'efl  trouvé  fur  fe  verre  une  tache  noirâtre 
pareille  à  celles. de  l'expérience  dix-neuf,  daiis  laquelle  nous 
éprouvions  le  verre  de  plomb;  ainfi  qu'à  celles  de  l'expé- 
xience  vingt,  où  nous  avions  mis  de  la  craie.^ 

Nous  avons  fait  la  même  expérience  avec  des  conducteurs    X  x  r  V.* 
'de  métaib  Nousavorts  donc  mis,  entre  deux  lames  de  verre  Expcricnct, 
hlanc,  deux  lames  de  cuivre  minces^  fkns  y  rien  ajouter 
de  plus» 

Après  la  commotion ,  les  extrémités  des  dewx  lames  de  Efi«t^ 
ciiîvre  fe  font  trouvées  fondues;  une  partie  étoit  en  grenaille  ^ 
&  l'autre  en  filets  ;  &  il  s'eft  trouvé  fur  Içs  d<i;ux  lames  de 
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verre,  des  portions  cïécompofées  &  entourées  de  tâches  noi- 
râtres, mêlées  de  couleurs  cuivi*euiês«  Ce  qui  eft  une  preuve 
de  plus  que  ces  taches  font  produites  par  les  condu^eurs 
qui  établîflènt  ia  communication.  • 
XXV.*  Nous  avons  encore  fait  ia  même  expérience  avec  des 
Expérience,  condiicfteurs  de  fer. 

Effets.  Nous  avons  eu  le  même  réfultat  ;  de  plus  un  des  conduc- 
teurs de  fer  s'efl  trouvé  foudé  à  la  pbicpie  de  cuivre  de  la 
batterie. 

Dans  ces  trois  dernières  expériences ,  nous  avons  la  cou* 
leur  noirâtre,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  chaux  métaiirque; 
cette  couleur  n  eft  donc  pas  une  preuve  de  la  réduélion  dt 
ces  chaux. 

Par  toutes  fcs  expériences  dont  nous  venons  de  donner  le 
détail ,  nous  croyons  avoir  bien  prouvé ,  i .°  que  le  métal 
en  grenaille  que  1  on  y  trouve ,  efl:  l'effet  de  la  fufîan  des 
conduéleurs  qui  fervent  a  établir  la  communication;  2.^  que 
ia  couleur  noire  ou  noirâtre  efl  produite  par  ces  conduéleurs; 
3.°  que  cette  couleur  n'efl  point  une  preuve  de  ia  rédu<5tionL 
des  chaux  métalliques;  d'où  nous  pouvons  conclure  que  le 
fluide  éleélrique,  auquel  on  connoît  très-bien  la  propriété  de 
faire  fondre  &  de  calciner  les  métaux ,  n'a  en  aucune  âçon 
celle  de  revivifier  les  chaux  métalliques.  £n  e^et  ia  foudre, 
que  tout  le  monde  fait  être  une  éleÂricité  en  grand ,  a  fou- 
vent  fait  fondre  ou  calciné  les  métaux  :  jamais  elle  nen  a 
revivifié  les  chauxt 
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MÉMO  IRE 

SUR 

DEUX  CONJONCTIONS  DE  SATURNE 

À     LA     LUNE, 

En  FÉVRIER  ir  Mars  iyy^s 
Avec  des  Réflexions  fur  V Erreur  des  Tahks. 

Par  M.    LE    M  o  N  N  I  E  R. 

ON  a  lû  à  rAcadémîe,  îl  y  a  un  mois  ou  environ,  !«  ^p  Man 
Obfèrvatîons  faîtes  de  ia  première  de  ces  conjonélions»  ^77^^' 
dont  je  nai  pu  obferver  exadement  avec  ma  lunette  de 
p  pieds  que  ia  fin  de  i'Éclipiê,  lavoir  iemerfion  totde  à 
10^  10'  38",  ou  bien  i'  5''  après  iemerfion  du  centre;  j'ai 
diffère  de  comparer  auflî  la  Lune  &  Saturne  aux  Tabies  ^ 
jufqu'aux  temps  de  roppofition,  laquelle  doit  nous  donner 
beaucoup  mieux  la  longitude  heliocentrique  de  Saturne* 

Voici  la  deuxième  conjoni5lion  que  fai  obfervée,  le  matin 
1 8  Mars»  au  pailage  par  le  Méridien.  Le  centre  de  la  Lune 
a  paru  plus  auftral  de  i6'|-  que  Saturne;  &  comme  ce  même 
centre  de  la  Lune  a  précédé  Saturne  au  Méridien  de  }'  8"j 
à  ma  Pendule;  que  d ailleurs  ia  diflance  de  la  Lune  au  pôle 
boréal  augmentoit  néceiïài rement,  l'Aflre  étant  dans  ies-fignes 
delcendans  ;  îi  doit  i'enfuîvre' qu  ii  ny  a  eu  cette  fois-cr 
qu'une  apputiè  &  non  pas  une  occultation  de  Saturne  à  i» 
Lune  :  voici  le  détail  des  Obfèrvatîonsr 

.12'»  Z4'   52"!,  paflagc  de  la  Lune  en  2'  6"^  de  temps  ccouFé  à  Xx 

Pendule,  ia  diflance  des  deux  bords  au  Zénith 

cunt  a»  Méridien, .- Y  .         ,> 

«49,  23.     x\.% 

12,  28.     of,  paflage  de  Satonic ^ .  .    48.   50.   52|* 

12.   51.  25^>  >  de  ia  Vierge.  ..jr.r  • . . .  ^.  . .   49.  .  J#  ^^\^' 
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La  Pendule  avançoît  de  7  fécondes  par  jour  fur  la  révo-^ 
liitîon  des  Étoiles  fixes;  &  parce  que  le  Soleil  avoit  parte 
au  vrai  Méridien  à  23  49 'p"»  on  en  a  déduit  le  partage  de 
Saturne  par  le  Méridien  à  o  3  6'  5  $"  de  temps  vrai  ;  l'étoile  y, 
à  laquelle  on  a  comparé  Saturne ,  e(l  double  &  (ê  voit  telle  dans 
la-  lunette  du  quart-de-cercle  mural.  J  ai  parlé  de  cette  Étoile 
dans  le  troifième  cahier  de  mes  Oblervatîons  de  la  Lune,/?.  (To, 
&  le  partage  &  la  dirtance  au  Zénith  que  j  ai  obiervés,  con- 
viennent au  milieu  de  l'intervalle  entre  ces  deux  Étoiles; 
on  aura  donc  o  3*24"^  de  temps  écoulé  à  la  Pendule, 
kfquels  répondent  à  5  i'  12"^^,  &  par  conféquent  ralcenfion 
droite  apparente  de  T>  fera  186^  4.3'  27"^,  en  fuppolânt  celle 
de  y  telle  que  je  l'ai  établie  en  1759  dans  le  Catalogue 
que  j'en  ai  publié,  &  ayant  égard  aux  nutations  8ç  abçrrations: 
la  dirtance  de  Saturne  au  Zénith  étoit  48^  50'  j  5",  ce  qui 
donne  (à  déciinai(bn  boréale  de  y"^  feulement,  &  par  con* 
(equent  iâ  longitude  lûi  6^  10'  1 6",  avec  une  lati^de  boréale 
de  2^  40^27"^;  Saturne  étoit  alors  dans  ks  moyennes  dj(^ 
tances,  Ton  anomalie  étant  8^28^7,  &  Içs Tables  de  Halley 
donnant  Ci  longitude  plus  avancée  feulement  de  2'i3"j. 
Quaju  à  Terreur  en  latitude,  fâvoîr  o'  3  T'j  en  excès ,  la  plus 
grande  partie  de  la  difi^rence  provient  de  ce  quç  la  dîttmce 
de  Saturne  peut  être  yn  peu  dirtërente  de  celle  que  repré^ 
Tentent  ces  mêmes  Tables:  Tannée  dernière,  le  13  Mars  à 
12  i'3''  de  temps  vrai,  jaî  trouvé  la  longitude  de  Saturne 
22^45'2i"  de  la  Vierge,  6^  Terreur  de?  Tables  de  Halley^ 
rH  i'28"  ou  pofitive^ 

£n  voici  les  détails.  Le  13  Mars,  midi  vrai  à  la  Pendule 
paries  hauteurs  porrefppndantes  du  Soleil,  23^40'  38"^, 
&  en  vingt-quatre  heures  p^r  les  paflages  du  Soleil  au  qu^rt- 
dcrcercle  mural  1  la  Pendule  avoit  accéléré  fur  le  Temps  vrai 
de  3'  5j";  mais  par  les  Étoiles  ^  par  ^  de  TAfgle,  je  trouve 
IJa"  J  feulerpent  fur  la  révolution  des  Fixes. 

A  I  ^^3.9'44"'f  f  pafiâge  de  Saturne  achronîque;  diflance 
au  zénith,  43*^43'  5"i  &  Tétoile  y  de  la  Vierge  avoit  précédé 
as  o^i'  ^z"',  ayant  égard  au  j(  erreurs  du  plan,  à  cauie  que  f 

a  paifé 
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à  ïKifl?  à  4»"^  3"'  50"  du  Zénith ,  &  fuppofant  lafcenfiôn 
droite  apparente  de  r  173^  24'  36"^-,  on  aura  cefle  de 
Saturne  174.**  ly'  26"^;  par  *  de  TAigle,  ayant  auflc 
égard  aux  erreurs  du  plan,  je  trouve  174^  17'  1 6";  en  forte 
que  j'ai  adopté  174^  ly'  20"  avec  une  déclinaîfon  boréale 

J  ai  auffi  conclu  la  latitude  2  2 6'  3 7*^  boréale»  plus  grande 
de  2'  p"  que  félon  les  Tables  de  Hdiey. 

On  voit  par-là  que  les  erreurs  des  Tables  en  iongitude, 
s'accroiifent  du  même  fens  (ans  être  abfoiument  uniformes, 
iàvoiren  1773 —  i' I4"ien  1774^-  i'2  8",  &en  1775 

DigreJJion  fuccinte  ir  nécejpàre  fur  les  Erreurs  des  Tables 
relatives  aux  Coiïfigurations  femblables  de  Saturne 

à  Jupiter. 

En  155^8,  l'erreur  des  Tables,  comparée  avec  celles  de 
1657  (8c  de  1716,  donnoit  àt^  différences  daccroiflement 
preuiu  égaies ,  (avoir  i8'|-,  16';  &  pareillement  par  celles 
de  i  583  à  1642  &  1702,  on  a  pour  les  conjonélions  de 
Saturne  à  Jupiter,  des  différences  daccroiffémentprefqu'égales, 
&voir  I  l'j»  10':  d'où  il  étoît  aifé  d'inférer,  puifque  Tuni- 
formité  daccroiflement  étoit  imparfaite  aux  erreurs  de  ces 
Tables ,  qu'on  pourroit  dans  la  fuite  trouver  la  loi  de  pro-  > 
greilion  dans  les  accroiflemens. 

Il  n'étoit  pas  poffible  de  remonter  plus  haut  que  les  Obfêr- 
vations  de  Tycho,  &  comme  les  comparaifbns  iê  faifoient 
de  cinquante*neuf  en  cinquante*neuf  ans ,  il  n'a  été  accordé 
à  nos  recherches  que  d'attendre  aux  années  1761  &  1775* 
pour  correlpondre  aux  années  1702  &  17 1 6  :  or  j'aî  décou- 
vert tnfin  la  loi  de  progreHion,  parce  que  les  deuxièmes 
clifférettces  deviennent  confiantes. 

Depuis  l'împreflion  de  mon  Mémoire  en  174^»  nous 
lavons  reçu  de  Londres ,  les  Tables  de  Halley,  dont  j'ai  com- 
mencé dès-lors  à  £aire  uiâge,  comme  s'écartant  moins  du  cie! 
Mém.  iyy§.  Kk 
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que  celles  de  Street,  que  j  avoh  empbyées pour  lors  :  il  a  été 
allez  indiffèrent  au  refb,  dans  ia  recherche  présente  où  Saturne 
a  paru  dans  fes  moyennes  diflances ,  d'en^ployer  les  unes  ou 
les  autres  de  ces  Tables. 

J  ajouterai  de  plus  ici  les  configurations  de  Saturne  à  l'égard 
de  Jupiter  dans  chaque  demi-cercle  d'anomalie  moyenne. 


Aia/fi» 

Aafm.  mvyi 

T-b 

15P8 

8f  aS-" 

8'  20' 

1658* 

9.  II 

8.  29 

1716 

8.  28 

7.  29 

^77i 

8.  281 

7.  t8 

Entwru 

-  o'   3/ 

-  4«  40 

-  tf.   î5 

-  2*    I  j 


irof. 


4 


3" 

35 


2'28* 
2.   27. 


D'où  il  eft  vifibie  que  \t^  deuxièmes  difTérences  font  conP 
tantes»  &  11  liera  ai(e  par  la  voie  d'interpolation  »  fi  bien 
expliquée  par  Ozanam ,  dans  ia  Trigonamétrie ,  de  retrouver  les 
erreurs  des  Tables,  lâchant  la  loi  de  cette  progrefTion. 


6'     9' 


La  quatrième  colonne  repré&nte  l'erreur  des  Tables  de 
Hailey  pour  Saturne ,  fur  quoi  il  ne  faut  pas  donner  l'excUifion 
à  l'uniformité  des  deuxièmes  diâereoces  pour  1^57»  puifque  les 
erreurs  des  obfèrvations  faites  il  y  a  près  de  deux  cents  ans ,. 
(ont  fufceptibies  au  moins  d'une  minute  d'erreur  en  lon^tude* 

Mais  il  eft  viiible  que  les  inégalités  remarquées  daii3  le 
mouvement  de  Saturne»  font  aflii|etties  à  une  loi  confiante» 
dont  la  théorie  commence  à  le  développer  depuis  nos  ol)fer- 
vations  commencées  aux  années  1731  &  1745» 


Années» 

Anonu  inoy^ 

V-Ti 

1583 

jf     ,a 

of     3<' 

1642 

3-     » 

1 1.  22 

1702 

3-   »♦ 

0.     3 

1761 

3.  14 

II.  22 

Erriurst 

t.*'Diff. 

-H  2'  II' 

l'    2tf" 

-♦-  «•  43 

■ 

—  6.  52 

7.  35 

—20.  52 

14.  0 

rtM 
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SUR  LA  CONJONCTION  DE  LA  LUNE 

AVEC    ALDEBARAN, 

Obfervée  aupajjàgepar  le  Méruùen,  le  4  Avril  lyjs* 

Par  M.    LE    M  o  N  N  I  £  R. 


C 


ETTE  con}on<flîon  peut  fervîr  à  vérifier  la  plus  grande       ^4 
quantité  de  la  variation  de  iâ  Lune,  dans  les  moyennes    ^j^^^)^ 


diflances  de  la  Terre  au  Sokil;  c'eft  pourquoi  je  vais  en 
déduire  tous  les  détails* 

Le  4  Avril  174^,  33^  3o'4<î"de  temps  vrai,  je  trouve 
ia  longitude  vraie  de  la  Lune  H  7^  ai' 48"  f,  plus  avancée 
de  o'  28",  que  félon  les  Tables  Newtonîennes  des  Inftî- 
tudons  aftronomiques;  j  ai  comparé  la  Lune  avec  Aldeharan 
à  d'autres  fils  que  le  fii  du  centre  de  la  Lunette  du  quart-de^- 
cercie  murdi  &  qui  confirment  les  paflàges  obfervés  (bîgneù- 
iêment  au  fil  central,  dont  voici  uniquement  les  obiervations. 

o^  56'  a  8"  midi  vrai  par  les  hauteurs  correfpondantes  du 
bord  Ajpérieur  du  Soleil»  cl  la  Pendule  avançoit  de  6  fécondes 
par  jour  fur  la  révolution  des  Fixes ,  ou  bien  (îir  le  mouve- 
ment vrai  du  Soleil  de  3'  45",  en  Vingt-quatre  heures, 
^.fc  a6'        7"!  paC  £AlMar.  à  dîft.  appar.  du  Zénith  32'*  49'    /!• 

^»   %j^     4<f  1^  ou  47^  du  i.*^  bord, de  la  Lune  &  t' 

avant  le  bord  inférieur.  •  • 33*    7*  5^  i 


i  Ion  fuppofe  fafcenfion  droite  moyenne  àiAUebaran, 
iîj^  45^  48"  j,  on  aura  ,  ayant  égard  à  la  nutatîon  &  à 
i  aberration  de  cette  Étoîk ,  Tafcenfion  droite  du  i  /**  bord  de 
la  Lune  66^  10'  iq"|&  celle  du  centre  ^^  i6^  ix'\  k 
décdinaifbn  étant  i  ^  i^'  o'^  boréale. 


•>  >t  •  C-^r^^ 


kk  i/ 
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OBSERVATIONS  DE  SATURNE, 

EN    i77S> 

VERS  LE  TEMPS  DE  SON  OPPOSITION 
Par    M.    Cassini   de   Thury. 

ap  Mars  Çaturne  eftde  toutes  les  Planètes,  celle  dont  la  théorie 
^775'  v3  eft  encore  la  pliis  imparfaite;  les  Tables  de  mon  Père, 
qui  en  1762,  reprélêntoient  aflez  exactement  les  obferva- 
tions,  en  font  éloignées  préfentement  de  plus  de  22  minutes 
de  degré  y  tandis  que  celles  de  M*  Halley»  qui  dans  la  même 
année  s  en  écartoient  de  la  même  quantité  de  22  minutes, 
en  approchent  préfentement  de  manière  qu'on  n'y  remarque 
plus  qu'une  différence  de  deux  minutes ,  comme  en  le  verra 
dans  la  Table  où  jai  marqué  les  différences  entre  le  calcul 
des  Tables  de  Hailey  &  de  Cafflnii  &  iobfêrvation  pour  le 
temps  àts  oppofitions  de  Saturne,  depuis  1755  jufqaà 
préfent. 

Uerreur  aéluelle  dans  les  Tables  de  mon  Père,  provient  en 
partie ,  du  moyen  mouvement  de  Saturne  qu'il  a  déduit  àts 
obfêrvations  anciennes  de  1 2  1 3'  3  3^9  beaucoup  plus  grand 
que  ne  le  donnoient  les  ob/èrvations  anciennes,  &  du  lieu 
de  laphélie  qu'il  falloit  avancer  de  3 o  minutes ,  comme  il  la 
remarqué  dans  le  Mémoire  qu'il  a  publié  en  1 746  (p.  ^^2)  ; 
car  quoique  le  retardement  du  mouvement  de  Saturne  foît 
bien  prouvé  par  les  obfervations,  il  n'efl:  pas  aflèz  confidé- 
rable  pour  produire  l'erreur  que  l'on  remarque  dans  nos 
Tables;  d'ailleurs  les  obfervations  que  mon  Père  rapporte, 
dans  les  Élémens  d'Aflronomie ,  donnent  le  moyen  mouve- 
ment de  12^13^23'  jo^  &  le  lieu  de  l'aphélie  en  1697  • 
de  8^28*'57'  ip";  mais  mon  Père  avoît  cru  devoir  donner 
k  préférence  aux  obfervations  anciennes. 

On  ne  ikuroit  donc  trop  multiplier  ies  obfervations  pour 
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«ecohnbître ,  s  H  e(l  poffible,  la  marche  &  Tordre  qui  régnent 
dans  les  irrégularités  du  mouvement  de  Saturne ,  reconnues 
par  tous  les  Aftronomes* 

Le  temps  ayant  été  favorable  les  jours  qui  ont  précédé 
la  dernière  oppofition  de  Saturne,  jaî  commencé  les  obfer- 
^atîons,  ie  2  2  Mars;  j'àvois  comparé  l'année  dernière  Saturne  . 
â  rétoile  j8  de  la  Vierge ,  &  pour  avoir  plus  précîiement  le 
mouvement  de  Saturne  d'une  oppofition  à  i  autre,  j  ai  obfèrvé 
cette  année  la  même  Étoile,  &  en  même  temps  l'Étoile  y  de 
ia  même  conftellation  ,  la  même  avec  laquelle  Saturne  étoit 
en  c6njon<5lion  au  temps  de  (on  oppofition ,  l'année  22^ 
avant  Jéfus-Chrîft  ;  obfervatîon  calculée  par  mon  Père. 

Le  2  2  Mars ,  (è  de  la  Vierge  a  paffé  au  Méridien  o^  46'  2  o" 
avant  Saturne,  l'Étoile  paroiflbit  plus  élevée  de  2^  52'  o", 
i^Étoiie  3^  de  la  Vierge  a  pafle  4'  49"  après  Sjiturne ,  plus  bafïe 
de  22'  20".  Saturne  a  pafîe  au  Méridien  à  j  2^  17'  26". 

Le  2  3  Mars  ,  l'étoile  y  de  la  Vierge  a  pafTé  au  Méridien 
5'  4"  Y  après  ;  le  paflàge  de  Saturne  à  1 2^  1 3'  3  o'- ,  l'Étoile 
^toit  plus  baffe  de  24'  5". 

Le  24  Mars  ,  l'Étoile  a  pafle  5^25"  après  Saturne ,  dont 
le  paflàge  àétéobfervé  à  i2^p'  34";  Saturne  étoit  plus  élevé 
de  26' o".  . 

Le  26  Mars,  jour  de  roppofïtîon,  i'Étoîfie  a  pafîé  6'  o'' 
après  Saturne,  dont  le  paflàge  a  été  obfervé  à  12^  1'  47", 
Saturne  plus  élevé  que  l'Étoile  de  25^'  42'^ 

Enfin ,  ie  27  Mars ,  i8  de  la  Vierge  avoit  pafî2  44'  ^6" 
avant  Saturne,  dont  le  pafTage  a  été  obfervé  à  11^57' 57"^ 
l'Étoile  étoit  plus  élevée  de  2  42'  ^o";  y  de  ia  Vierge  a 
pafTé  6'  14"  après  ,  moins  élevée  de  3  1'  45". 

£n  fuppofant  la  longitude  du  Soleil,  le  26  Mars  à  midi, 
de  0^5^  3p'  1 1';  la  longitude  le  26  Mars  à  12''  i'47",  de 
é^  5  27'  3  5";  on  trouve  que  l'oppofition  a  dû  arriver  le 
z^  Mars  à  ao'^  ip',  le  lieu  de  Saturne  étant  alors  de  6^  5 
30'  2''  ;  les  Tables  de  Halley  donnent  la  longitude  pour  ce 
temps  plus  grande  de  2'  40". 

Pour  reconnoître  û  cette  différence  augmente,  ou  diminue 
^rnoortîonnellement  dans  le  même  kns,  j'ai  calculé  l'oppo^ 
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fition  de  i année  dernière,  eu  employant  Tétofle  B  éi&  h 
Vierge  «  la  même  que  cette  année,  &  qui  donnoît  i'aicenfioii 
droite  de  Saturne  plus  petite  de  33  fecondes  que  /  de  k 
Vierge. 

Le  1 3  Mars  1774,  à  1 2^  1'  5",  Saturne  a  paifè  an  Mé- 
ridien^ i'  46''  avant  ïétoiAc  jS  de  k  Vierge,  8l  plus  âevé 
que  rÉtoiie  de  z^  6'  o^,  en  fuppoÊint  i'afôenfioit  droite  de 
rÉtoile,  en  1774 1  de  174^  43'  45",  &  fa  dédmaiiôa  de 
3^  2'  2i\  on  trouva  i'alcenfion  droite  de  Saturne  de  S74i^ 
]  6'  3 1%  &  la  déclinaifon  boréaie  de  5'^  8'  zo\ 

Le  14  Mars,  à  1 1^  57'  o"  Saturne  apaflë  au  Méridieo  ^ 
2'  6"  avant  la  même  Étoile  qui  paroiâbit  pàis  bafie  àc  z^ 
y'  5  5'',  ce  qui  donne  lafcenlion  droite  deâaiume  de  174' 
12'  10",  &  fa  décDnaifon  de  5^  10'  \6\ 

£n  fuppoiant  la  longitude  du  Soleil,  le  13  Macs,  de 
1 1^  23^  o'  12^,  fon  mouvement  diurne  de  59'  40'%  oa 
trouve  le  temps  de  loppofition  ,  le  12  JMLars»  à  18^  é'az'' 
dans  5  ^  2  2<^  45  '  2p"  ;  les  Tables  de  Hdley  donnent  la  longi- 
tude plus  grande  de  i'  20'',  avec  une  difierence  ^s  petite 
qu'en  1 77  5  >  mab  dans  le  même  iêns» 

Pour  déterminer  Tanaée  où  les  Tables  de  Halley»  qui  dans 
les  oppofitions  calculées  par  M.  Jeaurat,  étoient  en  défaut  jsr 
rapport  à  lobièrvation ,  ie  iônt  trouvées  daccord,  &.  ont 
paffîes  enfîiite  au  figne  cootraine;  j'ai  cru  <Ievoir  remonter 
aux  années  antérieures  à  1 774 ,  &  h  diiËrence  en  1774 
étoit  fi  petite ,  que  l'année  que  ^  <:berchois  n'en  devoit  pas 
être  fort  éloigna 

Pour  mettre  ï^i  Aftronomes  à  portée  de  vérifier  mes 
cdculs,  je  rapporterai  ici  les  obfervatiotis  que  j'ai  employées 
pour  calculer  les  oppofitions  de  Saturne  depu»  1 67 1  ;  car 
malgré  le  grand  .nombre  de  Tabfes,  de  Catalogues  d'Étoiles, 
que  l'on  ne  ceflè  de  publier ,  l'incertitiute  fur  les  Élémens 
que  l'on  emploie,  bien  loin  de  diminuer,  augmente  ies 
différences  que  i'on  remarque  dasis  les  réfidtats  jdonnés  par 
difTérens  Obiervateurs* 

Le  3  I  Janvier  1771  t  Saturne  a  pafië  au  Méridieii    à 
'xx^  y  44'Vl ctoiie  n  du  Lion  a  pafle  o<>  ^V  36''  apnès,  ta 
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de  hauteur  fut  trouvée  de  $^  20":  en  iîippoiànt 
l'afcenfion  droite  de  i'Étoiiede  148'' 42'  i;^",  &  &  déclinai-» 
fon  de  17^  ^2'  %x"i  on  trouve  lafcenfioo  droite  de  Saturne 
dç  1 3  5^  30'  5  5'',  &  ia  déciînaifon  de  17^  57'4^"* 

Le  I  /'  Février ,  Saturne  a  pafle  au  Méridien  à  11^59' 
3*'',  ia  même  Étoile,  o**  5  a'  56"  après»  plus  baffe  de  7'  i  5"; 
donc  iafeenfion  droite  de  Saturne  étoit  de  135^  xC^  2'\ 
&  Qt  déciinaifon  de  17^  59'  37^ 

Loppofition  de  Saturaie  eft  arrivée»  Mon  ces  deux  obier- 
vations»  le  i.*^  Février  à  3^46'  58''. 

Le  temps  na  permis  de  faire  qu'une  ièule  obfervation; 
le  14  Février  à  12^  3'  55",  Saturne  a  paflë  au  Méridien» 
Regulus  ta  voit  précédé  de  o'  31";  Saturne  paroifloit  plus 
élevé  de  !**$>'  3  5"»  en  fuppoiànt  lafcenfion  droite  de  TEtoile 
de  149"*  3'  2^'\  &  fâ  déciinaifon  de  1 3^  4' .^9";  on  trouve 
i'afcenfion  droite  de  Saturne  de  149^  1 1'  io",  8i  (a  décii- 
naifon de  14^  14'  4"# 

Le  26  Février  1773,  Saturne  a  paflé  au  Méridien  à 
12^  6'  54'',  1  étoile  j8  de  TÉcrevifle  Tayoît  précédé  de  2^ 
43'  55'';  Saturne  étoit  moins  élevé  que  TÉtoile  de  2'  40'': 
en  fuppofant  fon  afcenfion  droite  de  121^  2'  ^2t'\  &  fa 
déciinaifon  de  9^  52'  13'';  on  trouvç  i'afcenfion  droite  de 
Saturne  de  11^2^8'  37",  &  fa  déciinaifon  de  9^  4^'  33". 

Le  27  Février,  Satumç  ap^flé  au  Méridien  à  i**^  2'  54''» 
i^43'  38"  après  letoile  £l,  5t  moins  éievé  de  0'  40";  ce 
qui  donne  fon  afcenfion  droite  de  1 6  2  4'  1  j '^  ai;  ia  décii- 
naifon de  9**  51'  33". 

Enfin ,  le  28  Février,  Saturne  a  pafïS  au  MécidieR  à  1 1^ 
5  8'  5  i'\  x^  43'  2o':  après  rÉtoile,  &  plus  élevé  de  l' i  6"; 
ce  qui  donne  fon  afcenfion  droite  de  16H  59'  40",  &  fâ 
décJinajyR>n  de  9**  53'  38'^ 

Ji  f éiulte  de  ces  obfervations  ^  ^ue  f oppofition  efl  arrivée 
fe  zy  Février  à  10^  37^ 

lie  calcul  des  dernières  oppofitions  a  prouvé  ce  que  j'avais, 
conjeduré,   que  de  1770  à   1771  t  les  Tables  de  Halley 
dévoient  s  accorder  avec  lobfêrvation  ;  en  effet»  eu  ijj^  ^ 
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Lune  s'avance-  fut  le  dîfque  fbiaire  »  la  difiancè  des  cornes 
Varie;  on  peut  donc  juger  de  It  diflanœ  des  centres  par  la 
diflance  de  ces  cornes  :  cette  méthode ,  ia  plus  précile  de 
toutes,  eft  fort  en  ufage  en  Aftronomie. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  déterminer  la  quantité 
de  i'Éclipfè  ;  efle  confifte  à  coniidérer  la  dillance  des  iimbes 
du  Soleil  &  de  la  Lune.  Je  devois  donc  expofèr  les  méthodes 
par  lefquelies  on  peut  conclure  les  diftances  des  centres 
du  Soleil  &  de  ia  Lune»  des  obfovations  des  diiiances  des 
cornes  &  des  diflances  des  limbes  ;  mais  les  grandeurs 
obfèrvées  peuvent  être  afièélées  des  erreurs  caufées  par  la 
réfraélion  dans  notie  atmofplière  &  par  l'inflexion  que 
fubiiïent  les  rayons  foiaires  en  paiïant  près  du  limbe  de  ia 
Lune  ;  il  s'agit  donc  de  les  dépouiller  de  ces  deux  fburces 
d'erreur  :  je  commence  par  la  réfraélion* 

On  fait  que  lefièt  de  ia  ré&aélioa  efï  de  déformer  le 
difque  du  Soleil  &  d'altérer  toutes  les  grandeiirs  verticales* 
Géométriquement  pariant,  il  ny  a  aucun  cas,  excepté  toule^ 
fois  celui  d'une  dillance  iiorizontale ,  où  les  diftances  obfèrvées 
ne  fbienft  altérées  par  la  réfraflion  :  il  €ft  cependant  ^vr»  de 
dire  que  fi  Ja  hauteur  du  Sdleîl ,  lors  des  t3tb(èrvatfORs,  ^- 
paflbit  3 o  degiés ,  il  feroit  fupenHu  de  reélîfier  les  diftances 
obfervées*  £n  effet,  les  sdtérsctions  caufées  par  ht  râraélion^ 
ne  doivent  entrer  en  ligne  de  compte  qu'autant  que  chaque 
point  du  difque  du  Soleâ  éprouve  une  réfraélion  tlifiàrente  ; 
autrement ,  la  totalité  du  difque  étant  déplacée  d  une  mène 
quantité ,  les  apparences  nelbnt  point  troublées.  Le  diamètre 
moyen  du  iSoIeil  eft  d'environ  3:2  miimtes  ;  la  difeence 
des  réfraéUons  qu'éprouvent  les  bords  fupérieur  &  inférieur 
de  cet  aftre  ,  n'eft  que  de  2  ^fécondes  ,  en  ^ppolànt  fc 
Soleil  élevé  de  3  o  degrés  ïiir  l'horizon  ;  la  xé&aftîon  n'altère 
donc  que  de  z  fécondes  une  grandeur  verticale  de  32 
minutes,  tandis  qu'elle  n'o|>ère  auome  altération  dans  ^(es 
grandeurs  liorizontaSes.  Les  quantités  que  l'on  méfûre  dans 
une  Éclipfè ,  ne  peuvent  pas  furpafiêr  le  diamètre  du  Soleil;  le 
maxbnum  d'erreur  que  Ton  puiHë  commettre  en  négligesait 
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JSIOWELLES  MÉTHODES  ANALYTIQUES 

POUR 
CALCULEk    LES  ÉCLIPSES  DE  SOLEIL, 
LES  OCCULTATIONS  DES  ÉTOILES  FIXES 

ET  DES  PLANÈTES  PAR  LA   LUNE.' 

JE/  en  général  pour  réduire  les  Obfervatîons  de  cet  AJlre , 
faites  à  lafurface  de  la  Terre ,  au  lieu  vu  du  centre. 

DOUZIÈME    MÉMOIRE. 

Par    M.     DiONis     du    Séjour, 

Expojition  du  Sujet. 

^i.)    T    À    plupart   des  recherches    contenues    dans   ce  Lu  «i  177 j 

J   J  Mémoire,  ont  été  lues  en  1767  &  ij6^;  on  .  ^^^, 
en  peut  voir  une  expofition  fommaîre  dans  mes  premiers      1777. 
Mémoires.  J'ai  cru  cependant  à  propos  de  remettre  (bus  les 
yeux  du  Leéleur ,  l'andyiè  plus  détaillée  de  ces  Problèmes. 

L'objet  de  cette  partie  de  mon  Ouvrage  eft  principalement 
relative  à  la  réfraélion  des  rayons  (blaires  dans  l'atmo(phère 
de  la  Terre ,  à  l'inflexion  que  ces  rayons  éprouvent  en  paflânt 
près  du  Dmbe  de  la  Lune,  &  aux  préparations  de  calculs  qu'il 
faut  en  con(equence  faire  fubir  aux  obfervatîons  avant  de 
les  employer  dans  les  formules  de  mes  précédens  Mémoires. 
Je  m'explique  :  il  n'eft  pas  po(nble  d'obferver  immédiatement 
la  diftance  des  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  quoique  ce  (bit 
à  cet  élément  principal  que  toutes  les  ob(êrvations  doivent  (è 
rapporter  ;  il  eft  donc  îndilpenfable  de  déduire  cette  diftance, 
des  ob(èrvations  que  l'on  peut  faire  immédiatement. 

On  fait  que  le  difque  de  la  Lune ,  en  fe  projetant  (ur  le 
difque  du  Soleil,  forme  deux  efpèces  de  pointes  (èmblables 
aux  cornes  de  la  Lune  dans  fon  croiflànt.  A  médire  que  la 

Além.  lyy^^  Ll 
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Lune  s'avance*  fur  le  dîfque  fbiaîre  »  la  difiancé  des  cornes 
Varie;  on  peut  donc  juger  de  k  diflance  des  centres  par  la 
diflance  de  ces  cornes  :  cette  méthode ,  la  plus  préciie  de 
toutes,  eft  fort  en  ufage  en  Aftronomle. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  déterminer  la  quantité 
de  rÉclipfe  ;  elle  confifte  à  confidérer  la  dillance  des  limbes 
du  Soleil  &  de  la  Lune*  Je  devois  donc  expoièr  les  méthodes 
par  lefquelles  on  peut  conclure  les  diftances  des  centres 
du  Soleil  &  de  la  Lune»  des  observations  des  diilances  des 
cornes  &  des  diflances  des  limbes  ;  mai^  les  grandeurs 
obfervées  peuvent  être  aflèélées  des  erreurs  caufees  p^  la 
réfraélion  dans  notie  atmolphère  &  car  l'inflexion  que 
fùbiiïent  les  rayons  (blaires  en  paiïant  près  du  limbe  de  la 
Lune  ;  il  s'agit  donc  de  les  dépouiller  de  ces  deux  fburces 
d'erreur  :  je  commence  par  la  réfraélion. 

On  fait  que  l'effet  de  ia  réfraftion  eft  de  déformer  le 
difque  du  Soleil  &  d'altérer  toutes  les  grandeiirs  verticales* 
Géométriquement  pariaîil,  il  n'y  a  aucun  cas,  excepté  toule^ 
fois  celui  d'une  diflance  iiorizon^de ,  où  les  diftances  obfervées 
ne  fbient  altérées  par  la  réfraftion  :  il  €fl  cependant  ^vraî  de 
dire  que  fi  la  hauteur  du  Sdleîl ,  lors  des  ximerysiûarts,  ^- 
pafibit  3  o  degrés ,  il  feroit  fupGrfiu  de  reélîfier  les  diftanoes 
obfervées.  £n  eflet,  les  sdtérsctions  caufëes  par  la  léfraélion^ 
ne  doivent  entrer  en  ligne  de  compte  qu'autant  que  diaque 
point  du  difque  du  Sbled  éprouve  une  réfraélion  difl^ente  ; 
autrement ,  la  totalité  du  difque  étant  déplacée  d'une  même 
quantité ,  -les  apparences  nelbnt  point  troublées.  Le  diamètre 
moyen  du  iSoIeil  eft  d'environ  3:2  minutes  ;  la  difi^nce 
des  réfraéUons  qu'éprouvent  les  bords  fupérieur  &  in^ieiir 
de  cet  aftre  ,  n'eft  que  de  2  'fécondes  ,  en  ^ppofànt  fc 
Soleil  élevé  de  3  o  d^rés  ïùr  l'horizon  ;  la  réfiaftion  n'itère 
donc  que  de  z  fécondes  une  grandeur  verticale  de  32 
minutes,  tandis  qu'elle  n'c|>ère  auome  altération  dans  'les 
grandeurs  ^horizontales.  Les  quaiTtités  que  l'on  mefûre  dans 
une  Éclipfè ,  ne  peuvent  pas  furpafiêr  le  diamètre  du  Soleil;  le 
maxtmum  d'erreur  que  l'on  piiiflë  commettre  en  négligeant 
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de  la  réfraéUon»  efl  dcNnc  une  erreur  de  i  fécondes, 
en  fuppofant  la  quantité  obfervee  entièrement  verticale;  mais 
l'erreur  eft  d  autant  moindre  que  la  quantité  ed  pius  petite, 
Sl  que  iâ  pofition  aj^rocbe  davantage  d'être  horizontale* 
On  doit  donc  conclure  que  dans  tous  ces  ca^  Ton  peut  n'avoir 
aucun  égsBcd  à  la  rcfiraélion.  Il  n  ea  feroit  pas  de  niême  fi  la 
hauteur  du  Soleil  lors  des  obfer valions,  étoit  moindre  de 
3  o  degrés  ;  il  pourroit  alors  devenir  iadiipenfabie  de  dé* 
ppuilier  les  quantités  obfervées ,  de  l'effet  de  la  réfraélion  ^  fivr- 
tout  û  ces  quantités  étoient  un  peu  con(idcrdbie^«  &  qu'elle; 
fiiiiënt  verticales. 

Pour  dépouijyier  les  q^iantités  ob^vées,  d^$  erreurs  caufces 
par  la  réfraâion,  je  cherche  l'équation  au  dilque  défonxié  du 
Soleil,  en  partant  de  la  loi  de  la  réfrai^ion  adoptée  par  les 
Agronomes.  Cette  équation  eft  donnée  par  une  niite  infinie, 
qui  amène  l'équation  i  l'elliplê,  fi  l'on  fè  contente  des  trois 
premiers  termes  de  la  Térie;  &  cette  a^»ro>)cunatîoQ  efl  ruâifante 
tant  que  la  hauteur  du  Soleil  fur  l'horizon  AirpaiJEb  \^n  degré. 
Comme  11  n*efi  pas  propolâble  d'employer  des  olii^ations 
fiâtes  dans  des  circonftances  où  la  hauteur  de  cet  aftre  ièroit 
pbs  petite  qu'un  degré,  J9  pars  de  la  ruppofitioQ  que  Je. 
iemi-diamècre  du  Soleil  eft  rigoureu(emeDt  elliptique;  )e 
détermine  le  rapport  des  axes  de  cette  eliipfe  pour  toutes  le$ 
hauteurs  fur  l'horizon; les propciâés  correfpondantes  dei'ellipfè 
9l  du  œscie,  donnent  des  moyens  faciles  pour  dépouiller 
les  grandeurs  obfervées ,  des  erreurs  de  la  réhradion* 

Après  avoir  dépouillé  les  obÊrvations  de  l'efiot  de  la 
réfeiâdon,  la  fiiite  des  proèlèmes  me  conduit  naturellement 
à  déterminer  la  rdation  entre  Ja  diflance  des  centres  du 
Soleil  &  de  la  Lune,  &  ies  difiasices  des  limbes  âc  des 
cornes.  Si  les  rayons  folaires  Jie  (bui&oient  aucune  déviation 
de  ieur  route  reéiiligne  en  paûànt  près  de  la  Lune,  ce  pr<o- 
faième  nxifirarost  laucune  dimadté.;  mak  ies  diSérensxbéxuH 
mènes  que  j'ai  dilcutés  dans  cet  Ouvr^e^  ^ne  >paHÛflent  pas 
permettre  ^e  s'en  tenir  à  œtbe  hyqpofthèfe  funple;  il  fuffit 
îi'aiiieurs  que  J'hypothèfe  contraire  fait  poJQible.,  pour  chercher 

LI  ij 
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à  démêler  la  vérité:  je  détermine  donc  tout  de  fuite  fsr 
relation  entre  la  dillance  des  centres ,  la  diilance  des  limbes^ 
la  dillance  des  cornes ,  &  les  demi-diamètres  du  Soleil  &  de 
la  Lune  ,  en  Tuppcfant  que  les  rayons  (biaises  s'infléchiâent. 
en  paiïànt  près  de  ce  dernier  aftre. 

Comme  il  n  eil  pas  poîlibie  d  attribuer  Tinflexion  des 
rayons  foiaires  qui  raient  le  limbe  de  la  Lune  (en  cas  toute- 
fois que  le  phénomène  exiile  )  à  une  autre  caufë  qu'à  une 
atmofphère  répandue  autour  de  cet  alfare,  &  qui  infléchit  les 
rayons  du  Soleil,  je  pars  de  cette  hypothèfe  fimple:  je 
cherche  quelle  efl  alors  l'équation  au  diique  de  la  Lune  &- 
au  difque  inHéchi  du  Soleil;  je  fais  voir  que  l'effet  de  l'in- 
flexion confifle  uniquement  à  changer  le  difque  apparent  du 
Soleil ,  de  manière  que  la  valeur  du  demi-diamètre  de  cet 
aftre  &  la  pofition^  du  centre ,  éprouvent  une  altération  fenfible: 
il  ne  faut  donc  plus  combiner  le  difque  de  la  Lune  avec  le 
véritable  difque  du  Soleil ,  mais  avec  un  diique  fiélif  dont 
j'afCgne  le  demi-diamètre  &  la  pofi.tion  du  centre.  Ces  confi* 
dérations  me  permettent  de  donner  la  véritable  relation  entre 
kdiftance  apparente  des  limbes,  la  diflance  vraie  des  centres 
du  Soleil  &  de  la  Lune,  leurs  véritables  diamètres,  la  loi  de 
l'inHexion ,  les  diftances  obfervées  des  cornes ,  &c  L'on  peut 
déterminer  fucceflivement  chacune  de  ces  valeurs ,  en 
fîippofant  les  autres  quantités  connues. 

Après  avoir  donné  la  relation  entre  l'inflexion  des  rayons 
fblaires  qui  raient  le  limbe  de  la  Lune,  les  demi-diamètres 
apparens  du  Soleil  &  de  la  Lune,  la  diftance  des  centres  de 
ces  aifa'es ,  &  la  diftance  des  cornes ,  &c.  je  m'occupe  particu-* 
iièrement  de  la  recherche  des  obfervations  les  plus  propres 
à  déterminer  la  quantité  de  l'inflexion.. 

Si  l'on  fuit  la  marche  d'une  Éciipfe  annulaire ,  &  que  l'on 
obferve  les  différentes  diftances  des  cornes  correfpondantes 
aux  différentes  diftances  des  centres ,  on  verra  facilement  que 
ia  diftance  des  cornes  commence  par  être  nulle  ,  qu'elle 
augmente  enfui  te  à  mefure  que  la  diftance  des  centres  diminue; 
qu'elle  parvient  à  fa  plus  grande  valeur ,  diminue  enfuite  à 


.  D    E.  s  •    s    C    1    E    N    C    E    s.  z6^ 

mèfure  que  la  diflaiice  des  centres  continue  à  diminuer, 
devient  nulle ,  puis  imaginaire  ;  recommence  enfùite  à  croître 
à  meiure  que  la  diflance  des  centres  augmente;  parvient  une 
féconde  fois  à  fa  plus  grande  valeur ,  puis  diminue  à  meiure 
que  la  diftance  des  centres  augmente* 

Ces  derniers  phénomènes  font  communs  à  Thypothèfè  des 
rayons  infléchis  &  des  rayons  non  infléchis  ;  mais  fi  Toa 
examine  de  plus  près  la  marche  des  cornes  dans  les  deux 
hypothèiès,  il  fera  aî(^  de  remarquer  des  différences  très- 
(ènfibles  dans  les  diflances  des  cornes  correfpondantes  aux 
mêmes  difiances  des  centres.  Pour  me  faire  entendre  par  un 
exemple ,  prenons  le  cas  d  une  éclipfe  de  Soleil  qui  arriveroit 
dans  les  moyennes  diflances  de  cet  Aflre  à  la  Terre,  la  Lune 
étant  d'ailleurs  apogée.  Le  calcul  fera  facilement  connoitre  » 
que  fi  Ton  (uppoiè  une  inflexion  d'environ  4  à  ^  fécondes,, 
les  cornes  feront  d'abord  fenfiblement  plus  petites  dans  l'hy- 
pothèfè  des  rayons  infléchis  ^  que  dans  Thypothèfe  des  rayons 
non  infléchis  ;  les  dîftances  des  cornes  deviendront  égales  dans 
les  deux  hypothèfes,  lorfque  la  diflance  des  centres  fera 
d'environ  22  minutes;  les  diflances  des  conies  feront  enfuite 
plus  grandes  dans  fhypothèfe  des  rayons  iniléchis  que  dans 
i'hypothèfe  contraire ,  pendant  tout  l'efpace  où  les  diAances 
des  centres  feront  comprifes  entre  22  minutes  &  6  minutes  ; 
&  dans  cet  intervalle ,  le  maximum  de  différence  répondra 
a  environ  1 1'  46"  de  diflance  des  centres  ;  les  cornes 
redeviendront  égales  lorfque  la  diflance  des  centres  fera 
de  6  minutes,  pour  être  enfuite  plus  petites  dans  i'hypothèfe 
des  rayons  infléchis ,  que  dans  I'hypothèfe  des  rayons  non 
infléchis,  jufqu'à  ce  qu enfin  l'anneau  fbit  totalement  formée 
On  doit  dire  la  même  chofe,  mais  dans  un  ordre  renverf^, 
des  phénomènes  qui  ont  lieu  depuis  le  milieu  de  l'Éclipfe 
jufqu'à  la  fin. 

Je  commence  d'abord  par  donner  les  formules  pour  déter- 
miner généralement  ces  cas  fmguiiers  ;  j'obferve  enfuite,  d'après 
ces  dernières  remarques ,  qu'il  eft  intérefîant  d'avoir  la  relation 
entre  les  diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  la  loi  de  l'inflexion^ 
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les  dîfiahces  des  eotnts  à  deux  inùsaiê  quelconques ,  8c  le 
chemin  du  cefitfe  de  ia  Lune  par  rapport  au  centre  du  Soleil  p 
dàn^  TinterVille  des  deux  obfervations.  En  ^ffet,  les  diamètres 
vrais  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  ainfi  que  le  chemin  relatif 
du  centre  de  la  Lune  »  étant  abfolument  indépendans  de 
Tinflexion  ,  fi  i  on  choifit  les  fuppofitions  extrêmes ,  celles 
e&  les  dilknees  dès  éornes  diffèrent  le  plus  qu'il  eft 
polTible,  eA  pius  &  eh  moins,  dans  les  deux  hypothèies  dont 
il  s'agit ,  on  déterminera  la  quantité  précifè  de  l'inflexion  ; 
pai-  la  eomparaifon  de  ces  diflances ,  je  parviens  à  une  équatioft 
(dtt  (iitiplie  ^  dans  laquelle  j'emploie  toujours  pour  premier 
^rme  de  comparalTon  ia  diÛan^e  nulle  des  cornes. 

Ces  premièi-es  recherches  m'ont  conduit  à  examiner  une 
autre  queftion.  Si  l'on  cherche  à  quelles  dilbmces  des  centres 
répond  la  plus  grande  diflance  des  cornes ,  on  verra  que  tes 
diftances  diflfèrènt  entr'elltes  d'une  manière  très  -  fenfibie 
éetas  les  deux  hypothèfes  du  rayon  infléchi  &.  4u  rayon 
hoA  infléchi  ;  on  pourroit  don^  ,  théoriquemeM  pariant; 
faire  fètyir  k  temps  écouié  entre  les  obfèrvations  de( 
plus  ^andes  diftances  des  cornes ,  à  la  détemiination  de  la 
quantité  de  l'inflexion.  Il  fe  préfènte  cependant  une  obje^^on 
contre  cette  Anféthode.  Comme  il  n'eft  pas  facile  de  iaifir 
éxaâement  l'inftant  préds  du  maxèmum  dé  diftancë  îles 
cornes  V  att^du  qne  vers  vet  iftfhnt ,  ces  diftMces  font  fb* 
tiomisâres  -,  on  doit  éraindre  xjue  i'erre*  de  l'obfèrvaiioii 
ne  (bit  éa,  nïème  ordre  que  la  quantké  que  J'on  veut 
déterminer. 

Après  avoir  déterminé  ce  qui  éft  Tekftif  à  la  qaantité  de 
l'inflexion  dies  t^ycms  foiairës  qui  rafènt  le  limbe  de  la  Lune, 
je  pafle  aiïx  formules  d'après  lefquelies  on  peut  élablir  ia 
variation  de  l'inflexion  ,  eu  égard  à  ia  <lMlance  du  rayon 
folaire  au  limbe  de  ia  Lune. 

Dans  les  Mémoires  de  Seriin ,  poifir  iW/i^  ^7^^»  ^* 
Euto* ,  à  i'occàffon  de  l'Éclipfè  du  2  5  f  idllet  «de  4a  même 
année,  a  cherché  à  déterminer  cette  variation,  ^aer  ^le  hypo* 
thèiê  (ùr  k  dénfité  et  l'atmofpbère  ianaire  :  je  «ne  ùss  1k  ies 


ircberche»  ont  atteint  k  but  qw'îj  s^l  projpojGî.  Qi^gl  qu'il 
^n  foh ,  je  fais  abflra^ion  de  toute  hypothèfe  fiir  i^  loi  d« 
ia  vsuriaitioii  tirée  d^  h  demûté  de  l'atinQipbère  de  U  Lune, 
&  je  me  cojitente  d^  donner  je$  fpriQuie^  ppur  çoqclure, 
d'v^ès  ks  ob(èfvMion$  qui  moitf  pani  ies  plus  djie&iss, 
h  quantité  de  i'infie;^ioji  <:QrrerpofldaiM»  au;;:  USérenie^ 
dyftûces  des  Jimbe^^ 

Je  padè  leniùjte  à  l'appiicajjon  de  ç^pe  ^orie,  4  de^ 
exemples  particuliers.  Parmi  i^  multitude  d'o^rvatjiai^  .quç 
nous  a  foiiriïLes  J'ÉciipTe  du  i.^'  Avrii  17^4,  j^i  çj^^jcelies 
faites  à  Londres ,  jSc  cé^s  faites  à  Pellp  en  Lappo^ie*  Lf 
preaûère  iliite  .d'ol>r^vAti.Qns  a  été  faite  pfur  hi»  Shx^  Xpi;$ 
îe  monde  i&vant  coQnoit  1  exaélitude  de  cei  h^^.ile  Ç^fer-r 
yjâex^ ,  que  la  mort  a  4epuis  enlevé  au^  Sçîences  :  il  étpit 
{lûurvu  des  meilleuris  inârumens  ;  il  s'eft  particulièrement 
attaché  pendant  la  durée  de  TÉclipiê  à  i^vr^  la  çisyrche  de^ 
cornes ,  .&  cefie  des  iimbes  vers  l'inftaut  de  1,9  pli^6  grande 
fihafè  :  J  accord  jaon  :pcé vu  entre  les  phénono^nes  ^  jie  caiciiil, 
ne  iaiile  aucun  doute  âir  l!exaélitude  de iès  .phllèryations  :  d'aiir 
laifs  i'Éciipfe  a^m  été  preG:}ue  .^mmiaire  ^  jLo^dres ,  «li^e  a 
pafle  par  tous  les  jdegrés  ^ui  ontialt  Tobj^t  d^.Qps  red:i^f;l^s. 

la  luite  d/daifQryaitiQns  faites  à  P41o ,  par  M,.  jH[el|a]^ , 
ii'efi  pas  moins  intérei&nte  ,  quoîqye  mpii^s  noniâ^r^Hre  : 
fÉclipfe  ,a  iété  annulaire  dans  ce  Heu  déjà  fpr^x  p^  ijji 
nefuse  xlu  Degré  du  Méridien  ;  M.  Heliant  jétpit  iRuiçi  d'^ine 
cxceliente  lunejtte ,  de  la  même  force  à-peji-pcès  que  .ce^e  à^ 
M. Short,  &ilxi'arifea  oublié  de  tout.oe^yij^ouypit.irçspi^^ 
tes  obfervations  utiles  à  rAdronomie. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  d^s  équatiom  que  j'ai 
employées  .dans  ce  .travail  ;  il  me  lufHt  de  dire  ^'^eUe^  ipn$ 
ftnal(^ues  à  xeiles  dpnt  j'ai  déjà  f^^it  V%e  pr4é<;4d^ai- 
ment.  Je  .n'ai  omis  aucune  des  omervations ,  afin  d'éyi^r 
tout  ibupçon  de  les  avoir  choifies  ;  j'ai  calculé  l 'Jnfle^jpn 
qai  en  refaite ,  en  employant  des  élémens  h^ypc^tViues 
{ceux  xfâi  fatiçfont  à  la  totalité  des  ofeft^rvîitipps  faites  en 
Europe  J  ;  j'ai  enfuite  déterminé  la  yarjatlQQi  des  réfultjtts 
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relativement  à  la  variation  des  éiémens;  en  un  mot,  jecrofs 
pouvoir  dire  de  ces  calculs ,  ce  que  j  ai  dit  précédemment 
de  ceux  que  faî  préfentés  à  l'Académie  ,  que  ces  réfultats 
font  de  tous  les  temps,  puifqu'ils  ne  font  liés  à  aucun  fyftème 
particulier  d'élémens;  &  que  quand  même  je  me  ferois 
trompé  for  les  confèquences  que  j'ai  tirées  de  mes  équations, 
mon  travail  au  fond  n'en  feroit  pas  moins  utile  ,  puifque 
ce  foroit  dans  mon  ouvrage  que  i'on  puîfèroit  les  plus  fortes 
objeélions  pour  me  combattre. 

Dans  les  Éclipfes  de  Soleil ,  j'ai  didingué  deux  phénomènes 
très-fèparés  ,  &  que  la  forme  des  équations  ne  permet  pas  de 
confondre;  j'ai  défigné  le  premier,  fous  le  nom  d'irradiation 
du  difque  folaire.  Par  cette  défignatîon ,  je  n'ai  voulu  expri- 
mer que  la  caufo ,  quelle  qu'elle  foit,  qui  fait  que  \ts  diamètres 
du  Soleil  tirés  des  Tables  affaronomiques ,  ne  iàtisfont  pas 
aux  obforvations  des  éclipfos.  Ces  diamètres  font-il^  mal 
déterminés  dans  ces  Tables ,  ainfi  que  je  l'ai  entendu  fou- 
tenirî  Doit-on  au  contraire  attribuer  cette  diminution  à  une 
iumière  parafite  dont  le  di(que  lumineux  du  Soleil  paroh 
environné ,  &  dont  il  efl  dépouillé  dans  les  éclipfes  de  Soleil! 
Ce  font  dtes  queftions  dans  lefquelles  je  n'entrerai  point.  II 
me  fuffit  de  dire  que  le  i.*"^  Avril  iy6^,  le  demi-diamètre 
du  Soleil  de  i  d'  o  ',  5 ,  tiré  des  Tables ,  ne  Êitisfait  aucunement 
aux  obfervations;  &  qu'il  doit  être  diminué  de  4^,5  ,  fi  l'on 
admet  pour  cette  Éclipfe ,  les  mouvemens  horaires  tirés  des 
Tables  de  M.  Clairaut;  &  feulement  de  3",3 ,  fi  Ton  admet 
les  mouvemens  horaires  de  M.  Mayer;  j'ai  appelé  ce  premier 
phénomène  irradiation  du  difque  folaire. 

Le  fécond  phénomène  dont  les  calculs  m'ont  rendu 
également  certain  ,  c'eft  que  les  diamètres  de  la  Lune  tirés 
des  Tables ,  ne  fatisfont  pas  davantage  aux  obfervations  des 
Éclipfes.  J'ai  défigné  par  inflexion  des  rayons  folaires ,  la  caufe , 
quelle  qu'elle  puille  être  ,  de  cet  effet.  J'ai  fuppofe  que 
des  points  du  difque  du  Soleil  font  vifibles  lorfque  le  calcul 
indique  qu'ils  font  encore  cachés  fous  le  difque  de  la  Lune  ; 
cette  fuppofition  fi  plaufible  .&  fi  analogue  à  cç  que  l'on 
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oblêrve  dans  notre  atmofphère,  a  été  la  bafe  de  toutes  les 
recherches  précédentes;  mais  quelque  plaufible  que  (bit  cette 
hypothèfe,  je  n'ai  point  dilfimulé  que  1  on  expliqueroit  éga- 
lement la  plupart  des  Phénomènes ,  fi  1  on  admettoit  une 
diminution  réelle  dans  le  demi  -  diamètre  horizontal  de  la 
Lune.  Lors  de  i'Éclipfè  du  i.^*"  Avril  17(^4 ,  mes  calculs 
m  ont  fait  voir  que  cette  inflexion  ou  diminution  du  demi- 
diamètre  de  la  Lune  9  efl  de  5  fécondes  en  partant  des 
mouvemens  horaires  de  M.  Clairaut;  &  de  3^,6  feulement 
fi  l'on  part  des  mouvemens  horaires  de  M.  Mayer. 

Il  ne  faut  cependant  pas  imaginer  que  la  théorie  conduife 
uniquement  à  l'alternative  de  l'une  de  ces  deux  concluions , 
ou  que  l'inflexion  efl  d'une  certaine  quantité^  ou  que  le 
demi-diamètre  de  la  Lune  doit  être  diminué  de  cette  même 
quantité.  La  forme  des  équations  m'a  fait  voir  qu'il  y  a  des 
obfèrvations    vraiment  décifives    pour    prendre    un  parti 
entre  les    deux  hypothèfès;  voici  le  fondement  de  cette 
aflertion.  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  les  relations  différentielles 
entre  la  variation  de  l'inflexion  &  la  variation  du  demi-dia« 
mètre  de  la  Lune,  il  fera  aifé  de  fè  convaincre  que  pour  une 
û'ès-grande  partie  de  l'Éclipfê ,  lorfque  fur-tout  il  s'agit  des 
contads ,  les  coëfficiens  de  la  variation  de  l'inflexion  &  du 
denii^diamètre  de  la  Lune,  ont  des  fignes  diffèrens.  On  fatis-* 
£sdt  donc  également  à  l'équation,  fbit  que  l'on  fade  varier 
dans  un  fèns ,  l'inflexion  des  rayons  folaires ,  foit  que.  l'on 
fafle  varier  le  demi-diamètre  de  la  Lune  dans  le  fens  oppofë  ; 
mais  quoique  cette  propofition  foit  vraie  en  général ,  il  y  a 
cependant  de  certaines  diflances  des  centres  où  ces  coëfficiens 
ont  le  même  figne.  On  doit  fentir  combien  il  feroit  intéreC- 
£mt  d'obierver  la  marche  des  cornes  dans  ces  circonflances  » 
&  de  la  comparer  avec  celle  qui  a  lieu  vers  le  commence- 
ment ou  vers  la  fin  de  i'Éclipfè.  Je  n'infiflerai  point  fur  l'efprit 
de  cette  méthode  qu'il  feroit  difficile  de  développer  fans  avoir 
les  équations  fous  les  yeux;  elle  peut  feule  décider  irrévoca-* 
blement  entre  l'inflexion  des  rayons  folaires,  &  la  diminufion 
réelle  du  demi-diamètre  de  iaXune» 
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Je  n'ai  eu  garde  de  paflër  fous  fdence  les  limites  des  àiC- 
tances  des  centres ,  entre  le(queiies  ces  oblèrvations  doivent 
être  faites  ;  j  affigne  généralement  ces  iimites.  Par  exemple  » 
dans  rÉclîpfe  du  if  Avril  i7<^4#  les  diflances  des  cornes 
aurolent  été  intérefiantes  à  meiurer  à  Londres  pendant  tout  le 
temps  où  les  diftances  des  centres  ont  été  comprifes  entre 
zi'  50"  &  5'  52'',  &  iur-tout  vers  1 1^ ^6'.  Pendant  cet 
intervalle»  M.  Short  na  fait  quune  lèule  obier vation,  celle 
de  5>^4Ô'  42'',  &  certainement  ii  les  auroit  multipliées, 
s'il  en  avoit  fènti  Timportance.  On  doit  attendre  du  zèle 
des  Aftronomes  qu  ils  ne  n^igeront  point  ce  geme  d  ob* 
fêrvations,  qui  peut  ièul  décider  une  queftion  délicate.  J'ajou» 
terai  ici  que  lobièrvation  faite  par  M»  Short,  efi  favorable 
au  fyfième  de  Finflexion;  mais  elle  eft  trop  ifoiée,  fi  je 
puis  m  exprimer  ainfi,  pour  être  décifive.  Au  relie,  oit 
lênt  allez  que  les  oblèrvations  demandent  à  être  ^tes  avec 
ibin«. 

Quoique  1  oblêrvatioa  de  ^^  48  '  42'^  ne  Ibit  pas  ablblu^ 
ment  décifive,  plulieurs  circonllances  de  TÉcliplè  du  i.^ 
Avril  I7<^4f  conduilènt  à  la  même  conclufion*  Nous  avons, 
dit  que  les  oblèrvations  des  contaéb  ne  iailibient  que  Talter- 
native  d'admettre  une  inflexion  dans  les  rajrons  iôiaires,  ou 
une  diminution  dans  les  demi-<liamètres  de  la  Lune*  Vers 
le  milieu  de  TÉcliplè ,  M.  Short  a  mefuré  deux  fois  ie  demi- 
diamètre  de  la  Lune  projeté  lùr  le  difque  du  Soleil  ;  ii  Ta 
trouvé  deux  fois,,  à  une  lèconde  près,  égal  à  celui  des  Tables; 
la  diminution  réelle  du  diamètre  de  ia  Lune  paroit  donc 
exclue  par  cette  oblervation.  D'ailleurs  les  diftances  des 
limbes ,  mefurées  dans  les  mêmes  circonllances ,  concourent 
toutes  à  ^re  rejeter  la  diminution  du  diamètre  de  ia  Lune; 
ie  phénomène  obiervé  doit  donc  être  attribué  à  une  véritable 
inflexion.  J'ajouterai  enfin  que  les  diftances  des  Jimbes  obier- 
Yées  par  M.  iShort,  vers  le  milieu  de  l'Édiplè,  établifiênt  que 
fi  l'on  adopte  les  mouvemens  horaires  de  M.  Clairaut»  les 
rayons  Iblaires  qui  ont  pafië  à  ia  diftance  d'environ  2'  40^^ 
du  ljmi>e  dq  la  Lune ,  ^convoient  encore  une  petite  inflexion; 
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cMte  inflexion  étoit  abfblument  nulle  dans  i'hypothè/è  des 
mouvemem  horaires  de  M»  Mayer. 

La  mefure  du  deml-dianiètre  de  la  Lune,  faite  par  M. 
Short ,  le  i.^^  Avril  I7<^4>  répond  à  une  objedion  que  Ton 
ma  propose.  Ne  feroit-il pas  poffible,  a-t-on  dît,  ^ue  Je  dia- 
mètre  de  la  Lune  alors  apogée^  fut  réellement  plus  petit  que 
celui  donné  par  les  Tables;  &  ne  doit-on  pas  attribuer  cetH 
diminution  à  la  libration  de  la  Lune!  Je  réponds  d abord 
que  la  diflSîrence  àQ%  axes  de  la  Lune  eft  extrêmement  petite^ 
&  que  l'étendue  de  la  libration  étant  d'un  petit  nombre  de 
degrés,  la  variation  qui  peut  en  réfulter  fur  les  diamètres 
que  la  Lune  nous  prélènte,  eft  abfblument  infènfibie.  Je 
dis  plus,  fi  cette  variation  étoit  afièz  grande  pour  produire 
8  fécondes  de  diminution  fur  le  diamètre  de  la  Lune,  efl-ii 
croyable  qu'on  ne  s'en  fbit  point  aperçu  jufqu'ici  ;  &  que 
M/"^  Mayer  &  Clairaut  n'aient  point  fait  entrer  cet  élément 
en  ligne  de  compte  dans  leurs  Tables  !  L'inflexion  a  bien  pu 
échapper  aux  Alfa-onomes,  il  faut  une  Éclipfê  pour  la  rendre 
ienfible  ;  mais  une  variation  aufli  .grande ,  auffi  réelle  & 
aufli  permanente  dans  le  diamètre  de  la  Lune  n'auroit  point 
échappé  à  leurs  recherches.  lifuflit  pour  s'en  convaincre,  de 
fë  rappeler  les  obfèrvations  multipliées,  d'après  iefquelles 
on  a  déterminé  le  rapport  de  la  parallaxe  au  demi-diamètre 
de  la  Lune,  pour  toutes  les  pofitions  de  cet  Afbe.  D'ailleurs 
que  répondre  à  la  mefure  du  demi-diamètre ,  faite  le  jour 
même  de  l'Écliplê  !  Je  dirai  la  même  chofê  de  l'inégalité  àseis 
demi-diamètres  du  Soleil  que  l'on  a  mis  en  avant,  &  des 
petites  afpérités  que  l'on  aperçoit  à  la  furface  de  la  Lune. 
Toutes  ces  objeéllons  peuvent  jeter  quelque  inquiétiide ,  fur 
la  quantité  précifè  de  l'inflexion  ;  mais  elles  n'expliqueront 
jamais  une  diminution  de  4  fécondes  fur  le  deml-diainètre 
du  Soleil ,  &  une  pareille  diminution  fur  le  demi-diamètre 
de  la  Lune. 

Je  dois  encore  répondre  à  une  objeélion  que  Ton  pourroit 
faire.  J'ai  fait  voir  dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  que,  fî 
dans  i'Éclipfë  du  (.^^  Avril  1 7 6^ >  l'on  part  des  mouvemeni 
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horaires  de  M.  Mayer;  ceft-à-dîre,  fi  l'on  augmente  de  2*^,2 
les  mouvemens  horaires  donnés  par  les  Tables  de  M.  Clairaut^ 
on  aura  une  inflexion  plus  petite  de  i  "^x  que  dans  la  première 
hypothèfè;  on  peut  donc  en  augmentant  les  mouvemens 
horaires,  faire  diiparoître  totalement  l'inflexion ,  qui  peut-être, 
dira-t-on ,  n  eft  due  qu'à  l'erreur  de  cet  élément.  Géométrique- 
ment parlant ,  la  conclufion  efl  exaéle ,  mais  je  doute  qu'elle 
ibit  albonomiquement  admiflîble;  en  eflèt,  pour  faire  dîfpa*. 
roître  l'inflexion ,  il  faudroit  augmenter  d'environ  7  fécondes 
les  mouvemens  horaires  de  M.  Mayer,  &  de  5^  fécondes  les 
mouvemens  horaires  de  M.  Ciairaut.  Cette  fîmple  réflexion 
fgfîît  pour  faire  rejeter  cette  hypothèfè.  Au  refle,  je  ne  puis 
trop  Infif  1er  fur  la  fcrupuleule  attention  qu  on  doit  avoir  dans 
le  choix  des  mouvemens  horaires  ;  autrement  il  fèroit  à 
craindre  qu'on  ne  parvînt  à  des  concluions  précipitées 

Les  recherches  auxquelles  je  me  fuis  livré,  relativement  i 
la  réfraélion  &  à  l'inflexion  qu'éprouvent  les  rayons  folaires 
dans  l'atmolphère  de  la  Lune ,  m'ont  conduit  à  difcuter  quelle 
peut  être  la  caulë  d'un  phénomène  aflêz  fmgulier.  On  fait 
que  lors  des  occultations  de  certaines  Étoiles  par  la  Lune, 
i'Étoile  paroit  quelquefois  fur  le  difque  de  cet  Affa-e  pendant 
4  ou  5  fécondes  de  temps ,  de  forte  que  la  ctiiparition  n'a  iieu- 
que  lorfque  l'Étoile  a  parcouru  environ  une  ou  deux  fécondes 
wx  le  difque  lunaire. 

Piufieurs  Affaronomes  ont  donné  des  explications  de  ce 
phénomène;  on  peut  les  réduire  à  trois  principales.  M.  de 
ia  Hire ,  à  l'occafion  de  Toccultation  A'Afàébaran  arrivée  le 
:ip  Août  1 60^ ,  attribue  le  phénomène  à  une  illufion  optique 
qui  fait  paroitre  le  diamètre  lumineux  de  la  Lune  plus  grand 
qu'il  n'eft  en  effet,  de  forte  que  l'on  voit  l'Étoile  au  travers 
a  une  eipèce  de  lumière  parafite  :  il  ajoute  qu'on  expliqueroit 
égaiementle  phénomène  par  une  atmofphère  qui  envelopperait 
k  Lune.  M.  de  Mairan  imagine  une  autre  caule;  il  fuppole 
i^atmofphère  de  la  Lune  moins  denfè  que  Féther  dans 
lequel  nage  cette  Planète,  &  il  penlê  que  l'on  doit  attribuer 
le  phénomène  à  une  diffiadioa  ou  inflexion  négative^ 
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Je  di(cute  chacune  de  ces  explications.  Je  fais  voir  d'^ibord 
qu'une  atmoipbère  répandue  autour  de  la  Lune  n'expliqueroit 
point  le  phénomène,  &  que  dans  cette  hypothèfe,  l'Étoile 
di(paroîtroit  toujours  lorfqu'elie  feroit  tangente  au  difque 
lunaire  :  quant  à  Texplication  de  M.  de  Mairan ,  indépen- 
damment  de  la  précédente  objêélion  qui  eft  commune  à  /on 
(yftème,  je  crois  que  lexiftence  dune  atmoiphère  lunaire 
moins  denfê  que  lether,  fera  difficilement  admifê  par  \t^ 
Géomètres* 

Il  n  en  efl  pas  de  même  de  l'explication  tirée  de  l'irradiation 
du  difque  lunaire;  elle  me  paroît  extrêmement  ingénieufè,  & 
je  fuis  fort  éloigné  de  prétendre  qu  elle  doive  être  rejetée  fans 
un  examen  fcrupuleux  ;  je  fuis  cependant  obligé  de  remarquer 
qu  elle  contredit  Topinion  établie  parmi  les  Afbonomes ,  depuis 
1  obfervation  de  TEclipfe  de  Soleil ,  faîte  en  Ecolîë  en  1 748 , 
fur  l'égalité  du  diamètre  de  la  Lune,  foit  qu'on  lobferve  lumi-* 
neux  flir  l'azur  du  Ciel ,  foit  qu'on  l'obfêrve  obfcur  fur  le 
difque  lumineux  du  Soleil.  £n  efiêt ,  cet  anneau  de  lumière 
parafîte  qui  entoure  la  Lune ,  &  qui  efl  d'environ  2  fécondes» 
fuivant  M.  de  la  Hire,  doit  évidemment  faire  paroitre  le 
diamètre  lumineux  de  la  Lune  plus  grand  de  4  fécondes ,  que 
lorsqu'on  le  meflire  fur  le  difque  du  SoleiL  Cette  diminution 
devroit  même  paroitre  plus  confidérable  ;  car  fi  le  diamètre 
lumineux  de  la  Lune  eft  fujet  à  l'irradiation ,  à  plus  forte 
raifbn  le  difque  lumineux  du  Soleil,  fur  lequel  fe  projette 
ie  difque  obfcur  de  la  Lune,  doit-il  avoir  la  même  propriété: 
le  diamètre  obfcur  de  la  Lune  devroit  donc  en  être  d'autant 
diminué. 

Cette  difficulté  &  la  remarque  que  l'on  a  faite ,  que  le 
phénomène  n'a  pas  toujours  lieu,  circonftance  que  l'on  a 
expliquée  par  Fétat  de  l'atmofphère,  m'ont  fait  fbnger  à 
une  conjeéhire  qui  pourroit  donner  l'explication  du  phéno^ 
mène.  On  fait  que  la  lumière  éprouve  une  réfra<5lion  en 
paifant  dans  l'atmofphère  terreffare;  le  Soleil,  les  Étoiles,  la 
Lune,  les  Planètes  font  également  fujets  à  cette  illufiôn 
optique;^  dont  l'eâet  eft  d'élever  l'Afb'e  dans  le  vërticaL 
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Mais  eft-îl  bien  démontré  que  tous  les  Aftres  font  préci- 
i^ment  fu  jets  à  la  même  réfraction  !  (  il  s'agit  ici  d  une  légère 
dîfîerence  de  z  fécondes)  Qui  pourra  ailurer  que  Syrius, 
dont  la  lumière  eft  très-blanche,  éprouve  préciiément  la 
même  réfraélion  ç^aAldébaran  ou  Antarès  dont  la  lumière 
e(l  plus  rouge  !  Admettons  pour  un  moment  que  la  lumière 
de  la  Lune  (oit  plus  réfrangible  queie  rayon  émané  ai  Antarès 
&  ^Aldéharan ,  tout  s'explique  naturellement.  Lors  du  contaél 
de  l'Étoile ,  le  limbe  de  la  Lune  en  palfant  par  l'atmoiphère 
terreftre ,  fera  plus  réfraélé  que  l'Afbre  ;  ce  limbe  paroîtrs^ 
plus  élevé;  l'Étoile  (e  projettera  donc  (ur  le  diique  lunaire» 
quoique  réellement  l'on  ne  foh  qu'au  moment  du  contaét» 
Telle  eft  la  conjeélure  que  je  propofe  pour  expliquer  le  phé^ 
nomène  dont  il  s'agit  ;  elle  peut  être  fujette  à  ài^^  objeélions , 
mais  elle  mérite  au  moins  d'être  rapprochée  àt%  faits.  Je  dois 
ajouter  que  cette  conjeélure  a  des  iymptômes  diftînélifs  qui 
la  çaraélérifent  ;  elle  doit  être  abandonnée  fi  de  nouvelles 
t^xpériences  &  {t^  faits  aftronomiques  font  contraires  à  U 
théorie  que  j'ai  mîfe  fous  les  yeux  du  I^éléur. 

Quoique  les  Éclipfes  de  Lune  ne  foientpas  auiC  intéreHantes 
que  celles  de  Soleil  »  «j'ai  cru  cependant  que  l'on  verroit 
avec  plaiiir  r^pllcgtîon  des  principes  détaillés  dans  mowL 
Ouvrage,  à  ce  genre  de  phénomène.  J'ai  confidéré  le  pro- 
blème dans  toute  k: rigueur  géométrique  dont  il  eft  fufçeptible; 
la  fimilitude  de  j^  théorie  avec  celle  des  éclipfes  à^s  Satellites 
de  Jupiter,  ma  fait  prendre  ce  parti.  J'ai  regardé  l'ombre  de 
ja  Terre  comme  elliptique;  j'gi  donné  Texpreftlon  générale 
du  grand  axe  &  du  petit  axe  de  cette  ellipfe  à  l'endroit  où 
pafle  la  Lune;  j'ai  déterminé  la  pofition  des  axes  relativement 
à  une  droite  connue;  ;'ai  ç^culé  la  valeur  des  difl^ns  demi- 
diamètres  de  l'ombras  ;  j'ai  mêqfie  &it  entrer  Ta  confidànatiou 
que  le  point  de  contaél  ^  la  Lune  avec  i  ambre,  fe  fait 
dgn^  la  normale ,  &  non  dans  le  pf plongeaient  des  .diamètres  \ 
^xi  un  mot  »  j'ai  calculé  i'hypotbèiè  rigoiw&ufe  de  lombi^ 
elliptique. 

Les  refh^cbfs  juxquelles  j>  m'étois  Uvré  précédcinicectt^ 
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fur  rinflexion  que  les  rayons  iblaires  éprouvent  dans  1  at- 
moiphère  de  ia  Lune ,  m  ont  fait  (bnger  à  chercher  û  i  on  ne 
pourroit  point  expliquer  naturellement ,  par  les  mêmes  prin^ 
cipes^  la  raiibn  pour  laquelle  y  dans  les  Écîipiès  de  Lune,  cet 
Ailre  ne  difparoît  pas»  quoiqu'il  foit  entièrement  plongé 
dans  lombre  de  la  Terre.  Ce  que  i  on  trouve  à  ce  fujet  dans 
les  difîërens  Traités  d^Aftronomie»  eft  exprimé  fi  vaguement 
que  Ion  doit  plutôt  le  regarder ,  fuivant  moi  ,  comme  un 
iimple  aperçu  ,  que  comme  une  véritable  explication  du 
phénomène  :  j'ai  donc  penfé  que  le  calcul  feul  pouvoit  décider 
ia  queilion.  J'ai  fuppoié  la  réfraélion  horizontale  fur  la  Terre 
de  3  2  minutes ,  &  j'ai  appliqué  au  Problème ,  les  équations 
relatives  à  l'inflexion.  Voici  mes  réiultats. 

Dans  les  cîrconftances  les  plus  défavorables ,  lorfque  la  Terre 
étant  aphélie,  ia  Lune  eft  apogée,  fi  i'on  reçoit  l'ombre  de 
ia  Terre  (ur  un  plan  pailànt  par  la  Lune  ;  au  centre  de 
lombre,  4es  trois  quarts  du  difque  du  Soleil  paroîtront 
environner  la  Terre  comme  un  anneau  lumineux.  A  une 
diilance  de  ce  centre  égaie  à  o,o8 ,  ia  totalité  du  difque  du 
Soleil  paroît  environner  notre  globe,  comme  une  zone 
iumlneufe  (  j'ai  pris  pour  échelle  de  ces  calculs  le  demi-petit 
axe  de  ia  Terre,  que  j'ai  fuj^ofé  égal  à  i  )  :  à  une  diilance 
du  centre  de  l'ombre  ^ale  à  0,22,  on  voit  entre  la  Terre  & 
l'anneau  lumineux  du  Soleil ,  une  quantité  d'azur  célefte  égaie 
an  quart  du  difque  de  cet  Ailre  :  à  une  diftance  du  centre  égale 
à  0,37,  l'azur  célefte  compris  entre  la  Terre  &  l'anneau 
lumineux  eft  égal  à  la  moitié  du  difque  fblaire  :  à  une 
diftance  du  centre  égale  à  0,67,  i'azur  célefte  compris  entre 
ia  Tenre  &  i'anneaU  lumineux,  paroît  égal  au  difque  entier 
du  Soleil  :  enfin  à  une  diftance  du  centre  égale  à  0,72,  le 
limbe  du  Soleil  non  réfi'aélé  commence  i  paroître  à  ia 
circonférence  Àe  i'atmoiphère  de  la  Terre, 

Ces  réiùitaft  donnent  une  explication  complète  des  dift^- 
rens  phénomènes  que  l'on  obferve  dans  les  ÉcIipies  de  Lune* 
Cet  Aftre  ne  doit  jamais  diiparoître ,  puifqir  au  centre  même 
de  i  ombre  de  la  Terre  1  on  voit  encore  les  trois  quarts  du 
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difque  du  Soleil  à  la  circonférence  de  notre  globe.  La  Lune  doit 
paroître  rouge ,  par  la  même  raiibn  qui  fait  paroître  le  Soleil 
rouge  à  Thorizon  ;  elle  doit  être  fort  éteinte ,  parce  que  la  lumière 
du  Soleil  qui  lui  parvient,  a  parcouru  dans  latmo/phère 
de  la  Terre  »  le  double  de  chemin  que  parcourent  les  rayons 
(blaires  à  Thorizon»  pour  parvenir  julqu'à  nous;  la  teinte 
de  la  Lune  doit  varier  quelquefois,  à  caufe  des  difiërentes 
décompofitions  qu  éprouvent  les  rayons  du  Soleil  dans  1  at- 
mo/phère  de  la  Terre  qui  fert  alors  de  prifme.  On  ne  doit 
donc  plus  chercher  la  raifon  pour  laquelle,  généralement 
pariant,  la  Lune  ne  di^aroît  pas  dans  les  Eclipfes  avec 
demeure  dans  l'ombre;  il  faut  plutôt  chercher  les  raifons 
particulières  qui  la  font  diiparoitre  quelquefois  dans  de  cer- 
taines Éclipies.    .        ^ 

Je  pafle  enfuite  à  Tapplicatioq  de  mes  formules  à  la  déter^ 
mlnation  de  la  route  des  taches  du  SolelL  La  iblution  que  je 
donne  de  ce  Problème,  efl  fort  différente,  quant  à  la  forme, 
des  (blutions  que  ion  trouve  dans  les  Traités  d'Ailronomie» 
Je  commence  d'abord  par  mettre  le  Problème  en  équation; 
je  fuppofe  enfuite  que  Ton  connoît  les  élémens  d  une  manière 
allez  approchée  pour  employer  les  méthodes  dif^entieiles; 
en  un  mot,  j'applique  à  cette  queflion  un  genre  d'analyfe 
entièrement  femblable  à  celle  dont  j'ai  fait  ufage  pour  les 
Eclipfes  de  Soleil  :  j'ajouterai  qye  je  ne  fuppofe  pas  que  les 
taches  (bient  adhérentes  à  la  furface  du  Soleil ,  &  que  j'ftî 
aiïez  d'équations  pour  déterminer  la  queflion ,  iàns  compli- 
quer le  Problème. 

Je  termine  ce  Mémoire  par  l'application  des  latitudes 
corrigées ,  à  plufieurs  Problèmes  géodéfiques  ;  tels  que  le  cdcul 
de  la  perpendiculaire  à  la  méridienne ,  &  des  ioxodromiques 
dans  rhypothèiè  de  la  Terre  elliptique. 
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ARTICLE    PREMIER. 

D^s  Erreurs  occasionnées  par  la  Réjraâion. 

(2.)  Les  diftances  obfervées  à^s  cornes  &  à^s  limbes  » 
que  je  confidérerai  dans  ce  Mémoire,  doivent  être  évaluées 
en  minutes  &  fécondes  de  degré  ;  au  refte ,  cette  première 
opératîonv  ne  préfente  aucune  difHcuIté.  On  commencera 
d'abord  par  mefurer  le  diamètre  du  Soieil,  au  moyen  d'un 
micromètre  ;  &  comme  cet  élément  eft  connu  pour  le  jour 
de  l'Éciîplè ,  on  remarquera  le  nombre  de  tours  du  micro- 
mètre auquel  il  répond  ;  on  évaluera  enfuite  en  minutes  & 
fecondes  de  degré  ,  \ts  quantités  obfervées ,  par  la  fimple 
proportion  fuivante. 

Le  nombre  de  tours  du  micromètre  ^ui  répond  au  diamètre 
du  Soleli ,  eji  au  nombre  connu  de  fécondes  de  degré  que 
renferme  cet  élément ,  comme  le  nombre  de  tours  du  micromètre 
qui  mefure  la  quantité  obfervée ,  eft  au  nombre  de  fécondes  de 
degré  que  contient  cette  dernière  quantité. 

(  3  •  )  Je  ne  parlerai  point  de  l'évaluation  de  TÉcliplè  par 
le  nombre'  de  doigts  écliplës  du  difque  du  Soleil;  outre  que 
cette  évaluation  n  eil  pas  lufceptible  du  même  degré  d'exac- 
titude que  la  diftance  des  limbes ,  JI  efl  aifé  de  (entir  que  cette 
manière  de  reprélènter  la  grandeur  de  i'Éclipfe,  retombe 
dans  les  évaluations  précédentes  ;  puifqu'elle  confifle  à  paitager 
le  difque  du  Soleil  en  douze  doigts  ,  &  chaque  doigt  en 
(bixante  minutes ,  au  lieu  de  le  fuppofer  partagé  en  minutes , 
&  chaque  minute  en  fécondes. 

Section     première. 

Méthode  pour  dépouiller  les  grandeurs  objirvées ,  des  erreurs 

de  la  réfraéiiorL 

(4.)  Je  me  propofe  de  déterminer  dans  cette  Seélîon  les 
idiftances  vraies  des  limbes  &  àts  cornes ,  d'après  l'obfèrvation 
de  ces  mêmes  diftances  aflfeélées  de  la  réfraélion.  On  fait 
l'effet  de  cette  iliufion  optique  eft  de  déformer  le  difque 
Mém.  lyyS'  Nn 
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du  Soleil  t  qui ,  de  circulaire ,  devient  eiiiptiqueé  La  théorie 
des  réfraélions  n  efl  pas  rigoureu/ement  connue ,  elle  dépend 
de  piufieurs  circonftances  variables ,  au'il  n  efl  pas  pollible 
de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  :  il  faut  donc ,  en  général  ^ 
pour  des  déterminations  délicates ,  éviter  d'employer  des 
oblervations  faites  trop  près  de  f horizon.  Il  y  a  cependant 
des  obfervations  que  laréfraélion  ne  peut  point  altérer:  telles 
ibnt ,  par  exemple  »  celles  du  commencement  &  de  la  fia 
de  rÉclipiê.  Comme  il  s'agit  alors  d'un  contaél  fans  étendue» 
k  proximité  de  l'horizon  ne  change  rien  aux  réfultats»  Dan$ 
tout  autre  cas  »  les  diflances  oblervées  (ont  d'autant  plus 
altérées,  que  le  Soleil  efl  plus  près  de  l'horizon  »  &  que 
ces  diflances  approchent  plus  de  la  ligne  verticale. 

(  5 •  )  Quoique ,  géométriquement  paiiant .  il  n'y  ait  aucun 
cas  où  les  diflances  obfervées  ne  fbient  altérées  par  la  réfrac- 
tion ,  il  efl  cependant  vrai  de  dire  »  que  fi  la  hauteur  di|  Soleil  » 
lors  des  oblervations,  furpafibit  30  degi*és,  il  feroit  fîiperâu 
de  reélifier  les  diflances  obfervées.  En  efiet ,  les  altérations 
caufccs  par  la  réfiraélion ,  ne  doivent  entrer  en  ligne  de 
compte  qu'autant   que  chaque  point  du  difque  du  Soleil 
éprouve  une  réfiraélion  diffôrente,  autrement,  la  totalité  du 
difque  étant  déplacée  d'une  même  qiiiantité  ,  les  apparences 
ne  feroient  point  troublées.  Le  diamètre  mûyen  du  Soieîi 
eil    d'environ    32   minutes   de    degré.  La   difôrence  des 
réfraélions  qu'éprouvent  les  bords  fiipérieur  &  inférieur  de  cet 
adre ,  n'efl  que  de  2  fécondes ,  en  fuppofant  le  Soleil  élevé 
de  3  o  degrés  fur  l'horizon  ;   la  réfraélion  n'altère  donc  que 
de  2  fécondes  une  grandeur  verticale  de  3  2  minutes ,  tandis 
qu'elle  n'opère  aucune  altération  fenfible  dans  les  grandeurs 
horizontales.  Les  quantités  que  l'on  mefùre  dans  une  Éclipfê , 
c'eft-à-dire ,  les  dillances  des  cornes , ,  des  limbes ,  &c.  ne 
peuvent  pas  furpaflèr  le   diamèue  du  Soleil  :  le  maximum 
d'erreur  que  l'on  puifle  commettre  en  négligeant  Ttiffet  de 
la  réfradion  ,    efl  donc  une  erreur  de  2  tecondes,  en  fiip- 
pofant  la  quantité  obfêrvée  entièrement  verticale.  Mais  l'erremr 
efl  d'autant  moindre  ^e  cette  quantité  efl  plus  petite ,  & 
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que  (a  position  approche  davantage  d'être  horizontale.  On 
doit  donc  conclure  que  û ,  lors  des  obfèrvations ,  la  hauteur 
du  Soleil ,  furpafTe  3  o  degrés ,  I  on  peut  n'avoir  aucun  égard 
à  ia  réfra(5lion.  Il  n  eh  feroh  pas  de  même  û  la  hauteur  du 
Soleil,  étoit  moindre  que  30  degrés;  llpourroit  alors  devenir 
îndilpenfable  de  dépouiller  les  quantités  oblervées ,  de  l'effet 
de  la  réfraélion,  fur-tout  û  ces  quantités  étplent  un  peu 
confîdérables  &  qu'elles  fuflènt  verticales. 

(6.)  Si  tous  ies  points  du  difque  du  Soleil  éprouvoient 
une  égale  réfraélion,  toutes  les  grandeurs  prifes  fur  ce  difque 
ne  (eroient  point  altérées;  le  difque  paroitroit  feulement 
déplacé;  ia  déformation  du  difque  vient  de  l'inégalité  des 
réiraélions.  La  partie  inférieure  éprouvant  une  réfraélion  plus 
grande  que  la  partie  fupérieure»  les  points  inférieurs  ibnt 
lïipprochés  des  fupérieurs,  &  les  diftances  verticales  font 
accourcies.  Pour  ne  point  compliquer  ce  fujet  par  des  diffi- 
cultés étrangères  à  la  question ,  je  fuppofèral  que  dans  fefpacç 
qu'occupe  le  difque  du  Soleil,  les  angles  formés  par  les  rayons 
direéb  &  réfi:adés,  émanés  des  diffërens  points  du  difque» 
varient  d'une  manière  uniforme  dans  le  ièns  veitical.  Je  n'aurai 

1>areillement  point  égard  à  l'altération  que  peuvent  éprouver 
es  grandeurs  horizontales ,  par  l'effet  de  la  réfraélion ,  attendu 
que  cette  altération  eft  très-petite. 

Pour  s'en  convaincre ,  on  remarquera  que  l'altération  d'une 
grandeur  horizontale  quelconque ,  par  l'efiet  de  la  réfraéllon  » 
s'exprime  par  l'équation  fuivante , 

f  diflance  horizontnie  x  réfradion 

(i)   <5^/diilaiicc  horizontale  y  =  < rr r-r; — • 

^    *        ^  ^  tangente  diitance  au  zenitn 

La  diflancé  horizontale  ne  peut  dans  aucun  cas  furpaffer  le 
diamètre  du  Soleil,  c'eft-à-dire ,  environ  32  minutes;  la 
quantité  J  (^diflancé  horizontale^  eft  donc  toujours  fenfiblement 
nulle;  je  ferai  voir  dans  U  fuite,  l'exaélitude  de  cette 
conclufion. 

(7.)  La  remarque  précédente,  donne  tout  de  fuite  la 
manière  d'avoirll'é  quation  au  difque  du  Soleil  déformé  par 
la  réfradion.  Sok  en  effet  /MA m/  le  difque  du  Soleil ,  /le  f^S-  ' 

Nn  ij 
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Fîg»  !•  bord  inférieur ,  A  le  bord  fupérîeur ,  SA  le  rayon  du  dîfque 
circulaire ,  HIR  une  ligne  horizontale  meiiée  par  le  bord 
inférieur  //  ISA  la  verticale  paflant  par  les  points  l,  S,  A 
du  difque.  Si  maintenant  Ion  nomnie 

s    le  demi -diamètre  du  Soieil , 
X  rabfcifle  /P, 
y   I  ordonnée  P M  t 

&  que  Ton  cherche  l'équation  au  dîfque  du  Soleil ,  par  rap^ 
port  aux  coordonnées  IP,  PAl ,  &  à  l'origine  /,  ton  aura 
pour  équation 

(  I  )  r*  —  zsy  '^^  f  =z  Q. 

Cherchons  maintenant  Téquation  au  difque  déformé  du  Soleîlv 
par  rapport  aux  mêmes  lignes  des  coordonnées-i  &  à  la  même 
origine  /•  Soit 

X   l'abfcifle  IF, 

y   la  nouvelle  ordonnée  PM\ 

D  après  la  conftruélion  précédente ,  le  point  /  fera  réfrafff 
en  f,  &  la  quantité  //  fera  celle  qui  convient  à  la  réfradion 
du  bord  inférieur  du  Soleil.  Quant  au  point  Af,  il  fera 
réfraélé  en  M';  mais  PM^  ne  fera  point  égal  à//  -h  PM,  ce 
qui  auroit  lieu,  fi  tous  les  points  du  difque  éprouvoient  une  égale 
réfraélion;  Ion  aura  au  contraire  PM' z=.  IF -\-PM — e, 
e  étant  d'ailleurs  une  quantité  proportionnelle  à  P M]  ou, 
ce  qui  revient  au  même  »  l'on  aura 

PM  z=   ir  -\-   PM  —  -^  PM,    -:^   étant  une 

g  g 

quantité  confiante.  Soit 

iS  z=  7/'=  la  rcfiradion  du  bord  inférieur  > 

-^  =:  un  rapport  que  nous  apprendrons  à  connoitreè 

.  On  aura  évidemment  x^  =:  x;  /  z=z  0  -4-  7 y; 

6 

&  fubftituant  ces  valeiurs  dans  l'équation  (  i  ) ,  elle  deviendra 

#  «  ri 
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Cette  équation  eft   à   une   eiiipfe  ,    dont  le    centre     eft  pig.   r^ 

r 

fitué  fur  la  ligne  If  A^  à  la  diftance  jS  -j-  j  (^i —J 

du  point  /;  le  grand  axe  de  cette  ellîpfe  nz:  is,  8l  le  petit 

axe  zzz  2s  fi .K 

(8.)    Pour  déterminer  maintenant  fa   valeur   de  —,  îe 

s 

remarque  que  :l  j  z=:  le  grand  axe  de  i  elIipfe  dont  il  s  agît, 
&  que  7.s(\ )  z=  ie  petit  axe;   2  s  x  —exprime 

a  S 

donc  la  différence  du  grand  axe  au  petit  axe;  mais  d'ailleurs» 
il  eft  aifé  de  voir  a  priori,  que  cette  différence,  eft  égale  à 
la  quantité  dont  la  réfraélîon  du  bord  inférieur  du  Soleil 
furpaflë  la  réfraélion  du  bord  fupérieur  ;  fi  donc  i  on  nomme 

J^  ia  différence  des  réfradions  qu'cprouvcnt  les  bords  inCricur  ^ 
fupcrieur  du  SoIelJ  , 

on  aura  2^  x  —  =z  J^,  ou 

i 


(0 


/ 


équation  qui  iêrvira  à  déterminer  fa  valeur  de  ~,   Un 
exemple  va  nous  éciaîrcir. 

(p.)  Suppofbns  qu'à  un  certain  jour  &  à  une  certaine 
heure,  ie  limbe  in£^ieur  du  Soleil  paroifte  élevé  de  p^  44' 
iiir  l'horizon,  que  la  hauteur  apparente  du  limbe  fupérieur 
foit  de  10^  16',  que  le  difque  de  cet  Albe  foit  de  32'  17", 
&  imaginons  que  Ton  veuille  déterminer  dans  cette  hypo- 
thè/è  toutes  les  quantités  qui  entrent  dans  les  équations  pré- 
<::édente5.  Je  cherche  dans  les  Tables  de  réfraélions ,  celle 
qui  convient  aune  diftance  du  zénith  de  80^  r6'  &  de  7^^ 
44';  je  trouve  pour  la  diftance  de  80*  16'  du  zénith,  5'  37'' 
de  réjfraélion  ;' &  j'  20"  pour  une  diftance  de  7^^  44'.  Oa 
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aura  donc    i8  z=  5'  37",    J^  =z  17",    is   z=  32' 17^, 

/    ^  '7"         __        '7 


g  32'  17''  1937 


;  l'équation  au  difque  du   Soleil 

déformé  parla  réfraélion  fera  donc  une  eliipfè,  dont  le  grand 
axe,  cefl-à-dire  Taxe  horizontal ,  fera  au  petit  axe,  ceU-Zràiie 


'7 


à  Taxe  vertical ,  comme  i  ellà  i ,  comme  ioî7 

eflà  15)20. 

(  I  o.)  Les  confidérations  précédentes  fourniflent  une  mé- 
thode bien  fimpie  pour  dépouiller  une  grandeur  quelconque 
mefurée  fur  le  difque  du  Soleil  déformé  par  la  réfraélion , 
de  l'efifet  de  cette  illufion  optique. 

Fîg-  '  •  Soit  m' M^  la  grandeur  mefurée  fur  le  difque  défomié  du 
Soleil  y  Mm  la  grandeur  conefpondante  fur  le  difque  non 
déformé  ;  il  s  agit  de  conclure  la  grandeur  AI  m ,  de  la  quan- 
tité M!  ni.  Pour  y  parvenir,  des  points  M',m' ,  j'abaiflè  fur 
l'horizontale  H I R,  les  droites  AT P,  m' p,  qui  d'après 
la  conffa-uélion  pafiënt  par  les  points  M^  m.  Des  points  Af, 
Al,  je  mène  à  la  ligne  verticale  nimp ,  les  perpendiculaires 
Mn\  Ain;  &  j'appelle  A,  l'angle  m'Ai'n'.  D^près  les 
conflrudions  précédentes  ,  puifque  les  points  Ai\  ni  du 
difque  défonné  du  Soleil ,  correlpondent  aux  points  M,  m 

du  difque  non  déformé ,  on  a  d'abord  Ad'  n   z=  Ma; 

d'ailleurs  ^J.  y) , 

PAf  =  i8  ^  PM L-  PM, 

i 

p  w!  zm  9^  -+-   p  m —  p  m. 


Donc 
niv!  =  pni  —  PM'  =  pm  —   PM 


^(pm  —  PM)  =  mn —  x  mn  =:  i\  — l^)^mn. 

s  ^  g  ^ 
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De  plus  Mn'  =   Eni^^  ;   ^' „>  ^^«'«"•^ 


«y on  rayon         '       Fîg.  I 

donc  yw/i  = /  (i Jmn  =z  — —  / 

»yon  *  ^-^  rayon        ' 

par   conlequent   mn  z=,    j -; 

(i  —  —)  rayon 
g 

donc    Mm  :  il/'/w'  :  :  V(coC  A  H î^î^-^: —  )  :  rayon; 

donc    Afm  z=   — » ~ • 

(ï    —  —)   rayon 


Soit  enfin  L  un  angle    tel  que  tang.  L 


tang.  A 


on  aura 

(')  ^«  =  cor.£  ' 
(il.)  Il  eil  évident ,  d  après  les  conllruélions  précédentes  ir 
que  langle  L  eil  l'angle  que  fait  avec  une  droite  horizontale 
menée  fur  le  difque  non  déformé  du  Soleil ,  la  véritable 
diilance  Mm;  ceft- à-dire,  qui  eût  été  obfervée  fans  la 
réfraélion. 

Si  l'on  part  A^s  fuppofxtions  du  J*.  ff ,  que  1  on  iuppofê 
de  plus  que  la  grandeur  obier vée  M^ni  ibit  de  lo  minutes, 
&  qu'elle  faiie  un  angle  de  45  degrés  avec  k  ligne 
horizontale    menée   par    le    centre    du    Soleil ,    on    aura  t  ' 

I    —  =    I ^—  z=  —^ ;   angle  A   z=   45^; 

g  »937  •937  ^  ^^ 

'9  37 

tang,  A  =  rayon  ;  tang.  L  = rayon  ;  angle  Z  =  45^  i  5'  1  o*; 

col.  (i^^^  1 5'  I  o'y 

Les  Tables  des  réfraélions ,    telles    qu'on  \^s  a  ,    (ont 
conftruites  en  partant  des  hauteurs  apparentes;  c  eil- à- dire 
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qu'étant  donnée  une  hauteur  apparente  d  un  Aftre,  on  trouve 
par  les  Tables,  la  réfraélion  que  cet  Aftre  a  éprouvée.  Sup- 
pofbns  donc  que-4'oh  ait  oblervé  ia  hauteur  apparente  du 
limbe  inférieur  du  Soleii ,  on  aura  bien  la  révaélion  que 
ce  limbe  aura  éprouvée  ;  mais  on  n'aura  pas  immédiatement 
celle  du  limbe  lupérieur.  Au  refte,  il  fera  facile,  au  moyen 
des  Tables  en  ufage  parmi  les  Affaronomes ,  de  conclure  cette 
quantité ,  ainfî  que  les  réfraétions  pour  les  hauteurs  vraies. 

(  1 2.)  Dans  les  recherches  précédentes ,  nous  avons  fuppofë 
connu  l'angle  A,  c'eft-à-dire  l'angle  que  fait  la  quantité 
obfervée,  avec  la  droite  horizontale  menée  par  le  centre 
du  Soleil.  Comme  il  n'eft  pas  nécedkire  que  ce  dernier 
élément  foit  déterminé  avec  la  dernière  exactitude  ,  il  fera 
facile  ,  dans  chaque  ciconflance  ,  d'imaginer  des  moyens 
iimples  qui  donnent  cet  élément  avec  une  exactitude  luffi- 
faute.  Un  des  moyens  les  plus  faciles,  eft  celui  que  j'ai  vu 
pratiqué  par  M.  le  Préfident  de  Saron:  il  conflfte  à  diriger 
un  fil  mobile  dans  ie  fêns  de  ia  quantité  obfêrvée  ,  &  de 
melurer  l'angle  de  ce  ûl  avec  un  fil  horizontal  mené  par 
ie  centre  du  Soleil;  l'angle  iè  détermine  auiii  exaélement 
qu'il  eft  néceflaire  avec  un  fimple  rapporteur.  On  peut 
aufïî  (ùppléer  à  l'obiervation  par  le  moyen  du  calcul,  en 
remarquant  que  la  diftance  des  limbes  n'eil  que  le  pro- 
longement de  la  droite  ,  qui  joint  les  centres  du  Soleii 
&  de  la  Lune;  &  que  la  ligne  qui  joint  les  cornes  eft 
perpendiculaire  à  cette  droite.  Si  donc,  au  moyen  d'éiémens 
tirés  de  bonnes  Tables  aftronomiques,  l'on  calcule  pour 
"^  Hnftant  de  l'obfervation ,  l'angle  que  fait  la  ligne  qui  joint 

les  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune  avec  la  ligne  que  j'ai 
définie  dans  mes  précédens  Mémoires ,  /igné  de  comparaifon; 
&  que  de  plus  l'on  détermine  par  les  Méthodes  de  ï article  Vil 
y-f •  de  mon  oniième  Mémoire ,  l'angle  de  cette  ligne  de  com- 
paraifon avec  la  droite  horizontale  menée  par  le  Soleil,  on 
en  conclura  l'angle  de  ia  grandeur  obfêrvée  avec  la  ligne 
horizontale  en  queflion,  c'eft-à-dire  l'angle  y4;  &  ce  calcul 
fuppléera   à  i'obfervation.    Nous    pouvons   donc    fuppofer 

maintenant 


DESSCIENCE5.  28^ 

maintenant  les  quantités   obfèrvées  dépouillées  des  erreurs 
occafionnées  par  la  réfraélion. 

Section    seconde. 

Difcuffion  du  Principe  employé  dans  les  Recherches  précédentes. 

(13.)  Dans  les  recherches  précédentes ,  nous  avons  fûp- 
pofé  que  dans  lefpace  qu'occupe  ie  difque  du  Soleil ,  &  qui 
cft  d'environ  3  2  minutes ,  les  angles  formes  par  les  rayons 
direéls  &  réfraélés ,  émanés  des  difSrens  points  du  difque , 
varient  dune  manière  uniforme  dans  le  Cens  vertical;  c eft-à- 
dire ,  par  exemple ,  que  fi  le  bord  inférieur  éprouve  une 
réfraélion  de  2  minutes ,  &  que  le  bord  (ûpérieur  éprouve 
une  réfraélion  de  i  '  5  o" ,  nous  avons  jfùppofè  que  le  centre 
éprouvera  une  réfraélion  de  i  '  5  5  "•  Quoique  le  fimple  énoncé 
de  ce  principe  fuffiiepour  le  faire  adopter,  il  ne  fera  cepen- 
dant pas  inutile  de  le  rapprocher  de  la  règle  adoptée  par  les 
Afbonomes,  pour  calculer  les  réfraélions. 

(14.)  UAftronomie  nous  apprend  que  la  réfraélion,  ou 
fi  I  on  veut,  Tangle  formé  par  le  rayon  direél  &  par  le  rayon 
réfraélé,  ell  proportionnel  à  la  tangente  delà  didance  au  zénith, 
diminuée  de  trois  fois  la  réfraélion  ;  ainiî,  par  exemple, 
fi  i  on  nomme  et  la  réfraélion  qui  convient  à  la  diflance  de 
4^  degrés  du  zénith,  augmentée  de  trois  fois  la  réfraélion, 
pour  que  cette  diflance  diminuée  de  trois  fois  la  réfraélion 
foit  égale  à  45  degrés,  la  quantité  <t  fera  d environ  57";  &; 
ion  aura,  en  nommant 

l  la  diflance  au  zénith  diminuée  de  trois  fois  la  réfraélion. 
(  I  )  Réfraélion  =  .^'"^'^  »  *. 

Je  fupprime  les  petites  attentions  de  calcul  qu'il  faut  avoir, 
eu  égard  à  la  température  de  iair  &  à  la  hauteur  du  baro- 
mètre ;  elles  font  al)iblument  étrangères  à  la  queflion  que 
j'agite;  j'emprunte  uniquement  de  i'Aflronomie,  la  forme  de 
i'équaUon« 

Afem.  lyy^.  Qo 
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Fig.  I.       (15.)  Il  fuît  de  Téquâtion  précédente,  que  fil  on  n^mme 

fi  h  EjcfiraAion  du  point  I, 
Ji  la  hafiteor  tnde  de  ce  point  i 

&  par  confèquent 

Ji  ^  j^p,  la  hauteur  apparente  augmentée  de  iroîi  fois  la  icfraAton  y 
on  aura 

il)   18  =  —  X  cotang.  (H  -4-  J^A)^ 
Sî  Ion  nomme  enfuîte 

R  la  rcfradîon  du  point  Af, 

ia  hauteur  vraie  étant  H  -+-  ^^^  on  aor^ 

\%)   /?  =  —  X  cotang.  (H  -^  y  -\r  4  /?/  =  x  coOBf^ 

1^//  H-  4/8  H-  ;>  H-  4/?  ^^); 

&  en  développant  cette  quantité  par  la  méthode  connue  des 
fuites ,  &  fuppofant  d( H  H-  4 iS/  cenAam ,  <m  atara 

(5)   /?  =  -f  cotangY/^H-4^;-H-f  <>H-4i?  — -fi^ 
Ketranchant  de  ceCte  équation ,  i'équation  (  >  ) ,  on  aura 

(4)  fi  _  ii=-^fy  -H  4i? -  4g; ■«  'rit'.f 


&c 

Si  l'on  fùppofè ,  pour  fimp&fîer, 
(5)   /?  —  18  =  18'; 
on  aura 
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(  I  ^.  )  Si  Fon  ne  veut  avoir  égard  qu'aux  termes  cb 
f  ordre  d^,  on  aura 

(l)    ^    ——  y   ^   ______ 

Maïs  fi  fon  veut  pouflêr  la  précîfion  jufqu'aux  termes  de 
Tordre  tt^y  &  tty^,  on  fubdituera  cette  première  valeur  de 
jB'  dans  le  premier  terme  de  Téquation  [6)  du  J-  ///  & 
J  on  aura 

r    «^     ^         id  (H  -^  4A^*        '* 

En  (ûîvant  cette  méthode,  on  pouna  facilement  porter 
ia  précifion  aufli  loin  qu'on  le  jugera  à  propos  ;  mais  il  eft 

aifi  de  voir  que  la  quantité  --^  étant  déjà  très -petite,  les 

quantités  (ûivantes  peuvent  être  négligées* 

Préfentement,  par  nos  conflruélions,  on  a  y  zz=^  -+-  R; 
^d'ailleurs  [  J,  //,  équaL  ffj^  R  z=z  fi  -j-  jS^;  donc  fi 
Ton  fubftitue  à  i8^  ia  valeur,  on  aura  pour  /  une  expreflioa 
^e  cette  forme, 

(3.)  /  =  ^-H/—  -f-    xjf^^x/-H&<:. 

(17.)  Pour  parvenir  à  l'équation  au  dilque  déformé  dfl 
Soleil  ,  nous  nous  ibmmes  contentés  des  trois  premiers 
termes  ;  c*eft-à-dire  que  nous  avons  fîippofé  /  1=  JS  -t-  y 

-^  X  y,  tn.  négligeant  les  termes  ultérieurs.  Nous  avons 

^  f 

même  pouifê  la  précifion  du  calcul ,  jufqu  à  donner  à  -^ , 

iine  expredion  telle  que  lors  des  plus  grandes  valeui's  de  /, 
ces  valeurs  cadraflent  avec  celles  données  parle  développement 
^fgoiae\ix  de  la  véritable  expreilion* 

Nous  remarquerons  ici ,  que  fi  l'on  vouloit  continuer  le 
^veloppement  de  U  valeur  de  /  du  J.  16,  &  s'arrêter  au 
ierme  fiii vant»  l'équation  au  difque  déformé  du  Soleil  /eroit  du 

Oo  II 
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quatrième  degré;  elle  fèroit  dufixième  degré,  fi  Ton  ajc^tolt 
encore  le  terme  fuivant,  &  ainiî  de  fuite.  Nous  remarquerons 
aufli  que  toutes  les  grandeurs  qui  font  linéaires  fur  le  difque 
non  déformé  du  Soleil  »  telles  que  les  diftances  des  centres, 
de«  cornes,  des  limbes,  &c.  &  qui  refient  linéaires  dans  notre 
iîippofition,  deviendroient  courbes  dans  les  autres  hypothèfes. 
En  effet,  toutes  les  grandeurs  linéaires,  fiir  le  difque  non 
déformé  du  Soleil,  font  repréfêntées  par  des  équations  de  la 
forme  fuivante, 

Le  degré  des  équations  ne  s'élèvera  donc  point  dans  notre 
fuppofhion ,  mais  il  s  cleveroit  dans  les  fuppolitions  contraires. 

f  i8.)  On  fait  qu'il  n'efl  pas  pofFible  de  compter  fur  des 
oblervations  faites  à  Thorizon  ;  Tincertitude  des  réf  raélions ,  & 
mille  autres  circonflances  qu'il  eft  inutile  de  détailler  ici, 
feroient  certainement  rejeter  de  pareilles  obfêrvatîons ,  s*il 
étoit  queflion  de  déterminations  délicates.  Ces  remarques 
font  voir  que  Thypothèfè,  à  laquelle  je  me  fuis  arrêté,  efl 
fuflîfàmment  exaéle  dans  la  pratique.  En  effet,  fi  Ton  fuppofe 
le  bord  inférieur  du  Soleil ,  élevé  feulement  de  i  degrés  fur 
l'horizon,  &  que  l'on  repréfente  le  difque  du  Soleil,  par 
l'équation  (^)  du  f.  pr,  au  lieu  de  le  repréfenter  par  l'équation 
rigoureufe,  on  trouvera  que  le  maximum  de  difféience ,  fur  la 
hauteur  apparente  des  points  du  difque  qui  s'éloignent  le  plus 
dans  les  deux  hypothèfes,  ne  produit  aucune  erreur  fenfible 
dans  la  totalité  des  obfervations  dont  on  peut  faire  ufage. 

(19.)  On  peut  également  fentîr  la  vérité  de  Taflertion 
par  laquelle  nous  avons  terminé  le  J.  (f.  En  effet ,  puifque 
la  réfradion  efl  fenfiblement  proportionnelle  à  la  tangente 
de  la  diflance  au  zénith  (je  néglige  la  légère  inexaélitude 
de  cette  fuppofition  ) ,  la  quantité  J  (  diflance  horizontale) 
eft  confiante  pour  toutes  les  hauteurs  de  l'Aflre.  Prenons  une 
diftance  horizontale  de  32  minutes  (c'efl  la  plus  grande  que 
l'on  puiffe  fuppofer,  puifqu'elle  efl  égale  au  diamètre  du 
Soleil),  &  fuppofons  le  Soleil  élevé  de  43  degrés;  coimne 
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ia  réfradîon  pour  45  degrés  ,  eft  d environ  58  fécondes, 
on  aura 

d  (diamètre  du  Soleil)    n^  • zz:    o'\±  ; 

^  '  rayon  '^  ' 

on  peut  donc  ;  dans  tous  les  cas  ,  négliger  cette  confidé- 
ration.  Nous  remarquerons  ici,  que  la  théorie  s'applique  au 
cas  où  le  Soleil  fèroit  au  zénith  ,  ainfi  que  nous  l'avons 
obfervé.  En  effet,  dans  ce  cas  la  réfradion  eft  d'environ  un 
quart  de  lèconde  pour  16'  de  degré  de  diftance  au  zénith; 
les  bords  du  Soleil  Ibnt  donc  rapprochés  du  zénith  d'environ 
un  quart  de  féconde  ;  &  par  confèquent ,  les  diamètres  de 
cet  Aftre  font  diminués  d'une  demi-feconde. 

Il  fuit  de-là  que  les  diamètres  du  Soleil  que  Ton  a  mefùrés , 
font  moindres  d'une  demi-feconde  que  les  diamètres  réels. 
Au  refte ,  fi  l'on  vouloit  avoir  égard  à  la  petite  correélion  que 
cette  confidératîon  exige ,  on  pourroit  employer  le  diamètre 
des  Tables,  qui,  comme  nous  venons  de  le  voir,  eft 
moindre  d'une  demi-ieconde  que  le  diamètre  réel ,  en  ayant 
foin  de  diminuer  de  cette  même  quantité,  l'effet  de  la  réfrac- 
tion fur  le  diaoïètre  vertical  du  Soleil  ;  &  alors  on  pourra 
ne  tenir  aucun  compte  de  l'effet  de  la  réfradion  dans  le  fens 
horizontal. 

Section    troisième. 
De    quelques  QtieJIions  relatives  à  la  détermination  des 
dijlances  apparentes  des  cornes,  ir  à  F  angle  que  la  ligne 
qui  joint  les  cornes ,  fait  avec  la  droite  horizontale  menée 
par  le  centre  du  SoleiL 

(  20.  )  Dans  les  paragraphes  précédens  ,  nous  avons 
indiqué  les  moyens  qui  nous  ont  paru  \qs  plus  propres  &  les 
plus  faciles  pour  déterminer  les  diftances  oblervées  fur  le  dilque 
du  Soleil ,  &  l'angle  qu'elles  font  avec  la  droite  horizontale 
menée  par  le  centre  de  cet  aftre  :  nous  allons  préfenter 
maintenant  quelques  Queftions  relatives  au  même  objet. 
Dans  ces  recherches ,  nous  appellerons  dijlances  horixpntales , 
les  diftances  mefurées  fur  le  diamètre  horizontal  du  diique  du 
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jSoleîi ,  &  évaluées  en  parties  du  difque  :  nous  appelleroni 
diftances  verticales  ,  les  diflaiices  melurées  Çmt  le  diamètre 
vertical  du  Soleil ,  &  évaluées  pareillement  en  parties  du 
T\g.2.  difque.  Ainfi,  pai'  exemple,  les  diftances  AB ,  Ac ,  font 
àe$  diftances  horizontales  ;  les  diftances  D  E,  D  F,  font 
des  diftances  verticales. 

(21.)  Si  Ton  confidère  une  diflance  G  H  des  cornes, 
&  que  d!Qs  points  G,  //,  Ton  abaiflè  fur  le  diamètre  horizontal 
j8c  fur  le  diamètre  vertical  du  Soleil,  les  perpendiculaires  GB, 
Hc,  GE,  HF:  il  eft  évident  que  cette  diftance  G  H  eft 
i'hypothénufe  d'un  triangle  reélangle,  dont  la  difi^rence  ài^ 
diftances  horizontales  Ac,  AB  comprime  entre  les  perpen- 
xliculaires  abaiflées  (lu:  le  diamètre  horizontal ,  eft  un  des 
côtés,  &  dont  la  différence  des  diftances  verticales  DF,  DE, 
comprifè  entre  les  perpendiculaires  abaiflëes  fur  le  diamètre 
vertical ,  eft  Tautre  côté.  Donc ,  toutes  les  fois  que  Ton  connoîtra 
la  difi&ence  des  diftances  horizontales  &  verticales  des  cornes  ^ 
on  connoîtra  facilement  la  diftance  des  cornes,  &  l'inclinaifbn 
•que  fait  avec  le  diamètre  horizontal  du  Soleil  la  ligne  qui 
joint  ces  cornes.  On  concluroit  aufll  êicilementcette  inclinaifbn 
il  l'on  connoiftbit  la  diftance  des  corner,  avec  la  difiërence 
des  diftances  horizontales  ou  la  différence  des  diftances  verti- 
cales; mais  il  eft  inutile  de  s'étendre  fur  ce  fîïjet.  Je  me  conten- 
«terai  de  réfbudre  its  Queftions  fuivantes  »  dont  la  folutîon  ne 
k  préfênte  pas  auffi  facilement. 

Étant  données  les  diftances  horizontales  cbfervees  de  chacune 
Aes  cornes  au  limbe  du  Soleil,  déterminer  la  diftance  vraie  des 
X ornes ,  &  tinclinaifon  fur  le  diamètre  horiifintal  du  Soldl! 

Étant  données  les  diftances  verticales  obfervées  de  chacune  des 
X  orne  s  au  limbe  Ju  Soleil,  déterminer  la  diftance  vraie  des  cornes  p 
ir  tinclinaifon  fur  le  diamètre  horiiontalJu  Soleil! 

(22.)  Pour  déterminer  la  diftance  vraie  di^s  cornes 
j&  rinclijiaLfbn  de  cette  ligne ,  fur  le  diamèti*e  hoarlzontai  du 
Soleil  ,  d'après  l'obfervation  des  diftances  horizontales 
iie  chacune  des  coxnes  w  limbe  4u .ScJell; je  remarque  çie 
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!a  réfraélîon  n  agiflânt    point  fur   ces  diflances ,  on   peut  Fîg.  2. 
conclure  direélement  la  diflance  des  cornes  qui  auroit  lieu, 
£  le  di/que  du  Soleil  n  étoit  pas  déformé  par  la  réfrac^lion , 
ainfi  que  le  véritable  angle  que  fait  cette  didance  avec  le 
diamètre  horizontal  du  Soleil. 
£n  eflèt,  û  Ton  nomme 

s  le  demi  «diamètre  du  Sofeil, 
jf  rabfciflfe  AB, 
y  Tordonnce  £  G, 

&  que  Ton  cherche  i'équation  au  difqae  du  Soïeîl,  par  rapport 
au  diamètre  horizontal  mené  pai-  le  point  >4,  &àla  parallèle 
au  diamètre  vertical  menée  par  le  même  point  -^  ^  on  aura 

(  I  )    X*  —  zsx  ^+^  y^  z=,   Or 

Dans  cette  équation ,  iui^fbns  /ùcceffi vement  deux  kt^ciffes 
particulières  x'  &.  x",  &  cheichons  la  valeur  correspondante 
des  ordonnées  /&/';  Ion  aura  évidemment, 

/  =  V{zsx'  —  x'V  .    /  =  Vfisx"^  x"';  ;   & 

comme  la  diftance  àts  cornes  demandée  eft  rhypothénuïê 
d'un  triangle  reélangle ,  dont  \qs  deux  côtés  font  x''"  —  x'^ 
&  y  :±:  y  /  on  aura 

( a  )  Diftance  des  cornes  =  V\(x  s  ^  x')  x*  -^  (zs  —  x")  x' 

±  2  Vixx"  K  (zs  ^  x')  u  (zs  ^  x")  ]. 

On  doit  entendre  par  x'  &  ^',  les  deux  diflances  iiorizon* 
taies  des  cornes ,  au  limbe  du  SoieiL 

(23.)  L'équation  du  paragraphe  précédent»  donne  une 
double  valeur  pour  la  diflance  àes  cornes  ;  &  en  effet ,  ii 
eft  aifè  de  voir  que  les  mêmes  diflances  horizontales  àe^ 
cornes  au  limbe  du  Soleil ,  peuvent  convenir  à  deux  diflances 
différentes  GH,  gH  dbs  cornes.  Le  choix  des  deux  expref^ 
fions  n  efl  pas  difficile  ;  on  prendra  la  plus  grande  valeur  ^ 
il  Tobièrvation  fait  connoitre  que  les  deux  pointes  des- 
cornes  foitf  fituées  de  côté  différent ,  par  rapport  ao  diamètre 
horizontsd  du  Soleil  ;  on  prendra  la  plus  petite  valeur ,  fi  le» 
pointes  des  cornes  font  fituées  du  même  côté  ^  par  rapport 
au  diamètre  borizontaL 
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Quant  à  l'angle  de  la  ligne  des  cornes  avec  le  diamètre 
horizontal  du  Soleii ,  il  a  pour  expreflion  de  Ion  cofinus . 

rCx"  —  •; 
(  1 1  Gof.  /«ngïe  de  la  ligne  des  cornes  avec  le  diam.  horiz.  0^  :=  ■  « 

dift.  des  cornes 

(24,)  La  détermination  de  la  diftance  vraie  des  cornes  & 
de  rinclinaifon  de  la  ligne  des  cornes  fur  le  diamètre  horizontal 
du  Soleii  ,  d'après  l'obièrvation  des  didances  verticales  de 
chacune  des  cornes  au  limbe  du  Soleil ,  ne  préfènte  pas 
plus  de  difficulté.  Nous  remarquerons  d'abord,  que  la  réfrac- 
tion altérant  les  diftances  verticales ,  il  fau  droit  naturellement 
avoir  recours  à  l'équation  au  difque  déformé  du  Soleil; 
mais  fi  l'on  fait  attention  que  ces  dîflances  verticales  iônt 
toutes  altérées  d'une  manière  uniforme ,  &  dans  le  rapport 
du  petit  axe  au  grand  axe  de  l'ellip/ê  ,  qui  repréfente  le 
difque  déformé  du  Soleil ,  on  verra  facilement  qu'en  aug- 
mentant toutes  les  dilUnces  verticales  obfêrvées,  dans  le 
rapport  du  grand  axe  au  petit  axe  du  difque  déformé  du 
Soleil  p  on  retombera  dans  l'hypothèiè  du  difque  /phérîque» 
Cette  première  opération  permettra  d'employer  une  équation 
analogue  à  l'équation  (2)  du  J.  -2-2;  fi  donc  nous  exprimons 
par  y'^  ÔL  y  ,  les  deux  dîflances  verticales  des  cornes  au 
limbe  du  Soleil ,  corrigées  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-deûus  » 
on  aura 

(i)  Diftancc  des  cornes  =  V\(zs  —  y')  «>*  -4-  ('zj  —  f)  *  y 

Quant  à  l'angle  de  la  ligne  des  cornes  avec  le  diamètre 
horizontal  du  Soleii  »  il  a  pour  expreflion  de  fbn  finus 

(»)  fin.  /angle  de  la  ligne  des  cornes  avec  le  diam.  horiz.  du  0^  =  -■.  ^    , • 

djit.  des  cornes 

(25.)  Les  expreffions  de  la  diflance  des  cornes,  &  de 
l'angle  de  la  ligne  des  cornes  avec  le  diamètre  horizontal 
du  Boleil  I  des  paragraphes  précédens ,  font  celles  qui  ont 
lieu  pour  le  dilque  non  déformé  du  Soleil.  Si  l'on  vouloit 
avoir  les  expreffions  analogues  pour  le  difque  déformé ,  on 
remarquera  qu'en  fuppofknt,   comme  dans  ïe  ^.  y,  que  le 

grand 
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gfand  axe  de  lellipiè  qui  repré/ente  le  dîfque  déformé  du 

r 

Soleil,  eft  au  petit  axe,  dans  le  rapport  de  i  à  i —  ; 

l'équation  au  di/que  défermé ,  fera 

(l)    (l    —  X/x^X*    —    XSX)    -H/=    O. 

Donc  en  nommant  >! ,  x"  les  deux  diftances  horizontales 
des  cornes ,  au  limbe  du  Soleil ,  on  aura 

[%)  Df fiance  des  cornes  fur  fe  difque  déformé  = 

V\  .V-  V/-I-  (i~r-  [^(^  s  -  x'J  -H  x'Ya  s  -  xV] 

o 

Quant  à  l'angle  de  la  ligne  des  cornes ,  avec  le  diamètre 
horizontal  du  Soleil ,  lexpreflion  de  fon  cofmus  a  la mêmç 
forme  que  dans  le  J.  -2j. 

(2^.)  On  pourroît  pareillement  conclure  la  dîftance  des 
cornes  fur  le  difque  déformé  du  Soleil ,  &  Tinclinaifon  de  la 
ligne  des  cornes  fur  le  diamètre  horizontal  du  Soleil,  d'après 
Tobfervation  des  diflances  verticafes  de  chacune  des  cornes 
au  limbe  du  Soleil.  Si  donc  l'on  entend  par  y" ,  /  les 
deux  diflances  verticales  des  cornes  ,  au  limbe  du  Soleil , 
qui  dans  ce  cas  doivent  être  employées  comme  elles  font 
données  immédiatement  par  Tobfervation ,  on  aura 

(i)  diflance  des  cornes  fur  le  difque  déforme  =::  x 

Quant  à  l'angle  de  la  ligne  des  cornes  avec  le  diamètre 
horizontal  du  Soleil,  l'exprefTion  de  fbn  finus  a  la  même 
forme  que  dans  le  J.  ^^. 

(27.)  On  pourroît  auffi  fê  propofer  de  déterminer  l'inclî-» 
naifbn  de  la  ligne  des  cornes  fur  le  diamètre  horizontal  dxii 
Mém.  iyyj.  Pr 
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Soleil,  en  ruppofant  connues  Ja  diftance  des  cornes  &  la 
diflance,  i^)it  hcnrizontaie ,  fbît  verlllrale  dune  des  cornes  au 
limbe  du  Soieîl.  En  effet,  puifqueles  équations  (i)  &  {2) 
des  J.  2j  &  2^,  déterminent  cette  inciinaifon ,  en  iuppofant 
toutefois  connues  la  diftance  des  cornes  &  la  diftance  foit 
horizontale ,  foit  verticale  de  chacune  des  cornes  au  limbe 
du  Soleil  ;  que  d'ailleurs ,  la  diflance  des  cornes  entr'elles ,  ainû 
que  la  diflance  d'une  des  cornes  au  limbe  du  Soleil,  font 
données  par  l'obiervation;  le  Problème  fe  réduit  â  déterminer 
la  diflance  inconnue  de  l'autre  corne,  au  limbe  du  Soleil ,  par 
l'une  des  équations  (2)  ou  (i)  ,  des  J.  2,^  &  26.  Il  eft 
yrai  que  dans  le  cas  du  difque  elliptique  du  Soieîl ,  le  Pro- 
blème eft  du  quatrième  degré  ;  mais  il  s'abaifîe  au  fécond 
dans  le  cas  du  dilque  circulaire ,  ainfi  qu'il  eft  aile  de  le 
vérifier  par  l'in/peélion  des  équations  (2)  &  (  i  ) ,  des  J.  -2-2 
&  2^.  Quoique  dans  ce  dernier  cas ,  il  foit  très-facile  de 
réfbudre  l'équation  du  fécond  degré  qui  donne  la  folution  de 
la  queflion  :  voici  une  con(fa:uélion  plus  fimple  qui  conduira 
au  même  but. 

(2  8,)  Soit  G  H  la  diflance  obfervée  des  cornes  dans 
rhypothèfè  du  difque  circulaire  ;  AB  h  diflance  horizontale 
d'une  des  cornes  G  au  limbe  du  Soleil  ;  S  le  centre  du 
Soleil.  Par  la  come  G,  je  mène  le  rayon  SG;  par  le  point 
D  milieu  de  ia  diflance  des  cornes ,  je  Janène  la  p^endir 
culaîre  SD ,  &  je  fùppofe  la  diflance  G  H  des  cornes  pro- 
longée jufqu'à  ce  qu'elle  rencontre  le  diamètre  SA  du  Soleil^ 
quelque  part  en  tin  point  R. 

Il  eft  évident  d'après  cette  conflruélîon ,  que  l'angle  SRD'*, 
eft  l'angle  que  l'on  fe  propofe  de  connoître.  Cet  angle  ell 
le  complément  de  l'angle  R  SD  ;  or  ce  dernier  angle  eft: 
égal  à  ia  fonune  des  angles  GSD,  GSR.  Si  donc  ioa 
nomme  x  la  diftance  horizontale  donnée  d'une  des  cornes 
au  limbe  du  Soleil ,  &  (p ,  (p'  deux  angles  tels  que 

-   .    ,  rayon  x  7  diflance  dcj  cornes 

(i)  fia«   f  =•— i— . 

demi- diamètre  Q  ^ 


\ 
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*    .        ç     f /'dcmî- diamètre  0  —  xj  x  rayon  pj       ^ 

demi-dJAinèure  Q  ^ 

on  aura 

(3)  Angiedela  ligne  des  cornes  avec  ie  demi-diaro.  horiz.  du  0  =r  90*^ —  ^  —  ^4 

(25).)  On  rélbudroît  le  Problème  d'une  manière  aiulogue 
dans  le  cas  où  ce  (eroit  une  dHlance  verticale  d'une  des 
cernes  au  limbe  du  Soieil  qui  (eroit  connue.  li  pourroit  aufli 
arriver  que  langie  RSD ,  au  iieu  d'être  égal  à  la  fomme 
des  angles  GSD ,  GSR,  fût  égal  à  la  dlflcrence  de  ces 
angles,  alors  on  auroit 

(i)  angle  de  la  ligne  dt%  cornes  avec  le  demi-dtanu  fiorîz..  Q  r=  90'  —  ^  H-  f^* 

C'eft  à  l'obièrvation  à  indiquer  le  cas  particulier  qui  a  lieu. 

Nous  n  infifterons  pas  davantage  fur  ces  recherches  ;  je 
paâè  à  ce  qui  regarde  l'inflexion  des  rayons  foiaires» 

ARTICLE     IL 
De  l'Inflexion  des  Rayons  folaires. 

Section     première. 
'Recherches  préliminaires  relatives  à  ï inflexion  des  rayons  folâtres. 

(30.)  Après  avoir  dépouillé  les  obfervations  de  l'efîètde 
la  réfraélion ,  je  dois  déterminer  la  relation  entre  la  diflance 
des  centres  du  Soleil  &  delà  Lune,  &  les  diftances  des  limbes 
&  des  cornes.  Si  les  rayons  folaires  ne  foufiroîent  aucune 
déviation  de  leur  route  reéliligne  en  paifant  près  de  la  Lune , 
les  Problème^  que  je  me  propole  de  réfoudre,  offriroient  moins 
de  difficultés ,  mais  les  diflerens  phénomènes  que  j'ai  diicutés 
julqu'ici  ,  ne  paroiflent  pas  permettre  de  s'arrêter  à  cette 
hypothèfe  limpie.  Il  fùffit  même  que  l'hypothèfe  contraire 
foit  poflîble ,  pour  chercher  à  démêler  la  vérité.  Je  vais  donc 
pour  éviter  la  multiplicité  à!t%  formules ,  déterminer  tout  de 
îùite  la  relation  entre  la  diûance  des  centres  »  la  diftance  dit% 
Jimbes  &  des  cornes  ^  &  les  demi-diamètres  du  Soleil  &; 
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de  ia  Lune ,  en  fuppolant  que  les  rayons  folaires  s'infléchit 
ient  d'une  manière  quelconque,  en  paflant  près  de  ia  Lune. 
Le  cas  plus  fimple  de  l'inflexion  nulle  fera  un  cas  particulier 
'des  formules  générales. 

(31.)  Comme  il  n  eft  pas  poflTible  d'attribuer  l'inflexion 
des  rayons  folaires  qui  paflent  près  de  la  Lune,  en  cas  toute- 
fois que  le  phénomène  exifte,  à  une  autre  caufe  qu*à  une 
atmo/phère  répandue  autour  de  cet  Afl:re,  &  qui  réfirade  les 
rayons  du  Soleil,  c*eft  au  centre  de  la  Lune,  comme  terme 
de  comparaifon ,  que  je  rapporterai  toutes  les  conftruélions. 
Je  mènerai  par  le  centre  de  la  Lune  &  par  l'œil  de  robfer- 
vateur  une  droite  indéfinie  ;  j'évaluerai  l'inflexion  relativement 
à  cet  axe;  je  fuppoferai  que  les  rayons  du  Soleil  qui  par- 
viennent à  rObfervateur ,  ép-ouvent  une  déviation  de  leur 
route  reéliligne,  telle  que  le  nouvel  angle  qu'ils  forment  avec 
cet  axe  foit  dans  un  rapport  quelconque  avec  l'angle  qu'ils 
auroient  formé  s'ils  fuflènt  arrivés  en  ligne  droite  à  i'Obfer- 
vateur.  Il  eft  fuperflu  d'avertir  que  dans  tout  ce  que  je  vais 
dire,  j'entendrai  toujours  par  le  demi  -  diamètre  du  Soleil, 
celui  qui  eft  donné,  iôit  par  les  Tables,  foit  par  i'obièrvaiion 
pour  le  jour  de  l'Éclipfe;  &  pai*  le  demi-diamètre  de  la 
Lune,  fon  demi-diamètre  apparent,  celui  en  un  mot  qui 
convient  à  l'inftant  de  l'oblërvation  &  dont  nous  avons 
JÀnnie  ïy66.  donné  l'expreflion  (IV f  Mémoire,  $'  ^^^J*  Paflbns  à  Tanalyfe 

du  Problème. 

^îg-  4-  (3^0  Soit  L  le  centre  du  di/que  apparent  de  la  Lune; 
S  le  centre  du  difque  du  Soleil;  ELSe  la  droite  qui /oint 
les  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune;  CED  le  difque  apparent 
de  la  Lune,  que  je  fiippofe  circulaire;  eCD  \^  dUque 
apparent  du  Sojeil  que  je  fuppole  également  circulaire  \  LS  h 
ligne  des  abfciflès  relativement  à  laquelle  je  cherche  l'équation 
au  difque  du  Soleil  &  de  la  Lune;  L  l'origine  des  çoor-i 
données.  Soit  de  plus 

/  le  demi'^dianiètre  apparent  ZC*  de  la  Lune.. 
s  le  demi-diamètre  SC  du  Soleil*. 
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X  rabfcifle  LN.  Pîg^  .^ 

y  Tordonnéc  NC. 
u'  l'abfcifle  Ln. 
î,'  Fordonnée  nm. 
X  la  diiiance  LS  des  centres  du  Soleif  &  de  la  Lune. 

On  aura  évidemment  pour  équation  au  difque  de  ia  Lune> 

(!)   ^  -H  /--/*   =   o; 

&  pour  équation  au  difque  du  Soleil, 

(2)    {u'  -   a/  ^  i'-  -  J*  =   o. 

Teiles  feroient  les  équations  qui  auraient  lieu  fi  les  rayons 
folaîres  n  etoient  point  infléchis  en  paflànt  près  de  la  Lune; 
mais  fi  ion  fuppofe  dans  ia  lumière  une  déviation  de  la 
route  reéliiigne,  les  équations  précédentes  pourront  être 
troublées  :  examinons  ce  qu*elles  deviennent  dans  cette  nou- 
velle hypothèfe. 

(33.)  D'après  les  conftru étions  du  j*.  ^/,  le  difque  appa- 
rent de  la  Lune  n  eft  point  altéré  par  l'inflexion  des  rayons 
folaires;  l'équation  (i)  du  paragraphe  précéda  repréfente  donc 
toujours  le  difque  de  cet  Aflre;  6c  en  cela  Thypothèfe  eft 
conforme  à  ce  qui  paraît  avoir  été  conftaté  par  M.  le  Monnier  ^ 
dans  fÉciipfe  annulaire  du  25  Juillet  1748,  &  par  M.  Short 
dans  rÉclipfè  du  i/^  Avril  1764.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
piême  du  difque  du  Soleil.  Soit  en  effet  L  le  centre  de  la  F^.  y» 
Lune  ;  L  S  S' la  ligne  qui  joint  les  centres  du  Soleil  &  de  la 
Lune  ;  S  le  centre  du  difque  folaire  non  altéré  par  l'inflexion 
des  rayons  ;  S'  le  centre  du  nouveau  difque  altéré  par 
l'inflexion;  &  confervons  les  dénominations  du  J.  j2  ,  ea 
nommant  d'ailleurs 

u  labfci/Te  Ln  du  difque  déformé, 

^  lordonnée  correfpondante» 

« 

En  vertu  àes  fuppofitions  du  J.  ^i,  on  a  LP  eft  à  Lp 
ifans  un  rapport  donné.  Soit 


\ 

I 
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F!g.  ;  •  ^  le  rapport  dont  il  s'agit  (  j'apprendrai  par  la  fui  te  à  dcterminer  ce  rapport)! 


on  aura       V(u    -H  zV  •  >^(^^*    +-   S'V   :   2  «  :  w/ 

de  plus  u:i::t/ :^ ;  l'équation  {1)  dvL  y.  jjz  deviendr* 
donc 

C  eft  l'équation  au  difque  du  Soleil  afîeélé  de  l'inflexion. 

(34.)  Si  l'on  difcute  cette  dernière  équation,  on  verra 
facilement  que   la  courbe  qu'elle  repréiênte  cft  un  cercle 

dont  le  rayon  =  — ^  &  dont  ie  centre  eft  fitué  fur  la 

ligne  des  abfciflês,  à  une  diftance  z=  du  centre  de  fa 

Lune.  L'eflèt  de  l'inflexion  des  rayons  (blaires ,  confifle  donc 
à  changer  le  difque  apparent  du  Soleil,  de  manière  que  la 
valeur  du  demi-diamètre  &  la  pofition  du  centre  éprouvent 
une  altération  fenfible  :  il  faut  alors  combiner  le  difque  appa- 
rent de  la  Lune,  non  pas  avec  ie  véritable  difque  du  Soleil , 

mais  avec  un  dilque  fiélif  dont  le  rayon  =  — ,  &  dont 
le  centre  eft  fitué  à  une  diftance  z=  du  centre  de  la 

m 

Lune.  Nous  verrons  bientôt  quel  ufage  on  peut  faire  de  cette 
confidération  dans  les  Problèmes  qu'il  s'agira  de  réfbudre. 

(35.)  Pour  déterminer  maintenant  le  rapport  de  n  èi  m^ 
je  remarque  que  ft  :  m  ::  Lp  :  LP.  En  vertu  des  conf* 
truélions  précédentes,  Lp  eft  la  diftance  du  centre  de  la 
Lune  au  point  du  difque  du  Soleil  tranfporté  de  P  en  p 
par  l'effet  de  l'inflexion  ;  L  /^  eft  la  diftance  du  centre  de  la 
Lune  au  point  du  difque  du  Soleil  non  afïèélé  de  l'inflexion» 

Suppofons  maintenant  que  Ton  trace  le  difque  C'Kc  de 
la  Lune»  on  aura  évidemment 
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Lp  =  dcmi-diaiB*  appar.  Z.  7  de  la  Lune  -4-  diO.  vp  du  rayon  (blaine  jnfléclii,au  iimbe  de  la  Lune;  F^.  \%. 

LP  =  dcRii-diam.  appar.  X  7  de  la  Lune  -4-  dift.  'wp  du  rayon  foiaire  infléchi,  au  iimbe  de  ia  Lune 
-~  inflexion  Pp  qu'a  fubi  le  rayon  foiaire  pour  parvenir  à  i*Obrervateur* 

Donc 

.    .     »  demi-diam.  appar.  de  la  Lune  -4-  dift.  du  rayon  (biaire  infléchi  au  limbe  de  la  Lune 

m  denoi-diam.  appar.  de  ia  Lune  «f-  dift.  du  rayon  infléchi  au  iimbe  c  — -  inflexion   ^ 

Cette  d»nière  équation  pourra  pareillement  fervîr  à  con- 
noître  l'inflexion  lorfque  ia  valeur  de  — fera  bien  déterminée; 
on  a  en  effet 

mm 

(a)   Inflesâon  =1:^1-—  )  x  (demî-diam.  C  H-  dKl.  du  rayon  infléchi  au  limbe  de  h  Lune); 


{^l(>^   Si  ion  connoiflôit  ia  ioî  qui  règne  entre  ia  dis- 
tance des  iimbes  &  i*inflexion  correspondante ,  on  pourroit 

avoir  dans  tous  ies  cas  ia  valeur  de  —  •  M.  £uler ,  dans  les 

m 

Mémoires  de  Berlin  pour  X année  iy^8 ,  à  l'occafion  de 
rÉclipfê  du  25  Juillet  de  la  même  année,  a  cherché  à 
déterminer  cette  ioi,  par  àes  confidérations  fur  la  denfité 
de  l'atmoiphère  de  la  Lune.  Quoi  qu'il  en  foit/  ii  ma 
paru  que,  pour  i*Éclipfè  du  i.^'  Avril  17^4,  fi  l'on  part 
des  diamètres  de  ia  Lune  donnés  par  les  Tables,  il  eft 
difficile  de  ne  pas  admettre  une  inflexion  d'environ  4. 
fécondes  dans  ies  rayons  (blaires  qui  rafent  le  iimbe  de  ia 
Lune.  J'ai  donc  fuppo(e  inflexion  zzz  4",  lorfque  la  diftance 
du  rayon  foiaire  infléchi  au  iimbe  de  ia  Lune  =::  o.  Cette 
hypothèiè  m'a  donné 

—  =    —    =  1,0045..  .Log-  —  =  o,ooip62p. 

■Au  refte,  je  n  ai  point  dîflimulé  dans  le  cours  de  cet  ouvrage^ 
que  l'hypothèfe  de  l'inflexion  àes  rayons  foiaires ,  quelque 
plaufible  qu'elle  foit,  peut  donner  lieu  à  ài^s  objeélions;  & 
qu'il  n'eft  pas  impofllble  d'expliquer  les  phénomènes  par 
d'autres  confidérations  tirées  de  ia  mefure  des  diamètres  de 
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ia  Lune  &  du  rapport  de  la  parallaxe  au  diamètre  hori- 
zontal de  cet  Aftre.  C  eft  au  temps  fèul  à  décider  irrévoca- 
blement cette  queftîon.  J  obfèrveraî  auffi  que  par  l'inflexion 
des  rayons  fôlaires ,  j  entends  TinHexion  que  ces  rayons 
paroiflènt  fubîr  dans  iatmofphère  de  la  Lune,  &  qui  eft 
tant  foit  peu  différente  de  celle  qu'ils  (ùbillënt  réellement, 
attendu  l'effet  de  cette  même  înffexion  fur  les  diamètres 
apparens  de  la  Lune ,  ainfi  que  je  l'expliquerai  dans  la  fuite. 

{^y*)  Lorfque  j'ai  dit  que  l'équation  (3)  du  J.  jj, 
reprclentoit  le  difque  du  Soleil  déformé  par  l'inflexion  des 
rayons  qui  paflênt  près  du  limbe  de  la  Lune,  il  ne  faut 
pas  croire  que  tous  les  points  du  difque  folaire,  tel  qu*îl 
paroît  à  nos  yeux,  foient  véritablement  aflujettis  à  la  loi 
d'où  j'ai  déduit  l'équation  en  queflion.  En  eflfet  ,  il  eft 
naturel  de  penfer  que  la  (phère  d'aélivité  de  ia  force  inflé- 
chiflante  ne  s'étend  pas  à  une  grande  diflance  de  la  Lune; 
on  peut  donc  imaginer  que  les  points  du  Soleil  les  plus 
éloignés  du  limbe  de  la  Lune,  n'éprouvent  aucun  dépla^ 
cément,  ou  que  du  moins  ce  déplacement  eff  beaucoup 
moins  ienfible  que  ne  le  fuppofè  la  loi  en  queflion.  Mais 
il  fuffît  pour  l'exaélitude  de  Thypothèle,  que  les  points  du 
difque  (olaire  que  nous  confidérons,  foient  affû/ettis  à  ia  iol 
dont  11  s'agit  ;  le  refle  du  difque  eft  abfolument  indiffèrent  à 
la  queflion.  Nous  avons  cru  devoir  préfenter  ces  réflexions , 
qui  répondent  d'avance  aux  objeélions  que  l'on  pourroit  faire 
fur  ia  manière  dont  nous  avons  envifagé  ie  Problème. 

(38.)  Nous  remarquerons  en  flniflant  cette  Sedion,  que 
ie  cas  de  —  =   1 ,  donne  l'inflexion  nulle  ;  que  le  cas  de 

—  plus  grand  que  i ,  donne  une  véritable  inflexion  ;  quç 

le  cas  de  —  moindre  que  i ,  donne  une  inflexion  négative^f 
cefl-à-dire«  une  diffiradion. 


M 


Sectioi^ 


I 
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Section    seconde. 

'De  la  relation  entre  la  dijlance  des  centres  &  la  dijlance 

des  limbts^ 

{3p.)  Je  vais  donner  dans  cette  Secflîon,  !a  relation 
entre  la  diflance  des  centres  &  la  dîflance  A^s  limbes,  dans 
l'hypothèfè  du  rayon  înflcehî;  cette  relation  fervira  à  réfoudre 
les  dtux  queftjons  iùivantes , 

Etant  donnée  la  dijlance  apparente  des  limbes,  déterminer  la 
\difiance  vraie  des  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune  ! 

Etant ^  donnée  la  dijlance  vraie  des  centres  du  Soleil  &  de 
ïa  Lune,  déterminer  la  dijlance  apparente  de^  limbes! 

Pour  refbudre  ces  deux  queftlons ,   on  fe  rappellera  que  Fig.  4 m, 
pour  avoir  égard  à  l'inflexion  des  rayons  folaires  ,  il  faut 
combiner  le  dilque  apparent  de  la  Lune ,  non  pas  avec  le 
yéritable  difque  du  Soleil ,  mais  avec  un  difque  fidif  dont 


ie  rayon  =2:  . —  demî-diam,  folaire ,  &  dont  le  centre  eft  fitué  à 
nme  dîftance  n=  -r-  diflance  vraie  des  centres.  D'ailleurs  H  eft 


m 


aîfë  de  vérifier  que  (i  L  efl  le  centre  de  la  Lune,  S  le  centre 
du  difque  du  Soleil  altéré  par  l'inflexion ,  NG  le  djfque  de 
la  Lune,  N' E \q  difque  apparent  du  Soleil;  la  diflance  GE 
des  limbes  égale  la  diflance  apparente  L  S  dç$  centres ,  plus 
le  demi-diamètre  apparent  SE  du  Soleil,  moins  le  demi- 
diamètre  L  6^  de  la  Lune.  L|i  diflance  apparente  LS  des 

centres   =  —   diflance  vraie  des  centres  j    le    demi  -  diamètre 


_  mm 

apparent  S  fi  du  Soleil  =  —  demî-diamètre  vrai;  on  a  donc 


ii\  Diflance  des  lirobes —  diflance  vraie  des  centres   —  —  dcmii 

'*  m  w 

diamètre  du  Soleil  H-  demi-diamètre  de  la  Lune  =  o  j 

Além.  177  S  K  Q  î 
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d'où  i  on  conclura 

(i)  DHhnce  des  limbes  =  —  diftance  vraie  des  centres  «4-  — -  demli 

*    '  m  m 

diamètre  vrai  du  Soleil  —  demi-diamètre  de  la  Lune. 

(  3  )  Dfilance  vraie  des  centres  =  —  dîflance  des  limbes  h dcmî-* 

diamètre  de  fa  Lune  —  demi-diamètre  du  SoIeîL 

On  peut  donc  réfoudre  les  queftions  propofées* 

(40.)  On  pourroit  aufli  conclure  le  demî-diamètre  app*» 
rent  de  ia  Lune,  ainfi  que  le  demi-diamètre  du  Soieii,  & 
la  quantité  de  l'inflexion ,  lî  toutes  les  autres  quantités  étoienl 
parfaitement  connues.  L'on  auroit 

(  I  )  Demi-diam.  c  =  —  dift.  vr.  des  centres  h deroi-dîam.  G  —  dift.  des  limbesé 


m 
m     .  ^     .      .     .  m 


Iz)  Demi^am.  O  =  —  dift.  des  limbes  h deroi-diam.  C  ~  ^^*  des  centres^ 

.     .      ff  diftance  âcs  limbes  -t-  demi-diamctre  de  la  Lune 


m  difUnce  des  centres  H*  demi  •  diamètre  du  Soieil 

(4 1 .)  On  remarquera  que  i  équation  (  i  )  du  /.  jp,  exprimé 
lareiation  entre  la  diftance  vifible  des  limbes  &  les  autres  quan«* 
tités  de  cette  équation,  iorfque  le  difque  de  la  Lune  nef t pas 
totalement  projeté  fur  le  difque  du  Soleil.  Dans  le  cas  où  le 
difque  de  la  Lune  eft  entièrement  projeté  fur  le  difque  du 
Soleil,  elle  exprime  la  relation  entre  ia  plus  grande  des  deux 
diflances  des  limbes  &  les  autres  quantités  qu  elle  renferme.  Si 
1  on  vouloit  avoir  dans  ce  dernier  cas  ,  lexpreffion  de  la  plus 
petite  des  deux  diflances  des  limbes,  on  changeroit  le  fîgne  dû 
la  dîflance  des  centres,  &  Ton  auroit 

(  I }  Dift,  des  limbes  h dift.  vr.  des  centres demi-diam.Q  -+-  dcmi-diam.  c = Oi» 

Il  faudroit  dors  faire  des  changemens  analogues  dans  les 
équations  (2),  (3)  du  J.  jp,  (i),  (2)  &  (3)  du  précédent 
paragraphe. 

Comme  ia  relation  entre  ies  diflances  des  limbes  &  f  in^ 
flexion  que  fubifTent  les  rayons  folaires^  nellpas  bien  connue^ 
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jDnfî  que  nous  lavons  déjà  remarqué ^  ii  neft  pas  ppflible 
davoir  une  iecurité  compiète  fur  la  diflance  des  centres 
que  fon  conclut  de  la  dîftance  obièrvée  des  limbes.  Cette 
réflexion  conduit  à  préférer  à  toute  autre  eftime  de  la 
grandeur  de  l'Écliple,  celle  qui  fe  déduit  de  la  diftance 
*des  cornes.  Ces  diflances,  que  j'ai  toujours  vu  très-aiguës 
&  très-prononcées ,  me  paroiflënt  fufcepûbies  d'être  obfervées 
avec  beaucoup  d'exaélitude  à  l'aide  du  micromètre  objeélif  : 
d'ailleurs  le  calcul  a  l'avantage  de  ne  fuppofèr  que  la  con- 
noiflance  de  l'inflexion  particulière  que  fubiflent  les  rayons 
qui  rafent  le  limbe  de  la  Lune. 

Section    troisième. 

2)^  /a  relaûçn  entre  la  diflance  des  centres ,  la  dtjlance  des 
cornes  ,  les  demi  ^  diamètres  apparens  du  Soleil  ir  de 
la  Lune ,  &  ^inflexion  quefubijfent  les  rayons  folaires. 

(42.)  Je  vais  donner  dans  cette  Seélion ,  la  relation  entre 

îa  diftance  des  centres ,    la  diftance  des  cornes  ,  les  demi- 

diamèû-es  apparens  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &  l'inflexion 

que  fubiiient   les  rayons  folaîies  ;  cette  relation  iervira  à 

téfôudre  ies  queftions  fuivantes. 

Étant  donnés ,  la  difiance  apparente  des  cornes ,  les  demi'- 
'diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &  la  loi  de  Ihiflexion  ; 
déterminer  la  diflance  vraie  des  centres  du  Soleil  &  delà  Lune! 

Étant  donnés ,  la  diflance  vraie  des  centres  du  Soleil  &  de 
la  Lune ,  les  demi-diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &  la 
loi  de  t inflexion,  déterminer  la  diflance  apparente  des  cornes  ! 

Étant  donnés ,  la  diflance  vraie  des  centres ,  la  diflance  des 
tomes ,  le  demi-diamètre  du  Soleil ,  &  la  loi  de  ï inflexion  # 
déterminer  le  demi-diamètre  apparent  de  la  Lune  ! 

Étant  donnés ,  la  diflance  vraie  des  centres ,  la  diflance  des 
it ornes ,  &  les  demi-diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  déter^ 
fftiner  la  loi  de  l'inflexion  ! 

I4.3.)  Pour  réfoudre  «s  5jtteôioiw ,  on  fe  rappellera  quQ 
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fi  ion  conferve  toutes  les  dénominations  des  paragrapHtit 
précédens  ,  on  a ,  pour  déterminer  ies  équations  au  difcniie 
de  la  Lune  &  au  difque  déformé  du  Soieil  » 
(i)  Af*   H-  /   _  /^  _  O, 

(2)    ««-+-  2*—   iA«x~-4-^A'—  /;x~=»« 
Daiis  ces  équations , 

/  =  demWiainctrc  apparent  de  la  Lune, 

A  =  diftancc  vraie  des  centres  du  Soleil  &  de  la  Lunt , 

s  =  demi-diamèire  vrai  du  Soleil, 

»  - 

—  =  le  rapport  qui  exprime  l'inflexioir^ 

X  =  rabfcifle,  .?         ^.^       ,      . 

»,       ^    >  au  diique  lunaire  » 
y  =  I  ordonnée.!  ^  ' 

u  =  labfciflc.  ./ 

,,     ,       ,    )  au  difque  altère  du  SofeiL 
Z  =  1  ordonnée.  C  ^ 

De  plus ,  puifque  dans  fa  queftîon  préfènte  ,  îl  s'agît  ié 
points  communs  au  difque  de  ia  Lune  &  au  difque  altéré 
du  Soieil,  on  a  u  z=i  x,  i  =:  y  ;  &.  1  équation  {%). 
devient 

0)   ^*'-H  /—   iAxx  4--f-  /'A*-  .V        •* 


m 

D'ailleurs  y  étant  l'ordonnée  commune  aux  dîfques  du  Soleil 
.&  de  ia  Lune ,  y  eft  évidemment  ia  moitié  de  la  diftance 
des  cornes;  fi  donc  dans  l'équation  (3),  on  élimine  b 
quantité  x ,  au  moyen  de  l'équation  (  i  ) ,  on  aura 

Et  comme  j  =  |  diftancc  des  cornes ,  i  on  aura 

(5)  diftance  des  cornes  =: 

ÎfdtnV'é\timitre  0  -4-  ^  demi-dlainètre  C  -H  diftancc  centres^ ^ 
X  ^dcmi  cUcmctre  0  -f--^  demi-diamètre   C  —  diftance  centres^/ 
X  ^diftance  centres  h-  demi  diamètre  0  ~- -^  demi  diamètre   C>^f 
k^diflance  centres-—  demi- diamètre   0  -4- -y* ^icmi-diamètre  Cjf 

^  difiittce  d«s  ccntrci 


TJ   É   s      s  C   I   E   N   C   I   Si  ^^151^ 

[S)  diftance  des  centres  =  ± 

—  v[(^dcrai-diam.  C  -♦-  z  dift-  cornes^  k  ^demî-dîam.  C  —  i  d'^*  cornes^] 

#ffff  flf 

yt:  •[(yemi-dîam.G  H {-dift,  corn.^  x  (^demi-dîam.  © ^  dift.  cor.^]» 

Lexpreffion  de  la  dîflance  des  cornes,  eft  imaginairQ 
(dans  deux  cas  ;  lorique 

diflancc  centres  fuipafle  demi-diamètre  O  •+■  — demi  -  diamètre  C  « 
&  lorlque 

diflance  centres  eft  moindre  que  ±  demi-diam.  ©  q= — demr-dîam,  (C!; 

21 

Dans  le  premier  cas,  rÉclîpiè  n'eft  pas  encore  commencée; 
dans  le  lëcond  cas,  le  dilque  de  la  Lune  eft  entièrement 
projeté  fur  le  diique  du  Soleil,  ou  le  di/que  du  Soleil  eft 
totalement  caché  par  la  Lune. 

(44.)  Si  Ion  jette  les  yeux  fur  lexpreffion  de  la diftance 
lies  centres  du  pai'agraphe  précédent ,  il  fera  aifé  de  (è 
convaincre  que  cette  diftance  peut  être  égale  à  la  fbmme 
.  ou  à  la  difî^rence  de  deux  quantités  radicales.  On  ne  peut 
.pas  fe  fèryir  arbitrairement  de  Tune  ou  de  i autre  de  ces 
valeurs,  &  Ton  feroit  induit  en  erreur,  fi  l'on  fe  méprenoit 
fur  leur  ufage.  La  première  a  lieu ,  lorfque  les  centres  du 
Soleil  &  de  la  Lune  font  fitués  de  côté .  diffèrent ,  par  rap- 
port à  la  ligne  dçs  cornes  ;  la  féconde  valeur  a  lieu  ,  lorfque 
,  ies  centres  font  fitués  du  même  côté ,  par  rapport  à  la  ligne 
des  cornes.  Nous  remarquerons  ici  qu'avant  Tinflant  de  la 
plus  grande  phafe ,  les  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune  font 
îitués  de  côté  différent,  par  rapport  à  la  ligne  des  cornes, 
lorfque  ies  diftances  des  cornes  Ibntcroiflântes;  iLs  font  fiiués 
du  même  côté,  lorfque  ies  diftances  des  cornes  font  décroif^ 
fàïïtes.  Les  combinaifons  contraires  ont  lieu  après  finftant 
de  la  plus  grande  phafe. 

(45.)  On  pourra  auffi  facilement  conclure  des  obfêrva-- 
lions,  le  demi-diamètre  apparent  de  la  Lune,  lorique  toutes 
les  autres  quantités  feront  parfaitement  connues.  L'on  aura  alors 
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(i)  dcmi-diam.  C  =  -/{{ — diflancc  des  centres  h demi-dîam.  G/ 


m 


diflance    des    centres  x  [  —   demi  -  diamètre   du  Q 


'±  i^^— demî-d.O-Hîdift.  cor.^  x^— demi^.0  — Jdîft.cor.^]}. 

fié  Wm 

(46.)  On  conclura  également  des  obfervatîons,  l'inflexiOii 
que  lubidènt  les  rayons  Iblaires  qui  raient  le  limbe  de  la  Lune^ 

ou ,  fi  Ton  veut ,  la  valeur  de  — ,  lorfque  toutes  les  autres 

quantités  feront  bien  connues  ;  on  aura  alors 

n  VT/Vleinr-dfaiii.  C  »  demi-diam.  Oj*  —  t^f^»  centres  k  7  dîfl.  cornes/'] 

m  {dUi,  centt'cs  -h  dcmi-diam.  0^  x  ^dift,  centres  —  demi-dam.  0^ 

dift  cent. v^/'demî-diam. C -t- t di(l.corn./x /^demidîam. C  —  î-dift cor.yj 
^dift.  centres  -4-  demi-diam.  Ojxfàid,  centres  —  demi-diam.  0^  * 

(47.)  Les  valeurs  du  demi-diamètre  de  la  Lune  ,  du  J.  ^^, 
font  doubles.  On  ne  peut  pas  fe  ièrvir  arbitrairement  de 
l'une  on  de  l'autre  de  ces  valeurs ,  &  l'on  feroit  induit  en 
erreur ,  fi  l'on  fe  méprenoit  J(ur  leur  uiage.  On  doit  employer 
la  première  valeur  pour  toutes  les  obièrvations ,  lorfque  fe 
difque  de  la  Lune  eft  plus  petit  que  le  diique  du  Soleil. 
Et  lors  même  que  ledîfqiïe  delà  Lune  eft  plus  grand  que  le 
difque  du  Soleil ,  on  doit  employer  cette  première  valeur  pour 
toutes  les  obfervatîons  qui  ont  lieu  depuis  le  commencement 
de  rÉclîplê ,  julqu'à  Tinftant  de  la  plus  grande  diftance  des 
cornes  ;  &  après  la  plus  grande  pha^ ,  deppis  f  inftant  de  la 
plus  grande  diftance  des  cornes  julqu'à  la  fin  de  TÉclipiè. 
•Quant  à  la  feconde  valeur ,  on  ne  doit  en  faire  ufege  que  dans 
le  petit  nombrç  de  cirpoftflançes  qui  ne  font  pas  çopprifei 
fi-deffus^ 

(^8.)  L  ulage  de  l'équation  du  J.  ^(f  préiente ,  quant  aux 
fignes ,  un  peu  plus  d'embarras  que  l'équation  du  f.  -^/.  Si 
J'on  reprend  les  définitions  du  J.  ^j ,  cette  équation  dva 
if^  fprme  fuivante. 


4*j^^î  «-^  A'-*^ 


Ses    s  c  ï  e  n  c  é  &  ^  1 1 

Au  commencement  de  rÉclipfe,  &  jufcju'à  TlnAant  où 
<  X    -~-  \  y    =  o ,  on  a 


Depuis  rinftant  où  /*/  —  A*;^*  =  o ,  jufqu'à  celui  où 
f  *  —  y*  =  o ,   ia  valeur  de  —  a  ia  forme  fuivante  m 


«  A'—  S*  '  A*  —  J^  • 

Depuis  i'înftant  où  /*  —  /  =:  o,  jufqu  a  Hnilant  de  ia  plu^ 
grande  phaiè,  on  a 

«  ■  A*  —  J*  A*  _  ^       / 

&  ainfi  de  fuite ,  depuis  le  milieu  de  TÉclipiè  jufqu  à  ia  fin^ 
mais  dans  un  ordre  renverfè. 

Lorfque  A  z=  j ,  on  a 


m  %KV(^ — y)    • 

Nous  remarquerons  enfin  que  fi  l'on  fuppofe  dans  Téqua- 
lion  (4)  du  j.  ^j,  rs^  _  AV^=:  o;  on  aura  pour 
«condition   correipondante ,  A  z=:  )///  -j l!!l  /*  ;, 

On  pourroit  également  déterminer  le  demi-diamètre  du 
Soieii;  mais  nous  avons  cru  devoir  fupprimer  cette  formule , 
attendu  qu'il  n  eft  pas  propofable  d  avoir  recours  à  ce  moyen, 
beaucoup  moins  précis  que  la  mefore  immédiate  du  diamètre 
«de  eet  affare. 

Exemple     premier. 

(49.)  On  demande  quelle  a  dû  être  à  Londres  la  diftance 
'des  cornes  à  p^  16'  if  du  matin,  le  i/'  Avril  iy6^,  en 
Juppofant  que  la  diftance  des  centres  fut  alors  de  26'  2y\  le 
demi-^amètre  du  Soleil  de  /  j'  j6'\  le  demi^diamètre  apparent 
^laLunede  i^ ^^^^6,&lavaleurde  —  —    1,00^1, 
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Solution.  Puîfque  par  la  fùppofition ,  le  demi-diamètre 
<Iu  Soleil  étoit  de  15'  56",  le  demi-diamètre  apparent  de  la 
Lune  de   14'  54",^,  &  la  diftance  des  centres  de  z6'  27"; 

on  avoit 


M 


demi-diam.  de  la  Lune  =:   i  ^'  5  o',<$  9 


n  , 


m 


diflancc  des  centres  z=z  26'  20". 


n 

^cmî.dîam.  O  -4-^dcmi.d.  C  -♦- dift.  cent.  =  5/  I3^6  =  3433",^..  .Log.  =  3'J357W^ 

idemî-diam.  O  -4-  ^demi-d.  C—  difl. cenc.  zzz    4..  19,  6  =     259,  ((...Log.  =  2'4i4'3<>4-7<! 

dift. centres -f- dcmî-d.  0  —  -^  dcmi-d.  C   =  17.32,4.  =   i^ji,  4. .  »Log.  =  3,2181  i5i« 

diit centres -^demi-d*  0  -♦-  —  demi-d.  C  =  ^j.  ai»  ^  =  15*1*  6.,.Log.  =  3,18230054 


Scmmc,...  1=    12,3504701, 
Demi-iomme  =z     6,1751350. 

ii- dift.  centres  =;  26'  lo^o  =r  i58o",o.. .  .Log.  =     3,i98<î57U 

Log.  {  diftance  des  cornes  )  =:     ^»97^i779. 
DifUmce  des  cornes  =  947^5  =   15'  4/''5- 

Exemple     second. 

(50.)  On  demande  quelle  a  dû  être  à  Londres  Jadijlanct 

""des  centres  à  p^  j  6'  ly"  du  matin,  le  i y  Avril  iy6^,  en 

fuppofant  que  le  demi-diamètre  du  Soleil  fut  de   /j'  ytf",  la 

diftance  des  cornes  //'  ^0" ,6 ,  le  demi-diamètre  apparent  de 

la  Lune  de  j^'  S'f'^'  ^^  valeur  de  —  z=    1,0045;  &i 

qu'à  ïinftant  de  Vohfervation ,  les  centres  du  Soleil  &  de  U 
Lune  fuffent  fttués  de  côté  différent ,  par  rapport  à  la  ligne 
des  cornes. 

Solution.  Puîfque  par  la  fùppofitîon  ,   la  diftance  de« 
cornes  étoit  de    15'  ^o",6  ,    on  avoit 

1-  difl.  des  cornes  1=7' 5  5  ",3  ;  — x  j  difl.  des  cornes  rz:  7'  53''»4* 
D'ailleurs,  le  demi-diamètre  du  Soleil  étoit  de  15^   5<5'Mc 

•fiemi- diamètre  apparent  de  la  Lune  de  14'  54"'"^'  ^^"^ 

Pemi-dUm^ 


t 
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Dcmî-dhm.  c  -*-  id"^»  corncs=  22'49^9  =  rjtfp^p.. .  .Log.  =  3,13^^8891 
Demi-diam*  C  «^  ^dift.  cornes  :=    ^«59*3  =    4'9»3«  •  •  «Lpg.  =  2,^225249. 

Somme.  •••••  • 5»7592i38. 

Demi-fommc 2,8796o(^9« 

Logarithme •  •  •    —  0,00 1 9^2  9* 

•    2,8776440. 
Defflî-diam.  0-+-  -  k-j difl. cornes  =r  23.49,4  =r  1429,4*. .  .Log.  s=  3,1551538. 

Demi-diam.  O  — — x  x ^^î^*  cornes  =    8.    2,6  =    482,^. . . .  Log.  =  2,^8  ^5873. 

Somme.  • 5,838741  r» 

Demi'fomme. .  •....• 2'9^?3705t 

Diftancc  des  contres  =754^5  -h  830^^  =  i585*,i  =26'25^r. 


Pour  ne  pas  multiplier  les  exemples ,  Je  ne  donnerai  point 
de  type  du  calcul  des  f^mules  des  paragraphes  ^S  à^, 
éf,6  ;  ces  calculs  ne  préiêntent  aucune  difficulté ,  d'après  ce 
qui  vient  d'être  dît. 

Section    troisième. 

Détermination  de  la  loi  qui  a  lieu  entre  la  variation  de 
la  di fiance  des  centres,  de  la  difiance  des  cornes,  des 
efemi'dtamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  des  dijlmces  des 
Rmbes ,  ir  de  la  quantité  de  t  inflexion. 

(51.)  Il  peut  être  întéreflant  de  connoître  la  loi  qui 
a  lieu  ^tre  la  variation  <)e  k  dii^nce  des  centres  »  de  la 
difiance  àts  cornes  »  des  demi-diamètres  du  Soleil  &  de  la 
Lune ,  des  diftances  des  limbes  &  de  la  quantité  de  l'in^s 
flexion;  |e  vais  m'occuper  de  ces  recherches. 

Aiém.  lyj^.  Ri 
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Si  i  on  coniêrve  les  dénominations  du  J.  ^j ,  on  par- 
viendra facilement  à  l'équation  iliivante, 


Donc ,  en  différenciant. 


.«  .t 


f[ 


.»ij 


v'^  ^  —  /; 


—  /<//  dh A •  ^J  =  o«- 

Au  moyen  de  cette  dernière  équation  »  îi  eft  dfè  de  calculer 
combien  la  variation  de  chaque  élément  influe  iûr  les  réfultats. 

{52.)  On  ne  doit  point  (è  (èrvîr  arbitrairement  de  f  une 
ou  de  l'autre  fuite  de  fignes  des  équations  (i)  &  (2)  du 
paragraphe  précédent  ;  on  fêroit  induit  en  erreur ,  fi  l'on  le 
méprenolt  dans  ce  choix.  La  première  fuite  de  fignes  doit 
être  employée  dans  preique  toutes  les  obièrvations ,  ainû 
qu'il  a  été  dit  dans  le  J.  ^7*  £n  un  mot  »  la  règle  efl  ia 
même  que  pour  Téquation  (  i  )  du  J.  ^j. 

Nous  ne  donnerons  point  d'exemple  de  ces  calculs  qui 
21  ont  aucune  difficulté. 

3 .)  Si  l'on  diffèrencioit  pareillement  de  toutes  les  façons 
les  équations  (i)  &  (i)  des  J.  j;^  &  ^ft  ,  on 
auroît 

(i)  i/dift.  limbes  ^  ddcm-diim.  C  r*  ^<lcmi-diain«  O  ±  cU^* centre^ 
^d  ( — )  —  —  /^dcioi-diain*  Q)  ^  d dift* centres  i 


U3') 
poiiibles , 


DES      S   C   I   Ë   N   C  C   S.  ytf 

Ijsl  première  fuite  de  ûgnes  appartient  aux  fuppofitlons  du 
'J^  jp  ;  la  féconde  (uite  appartient  aux  fuppofitions  du  y.  ^/. 

(54.)  Si  ion  diffèrencie  enfin  l'équation  (z)  du  J.  jj , 
on  aura  à  caufe  de  d(—^)  =z r-  d  f-^) , 

(2)  </  inflexion  =  ^t   — ^ « ^ dcml-diam.  C  •+•  i/dîftancc  du 

II*  jf 

rayon  infléchi  au  lîmbc  (C)  -H— ^^(^- — ^  «  ^eini*diamètre  C 

H-  diflance  rayon  infléchi  au  h'mbe  C^* 

Dans  1  ufàge  des  équations  précédentes ,  on  pourra  fûp 
pofer  —  =   I  ;  attendu  la  petîtefle  *  des  coë£Eciens« 

ARTICLE     I  I  L 

Ke cherche  s  des  Obfervaùons  les  plus  propres  h  détermine? 
la  quantité  de  l'inflexion  des  rayons  folâtres  qui  rafent 
le  Ihnbe  de  la  Lune. 

(55.)  Dans  Tarticle  précédent,  nous  avons  donné  la 
relation  entre  i*inflexion  des  rayons  fblalres  qui  rafent  ie 
limbe  de  la  Lune,  \ts  demi -diamètres  apparens  du  Soleil 
&  de  la  Lune ,  la  diflance  des  centres  de  ces  affares ,  &  ia 
diflance  des  cornes  :  nous  allons  nous  occuper  maintenant 
de  la  recherche  des  Obfervations  les  plus  propres  à  déter<« 
miner  la  quantité  de  cette  inflexion. 

Sectioi^    première* 

Déterjftination  de  la  plus  grande  diflance  des  cornes , 
ir  d^  h  diflance  des  centres  correfpondante. 

(5<J.)  Lorfqye  TÉclipiê  eft  annulaire  pour  un  certain 
lieu ,  îj  eft  évident  que ,  fi  i  on  cherche  pour  ce  lieu  parti- 
culier I  les  diflances  des  cornes  correfpondantes  aux  diâ^reatefi 

Rr  i] 
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diftanees  iucceffives  des  centres  ,  on  trouvera  qiie  cette  dîC 
tance  commence  par  être  nulle,  qu'elle  augmente  en(ùîte,  à 
meiùre  que  la  diflance  des  centres'  diminue ,  qu'elle  plurvient 
à  là  plus  grande  valeur ,  diminue  en/uite  à  meiiire  que  la 
diflance  des  centres  continue  à  diminuer ,  devient  nulle , 
piiis  imaginaire  ;  recommence  ehfutte  à  croître  à  mefûre  que 
ia  diftance  des  centres  augmente^  parvient  une  féconde  fois 
à  fa  plus  grande  valeur  ^  puis  diminue  »  à  mefîire  que  ia 
'diflance  des  centres  augmente.  Nous  allons  déterminer  a 
quelle  diflance  des  centres  répond  la  plus  grande  diflance 
des  cornes  ;  Se  la  valeur  de  cette  plus  grande  diflance. 

m 

(57.)  Rien  n'efl  plus  funpie  que  cette  détermination;  en 
effet,  ce  nefl  qu'un  cas  particulier  de  l'équation  (2}  du 
J.  fi,  dans  laquelle  on  regardera  l'inflexion ,  &  les  demi- 
diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  comme  des  quantités 
confiantes,  &les  diflances  des  cornes  &  des  centres,  comme 
des  variables.  On  aura  alors 

ou  à  caufê  de  Jy  z=^  o, 

ÏO  [  ^  A  =;=  V(^  -yV]  .  yf^  -f)  =  o. 

ê 

.On  a  donc  pour  condition  du  Problème, 
(3)  4? /=  o;  • 


m' s* 


(4)  ir  ^  =5=  y^^  —  /;  ==  o. 

(58.)   De  l'équation  (3)  du  paragrafhe  f recèdent ,  Ion 

tire  y  ^il  —  /  &  lî  l'on  porte  cette  valeur  dans  l'équation 

(1)  du  J.  j/ ,  on  aura  pdur  valeur  correfpondante  de  la 
4iâance  des  centres ,  . 
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(5p.)  Si  ion   combine  l'équation  (4)  du  ,f.  f^,  avec 
l'écpiation  (i)  dui*.  //  ,  cette  dernière  équation  deviendra, 

l  caufe  de  rfc  -/{-^ yV  =  —  ^» 

(i)  -^  ^*  —  /;  -^-  /*  =  o; 
'd  OÙ  Ton  tire  d'abord 

Si  i  on  combine  enluite  1  cquatîon  (4)  du  /.  j^,  avec 
f équation  (i)  du  préfènt  paragraphe,  on  aura 

(3)  y  =  // 

c  eft  la  valeur  correfpondante  de  la  diftance  des  cornes* 

{60.)  Pour  entendre  ce  que  fignifîent  ces  deux  (blutions^ 
on  remarquera  que  le  Problème  renferme  eflentlellement 
deux  cas  difS^rens.  £n  efiet ,  le  demi-diamètre  apparent  de 
la  Lune ,  peut  être  plus  petit  ou  plus  grand  que  le  demi« 
diamètre  apparent  du  Soleil.  Dans  le  premier  cas ,  on  a  pour 
réfoudre  la  queftion,  les  équations  du  f,  jp  ;  dans  le 
fécond  cas,  on  a  pour  réfoudre  la  quddion,  les  équations 
du  S»  /^«  On  obfervera  auffi  que  le  maximum  de  diflance 
des  cornes  n  a  pas  lieu  indiftinélement  pour  tous  les  lieux 
de  la  Terre  qui  voient  rÉcIipfe  ;  il  faut  d'ailleurs  que  par 
les  circonftances  aflronomiques,  les  cfiftances  des  centres  du 
Soleil  &  de  la  Lune  puiflènt  être  égales  aux  quantités  déter* 
minées  ci-deflûs. 

{61.)  Si  Ion  fait  attention  aux  folutîons  des  S-  S^  ^  S9  '^^ 
verra  que  lor/que  la  plus  grande  diftance  des  cornes  dépend  de 
la.  grandeur  du  demi^-diamètre  de  là  Lune ,  la  quantité  de  cette 
pf us  grande  diflance  efl  abfoiument  la  même ,  foit  que  Ton 
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fuppofe  le  rayon  infléchi,  (bit  qu'il  ne  (ùbiflè aucune  inflexion^ 
Il  n  en  eft  pas  de  même  lorfque  la  plus  grande  diftance  des 
cornes  dépend  du  demi  -  diamètre  du  Soleil.  Il  fuit  enfiii 
de  cette  théorie ,  que  lorfque  le  demi-diamètre  apparent  de  la 
Lune  eft  plus  petit  que  le  demi-diamètre  apparent  du  Soleil^ 
ion  peut  très-légitimement  déduire  le  diamètre  apparent  de 
la  Lune,  de  lobièrvation  de  la  plus  grande  diftance  des 
cornes* 

(  ^2.  )  Si  f on  jette  les  yeux  fur  les  expreflîons  des 
3iftances  des  centres  correspondantes  aux  plus  grandes  dif^ 
tances  des  cornes  des  S  S*  /^  ^59»  ^^  verra  que  ces 
expreifions  font  différentes  dans  les  hypothèfes  du  rayon 
infléchi  &  du  rayon  non  infléchi.  Lon  a,  par  exemple» 
S*  s 9  '  P^^  expreffion  de  la  diftance  des  centres  corres- 
pondant à  la  plus  grande  diftance  des  comçs  dans  Tl^pothèlEb 
du  rayon  infléchi^ 

^  =  /A*  —  V-  'V/ 

» 
i&  dans  rhypot|ièfe  du  rayon  non  infléchi ,  Ion  f 

H  y  a  donc  une  différence  fenfibie  .entre  le  temps  écoufé 
dans  les  deux  hypothèfes  »  pendant  rintervalle  d>es  deux  plus 
grandes  diftances  des  pornes.  Cette  difi^rence  a  évidemment 
pour  expreffion  ^  ie  temps  que  le  centre  de  la  Lune  emploie 

^  parcourir  I  efpacé  2  [//^/ ^i-  ^V  —  '^(^^  —  ^V]y 

pu  2  [V(l"  —  jV  —  y(^f^ —  jV];fuîvantqueron 

e&  dans  Je  cas  des  /.  jp  ou  ^8.  II  pourroit  arriver  que 
1^  temps  fut  trè^-fê^fiblej  ^  Ço\^  ce  point  de  vue,  oa 
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emploîeroit  avec  fuccès  le  temps  écoulé  entre  les  plus  grandes 
diflances  des  cornes  ,  à  la  détermination  de  l'inflexion 
des  rayons  (blaires  ;  mais  d  un  autre  côté  l'on  peut  objeéler 
qu'il  n'eft  pas  facile  de  diftinguer  Tinftant  précis  du  maximum 
de  diftance  des  cornes ,  attendu  que  vers  le  maximum ,  ces 
diftances  »ibnt  Aationnaires*  Je  ibumets  ces  réflexions  aux 
Aifarononies* 

Section     seconde. 

Détermination  des  cas  particuliers  ou  les  dijlances  des 
cornes  font  égales  dans  rhypothife  du  rayon  injUchi  & 
du  rayon  non  infléchi. 

(^3.)  Quoique  la  marche  &t%  corhes  (bit  différente  dans 
l'hypothèlè  du  rayon  infléchi  &  du  rayon  non  infléchi ,  il 
eft  po(rible  que  par  rapport  à  de  certaines  diflances  particu-- 
lières  àes  centres,  les  diflances  des  cornes  (oient  égales  dans 
les  deux  hypothèfès  dont  il  s'agit  :  telle  eft  la  queftion  que 
je  me  propoie  d'examiner.  On  lent  aflëz  que  ces  circonftances 
.  font  \th  moins  favorables  pour  déterminer  l'inflexion  des 
rayons  folaires.  Il  faut  les  éviter  avec  foin  fi  l'on  veut 
déterminer  cette  inflexion» 

L'équation  (4)  du  S*  -^J/  fournît  un  moyen  bien  facile 
pour  réfbudre  la  queflion  propofée*  £n  effet ,.  l'on  tire  de 
cette  équation 


&  dans  le  cas  de  ^  =   i  f 


m 

m 


4A»/=  ^r^  z  /VA--+^  /;  —  {^'  —  '7* 
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On  a  donc  pour  condition  du  Problème, 


~  zr  {\'  H-  /;  -H  f?^  ~  //  =  o; 
a  où  I  on  tire 

Le5  calculs  précédens ,  donnent  deux  (blutions , 

(i)  w*  —  «*  =  o; 

(2)  n'  {\*  —  //  —  «*/♦=  o- 

La  première  fblutîon  nous  apprend,  que  fi  les  rayons /blaires 
ne  font  point  infléchis,  le  Problème  n  a  pas  de  (blution  par- 
ticulière ;  &  en  ef&t .,  quelles  que  ibient  les  diflances  des 
centres  ,  toutes  les  diflances  des  cornes  doivent  coïncider* 
Si  au  contraire  le  rayon  (blaire  eft  infléchi ,  le  Problème  n  a 
qu'un  nombre  fini  de  (blutions. 

(  54.  )  De  l'équation  (  2  )  du  paragraphe  précédent,  ïotL  tire 

(,)  A  =  ri=  v(/  -H  -^  n. 


(a)  ;^  =  zfc:  V(s^  —  -f  /V. 
Les  dlftances  correlpondantes  des  cornes  font 


(i)  ^y 
(2)  A» 


Si  Ion  applique  le  calcul  aux  (îippofitions  quî  ont  en 
lieu  à  Londres  ,  ie  i.*'  Avril  17^4,  on  verra  que  les 
didances  des  cornes  ont  été  égales  dans  la  double  hypothèfê 

du 
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du  rafyon  infléchi  &  du  rayon  non  infléchi ,  lorique  les 
diflances  des  centres  étoîent  de  h-  )  •    Depuis   le 

commencement  de  rEciîpfè ,  jusqu'à  i'înftant  où  ia  diflance 
des  centres  s'eû  trouvée  de  21'  50",  les  diftances  des  cornes 
ont  été  conflamment  plus  grandes  dans  Thypothèfe  du  rayon 
non  infléchi  que  dans  Thypothèfè  du  rayon  infléchi.  Elles 
ont  enfuite  été  plus  petites ,  depuis  cet  inflant  jufqu  à  celui 
pu  la  diflancedes  centres  s'eft  trouvée  de  5^  52";  elles  font 
enfin  redevenues  plus  grandes  jufqu'au  moment  de  la  plus 
grande  phafe  ;  &  ainfi  de  fuîtè ,  mais  en  ordre  renverfè , 
depuis  la  plus  grande  phafè  jufqu'à  ia  fin  de  rÉdipie. 

Section     troisième. 

Déterminûtion  des  cas  patùcullers  /  ou  les  diflances  des  cornes 
diffèrent  eut/ elles  le  plus  quil  ejlpojjïble,  dans  fhypvihèfe 
du  rayon  infléchi  ir  du  rayon  non  infléchi. 

(^5.)  Puîfque  dans  lefpèce  du  J.  6jf^  les  diflances  des 
cornes  étoient  égales  lorfque  \ts  diflances  des  centres  étoient  de 
ai'  50"  &  de  5^52";  &  que  dans  Tinterv^le  compris  entre 
a  I  '  5  o"  &  5  '  5  2",  les  diflances  des  cornes  ont  été  plus  grandes, 
dans  l'hypothèfe  du  rayon  infléchi  que  dans  Thypothcfè  du 
rayon  non  infléchi ,  on  peut  demander  à  quelle  diflance  dés 
centres  répondoit  dans  cet  intervalle ,  la  plus  grande  difïè'rence 
des  diflances  des  cornes  î  Pour  réfoudre  cette  queflion ,  je 
remarque. que  fi4'on  nomme 

2.y  la  diftance  des  cornes  correfpondante  à  une    diflance  des    centres 
dans  l'hypothèfe  du  rayon  infléchi , 

2  y  la  diflance  des  cornes  correfpondante  à  la  même  diflance  At%  centres 
dans  l'hypothèfê  du  rayon  non  inflcchî, 

on  aura  {S.  ^3)p  ^n  conlêrvant  coûtes  \e%  définitions  de  ce 
paragraphe, 

(O  ^(y  —  /;  = ' — '-^, ^ — -^ 

k 
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La  théorie  de  maximis  &  minimis  donne  donc  pour  condi- 
tion du  Problème, 

(2)    [^/V  — /;iV'  — ^'^^]'x  [xffK^^s')  —P 

[2m^/VYA*-j-/;  — /Ti*/*— >(^X'—  //]  =  o. 

{66.)  Il  neft  pas  aifè  de  tirer  la  valeur  de  A  de  Té- 
quatîon  (2)  du  paragraphe  précédent,  en  la  faîfîant  fous  la 
forme  de  ce  paragraphe.  Pour  la  rendre  plus  traitabie  ^  je 
remarque  que 

y[2 /* (K^ ^  xv  —  /♦  —  ^A*—  jV'j  ~y    ' 

on  peut  donc  mettre  i'e'quadon  (2)  dxx. paragraphe  précédent, 
fous  la  forme  qui  fuit , 

d'où  l'on  tire  • 

l'on  connoîtra  donc  la  valeur  de  A ,  lorfque  ia  valeur  de 
—7-  fera  connue. 

(6 y.)  Dans  Tefpace  que  nous  confidérons ,  îl  eft  aile  de 

vérifier  que  ia  valeur  de  -^  diffère  très-peu  de  l'unité  ;  on 

aura  donc  une  valeur  approchée  de  A,  en  fubftituant  dans 

réquation  (2)  du  J.  (f(f,  i  à  •—-•  L'on  trouvera  enfohe  fort 

facilement  la  valeur  de  A  »  qui  ^bilituée  dans  Téquation  (2) 
du  J.  (fj,  la  rend  nulle.  Par  exemple,  dans  ie  cas  de 
Londres,  on  avoit  A  z=z   ii^d^6". 

(68.)  Indépendamment  de  la  circonflance  particulière 
que  nous  venons  de  déterminer ,  lors  de  laquelle  les  diftances 
des  cornes  dans  les  deux  hypothèfes  du  rayon  infléchi  &  du 


(2)  A 
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rayon  non  infléchi,  font  les  plus  différentes  qu'il  eft  poflîbie; 
il  y  a  d'autres  circonflances  où  ces  diflances  diffèrent  entr'eiies , 
d'une  manière  également  (ènfible ,  quoique  ce  ne  foit  point 
un  maximum  géométrique.  Sans  entrer  dans  aucun  calcul:» 
il  eft  aifè  de  voir  à  priori  que  c  eft  toujours  au  commence- 
ment &  à  ia  fin  de  TEcIiple,  &  vers  les  inftans  de  ia  forma- 
tion &  de  la  rupture  de  l'anneau,  que  ces  dernières  circoni^ 
tances  ont  lieu. 

((îp.)  On  doit  conclure  de  ce  que  je  viens  d'expofer^ 
que  toutes  les  obfërvations  àes  diftances  des  cornes  ne  font 
pas  également  propres  à  déterminer  l'inflexion  àes  rayons 
folaires  qui  raient  le  limbe  de  la  Lune.  A  Londres,  par 
exemple,  les  obfor valions  que  Ton  eût  faites  lorfque  i^s 
diftances  dts  centres  euflent  été  d'environ  21'  50",  ou  de 
5'  52",  n'auroient  pu  déterminer  la  quantité  de  Tinffexion, 
j)uilqae  les  deux  hypothèfes  du  rayon  infléchi  &  du  rayon 
non  infléchi,  donnolent  alors  les  mêmes  diftances  des  corner, 
ainft  que  je  l'ai  remarqué.  £n  général  les  obforvations  \^ 
plus  concluantes  .font  celles  qui  le  font  au  commencement 
&  à  la  fin  de  rÉciipfè,  ou  vers  la  formation  &  la  rupture 
.de  l'anneau;  &  il. conviendra  de  les  comparer  avec  celles 
inàii^éGs  dans  les  /•  6  j ,  6^6  &  6y. 

ARTICLE     IV. 
JDiurnmatmi  de  la  loi ,  fuivant  laquelle  l* inflexion  varie 
relativement  à  la  diflance  du  limbe  du  Soleil  au  limbe 
de  la  Lune. 

(70.)  Dans  les  articles  précédens,  nous  avons  fuppofé 
connus  les  demi  -  diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  la 
diftance  des  centres ,  la  diftance  des  cornes ,  la  quantité  de 
rinflexion  particulière  que  fubiflent  les  rayons  folaires  qui 
rafont  le  limbe  de  la  Lune ,  à  l'exception  toutefois  .de  celui  de 
ces  élémens  qu'il  s'agiflbit  de  déterminer;  &  nous  avons  faitvoir 
comment  une  foule  obfervatîon  détèrminoit  i'éiément  inconnu. 
Dans  le  préfent  article ,  nous  allons  démontrer  comment  on 

Sf  ij 
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détermine  la  variation  de  l'inflexion  ées  rayons  fbfaires 
relativement  à  ia  diftance  du  limbe  du  Soleil  au  limbe  de 
la  Lune.  Nous  emploierons  à  cet  uiage  deux  obferv^tions 
fimultanées,  Tune  de  ia  diftance  des  cornes  »  &  l'autre  de  la 
diftance  des  limbes.  Comme  cette  détermination  exige  que 
l'on  fafle  entrer  dans  1  équation  (4)  du  J.  ^j ,  lexpreifion  de 
la  diftance  des  cornes  &  de  la  diftance  fimultanée  des  limbes*, 
nous  allons  nous  occuper  de  cette  recherche  préliminaire- 

Section     premier  £r 

De  In  relation  entn  Us  demi-diamètres  apparens  du  Soleil 
&  de  la  Lune ,  les  diftances  Jïmultanées  des  cornes  &^ 
des  limbes ,  ir  f  inflexion  des  rayons  falaires^ 

(7 1 .)  Nous  nous  propofbns  de  donner  dans  cette  Sedîbir, 
ia  relation  entre  les  demi-diamètres  apparens  du  Soleil  & 
de  la  Lune ,  les  diftances  fimultanées  des  cornes  &  des  limbes» 
&  l'inflexion  des  rayons  (blaires  >  cette  relation  exige  que  l'on 
fafîë  entrer  dans  l'équation  (4)  du  J.  ^^ ,  Texpreflion  de  la 
diftance  des  cornes  &  de  la  diftance  nmuitanée  des  \ïmhes» 
Quoique  Ton  puifle  employer  indlftinélement  à  cet  uiagë 
les  équations  (5)  &  (6)  du  J.  ^^,  (i)  &  (i)  des  J.  -^j 
&  jf6 ;  comme  cependant  l'équation  (6)  du  J.  ^ j  ,  nous 
a  paru  mieux  difpofëe  pour  le  calcul^  nous  l'emploierons  de 
préférence^ 

(72.)   Lon  a  démontré  (S^  4^)  équation  [G),   qae 
Diftance  des  centres  =  ±  —  >fdcraî-diam.  •  C  —  ^  dîft.*  cornes/ 

±  >fdcm}-diam.  *  ©  —  x  -_,  Jift.  «  cornes;  ; 

d'ailleurs  (S*  jp} 

—  diftance  des  centres  -4-  —  demï-diam.  O  s=  diftance  des  WxxAtt 
-i-  demi-diamètre  de  la  Lune» 


DEsSci£NCE5t  32; 

Donc  fi  Ion  fùppofê 

^  =  —  /fdcmi-diam/  C  —  ?  dift/  cornes^  ±  ^^clcmi-diam.*  O  —  ç  — t"  dift.*corn.^, 

ou 

^  =:  •^cmf-diam**  ©  —  |  —7-  dift/com.^  dt  —  vjtlcmî-dîani/  C  —  ?  difl.*  corn.^ 

fuîvant  que  le  demî-dîamètre  apparent  de  la  Lune  fera  plus 
grand  ou  plus  petit  que  —  demi  -diamètre  du  Soleil  ;  on  aura 
(  I  )  —  A-i demi-diam.  ©  —  dift,  des  limbes  —  demi-diam.  C  =  o. 


(73.)  II  eft  aîie  de  voir  que  chacune  des  valeurs  de  A 
du  JT.  7-2  eft  double  ;  on  ne  doit  point  fe  ièrvir  ai'bitrai- 
rement  de  Tune  ou  de  l'autre  lùite  de  figrres ,  &  Ion  ieroit 
induit  en  erreur  û  i  on  fe  méprenoit  fiir  leur  ufage.  La  règle 
•qui  doit  guider  dans  le  choix  des  (ignés ,  eft  celle  du  J.  ^. 

(  74.  )  On  pourroit  croire ,  au  premier  coup-d  œil ,  que 
lequation  que  nous  venons  de  développer  dans  le  J.  y 2  , 
eft  préférable  à  celle  du  J.  jf^.  £n  eftet,  dans  l'équation  du 
\f .  7-2 ,  il  n'entre  que  des  quantités  données  immédiatement 
par  i obièrvation  ;  &:  la  diftance  des  centres  que  Ion  eft 
obligé  d'emprunter  du  calcul,  pour  faire  ufage  de  l'équation 
du  J.  jfj,  (e  trouve  éliminée;  mais  outre  que  cette  dernière 
formule  exige  deux  obièrvations  fimultanées,  elle  eft  encore 
fujette  à  un  autre  inconvénient  réfùltant  de  l'incertitude 
de  la  loi  de  la  variation  de  l'inflexion  des  rayons  folaires , 
relativement  aux  diftances  des  limbes;  je  m'explique.  Pour 
parvenir  à  Tiquation  (  i  )  du  J.  7-2  ,  Ton  a  éliminé  entre 
l'équation  (6)  du  /•  jf^,  &  l'équation  (i)  du  J.  ^p.  Dans 

m 

l'équation  (6)  du  J.  ^j^  la  valeur  de  —  eft  celle  qui 

convient  à  l'inflexion  particulière   des  rayons  ibiaires  qui 
raient  le  limbe  de  la  Lune  ;  dans  l'équation  (  i  )  du  J.  ^^ , 

au  contraire ,  la  valeur  de  —  doîl  être  celle  qui  convient 
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à  l'inflexion  particulière  des  rayons  folaires  qui  pàflent  à  une 
diftance  du  limbe  de  la  Lune ,  égale  à  ia  diftance  obfervée. 
Il  n'eft  nullement  probable  que  ces  deux  valeurs  foient  égales; 
l'équation  du  J.  /2 ,  n'eft  donc  probablement  pas  exaéle. 

(75.)  Il  n'eft  pas,  à  la  vérité,  difficile  de  reélifier  cette 
expreffion  ,  en  fuppofant  que  l'équation  (  i  )  du  JT-  39 ,  au 
lieu  de  la  forme  que  nous  lui  avons  donnée ,  a  véritablement 
la  forme  fuiv^nte , 

l ,  \  JLUll  K  dift.  des  ccntr.  -H «  dcmî-dîam.  Q  =  dift.  limbes 

'y  ^        tn  ^ 

-H  demi  -  diamètre  de  la  Lune. 

Dans  celte  expreffion ,  —  exprimera  l'inflexion  particulière 

des  rayons  ibiaires  qui  raient  le  limbe  de  la  Lune ,  &  — 

exprimera  ia  diff"érence  entre  cette  inflexion  &  celle  qui 
convient  à  la  diftance  des  limbes  obfervée.  L'équation  (i) 
du  S»  7-2»  ^^J**  ^o'*  ^*  forme  fiii vante, 

^jj  (A  -t-  demi-diamètre  Q) (A  ^  dcmî-dîamctrc  ©y 

diftance  des  limbes  —  demi-diamètre  de  la  Lune  =  o« 

{76.)  Nous  remarquerons ,  que  fi  l'on  fuppofoit  que  ies 
rayons  folaires  qui  ont  paffé  à  la  diftance  obfervée  des  limbes , 

n  avoîent  pas  fubi  d'inflexion  »  on  auroit —    =  J  ? 

<l*où  ion  concluroit  dn  zzz  n  —  m. 

Section    seconde. 

Méthode  j^our  déterminer  la  variation  de  t inflexion ,  relati- 
vement à  la  difiance  du  limbe  du  Soleil  au  Umbc  de 
la  Lune. 

{yj*)  Nous  avons  donné  dans  les  paragraphes  précédens, 
des  méthodes  pour  déterminer  l'inflexion  particulière  cjue 
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fiibiflént  les  rayons  ibiaires  qui  rafent  le  limbe  de  la  Lune* 
II  paroit  difficile  de  fe  refufer  à  i  exîftence  de  cette  inflexion. 
Mais  en  admettant  tme  force  inflcchiiïânte  qui  agit  fur  ce^ 
rayons  particuliers  ,  cette  force  agit-eile  également  à  une 
diflance  quelconque  !  Son  activité ,  au  contraire ,  n!eû-elle 
pas  limitée  à  une  diflance  très-petite  î  Quelle  eft ,  en  un  mot , 
la  loi  de  la  variation  »  relativement  à  la  diflance  du  rayon 
folaire  au  limbe  de  la  Lune  ?  Tels  font  les  faits  qu'il  s'agît 
de  conflaten  Nous  fuppoferons  dans  ces  recherches ,  que  les 
demi-diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  les  diflances  des 
limbes  &  des  cornes ,  ainfi  que  l'inflexion  que  fubiflènt  les 
rayons  fblaires  qui  rafent  le  limbe  de  la  Lune ,  font  exa<5le- 
ment  connus. 

(78»)  L^équation  (2)  du  S*  7^  »  préfente  un  moyem 
facile  pour  parvenir  au  but  propofé.  £n  effet ,  fî  l'on  fait  les 
ob&rvations  qu'elle  exige,  &  qui  me  paroiâent  les  plus 
propres  pour  réfbudre  la  queftion  propofée,  &  que  d'ailleurs 
Ton  confèrve  les  définitions  de  A  du  J.  y 2,  on  aura 

dn  n  dîdincc  des  Kmbcs  -h  demi-diamètre  C 

^    '       »«  m  A  -^  demi  -  diamètre  0 

On  pourra  donc ,  au  moyen  d'obfèrvations  exaéles  & 
d'éiémens  bien  connus ,  déterminer  la  loi  de  la  variation  de 
l'inflexion,  relativement  aux  diftances  des  limbes;  mais  on 
doit  fèntir  combien  de  pareilles  recherches  exigent  d'obfèr- 
vations délicates  &  muitipUées. 

(75^.)  D»s  la  formule  précédente ,  nous  avons  donné 
la  métiKKfe  pour  détorminer  la  .variation  de  l'inflexion  des 
rayons  fblaires  relativement  à  la  diflance  du  limbe  du  Soleil 
au  limbe  de  la  Lune  ;  cette  méthode  efl  indépendante  de 


328  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
ia  diftance  des  centres  de  ces  Aftres ,  mais  auffi  exige-t-elfc 
deux  obfervations  fimultanées.  Si  ion  croyoit  cependant 
être  aflez  fur  de  cette  diftance  pour  pouvoir  i  employer  dans 
le  calcul ,  on  feroit  difpenfé  de  i  obfervation  de  ia  diftance 
des  cornes ,  &  i  on  auroît  à  réfoudre  des  équations  de  la 
forme  (uivante, 

j„  m  diflancc  des  fitnbcs  h-  demi  «  damctre  C 

V  ^  i    *^  — ^     IB     "  dcmi-diam.  Q  -h  difUncc  des  centres      ^ 

OU 

^n  «  di(hnce  des  limbes  +  deraî-diamccre  C 

^      fn     -""     fil  dcmi-diam.  Q  —  diftance  des  centres 

La  première  équation  appartient  aux  (ùppofitîons  du  J.  jp  ; 
la  féconde  appartient  aux  luppofitions  du  J.  ^fi. 

(8  o.)  On  pourroît  auffi  faire  varier  tous  les  élémens ,  afin 
de  déterminer  l'influence  de  cette  variation ,  fur  les  réfultats. 
On  auroit  alors  une  é<piation  de  la  forme  iûivante , 

(1)  </dift.dcs  limbes  tH  iàfdciiii-*ain.  C  —  (4icinî-diain.0dtdîft.centrc5; 
N  1//-^  )  ^  —  /^demi-diamètre  ©  ±  i/dîft.  des  centres^ 


dn 


^^dcmi-diam.  ©  ±  </  di/l.  de?  centres^ 
##• 

^d( )  (^demkiiam.  ©  =1:  dîft.  descentrci^  =  0. 

In 

Dajis  cette  dernière  équation  — ^  exprime  la  variation 
de  l'inflexion  relativement  à  la  diftance  des  limbes  ;  </j^— -/ 
exprime  la  variation  de  cette  variation;  ix.d( — )  exprime 

Terreur  fur  l'inflexion  particulière  des  rayons  qui  raient  le 
Ëmbe  de  la  Lune.  La  première  fuite  de  fignes  appartient  aux 
iuppofitions  du  /*  ^^  ;  la  féconde  appartient  aux  &ppofitipn5 

du  J.  éft, 

3ectioK 
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É  * 

De  quelques  folutîons  particulières  relatives  à  la  détermination 
de  rinjlexion  des  rayons  folaires  qui  rafent  le  limbe 

de  la  Lune. 

(81.)  Nous  avons  remarqué  que  les  diftances  A^s  cornes 
dans  i'hypothèfe  du  rayon  infléchi ,  font  tantôt  plus  petites , 
tantôt  plus  grandes  que  dans  i'hypothèfè  du  rayon  non  inflé- 
chi. Nous  avons  fait  voir,  par  exemple  ( S*    ^^) 0  quen 
partant  des  données  de  i'ÉcIipfe  du  i.*' Avril  17^4,   & 
en  appliquant  le   calcul    à  loblèrvation   de  Londres,   les 
diilances  des  cornes  ont  été  conflamment  plus  petites  dans 
l'hypothèfè  du  rayon  infléchi ,  que  dans  Thypothèfè  du  rayon 
non  infléchi ,  depuis  le  commencement  de  TÉclipie  jufqu  a 
finftaht  où  la  diftance  des  centres  étant  de  ai^  ^o'\  les 
diftances  des  cornes  font  devenues  égales  dans  les  deux- 
hypothèfês.  Les  diflances  des  cwnes  ont  eniliite  été  plus 
grandes  dans  Thypothèfe  du  rayon  infléchi,  que  dans  Thy- 
pothèfe  du  rayon  non  infléchi,  jufqu'à  l'indant  où  la  diflance 
des  centres  étant  de  5'  52",  les  diflalices  des  cqrnes  ojit 
encore  été  égales;  &  dans  cet. intervalle ,  le  maximum  de 
dîffi^rence  des  cornes  a  répondu*  à  une  diftwce  des  centres 
d'environ  1 1  '  46".  On  peut  donc  demander  des  méthodes 
pour  conclure  la  quantité  de  l'inflexion ,  de  la  comparallbn 
du  commencement  de  l'Éclipfè ,  temps  auquel  la  diflërence 
des  cornes  efl  la  plus  grande  dans  un  fèns ,  avec  une  autre 
ob(êrvation  de  diflances  des  cornes,  faite  dans  une  circonf 
tance  où  la  différence  efl  dans  le  Cens  oppoie. 

Quoique  l'on  puifle  facilement  déduire  de  nos  formules,  des 
Solutions  plus  générales  que  celfes  que  nous  allons  mettre  fous 
les  yeux  du  Leéleur ,  nous  nous  bornerons  aux  cas  parti* 
culiers  qui ,  en  n'exigeant  que  les  obfervations  les  plus  faciles, 
conduiront  aux  réfultats  les  plus  fimples  &  les  moins  précaires. 
,  .^(82.)  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  l'éqùatiôn  {6)  du  J.  fj^ 
on* verra  que  l'on  a  en  général^   - 

Mem.   iJJS^  Tt 


/ 
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diflance  des  centres  s=  d: 

~  •^demi-diam.X— idift.'cor.;  d:ifclemi-<fiain.*0  —  J  --7-dift.»corJ. 

9  M 

Suppofons  donc  deux  obfervatîons ,  l'une  du  commence- 
ment ou  de  la  fin  de  l'Ëclipfè ,  &  i  autre  d  une  diflance  des 
cornes ,  obfervce  dans  les  circonftances  du  J.  ^i  ;  nous 
j^ppoiôns  d  ailleurs  que  lors  de  la  feconde  obiêrvation  »  les 
centres  du  Soieil  &  de  la  Lune  étaient  fitués  de  côté  difi^m 
par  rapport  i  la  ligne  des  cornes*  3oit 

e    .  La  (Mance  des  centres  corîefpondante  i 
S>c(lancc  d^s  centres  i .  /  ceHe  des  oforenririons  danr  laqueHe  la  diflance 

(  des  cornes  eft  nuife. 

Ç       Le  demi-diamètre  de  la  Lune  Gorrerpondanc 
Deuil  «  cnamétre  C^   x  •  <  ^   t       a         %t 

\  ^  H  même  oDiervation. 

La  diflance  det  ceotrcs  correfpondnte  à 
Ig^ifbnce  4cs  centres  a  #  ^  celfcr  ^$  ^bfervatlon»  <bai  laqiieUe  la  dîfb&oe 

de»  c^nes  n'eft  pas  aiiQe. 

Ee  dtmi-dhmètFe  de  IxLmie  correfpomliiil 
Demi  .  «amelre  C  »  •  j  j  ,,  «^me  obfervation. 

L'on  aura 


Ifl 

(i  )  Diflaoce  de$  centKS  i   =  -~*  dçmi-dkm.  C  >  -^  denklifm. 


Ifl 

n 
m 

n 


(a)  DîiUacc  des  centres. a  =- — vfdemWîam.*C  *~  ï*ft«*€oriieç^ 

-4-  vjf  demî-dîam.*  Q  —  J  --r-  ^^*  comes^^ 

Donc 

(3)  Diflance  des  centres  x  *^  diflance dtet  centrts  a  -^  JènK-diam* O 
•^ [>^deaM-cfiam.*  C  2  — ^  i  àiA.*  cornes.^  —  denii-diam.  <C  i] 

-*-  yj'dcmî-diam/  0  —  J  -7-  dift.*  cornes^  =;=  0. 

^QÎtdcHK: 

^  ji  =7  4^anç!t^  dfs  <t»itrfs  f  ^  diftin^b  dtic^iws  a  «*  4emiHfiui40f 
2"  =  y/dcmi-diam.*  C  2  —  IdîSk'  «oriwl:  ^  Jkmkiësmé  d* 
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On  aura 

^*)      m     ~  A*  —  demidiamctre*  0  '• 

(83.)   De  Téquation  (4)   Aw  paragraphe  précédent ,  Ion 

tire  une  double  valeur  de  —  •  Pour  entendre  ce  que  fignî- 

fient  ces  deux  valeurs,  je  remarque  que  I  on  feroît  également 
parvenu  à  l'équation  (4)  du  paragraphe  précédent  (  toutes  les 
valeurs  étant  les  mêmes  que  dans  ce  paragraphe  ) ,  (bit  que 
fon  fat  parti  de  i'équation  (3)  de  ce  paragraphe,  foit  que 
cette  équation  eût  eu  la  forme  fuivante , 

(i)  Difiance  des  centres  i  —  difiance  des  centres  z  —  denii<liani,  0 
-#- —  [/jfaemî-diam**  C  a  —  5  dift.*  cornes^  —  demi^diaai.  C  i] 

-f-  •^«femî-dlam.*  O  —  J  -^  difl.*  cornes^  =:  «• 

Les  obfêrvatlons  que  nous  avons  calculées,  (ùppofentla  forme 
partleulière  de  Téquation  (3)  du  J*  82.  Donc  pour  déter* 

miner  laquelle  des  deux  valeurs  de  —  réfbut  véritablement 

!a  queftion  propose ,  il  faudra  efTayer  laquelle  de  ces  deux 
valeurs  rend  nulle  l'équation  {3)  du  J.  8^, 

On  feroit  un  raiibnnement  analogue  »  fi  les  obiêrvations 
avoient  conduit  à  Téquatlon  (  1  )  du  préfent  paragraphe. 

(84.)  Dans  les  paragraphes  précédens,  nous  avons  donné 
\j,  formule  pour  comparer  un«  obfervatios  du  commcncefAent 
ou  4e  la  fin  de  l'ÉcUpfe  ^  avec  une  difiance  de$  cornes  ofaièrvée 
dans  les  circonftances  du  J«  81.  Lors  des  Écliplès  avec 
demeure  dans  lombre ,  &  lors  des  Édipiça  annulaire^,  les 
diftances  des  cornes  font  également  nulles  lers  de  l'entrée 
&  de  la  fortie  de  l'ombre,  tors  de  la  formatioa  &  de  In 
fuptiffe  (fe  f anneau.  Si  done  l'on  veut  comparer  une  obier* 
^Mtion  de  rentrée  ou  de  la  fertie  de  fombre ,  de  îa  formation 
ou  de  la  rupture  de  l'anneau ,  avec  une  dîftance  dçs  cornes 
ïïMurtéÊM  daM  dea  cficonfiaiicea  avaiogues  t  eelles  à^^  J.  8'i, 
&"  82,  ^  que  l'on  nomme 

Ttii 
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r       La  diftance  des.  centres  correfpondante  i 
Diflance  des  centres  i ,  /  celle  des  obfervations^  dans  laquelle  la  diflancc 

(^  des  cornes  eft  nulle. 

Demi  •  diamètre  C    i*5   .    ^e  demi-diamètre  de  la  tune  conrefpondant 

i   a  la  même  obfervation. 

r       La  diftance  des  centres  correfpondante  & 
Dîflance  des  centres  2  .  )   celle  des  obfervations ,  dans  laquelle  Ja  diflance 

(  des  cornes  n'efl  pas  nulle* 

Demi  -  diamètre  (C   2  . 5       ^^  deml-diamètre  de  la  Lune  correfpoïKbiiC 

^  à  la  même  obfervatîon. 
On  aura 

Mm 

{ J  )  Diilancc  des  centres  i  =  ± dcmi-diani.  C  i  =F  demî-diain.  ©• 

(2)  Diftance  des  centres  z  =  -^  tfdémi-diam/ C  2  —  Jdift/corn.; 


-H  V|^demi.diam.*  0  —  f  — j-  dift.*  cornes^, 
Ponc 

(3)  diftance  des  centres  i  —  diftance  des  centres  1  dt  deml-dîamètre  9 
^  V   c  (  dpmi-dlam**  C  2  —  f  dift.*  cornes  )  =F  dcmî-dîara,  C  tj 

-t-  V(  demi-dîain.»  ©  —  i  Jl-  djft.»  cornes  )  =  o. 

Soit  donc 

A  =  diftance  centre»  i   —  diftance  centres  2  ±  demi-diamètre  ©  / 
'-«  =  •(  dcmi-diam/  C  4   —  |  dift.»  cornes  )  ^  demi-diam.  C  «  . 

on  aura 

'"  A*  —  demi^liamètrc*  du  Soleil 

la  première  fuite  de  fignes  appartient  aux  Éclipfes  avec 
demeure  dans  l'ombre  ;  la  féconde  fiiite  appartient  aux 
Eclipfes  annulaires. 

\P!J  appliquera  à  cette  équation  des  «emarques^  aaalogues  à 
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'  (85.)  Les  équations  qui  ont  fervî  à  déterminer  Tinflexion 
écs  rayons  iblaîres ,  lorfque  ion  a  fuppofé  connus  les  demi- 
diamètres  de  ia  Lune  ,  pourroient  également  fervir  à  déter- 
miner ces  demi  -  diamètres ,  fi  i'on  connoiflbit  Tinilexion. 
En  effet,  nommons 

S*  Tcxcès  du  dcmi-diamètpc  C  ^  ^"^  le  demi-diamètre  C  >  s  cette 
différence  fe  conclura  facilement  dei  Tables , 

on  aura 

^i }  demi-diamètre  Lune  i   c=  Jemi-diamètre  Lune  2   —  S^^ 

&  Téquation  (3)  du  J.  ^-2,  deviendra 

(2)  diil.  des  centres  I    -*  dift*  des  centres  2   —  demi-diamètre  du  Solei^ 
H [•(demî-dîam/  c  a^  —  4  difl.*  cornes)  —  demi-diamé  c^-^^] 


-♦-  /|<demî-diam.     o  —  i  ^-—  dîft,  *  cornes^  =  o« 

Si  donc.  Ton  fuppoiè 

jif  ^^  -r—  (  dift.  cepttes  i  .—  difl«  ccncres  2  —  demi-diamiire  Q)  -h  / 


«• 


)//— j-  demi-diam.  *  ©  —  ç  dift.  *  cornes  ^ 


on  aura 

(  3)  demi^am.  de  h  Lune  2  =      ^' ' -h -^  diil.' cttmct  ^         ^ 

(86»)    Dans  le  cas    des  équations   du  /.   S^,  û  Ion 
fuppofê 

A'  =  —  (  dîflance  centres  1  —  dîft.  centres  2  ±  demi-diam.  0  )  ±  ^ 
r»-  VZ-T-  demi-diam.^  0  —  ?  d*^**  cprnes), 

on  aura 

(  I }  demi-diametre  de  la  Lune  2  s:  ± 


2  A' 

(87.)  La  différence  des  diftances  des  centres  correfpondantes 
aux  deux  obiervations ,  aihfi  que  la  différence  des  demi-- 
diamètres  de  ia  lAine,  feront  données  par  J^s  Tables.  Ûrl  ne 
peut  clever  aucun  doute  fur  ia  différencie  des  deml-<4kunètrdl 
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de  la  Lune  ;  car  euoique  hss  Âftronomes  ne  roîent  pas 
abrolument  d'accpro  (ur  la  quantité  prédlê  des  demi-dia- 
mètres de  cet  Aibe»  il  neÛ  pa^  poiCble  d'incidenter  (ûr 
içurs  dîffêrence^  Quant  k  la  di^euce  de$  diftançes  des 
centres,  qu'il  faut  déduire  des  élémens  de  TÉcliplê,  on  km 

^Sez  que  cette  çonfulératlon  diipenfe  de  connoître  ks  dif- 
tances  abfolues  avec  la  dernière  exaélîtude  ;  &  fous  ce  point 
de  vue ,  on  pourroit  accorder  beaucoup  de  confiance  aux 
méthodes,  ^i  l'on  con(idère  cependant  qu  en  dernière  analyié* 
le  Problème  fê  réduit  à  déterminer  Tinflexion ,  par  la  cpnfi- 
dération  de  la  loi  qui  règne  entre  les  diffl^ncei  des  diftances 
des  centres  &  les  différences  fimultanées  des  diftances  ik$ 
comes  f  dans  deux  hypothèfes  très-voifiiKes^»  4Mi  i^a  lenté 
d'accorder  plus  de  confiance  aux  méthodes  de  ï article  IL 

A  HT  I  CL  E    V. 

AppKcanon  des  Théories  précédentes  aux  etfetvûttarts  faites 
à  Lumdtésée  tT  Aprii  r^féfpar  M.  Skort^ér  è  Pelk 
par  M.  Hfllant. 

(88.)  J'ai  cru  quil  pourroit  ébre  agréable  aux  Agronomes 
de  voir  l'application  des  théories  précédentes,  à  de  bonnes 
obferYatlûns  ;  l'ai  xihoiii  celles  faiies  à  Londres  fe  f , ^  Avril 
I /(Si},  par  M*  Short.  La  célébrité  de  cet  habile  Ob(^rvat«ur» 
ia  bonté  àt^  Inftrumens  qu'il  paroit  avoir  employés,  l'accord 
non  prévu  entre  les  phénomènes  &  les  calculs ,  fembi«it  ne 

biffer  aucun  doute  fur  lexai^itiide  d^  Qbi^rvatk>w«  J'^Ur 

querai  les  mêmes  théories  aux  obfèrvations  faites  a  Peifo  par 
M.  Heilant  \  ^examinerai  enfûite  ks  coneluôpn^  que  Ton 
peut  tirer  de  ces  obfèrvations» 

Section     pr^i^i^be^ 

Applicifiion  des  théories  pré/^d^ntfs  aux  aifervifioM 

de  Londtei. 
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OBSEKYjiTJON  Je  VÉcUpfe  de  Soleil  du  //'  j^rU  f^^jf, 

faite  à  Londres,  par  M.  Shott. 

Ikmtt  vraùst  ■  JDtIhuicn  dtt  omet, 

y      4-    33 o      ®  *  ^ricSpfcft«i.4diiwufc 

^.   i2#  z7. • .  •  •    13^   ïl,,6* 

^.     l^    22  ...... .      14^    }2,d» 

9.     itf,    17*. ,•...*...      15.    50,^* 

?•  »9»  37 '•    >7«  ^î'** 

10.  ip*  15 29.  3  3,2. 

Demi-diéonètre  dt  la  Lmrmefwr/ hori^ontalmenf , 
UJkmùtre  étant  abts  fftitti Jkf  le  SohAL 

tO.    2J.    5< r 2J.    49.5. 

Dijhmcts  des  Imén» 

tov  atf.  10. ..- r...  4  ...♦».. .      2^  5?,7. 
f  o.  28.  28  •  •  • 2»  31, 3< 

«r^»    36*   4|«  ••••  r".  *•...«.'«.  •        2«    2^|2^  ;     '^ 

.  DtBXhdiamktH  de  la  Ltme  tutjitr/'ltatf^taiemn^ 

tO«  34«     * •♦.•*.é«..,.    2 9,  49,5. 

*'  \  -"  '  Difiances  d€$  cofntsi 


'M 


■r 


•        # 


A   I 


II*    35.'  2J-  .'.*....•*.......  •     %l*   ,IT|4.      .     j 

>ï-  37-   3î»  ••»••••,•• -^  •*  •S»   ^^*   ïS,4^ 


\l 


îu 


Lafip  <ie  rÉcIîpfe  n  apu  are  obfervee  A  caufe  des  nuages. 
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-    foliafnif^n;  «(  éédulr  au  iciips  <fc  yÉ^lijjfc  ^21   }  l' ijTir 
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Vers  le  milieu  dé  rEciîpfe^.cr.#ftiàr.4iflt  )-  iP**  23'  ;6 
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&  à  lo^  32'  8",  Af.  Short  a  mefiiré  le  diamètre  horizontal 
de  la  Lune  qui  fe  trouvoit  alors  entièrement  projeté  (iir  fe 
dîfque  du  Soleil,  &  il  Ta  trouvé  de  ^.p' ^^",y  Le  demi- 
diamètre  calculé  étoît  de  14^  5  6",  i ,  en  fuppoiant  toutefois 
la  parallaxe  horizontale  polaire  de  54'  i",5 ,  &  le  rapport 
^u  demi-diamètre  horizontal  à  la  parallaxe  ^  comme  pooo 
à  32887.  Le  demi  -  diantètte  oblerVé  de  la  Lune  difFéroit 
donc  du  demi -diamètre  calculé,  de  i",3  cette  diâ^ence 
étoit  à  trois  dixièmes  de  féconde  près ,  égale  a  celle 
obfêrvée  entre  le  demi -diamètre  du  Soleil,  déterminé  par 
M.  Short ,  &  le  demi-diamètre  du  Soleil  tiré  de  la  Cm^ 
noijfance  des  Temps.  M.  de  la  Lande  en  a  conclu  que^  les 
demi-diamètres  du  Soieil  &  de^  la  Lune  ayant  paru  diminués 
dune  manière  iemblable,  il  falloit  attribuer  la  difi^rence 
entre  k^  données  &  les  obfèrvations  de  M.  Short ,  au  mîcro* 
mètre  objeélif ,  dont  cet  Aftronome  s'eft  ferVi ,  &  qui  donnoit 
des  angles  un  peu  trop  petits  ;  que ,  par  conféquent ,  le  demi- 
diamètre  obfcur  de  la  Lune ,  vu  fur  le  difque  lumineux  du 
Soleil ,  étoit  parfaitement  égal  à  celui  déterminé  par  le  calcul, 
&  conf^quemment  à  celui  que  i  on  auroit  obfèrvé  lumineux 
^  le  fond  obfcur  du  CieL 

(  p  o.  )  On  pourroit  croire ,.  d'après  .  quelques  expreâions 
de  M.  Short  ,  que  les  grandeurs  de  2p'4p",j  obfervées  à 
I  o**  i  3 '  5  6",  &  à  I  o'*  3  2'  8" ,  font  à^s  diflances  des  cornes, 
&  non  pas  des  diamètres  de  la  Lune-,*  inefurés  horizon- 
talement fur  le  difque  du  Soleil ,  ainfi  que  je  l'ai  avancé.  11 
eft  facile  de  fè  détromper  ;  en  effet ,  les  plus  grandes  diflances 
des  cornes  ont  eu  lieu  à  Londres  lorfque  la  dîfbrhce  des 
centres  étoit  d'ertviifon  j''^^".  A  io**"i^'  i'5''i^s  diflances 
des  cornes  étoierit  déjà  décrûillaïites  dèpûh' quelques  minutes* 
il  n  efl  donc  p^  poflible  que  M.  Short  les  ait  vues  plus 
grandes  à  1 0^*2 3' 56"  qu'à  10**  10' 15";  On  peut  faire, 
avec  encore  plus  davantage ,  un  raîfpnnefnent  analogue poui^ 
lobfervation de  lo^ 3 li %  •  U  eft  doïic ph)di(|uefni?iBrt  impôt 
fible  que  \^s  diflances  àts  cornes  aient  pu  être  obfervées  de 
a^'  4p"»Ç  à<es  deux  inflans.  *  ->  ^^  *'    '^  '^^       • 

(pi.) 


4 


\ 
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(p  I .)  J'aî  fîippofè  dans  ces  recherches ,  que  pour  fÊcIîpfe 
du   i,**^  Avril  17^4,  on  avoît  les  élémens  lui  vans: 

Heure  que  Ton  comptoit  lors  de  la  conjondion , 
dans  rObfervatoire  de  M.  Short it^^  zi*  zS"  matîm 

Lieu  de  la  conjondlion •  • .  .  .  iz^    9'   ^6"  Y* 

Mouvement  horaire  du  Soleil o.     z*  27,7» 

Mouvement  horaire  de  la  Lune  en  longitude*  •  •  o.  29.  39. 

Mouvement  horaire  de  la  Lune  au  Soleil o*  27.  1 1,3. 

Latitude  de  la  Lune  à  Tindant  de  la  conjondlion.  o.  39.  32borcaIe* 

Mouvement  horaire  de  la  Lune  en  latitude.  •  ••  o*     2. 44. 

Parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune o.  54.  1,5. 

Obliquité  de  TÉcIiptique 23.  z8.  21. 

Déclinaifon  du  Soleil  à  l'inflant  de  la  conjondion.  4.  48.  50  boréale* 

Demi-diamètre  du  Soleil  tiré  des  Tables..  •  •  .  • .  o.  id.    i. 

Demi-diamètre  du  Soleil  dépouillé  de  Tirradiation.  o.  i  5.  5^* 

Parallaxe  horizontale  du  Soleil.  •••.•• o.     o.  i  o* 

9000 
SÎB.  (tiemi-diam.  horiz.  ^J  =  ■  x  fin.  ^parallaxe  horis.  polaire^. 

Demi-diamètre  horizontal  de  la  Lune O*   14*  47» i* 

Rapport  des  axes  de  laTerre»  comme  177  à  178.        , 
Latitude  vraie  de  i'Obfervatoire  de  M.  Short. ...    51.  31.     c* 

Au  refte,  on  ne  doit  point  oublier  que  ces  élémens  » 
quoique  déduits  de  ia  coniparaifbn  d'une  quantité  confidérabie 
d'obfërvations  indépendantes  de  celle  de  Londres,  peuvent 
être  regardés  comme  hypothétiques  ;  &  que  la  dllcufDon 
même  des  obfervations  lervira  à  les  vérifier.  Il  eft  fùperflu 
d'avertir  que  dans  toutes  ces  diicuiOonSi  je  n'ai  fait  ulàge 
que  de  mes  méthodes» 

Observation    de  ^^  jf  ^f. 

(p2.)  Suivant  M.  Short,  à  9^  4'  33"  temps  vrai,  la 
diflance  des  cornes  étoit  de  o'  o"  ;  c  étoit  le  commencement 
non  douteux  de  rÉcIipiê. 

51  l'on  fiibflitue  les  données  du  J.  pi  dans  la  formule 
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Am^î  iy^s  dp  V article  II  de  mon  111/  Mémoire,  &  dans  la  formule  tfu 
'^  *  S.  122  de  mon  IV/  Mémoire;  on  trouvera  qu4  Qet  ïv^mtp 
la  diftance  des  centres  étoît  de  3  p'  44''t4  ;  je  deiqi-diamètre 
de  la  Lune  de  14'  54"»3«  £t  comme  d'ailleurs  fai  frppol^ 
le  demi-diamètre  du  Soleil  ^  de  15-  5^'^  en  aura  par  la 
formule  du  /*  ^6 , 

-^=   i,005(J; 


doù  Fou  conclura  par  Téquatlon  (2)  du  J.  ^^, 

milexion  =  5^ 

(93.)  Quant  à  Texpreflion  dç  d(\tAwox^) ,  je  remarcpie 
que  il  i  on  iùppofê ,  conune  dans  le  J.  y^  c^  fmMs, 

A   =  diftance  des  centres , 

s  =  demi-diamètre  du  Soleil , 

/  =1^  demi-diamètre  de  la  Lune, 

/  =  ^  diflance  <Iet  corne*, 

* 
=  le  Report  qui  exprime  Ilnflexioa  j 

onaura,  en  iûppo^t  —  r=  1 4ans  les  formules  (Ie5/.  /  /  à'f^ 

rf(inflexion)=/*<C~-;, 
4(-—)    ==    — — 


K*^^7^xV(à~-yjz^ 


A,- 


Donc,  en  combinant  ces  deux  équations, 
(i)<r/ioacxtony.  =  — — — — _ ■ — , 

OjHL  anxa  doni;  4*1»  .le  ça^  p$y[tiq4JCF  d^pl  U.'ViKit* 


B   Ë  s     s  G   I   B   K   C  B  SI  515^ 

l/^ Inflexion^  =:  ~   i>oo57  d  (difUncc  des  centres)  -i-  1^0069 

^  ^demi-diamdtré  C^  -1-  1*0057  d^àmà^tvcAlxt  Q)  —  0,000a 
^    d  (4iStXûc^  des  txxtiKi). 

OasÉRVAtlON     Je  p^  12^  ^7^ 

(p4.)  Suivant  M.  Short»  à  p^  12'  27'',  la  diflance  ée$ 
cornes  étoit  de  1 3  '  1 2",o.  Si  I  on  applique  le  calcul  à  cette 
obiêrvation ,  on  trouvera  que  la  diuance  des  centres  étoit 
alors  de  %y'  4p"f5  •  le  demi-diamètre  de  la  Lune  de  141V 
54",<^;d'oii  l'on  conclu» 


-—  =z    I,004<^;  in&xion  =  4  » 

•  «        * 

d  (intitxxon  )  =  —  irf^Sd  ^  ^diftance  des  cenu«s^  -h  11^025 

^^demi-diamècreC^  -^-  1*5793  ^^^i-diamètreQ^  —  0|68i( 
^ ^diflance  des  cornes^. 

OBSÉRVATiotr    i/if  ^*  /y  -2-a^ 

(P5*)  Suiv^^t  M.  Short,  à  p^  14^  22",  la  diflance  des 
cornes  étoit  de  14^32". 

'  Si  Pon  applique  le  calcul  à  cette  obiêrvation»  ofi  troùvira 

Îie  la  diflance  à^s  centres  étoit  al(^s  de  %y  6"^^^  le  demi*, 
«mètre  de  la  Lune  de  14^  ^^'^71  ^^  ^'<^  conclurai 

JB  fif        '  ' 

----1=    l9OX04#  inflexion  zr:  p^f4» 

s/^  inflexion^  =  —  1,6607  ^  (diÙMùce  dc$  centres;^  -^  1*89 5^ 
é/^demi-diamètreC^-i- 1,875^7  «/(^demi-djametreQ^  —  018990 
él  ^diftance  da  cotûcs). 

OBSERVATtOS     de  j^^  m6^  I-f^ 

(pé.)  Suivant  M  Short,  à  ^^^  16'  I7^  la  diflance  &i 
cornes  étoit  de  1 5^  5o\<^. 

Si  Ton  appliqué  le  càkul  à  cétié  obiêrvation ,  on  trouvera 
que  la  diflaince  àit%  centres  étoit  alors  de  26'  24*^,  le  demi« 
dfamètfé'  èe  W  Lune  de  14^  54",9  ;  d'où  fon 

Uuiî 
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—  =    1,0070;   inflexion   =   6",^, 

J  fmtlexxon)  =  —  1,844.0  J  ( diùznce  ies  centres  J  -♦-  »,i77t 
</ ^demî-diam.  C^  -H  2,12  Ji  i/  (^  dcmi-diara.  ©  ^  —  1,1  o69 
d  ^diltance  des  cornes^* 

Observation    Je  p''  t8^  i', 

(p7.)  Suivant  M.  Short,  à  p*»  18'  i",  la  diilance  dec 
<»rnes  étoit  de  16'  50",^. 

Si  I  on  applique  le  calcul  à  cette  obièrvation ,  on  trouvera 
^ue  la  diftance  des  centres  étoit  alors  de  25'  45^,7,  le 
demi-diamètre  de  la  Lune  de  14'  54",8  ;  d'où  ion  conclura 

zzi    1,0102;  inflexion  zzz:  ^^9^$ 

i/^  inflexion^  =  —  2,1700  d  ^diflance  des  centres  ^  -f-  2,^500 
</ (^ demi-diam. C ^  -*-  2,^900  d  (^demi-diam.  ©^  —  1^4.100 
d  ^diilancc  des  cornes^« 

Observation    àe  g^  i()l^  ^7*. 

'  tpS.)   Suivant  M.  Short,  à  p^  ip'  u^\  la  diftance  des 
cornes  étoit  de  i7'45",4« 

Si  i'on  applique  le  calcul  à  cette  obiêrvation ,  on  trouvera 
que  la  diftance  ài^s  centres  étoit  alors  de  2  j'  io",3 ,  le  demi- 
^amètre  de  la  Lune  de  14'  54"»^  :  ^'où  l'on  conclura 

—  =::    l,Oo6p;  inflexion  :^::  ^">5  » 

^^nflexion^  =  —  2,5^00  ^  (^  diflance  des  centres  ^  -^  3,1  tjo 
d  ( demi-dhm.  C  )  -+-  3,0017  ^  (^deroi-dîam,  ©}  —  1,762.^ 
d  ("diflance  des  cornes^. 

O  B^ERVATIÛK  de  p^  ^S'  ^2"". 

ÎppO  Suivant  M,  Short,  à  ^^  48'  42",  la  diftance  4ef 
cornes  étoit  de  xy'  7". 

^  Ton  applique  ie  calcul  à  cette  obiêrvation^  on  trouvera 
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i^ela  cOftance  des  centres  étoît  alors  de  14'  3  S'',/ ,  le  demi* 
diamètre  de  la  Lune  de  14'  55^3  î  ^'<>ù  ion  conclura 

—  =r:  0,0028  ;  inflexion  —  2", 7  , 

#^(inflexion  )  =  -♦-  0,94$  5  ^(dift.  centres)  —  2,2  5  I4^(demi-<liam«  c  ) 

—  z  ,8 o  ^'(S  </  (ilcmi- diamètre  du  Soleil)  -h  i  ,7870  </(  dift.  cornes  )i 

Q  BS  E  RVAT  I  ON   Je    10^  ip^  Ij". 

(loo.)  Suivant  M.  Short,  à  lo^  ip'  '5*»  la diftance des 
cornes  étoît  de  29'  3}"f^* 

Si  Ton  applique  le  calcul  à  cette  obfêrvalion ,  on  trouvera 
que  la  difiance  des  centres  étoit  alors  de  3'  59",7 ,  le  demi- 
diamètre  de  la  Lime  de  14'  5  5  ",5)  ;  d'où  Ton  conclura 

:zzi    1,0047;  inflexion  nr  4", 

^(inflexîon)=-+-o,39<Î2^(dift. centres)  -h  2,8398a'(demi-diam.  C) 

—  1,0365  </(dcini-diam.  du  Soleil J  —  0,9239  ^(dîlL  cornes). 

O  BS  E  RVAT  I  0  N  de    t  î^  ^f  :tf. 

(  ioi#)  Comme  les  obfèrvations  de  10^  26^  10", 
'j  6^  28'  2 8",  I  o''  3  o'  43 ",  (ont  àe%  obiêi-vations  de  diftances 
de  limbes ,  je palîe  tout  de  fuite  à  lobièrvation  de  1 1 ^  3  5 '  2 3 ": 
bien  entendu  que  je  reviendrai  fur  ces  dernières  obiervations. 

Suivant  M.  Short,  à  1 1^  3  5'  23",  ia  diilance  des  cornes 
^toit  de  21'  ii",4. 

Si  Ton  applique  le  calcul  i  cette  obfêrvatîon ,  cm  trouvera 
que  la  diftance  des  centres  étoit  alors  de  22'  2p'',3  ,  le 
li-diamètre  de  la  Lune  de  1 4'  5  é"^8  ;  d'où  Ton  conclura 


n 
m 


imaginaire. 


Nous  verrons  ce  que  fignifîe  cette  iôlution. 

Observation  Ae  ^i^ J^ 33^- 

(102.)  Suivant  M.  Short,  à    ii^jz'ji^  ia  dîJlaii» 
^  cornes  étoit  de  20^  i8,"4« 


34»       MEMOIRES   D«   h'AcanifiklR  ROTALS 

Si  Tcii  j^pii^e  fe  calcul  i  ortte  obferv^don»  on  trotfwA 
que  ia  diftance  des  cenfrea  étoit  alors  de  2^  13^9»  fe 
demi-diamètre  de  ia  Lune  de  14^  56^8  ;  d  oui  on  conclura 

—  zzi    IfOOOj  ;  inflexion  =    J  »7» 

if  (inSexion)  =  ^  5.S  175  ^(<fift.  centre»)  -1-  7,94.09  ^(demi-disai.  c} 
"^  7,5442  €/(  demi-didau  du  Soleil  )  —  5,1031  </(difi. cornes]. 

Observation  de  ii^jfo'^;^'. 

(103.)  Suivant  M*  Short,  à  11^40' 49'»  la  diftance 
'è»  cornes  étoit  de  18^  5^^p« 

Si  l'on  applique  le  calcul  à  cette  obfervatîon,  on  trouvera 
que  la  diilance  des  centres  étoit  alors  de  24'  '5^^7  t  ^^ 
demi-diamètre  de  la  Lune  de  14'  5  d^^S  ;  d  où  Ton  conclura 

zizz'  1,0200;  inflexion  rzi    18",. 

é4îaflcxîon)=  — 3,2843  €/ (difl. centres)  -4-  4,27 ri  ^(demi-diam.  C) 
-I-  4,0768  «/(demi-diam*  du  Soleil)  —  z,$^yi   d{iUk. cornes]. 

Quoique  cette  dernière  obfèrvation  ibit  très-favorable,  au 
^fième  de  Tinflexion  ,  il  faut  cependant  prendre  garde 
d'admettre  des  conciuiions  forcées.  L'expreflîon  de  ^/(inflexion) 
£ut  voir  que  fi  1  on  fùppofbit  que  les  diflances  des  cornes 
n'euâënt  pas  été  mefùrées  exaâement,  &  qu'elfes  fuflenr 
féeli^nentphis grandes. d'environ  5  fécondes,  on concilieroit 
cette  obfèrvation  avec  toutes  les  autres  ;  voyons  fi  par  ha£ud 
cette  hypothèfe  ne  râulteroit  pas  de  Tin^peélion  fëuIe  des 
obfêrvations.  A  ii^^y  17"^^  diflance  des  jcomes  éloit  do 
2 1'  1 1,"4;  à  1 1^  37' 33  ,  cefl-à-dire  ,  a'  10'  de  temps 
après  la  première  obfèrvation  ,  la  diflance  des  cornes  étoit 
de  20'  18^,4  :  cette  diftance  avoit  donc  diminué  de  53 
fécondes  en  2,'  10*  de  temps,  &  par  confluent,  dea6^5 
en  i'  5"  de  temps.  Latroifîème  observation,  c'eft-à-dire,  celle 
de  I  i'*4o'  49"  eft  éloignée  de  la  féconde,  de  3'  15*  de 
temps  ;  donc ,  la  diminution  de  la  <&flance  des  cornes  ne 
devoit  être  que- d'environ  3  x  z6\j.  =  7p-'fj*  Si  Toii 
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irttrancKe  79 ",5  de  la  diftance  des  cornes,  qui  avoît  lieu  à 
r  i^  37'  33  »  on  aura  18'  sS^^o  pour  la  diftance  des  cornes, 
€pi*refjpondante  à  1x^40^49',  diftance  qui  furpalle  de 
^  &cûndes  la  diftance  obfërv^ 

(104.)  Je  dois  maintenant   expliquer  ce  que   fignîfie 

i  expreftîon  imaginaire  de  —  du  /•  10 1  ;  cela  vient  de 

la  forme  de  i'équation  du  Problème.  Cette  équation ,  ainfi 
^qh  i*a  dit  piufteurs  fois ,  renferme  deux  radicaux  ,  qui , 
dans  de  certaines  circonftances  ,  deviennent  nuls  ,  fans 
pouvoir  cependant  paftèr  à  l'imaginaire.  Lobfervation  de 
I  X^  35'  z^"  ^toit  dans  la  limite  ,  où  Tun  des  radicaux 
4toit  nuL  Or  il  eft  fenfible  que,  dans  ces  cas  ,  la  moindre 
petite  ârreur  daos  lobiervation  peut  donner  un  imaginaire  : 
&  c'eft  juftement  ce  qui  eft  arrivé.  Il  auroit  été  fort  facile 
d'avoir  une  ibiution  réelle ,  en  faifant  varier  feulement  d'une 
fraélion  de  iêconde,  les  diamètres  du  Soleil  ou  de  la  Lune , 
ou  la  diftance  des  cornes  ;  mais  je  me  fuis  fait  une  loi  de 
ne  point  altérer  les  obfervatîons.  D'ailleurs ,  je  n'ai  pas  été 
fâché  de  tomber  daiBs  ce  cas ,  aiin  d'avoir  occafion  d'en  avertir 
ies  Calculateurs*  Paiïbns  aux  pbfervations  des  diftances  des 
Kmbes. 

Calcul  des  obfervatîons  des  dijlancés  des  Rmbes. 

(105.)  Pour  calculer  les  obfervatîons  àes  diftances  àt% 
limbes,  on  aura  recours  à  Téquation  (3)  du  J.  jj.o  ;  doù 
1  on  tire 

«  demi-ditmetre  de  la  laiiie  -w  diftance  àxa  Ihnbes 

^    '      m      *^       diftance  des  centres  -f-  demi-diamètre  du  Soleil 

On  aEura  eniuite  (équation  (2)  du  J«  i/)# 

(2)  Inflexion  =  ^i )  x  (dcmi-diain.  C  -h  dift.  des  limbes). 

Quant  à  la  variation  de  l'inflexion  ,  nous  remarquerons 
que  fi  dans  les  équations  (i)  &  (2)  de^  «A  /J  é^  jtf. 
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1  on  fuppofe  —  =  I ,  à  caufe  de  la  petitefle  des  quantités  > 

&  que  Ton  combine  ces  deux  équations  ;  puifque  d'ailleurs , 
ftemi-diain.  (C  -^  àid.  limbes  =  demi-diam.  Q  -i-  diftincc  centies  , 

on  aura 

(3)  i/( inflexion)  =  «/(dift.  limbes)  -h  ^(demi*diamètrede  la  Luae) 

—  ^(diflance  des  centres)  —  ï/(  demi-diamètre  du  Soleil)* 

O  BS  £  RVATION  de  10^  ^â'  io". 

{106.)  Suivant  M.  Short,  à  10^  z6^  10",  la  diftance 
des  limbes  étoit  de  z'  58^,7. 

Si  i  on  applique  le  calcul  à  cette  oblervation ,  on  trouvera 
que  la  diftance  des  centres  étoit  alors  de  i'  5  j",  i  ;  le  demi- 
diamètre  de  la  Lune  de  14^  ^6",!  :  fi  donc  (on  fiippoie  le 
demi-diamètre  du  Soleil  de  15'  56",  on  aura 

H  if 

zzz    1,0037;  inflexion  zzz   3  »!> 

^/(inflexion)  =  1,0000  «/(difl.  limbes)  -h  i^oooo  ^( demi-diam. C) 

—  i»oooo^(dift«  centres)  —  lyOooo  ^(demi-diam»  du  Soleil)» 

O  BS  ERVAT  I  ON    de   i0^^8'  ^8". 

(  1 07.)  "Suivant  M.  Short,  i  10^  28'  28",  la  diftance  des 
limbes  étoit  de  2'  3  i'',3. 

Si  i  on  applique  le  calcul  à  cette  obiervation ,  on  trouvera 
que  la  diftance  des  centres  étoit  alors  de  i  '  2  8  ",;>  ;  le  demi- 
diamètre  de  la  Lune  de  14'  5^"»3  •  ^^  ^^^^c  Ion  /ûppofe  le 
demi-diamètre  du  Soleil  de  1 5^  56",  on  aura 

—     =    1,0026;  inflexion   m   ^"t3  f 

^(inflexion)  =   1,0000 ^(difl. limbes)  -h  i, o 00 o^/( demi-diam. C) 
-*-  i»oooOi/(dift,  centres)  —   1,0000  ^(demi-diam.  du  Soleil)* 

O  B  S  ERVAT  I  ON    de   tO^^O^^f. 

(  1  o8.  )  A  I  o^  3  o^  43  '',  la  diftance  des  limbes  étoit,  fuivant 
AL  Short»  de  2' 26^,2. 

Si 


m 
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Sî  I  on  applique  le  calcul  à  cette  obfèrvation ,  on  trouvera 
que  ia  dlAance  des  centres  étoit  aiors  de  i^  ^4/^9  »  le  demi* 
diamètre  de  la  Lune  de  14/  ^6'\^  Si  donc  ion  fuppolë  le 
demi-diamètre  du  Soleii  de  15^  ^&\  on  aura 

=:    lyOOI);  inflexion   ZZZ    l",2, 

^(inflexion)  =r   1,0000  ^(difl. limbes)  -h   1,0000  ^(demi-diam.C) 
—   i;000O  ^(dift.  centres)  —   r^oooo  ^(demi-diam.  du  Soleil). 

Section     seconde. 

Appficatîon  des  principes  précédens ,  à  H obfèrvation  de  PcIIû» 

(lop.)  Avant  de  tirer  aucune  confèquence  des  réfùltats 
précédens ,  je  ne  purs  m^empêcher  d'appliquer  les  mêmes 
calculs ,  à  lobièrvation  de  TÉcliple  annulaire  faite  à  Pello 
en  Lapponîe,  le  i/'  Avril  1764,  par  M.  Hellant.  Cette 
dlfculTion  ièrvira  de  réponfè  à  quelques  objeélions  que  Ion 
fèroit  peut-être  tenté  de  faire  contre  \ts  conséquences  que  je 
tirerai,  &  elle  néceflitera  ces  confèquences  d'une  manière 
invincible.  Voici  ie  détail  de  cette  obiërvation  ^  d  après 
M.  HeUant 

(  1 1  o.)  «  Les  Éphémérîdes  de  M."  de  la  Caille  &  Zanottî 

m'a  voient  laîfle  dans  l'incertitude  fi  TÉcliplê  du  i.*'  Avril 

17^4,  feroit  annulaire  à  Torneâ.  Pour  ne  pas  manquer  un 

phénomène  fi  rare  ,  je  me  fuis  rendu  à  Pelio ,  fitué  à  dix 

lieues  au  Nord  de  Torneâ.   Cet  endroit  eft  célèbre  par  les 

oblèrvations   que  les  Affaronomes    François  y  ont  laites  » 

iorfquils  raefurèrent,  en  1738  ,  un  Degré  du  Méridien;  fà 

pofition  eft  bien  connue.    Je  m'établis   dans  la  ferme  de 

Kortîniémî,  dont  la  latitude  eft  de  66^48'  o".  J'ai  déterminé 

ia  marche  de  la  Pendule  &  ie  temps  vrai  »  aufli  exaélement 

qu'il  ma  été  poiDble  ,  par  le  moyen  d'une  méridienne  que 

l'ai    vérifiée  piufieurs  fois.    J'ai  employé  psffticuiièrement  à 

cette  vérification ,  les  culminations  de  fÉtoile  polaire  &  d'une 

des  Étoiles  de  Cailiopée* 


ce 
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»  L'Éciipfe  étoît  commencée  à  ii'^aS'  du  matin,  maïs 
n  depuis  peu  de  temps  ;  rimmerfion  totale  de  la  Lune  fiir  le 
n  difque  du  Soleil  ,  ou  en  d'autres  termes  ,  la  formation  de 
»  Tanneau  eft  arrivée  à  0^45'  1 8"  temps  vrai  ;  la  rupture  a 
»  eu  lieu  à  o^  5  i'  8".  J'ai  obfervé  ces  deux  momens  avec  une 
»  lunette  de  vingt  pieds.  Le  ciei  s'ctant  couvert ,  je  n  ai  pu 
»  voir  la  fin  de  TÉcliple. 

V  Lors  de  Timmarfion  de  la  Lune  fur  le  diique  (blaire ,  ou 
»  plutôt  quelques  fécondes  avant  cet  infiant ,  je  vis  paroitre 
»  comme  de  petites  pointes  de  feu ,  ou  fi  l'on  veut ,  comme 
»  des  étincelles  qui  fembloient  parfemer  la  circonférence  de  la 
»  Lune ,  vers  les  points  où  devoit  le  faire  le  contaél  ;  en  un 
»  clin  d  œil ,  ces  étincelles  fe  réunirent,  &  l'anneau  fut  complè- 
»  tement  formé.  J'aperçus  de  fembkbles  étincelles  lors  de  la 
»  rupture  de  l'anneau. 

»  Vers  i'inflant  de  la  formation  de  Tanneau  ,  la  partie  la 
»  plus  mince  parut  croître  dans  un  plus  grand  n^port  que 
»  ne  fèmbioit  le  comporter  h  durée  du  temps  ;  ii  en  fut  de 
»  même ,  mais  dans  un  ordre  renverfé ,  lors  de  la  rupture  de 
»  l'anneau.  Tant  que  ia  Lune  fut  entièrement  projetée  fiir  le 
»  difque  du  Soleil ,  le  difque  de  ce  dernier  aîlre  parut  plus 
grand  qu'avant  &  après  i  obfêrvation  ». 

ObSEJRVATION  de    Ù^jfj'  18". 

(  III*)    Suivant  M.  Heliant ,  fanneau  lumineux  s  efl 
fermé  à  0^45'  18". 

On  doit  regarder  I'inflant  de  la  formation  de  f  annean , 
comme  Tinftant  où  la  diflance  des  cornes  efl  nulle  ;  on  peut 
donc  appifquer  à  Tinflant  de  la  formation  de  i  anneau ,  les 
formules  qui  conviennent  aux  diflances  des  cornes  ,  en 
'  fûppofànt  cette  diflance  nulle.  De  plus»  ia  latitude  de  Pello 
efl  de  66^48'o''  bwéale,  &  l'heure  de  la  conjonéHon  eft 
arrivée  le  i.**^  Avril  1764  ,  lorfque  Ton  comptolt  à  Pello 
1 1^  58'  3''.  Si  donc  Ton  applique  fe  calcul  i  cette  obfer- 
vation^  on  trouvera  que  la  diflance  des  centres  étoh  alors 
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de  i'7*,i;  le  demî-dîanictrç  delà  Lune  de  14'  53^^;  d'où 
i  on  conclura 

~  r=:    1^00 5 <^;  Inflexion  =    5^0, 

i/^inflodon^  =-4-  1,0056  ii{diiL  cemcs)  -4-  l,oif2    t/ (dcmUâimn. c/ 

—  1,00^6  ^(^Jctni-diam*  ©y?  —  O^COOff  ^("difl.  des  cornes^* 

ObS  E  BVATION   de    o'^  Jl'  8*'. 

{  112.)  Suivant  M.  Hellanti  f anneau  lumineux  sdk 
rompu  à  o^  5  l'S*'. 

Si  Ton  applique  le  calcul  à  cette  oblêrvation/  on  trouver^ 
que  la  diflance  des  centres  étoit  alors  de  1^7^,2,  le  demi-- 
diamètre  de  la  Lune  de  14'  53"»^;  doù  l'on  conclura 

~  =    1,0057;  Inflexion   ==    5",0, 

dflnfkjdon)  =  -♦-  1,0057  ^C^^*  ctntrts)  H-  I,Ol  14  ii {demi-^km*  c/ 

—  t»00  57  ^{demî'àiÊm.  o)  —  0,0000   d(iiA.cana$)* 

Paâbns  aux  conf^quences* 

Section     troisième. 

Remarques  préliminaires  fur  les  Équations  des  paragraphes 

précédens. 

(i  13.)  Je  ferai  ufage,  dans  les  difcuffions  fliîvantes»  de 
toutes  les  obfèrvations  àL^%  diflances  des  cornes ,  calculées 
dans  les  paragraphes  précédens»  à  l'exception  toutefois  de 
Toblèrvation  de  Londres  de  11^35' 23",  qui  a  conduit  à 
un.réfultat  imaginaire,  &  de  celle  de  11"  40^45)"  trop 
favorable  au  iyitème  de  1  inflexion,  &  dans  laquelle  la  dil^ 
tance  .obfervée  des  cornes  me  paroit  évidemment  trop  petite# 
Pour  cfiflinguer  chacune  às&  équations,  je  défignerai 

iobfervation     i  ,   Tobrervation  faite  à  Londres  à     9**     ^    33^; 
obfcrvation     %  ,  robfervation  £ûte  à  Londres  à     9.   1 2.  a7; 
i^bCervaiioa  *  3 ,  fobfcivation  6ite  à  Londres  à    9.   1 4.  aa| 

Xx  i] 
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obfcrvalîon  4,  robfcrvation  faite  à  Londres  i    9*»  îiJ''  17' 

obfervation  5  ,  robfervation  faîte  à  Londres  à     9.  1 8.  1  ; 

obfervation  (>  ,  l'obfervation  faite  à   Londres  à     9*  1 9*  37 a 

obfervation  7,  l'obfervation  faite  à  Londres  à     9.  4.8.  42; 

'^    \  obfervation  8  ,  lobfeivation  faite  à  Londres  à  i o.  19.  i  ) ; 

obfervation  9,  lobfervation  faite  à   Londres  à  ii.  37.  33; 

obfervation  10  ,  lobfervation  faite  à  Pello  à    O.  45.  18; 

obfervation  ir,  l'obfervation  faite  à  PcHo  à    o»  51.  8. 

Je  défigneraî  par  ^(^dift.  centre  i^,  J/^dïû.  cornes  i^  les  erreurs  des 
diûances  des  centres  &  des  cornes  relatives  à  I  obfervation  i  ; 
par  //^dift-  centres  zj,  Jfdia.  cornes  %J  les  erreurs  des  diflances 
des  centres  &  des  cornes  refatives  à  lobfervation  2 ,  &  ainfi  de 
fuite.  Quantà^/^diam.  0^,  d  fdhm.  ^J,  je  ne  les  déûgnerdipx 
aucune  marque  particulière  relative  à  1  obfervation*  La  raifon 
en  eft  fimple,  les  demî-dianiètres  du  Soleil  font  les  mêmes 

r3ur  toutes  les  obfervations.  Quant  aux  demi*diamètres  de  la 
une ,  quoique  pour  chaque  obfervation  ces  demi-diamètres 
ne  foient  pas  rigoureufement  égaux,  on  peut  cependant 
regarder  fans  erreur  fenfible  que  ///^demî-diara.  C^  exprime 
i  erreur  du  demi-diamètre  horizontal  de  la  Lune* 

(114.)  D'après  les  réflexions  précédentes,  je  remarque  que 
il  pour  donner  aux  équations  dont  il  s'agit ,  k  forme  ia  plus 
générale  dont  elles  font  fufceptlbles,  Ton  fùppofê  que  l'inflexion 
efl  d'une  certaine  quantité,  par  exemple,  égale  à  a,  &  quelon 
entende  par  inflexion  -H  ^  /Inflexion^  les  réfùltats  des  calculs^ 
précédens,  on  aura 

Inflexion  -^  ^^bflexion^  =  «• 

Et  les  équations  pirécédentes  deviendront, 

(   l)  -*-   5',o  —   1,006  ^(Uift.  centres  x)  -♦-  1,006  ^ ^deroi-dîam.  (C) 

H-   1,006  J (demUdiam^OJ  —  0,000  ^^difl.  cornes   i^  — «=  ow 

(  2)  -f-  4*,o  —    1,439  </(yirt.  centres  2^  -♦-  1,602  </^demi-diam.  C) 

-I-   ii379  </ (^deml-diam. 0^  —  0,682  </(dill.  cornes  2^  —  «=  o» 

(   5)  -*-  9',4  —   1,66  r  «/(dift.  centres  3^  -k  Ï1895  </ ^demi-diam.  C^ 

.  ri^  1/8  80  </(^emHUa»*Ç!^  «*  9 fi ^9  d(iUL  çprim  jj)  —  «  s=:  ot 
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(  4)  -H  ^,5   —    1,844  ^(îiift.  centres ^^  -♦-2,178  ^ (ilemî-diam.  C^ 

-♦-  2,125  ^^dcmi-diam.©^  —  1,107  </^dift, cornes  ^  ^  «  =  o» 

(    5)  "♦"  P*'3   "~  2,170  ^fdift.  centres  5^ -i- 2,^30  ^^dcmi-diara.C>^ 

-1^  2,590  ii (dcmi-dhm.QJ  —  1,410  ^^dift. cornes   5^  -—  «  =  o. 

(  tf)  H-  <î'',5   —  2,510  </^dift. centres  (î^  -4-  5,113  ^^demî-diam. c) 

-f-   3,002  ii (dend-disLïn.QJ  —  1,7^3  ^^dift.  cornes  <^  —  «  =  o. 

{  7)  -H  2*,}  -*-  0,94^  </ (y ift. centres 7^  —  2.251  ^^dcmî-diam.  C>^ 

—  1,8 otf  ^^demi-diam.©^  -♦-  1,787  ^/^dift.  cornes  7^  —  «  =  oi 
(   8)  -f-  4^0  -H  0,396  ^^dîft.  centres  8^ -4- 2,840  ^(^demî-diam.Cy^ 

—  1*037  ^(ifemî-diam.©^  —  0,9124  i/^dift. cornes   8^  —  «  =  o. 
(91-4-   5*,7  —   5,818  é/(^difl. centres  9/ -f- 7,941  ^^dcmi-diani.  c} 

-H  7,544  ^(IJemi-diam.©^  —  5,103  ^^dift. cornes   9^  —  «  =  o. 

(10)  -♦-   5^o  -♦-    1,006  ^(^dift.  cent,  ro^  H-  r,oii  </^demi-diam.  c) 

—  1,00^  ^(^demî-diam.©^  —  0,000  ^/dift.  corn,  loj  —  «  =:  o. 

(11)  -♦-   5^,0  -f-   1,006  ^^dift,  cent,  n^-^-  r,oii  d{<kmi'd'uun.(^) 

—  1,006  ^^cmi-diam»©^  —  0,000  </^dift.  corn.  1 1^  —  et  =  o. 

(i  I  ç.)  Dans  les  équations  du  f.  pr/ceJ.  û  Ton  donne  à  <t 
toutes  fortes  de  valeurs,  on  aura  les  équations  qui  ont  lieu  dans 
toutes  les  hypothèfes  d'inflexion.  Si  1  on  veut ,  par  exemple^ 
que  l'inflexion  (bit  nulle ,  on  fuppofera  4  =  o  ,  &  l'on  aura  les 
relations  entre  les  élémens  qui  conviennent  à  cette  inflexion*. 
Si  l'on  veut  que  l'inflexion  foît  de  i",  2",  3",  &c#  on 
lûppofêra  a  =  i",  2",  3",  &c,  &  aînli  de  fuite. 

(ii^.)  Dans  les  mêmes  équations ,  le  terme  rlfdlû^nca 
âes  corncsy ,  renferme  îes  erreurs  des  obfervations  ;  le  terme 
J  /^demi-diamètre  ^J ,  exprime  l'erreur  fur  l'évaluation  particu- 
lière du  demi-diamètre  horizontal  de  la  Lune,  dont  on  a  fait 
ufàge  ;  le  terme  ^^demi-diamètre  ©^,  exprime  l'erreur  fîir 
l'évaluation  du  demi  -  diamètre  du  Soleil»  dont  on  a  fait 
paieillement  ufâge.  Je  remarquerai  que  le  demi-diamètre  du 
Soleil  que  j'ai  employé,  &  que  j'ai  défini,  demi-diamètre  du 
Soleil  dépouillé  de  l'irradiation,  nefl  pas  de  mon  choix;  il  a 
été  amené  par  les  calculs,  ainfi  que  je  te  ferai  voir  dans  mon 
travail  fur  fÉclipfe  du  i."  Avril  17^4.  Au  refte ,  fans  entrer 
^ns  aucune difcuflion  phyfique fur  l'irradiation,  j'entends  pair 
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le  demi-diamètre  du  Soleil  dépouillé  de  l'irradiation,  le  demi- 
diamètre  qui  fàtisfait  aux  oblërvatlons ,  &  qui  m'a  paru  plus 
petit  que  celui  que  Ion  conclut  des  Tables. 

(i  17.)  Quant  au  terme  ^^dift.  centres^^  il  eft  (ênfible  qu'il 
renferme  les  erreurs  relatives  aux  élémens  hypolhéiicjues  de 
i'Eciiplè.  En  efièt,  les  diftances  des  centres  employées  dans  ces 
équations,  font  le  réfultat  d'un  calcul,  dans  lequel  on  a  fait  ufage 
de  certains  élémens.  Ce  réfultat  auroit  été  un  peu  différent |j 
(i  l'on  eût  employé  d'autres  élémens.  Quoique  nous  n'ayons 
fait  ufage  dans  ce  Mémoire ,  que  d'un  lyflème  d'élémens  qui 
(àtisfait  à  la  totalité  des  bonnes  obfèrvations  de  l'Éclipfè  du 
'  I ."  Avril  1 7  64 ,  nous  ne  devons  pas  laifler  ignor»  que  les 
équations  dont  nous  avons  déduit  ce  fyflème,  &  que  je 
mettrai  fous  les  yeux  du  Leéleur,  iorfque  je  publierai  mon 
travail  fur  TÉclipiè  de  i7<^4»  conduifent  également  à  d'au- 
tres fyflèmes  auffi  plaufibles.  Ces  difïerens  fyflèmes  réfùltent 
de  ce  que  n'ayant  point  eu  afiez  de  conditions  pour  éliminée 
les  mouvemens  horaires ,  cette  quantité  efl  refiée  dans  l'ex- 
prefTion  des  élémens  de  i'Éclipfè.  Il  a  donc  fallu  emprunter  cet 
élément  »  des  Tables  aflronomiques.  Les  mouvemens  horairef 
oui  donnent  les  élémens  hypothétiques  du  /.  ^  /  ,  font  ceux 
tîrés  des  Tables  de  M.  Clairaut.  Les  Tables  de  M.  Mayer 
donnent  un  mouvement  horaire  plus  grand  de  z'\x  ;  on  aura 
alors  un  autre  fyflème  d'élémens  un  peu  dif^rent»  mais 
également  propre  à  repréfènter  toutes  les  obfèrvations.  Voici 
au  furplus  deux  équations  qui  fêrviront  à  faire  les  correc- 
tions néceffaires  dans  les  équations  du  f.  1 1^,  pour  p aâec 
d'un  fyflème  à  un  autre , 

(i)  ^/^ycraî-diamètrc  ©^  =  o,  745  </(1nouvcmcnt  iiorârc;. 

(2)  ^/(^dîft.  des  centres^  =  ■         ^    k  — —-  ^ ^mouvcm/nt  horaircj^ 

-♦-  ^ — -iT"  «  -— -j K  a  (^diftàncc  à  la  conjonAion^. 

La  quantité  B  de  cette  dernière  équation,    efl  cefle  dtt 
AMék  ij^j.  J*  /  démon  IW  Mémoire,  dont  on  a  fait  ufage  pour  calculer 
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la  dîftance  des  centies.  Les  quantités  ^^  -it,  ^,  A,  4»  ^»  O 
font  celles  définies  dans  mes  frécéâens  Mémoires.  Quant  à 
^(dift.  à  laconjondion)^  ceft  ie  nombre  de  fécondes  horaires 
dont  le  nouveau  fyflème  deiémens  a  augmenté  ia  diflance 
de  i'inflant  dont  il  s'agit»  à  i'inûant  de  la  conjon^ion^ 
dans  ie  lieu  pour  lequel  on  calcule. 

J  ai  (upprimé  la  démonifaration  de  c^s  équations ,  dont  la 
première  eft  tirée  de  mon  Ouvrage  fur  TÉcIiplè  du  i/'  Avril 
1764,  qui  nefl  pas  encore  publié;  Quant  à  la  féconde,  elle 
(e  déduit  de  la  formule  démontrée  dans  ï article  IV  de  mon  An/t  1^70^ 
yjll.    Mémoire. 

(118.)    Si  l'on  applique  le   calcul  aux   équations   du 
^*    I  ly ,   &  que  Ton  fùppofê  avec  M.  Mayer , 

4  (mouvement  horaire)    z=   ^''»2  ,    on  aura 

^  (^clemi-diamètre  du  Soleil^  =   i"»<(39. 

(  I  ip.)  Si  ion  veut  apprécier  maintenant  dans  la  même 
hypothèfê  de  mouvement  horaire  que  ci-deffus ,  la  quantité 
d  ((WA.  des  centre.*/  relativement  aux  obfêrvations  de  Londres 
&  de  Pello,  il  faut  connoître  la  quantité  d(m.  à  la  conj./ 
J  ai  trouvé  par  les  équations  du  J.  i2j  démon  VI  11.^  Mémoire,  Atmét  iyyo  k 
que  relativement  à  Londres ,  le  changement  d  elémens ,  relatif 
au  changement  de  mouvement  horaire ,  n  a  pas  changé  l'inA 
tant  de  la  conjonélion.  Quant  à  Pello,  fai  trouvé  par  é!^% 
calculs  analogues,  que  le  changement  d'élémens,  relatif  au 
changement  de  mouvement  horaire ,  a  retardé  Tinflant  de  Ta 
conjondion  de  4  fécondes  pour  ce  lieu  ;  c'efl-à-dire ,  que 
cet  inftant  eft  arrivé  lorlque  1  on  comptoit  1 1**  5  8'  7"  à  Pello , 
au  lieu  de  11^  58'  3".  On  fera  donc  dans  les  calculs  pour 

Londres  «  ^/lliflanceàlaconjondion^   =   0,&  dans  \t^  calcuk 
pour   Pello,   ^/'diflance  à  la  conjondlon/  =  4."*  On  auj» 

en  conféquence» 

(    i)  ^  (^dîftance  centres   \)  =  a*,739. 

{  2)  </ (iliftancc  centres  z)  zzz  2,458* 

(   3)  ^  ^iflance  centres   3^  =  2,420» 

(  4)  </ (^diflance  centres  4^  =  2,314. 

(  ^)  ^/(iiiflaace  ccoucs  ^)  s=  d,2;o« 
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(   6)  ^  ^yidancc  centres  6J  =  2",  193.  ]: 

(  7)  */ ^diftance  centres  y)  =   ïfi^6m 

(    8)  </ ^diftancç  centres  8^   =  0,068. 

(   9)  ^  ^diftance  centres   ff)  =  2»739» 

(fo)  */  ^di (lance centres  10^  =  —  1,730  -4-  1.^99  =  —  0,03 r; 

(it)  ^ /diftance centres  1 1^   =  -4-  1^,939  —  1,800  = -*-  0,139» 

Les  équations  du  J.  i  ijf,  deviendront  dans  cette  hypothèlèj^ 

î)  -H  4*,0  —  i,oo<î  ^(dîû*  centres   t)  -+-  1,006  </^demi-diara.C^ 

-H  1,006  ^^demi-dîam.  Q)  —  0,000  d(i\^.  cornes  i)  —  «i  s:  «» 

2)  -^   j",©  —  ï»439  ^'^«'ift*  centres  7.)  h-  1,602  ^(yemî<Jiam.C^ 

"^  X,579  ^ (^demi-diam.  Q^  —  0,682  d(à\^*  cornes  2^  -—  «  =  o* 

j)  .4-  8^3  —  1,661  </^dift.  centres   3^  -4-  1,895  </^emi-diam.C^ 

-H  1,880  «/^deminliam.  Q)  —  0,899  d(iL\^.  cornes   3^  — >  «  =ro* 

4)  -H   5*',6  —  1,84.4.  d(d\?i.  centres  4^  -4-  2,178  ^^demi-diam.  C^ 

-H  2,125  ^^demi-diam.  Q^  —  ifio7  ^^dift.  cornes  4^  -*  «  =  o. 

5)  -f-  8",tf  —  2,170  </(^dift.  centres   5^  -f-  2,(^30  «/(Hemî-diam.  (f^ 

-f-  2,590  ^^demi-dîam.  Q^  —  1,410  ^^dift.  cornes  5^  —  «  z=  Oi 

6)  ^   5^,9  —  2,510  ^(^ift.  centres  6^  h-  3fiX3  </(^dcmi-diam.  C^ 

-f-  3,002  </(^deini-diam.  Q))  —  1,76}  i/^dift.  cornes  (^  "^  ^  =^  ^' 
j^  .4-  0*,5  -H  0,946  </(^dift.  centres  j)  -—  2,251  //(^demi-diam.  (C) 

—  1,806  </^demidîam.  ©^  -♦-  \i7^7  d(&Si.  cornes  7^  —  «  =  o# 

8)  -H  2^5  -f-  0,396  ^(^dift.  centres   8^  ■+•  2,840  </^demî-diam.  (C^ 

—  1,037  i/(^dcmi-diam,  ©^  —  0,924  i/^dift.  cornes   8^  —  «  =  Pf 

9)  -H  2*,!  —  5,818  ^^dift.  centres  9^  -4-7,941  ^^dcmi-diam.  C^ 

^f-  7^544  </(^dcmi-diam.  ©^  —  5,103  ^/^dîft.  cornes  p^  —  «  ;=  o» 
10)  -♦-   3'',4  -4-  i,ooi  i/(^dift.  cent.   10^-4-  1,01 1  ^(tlemî-diam.  (C) 

—  1,006  ^/ ^demi-diam.  ©^  —  0,000  ^(^dift.  corn.  10^  —  «  r;  o; 
I  ij  -f-  ^",4  .4-  1,006  </^dift.  cent.   1 1^  -4-  r,oi  i  </(<demî-diam.  (C) 

—  i,oo^  ^(llcmi-diani,  ©^  —  0,000  d(&&*  corn.  11^  —  «  =  o. 

On  n  oubliera  point  que  çies  dernières  équations  ont  été 
calculées  dans  i'hypothèie  des  mouvemens  horaires  de  M« 
Mayer,  qui  ont  permis  d'augmenter  de  i''f<^3P  le  demi- 
diamètre  du  Soleil.  Quant  aux  équations  du  J.  1 1^,  ^^^ 
ibnt  calculées  dans  i'hypothèfe  des  mouvemens  horaires  de 
M.  Ciairaut ,  c'eft-à-dire ,  conformément  aux  élémens  hypo- 
Uiétiques  à]x  ^.  ^i. 

Section 
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Section    quatrième. 

Application  des  calculs  précédens  à  la  folution  de  plujïeurs 
quejlions  relatives  à  F  inflexion  des  rayons  folaires  qui 
riifent  ie  ûnibe  de  la  Lune. 

(  1 20.)  li  faut  d'abor J  avoir  une  idée  nette  de  ce  que 
fentends  par  \ inflexion  des  rayons  folaires.  J  entends  par  ce 
mot ,  l'explication  d'un  phénomène  démontré  par  le  calcul  ; 
favoir,  que  fi  i  on  part  des  éiémens  d'une  Éclipte»  donnés  par 
les  Tables ,  il  eft  impoflibie  de  concilier  les  obfervations , 
à  moins  <}ue  l'on  n'admette  que  des  points  du  difque  du 
Soleil  Ibnt  vîfibles,  lorique  le  cdculindkjue  qu'ils  font  encore 
cachés  (bus  le  difque  de  la  Lune  tiré  des  Tables.  J'ai  attribué 
ce  phénomène  à  l'inflexion  que  \es  rayons  du  Soleil  lùbifTent 
dans  l'atmofphère  de  là  Lune-;  cette  explication  eft  analogue 
à  ce  que  l'on  oblerve  dans  notre  atmoiphère.  Mais  quelque 
plaufible  qu'elle  (bit ,  je  n'ai  point  diffinwlé  que  l'on  donne- 
roit  également  raiibn  des  phénomènes,  fi  l'on  admettoit  une 
diminution  réelle  dans  le  diamètre  horizontal  de  la  Lune. 
Je  vais  donc  m'attacher  à  démontrer  que  les  équations  pré- 
cédentes conduilent  néceflairement  à  l'une  de  ces  deux  con- 
clufions;  je  ferai  voir  enfùite  les  raifbns  qui  peuvent  faire 
pencher  pour  l'inflexion  des  rayons  folaires. 

Je  flippoferai  dans  ces  recherches ,  que  les  diflances  da 
cornes  ont  été  bien  melùrées  ;  ou  que  du  moins ,  s'il  y  a 
quelqu'erreur  dans  cet  élément,  ce  font  des  erreurs  telles 
que  fi  ces  diflances  avoient  été  exactement  mefiirées ,  elles 
auroient  toutes  donné  la  même  inflexion.  Au  refte ,  comme 
il  y  a  trois  équations  (i),  (10)  &  (11),  dans  lefquelles  les 
erreurs  des  diftances  des  cornes  n'influent  pas  foiwblement 
fur  \ts  réûdtats;  je  difcuterai  ces  équations  de  préférence. 

(  1 2 1  •)  Je  dois  d'abord  répondre  à  une  objeélion  que 
l'on  pourrcHt  faire.  On  a  vu  qu'en  augmentant  le  mouvement 
horaire  de  z",2,  on  avoit  diminué  d'environ  i  féconde  les 

Me  m.   177  S  •  ^X 
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termes  conftans  dts  équations;  on  pourroit  donc  faire  df(pa* 
roître  ces  premiers  termes,  &  par  coniequent  Tinflexion» 
en  augmentant  les  mouvemens  horaires.  Géométriquement 
pariant ,  ia  condufion  eft  exaéle  ;  mais  aflronomiquement 
pariant ,  elie  ne  paroît  pas  admiflible.  Pour  faire  diiparoître  » 
par  exemple,  les  ternies  conftans  des  équations  (i),  (lo)  & 
(  1 1 ),  il  faudroit  augmenter  ie  mouvement  Iioraire,  d'environ 
7  fécondes  ;  c'eft*à-dire ,  ie  iùppolèr  de  7  fécondes  plus  grand 
que  celui  donné  par  les  Tables  de  AL  Mayer,  qui  donnent 
elles-mêmes  un  mouvement  Iioraire  plus  grand  de  x  fécondes 
que  celles  de  M*  ClairauL  D'ailleurs ,  il  faudroit  augmenter 
de  6^63  p  ie  demi  -  diamètre  du  Soleil;  &ii  auroit  été 
de  16'  2"f5  9  ce  qui  eft  contraire  à  toutes  les  meCures  de 
ce  demi-diamètre.  Je  crois  donc  que  1  on  ne  peut  rien  faire 
de  plus ,  que  d'adopter  l'augmentation  du  mouvement  horaire 
donné  par  les  Tables  de  AL  Aiayer ,  &  de  s'en  tenir  aux 
équations  du  J.  i  ip,  dans  ielquelles  on  (ûppoiëra  les  erreurs 
des  diftances  des  centres  nulles.  Jamais  on  ne  me  perfiiadera 
que  de  bonnes  Tables ibient  en  erreur,  l'une  de p  fécondes» 
&  l'autre  de  7  fécondes,  fur  des  mouvemens  horakes.  Oa 
peut  voir  au  furplus ,  ce  que  j'ai  dit  à  ce  fûjet ,  dans  les  J. 
Amiér  ijyt.  8 y  &  fuivans  de  mon  JXJ  Mémoire. 

(  1 2  2.)  D'après  ces  réflexions ,  je  reprends  les  équations 
i  ) ,  (  I  o)  &  (  1 1  )  du  J.  /  /^  ;  (on  n'oubliera  point  qu  elles 
(ont  moins  favorables  au  fyftème  de  l'inflexion  que  les 
équations  analogues  du  J.  ^^^)*  J^  ^^  nul  dans  ces 
équations ,  d  (  diflince  des  centres  ) ,  &  j'ai 

(   i)  -H  4',0  -4-  i,ooé  ^/^dcmWiam,  ^)  -h  i,oo<  ^/(deiiii-diaiiu  ©^—«1=0- 

(10)  -4-   j'j^  -4-   x,oi  I  d (ÀtVBÀ-Sxm.^)  —  i,ootf  </(ticmi-diam.  Q^  —  «  =  o. 

(1 1)  -4-  i"^  -f-  i»oi  I  </ ^demidiam.  C^  —  1,006  ^/^denû-dUm.  Q^  —  «  =  o« 

Pour  eflâyer  (î  l'on  ne  pourroit  point  expliquer  par  quel- 
que fùppofitlon  fur  le  demi-diamètre  du  Soleil,  les  phéno- 
mènes que  j'ai  attribués  à  l'inflexion,  je  fûppofe  a  =  o ,  & 
#/ ^demi-diamctrc  C>^  =  o.  Je  tire  alors  de  l'équation  (ï) 


i 
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J fdemUdhmètie  Oj  z=z  4";    &  des   équations  (10)   & 

(11),  Jfdem\'d\zmctT€  oj  r=:  -♦-  3"»4*  Ces  conciufions 
contradidoires  font  voir  qu'il  n'eft  pas  poiTible  d'expliquer 
les  phénomènes,  par  des  iîippofitions  fur  le  demi-dianiètre 
du  Soleil. 

(123.)  Pour  eflayer  maintenant  fi  l'on  ne  pourrolt  poîn!^ 
expliquer  par  quelque  fuppofitjon  fur  le  demi-diamètre  de 
la  Lune ,  les  phénomènes  que  j'ai  attribués  à  l'inflexion  ;  je 
fuppole  et  z=  o ,  &  ^/^dcmi-dîamètrc  Oj  ==:  G  ;  je  tire  alors 
de  l'équation   (i),  ^(^dcmî-diamètrc  C^  =:  —  4";   &  des 

équations   (10)  &  (11),  ^/'demi-dîamètrc  C^  =  3"»4« 

Ces  conclufions  cohérentes  entr'dles  font  voir  qu'il  eft  poflibie 
d'expliquer  les  phénomènes ,  en  diminuant  le  demi-diamètre 
de  la  Lune* 

Si  l'on  (uppoibit  dans  les  mêmes  équations  ^/^demi-diam.  ^, 
m  o ,  &  ^ ^dcrai-diam.  oJ  z=^o  ,  oïï  auroit  par  Téquation  { i ), 
et  =  4",  &  par  les  équations  (10)  &  (i  i) ,  *  :;=  3 ",4, 
concluions  auflî  cohérentes  entr'elies,  &  qui  démontrent 
qu'on  peut  également  expliquer  les  phénomènes ,  par  l'in- 
flexion. Voilà  donc  la  queflion  réduite  à  admettre  une  inflexion 
dans  les  rayons  iblaires  qui  raient  le  limbe  de  la  Lune,  ou  une 
diminution  dans  les  demi-diamètres  de  la  Lune.  Examinons 
les  raiions  qui  peuvent  militer  en  faveur  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  hypothèlès. 

(124.)  Une  première  raîfon  fort  fimple  milite  en  faveur 
de  l'inflexion.  Dans  l'Écllpiê  du  i.*'  Avril  ij6^,  la  dimi- 
nution du  demi-diamètre  de  la  Lune  qu'il  faudroit  admettre  » 
iêroit  d'environ  5  fécondes  dans  l'hypothèfe  des  mouvemens 
horaires  de  M.  Clairaut,  &  d'environ  3  ",7  dans  l'hypothèfe 
des  mouvemens  horaires  de  JVL  Mayer.  Le  demi-diamètre  a 
été  mefiiré  deux  fois  par  M.  Short ,  lorique  la  Lune  étoit 
prefque  entièrement  projetée  fur  le  dilque  du  Soleil;  il  a  été 
trouvé  de  14^  54">8  •  ^  des  inflans,  ou  d'après  les  Tables^ 
il  auroit  dû  être  de  14^  ^6'\i  ;  la  diminution  réelle  du 
demi-diamètre  de  la  Lune  ne  feroit  donc  que  de  i"#3  t 
tandb  que  pour  fatisfaire  aux  phénomènes,  elle  devroit  être 
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ai>  moins  de  3  ",7.  Cette  obfervatîon  paroît  donc  favorable 
i  l'hypothèfe  de  l'inflexion  des  rayons  foiaires. 

La  feconde  raifbn  qur  milite  en  faveur  de  Tinflexion, 
eft  tirée  de  la  forme  des  équations  (i),    (2),    (3),  (4), 

(5).  i^)'  (7).  (8).  (P),  (10)  &  (II)  des  S'  "^ 
&  I  ig.  Dans  ces  équations  ,  les  coëfficîens  de  ^^dcmi- 
diâmctrc  C  }  varient  d'une  manière  très-(ènfible;  ils  font  pofitifo 
&  vont  en  croiffant  depuis  l'équation  (  i  )  jufqu'à  l'équation 
(6).  Dans  l'intervalle  de  l'équation  (6)  à  l'équation  (7) ,  ik 
ont  paffê  du  pofitîf  aif  négatîfj  pai*  l'infini.  Dans  rintervalle 
de  l'équation  (7)  à  l'équation  (8)  ils  ont  repafl^  du  négatif 
au  pofitîf,  pareillement  par  l'infinL  Dans  l'équation  (^), 
ie  coefficient  eft  très-grand  &  pofitif  ;  l'équation  eft  voifine 
de  la  circonftance  où  le  coefficient  avoit  paffè  du  négatif  au 
pofitif  Dans  les  équations  (  10)  &  (  1 1) ,  les  coëfficiens  (ont 
pofitifs  &  très-voifins  de  l'unité.  Si  l'on  tire  de  ces  équations, 
les  expreffions  de  ^//<lcmf-diamètrc  i^) ,  en  fùppofant  *  :=r  o , 

^ /^dift.  centres^   =r  O,   <:/ /^demi-diam.  0^  =   O,    on  aura  des 

réfbltats  allez  différens  les  uns  à^s  autres  :  on  aura  même  un 
réfultat  pofitif.  Cette  raifon  feroît  extrêmement  forte ,  fi  les 
termes  des  équations  qui  expriment  l'inflexion ,  étoient  plus 
cohérens  entr'eux.  Malheureufement  il  règne  entre  ces  termes 
une  difi:ordance  à  peu-près  ièmblable  :  ainfi  il  faut ,  juiqu  à 
un  certain  point ,  écaiter  cette  première  raifon. 

Section    cinquième* 

Olfefvations  importâmes  pour  fe  décider  entre  les  deux 
hypotkèfes  de  F  inflexion  des  raifons  folaires  y  ou  de  la 
diminution  du  demi-diamètre  de  la  Lune. 

(125.)  Si  les  réflexions  que  nous  venons  de  préfênter , 
^S*  t2jf,  ne  font  pas  décifives  dans  i'eipèce  deTÉcliplè  du 
îi/*^  Avril  1764 ,  pour  k  décider  entre  les  deux  hypothèfes 
de  rinflexion  des  rayons  folaires ,  ou  de  la  diminution  réelle 
du  demi ^ diamètre  de.  la  Lune.  elJe^  nous   condulient  au 
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moins  à  indiquer  des  obfervations  très  -  importantes  (ur  ce 
fujet.  Nous  avons  dit  ^J.  1^4^)  que  fi  i*on  luit  une  Éciipfè 
par  tous  les  degrés  où  elle  pafie ,  avant  la  plus  grande  pha(ê; 
dans  les  équations  analogues  à  celles  àts  J.  i  r^&  i  ip  , 
les  coëfliciens  de  ^^dcraidiamctrc  (C^  font  d'abord  pofitîfs^ 
vont  en  croiflant^  paffent  du  pofitif  au  négatif  par  finfinî, 
font  quelque  temps  négatifs  ^  repaflènf  du  négatif  au  pofitif 
par  i'infini  ;  &  ainfi  de  fuite  »  mais  dans  un  ordre  renver/e 
après  la  plus  grande  phaie.  On  doit  fèntir  qu'il  eft  de  la  plus 
«ande  importance  de  mefurer  les  dillances  des  cornes ,  dans 
1  intervalle  où  les  coëfficiens  de  ^/^dcmi- diamètre  c)  font 
négatifs ,  &  de  les  comparer  aux  difiances  àts  cornes  mefùrées 
dans  l'intervalle  où  les  coëfGciens  font  pofitifs.  En  effet ,  on 
aura^  dans  les  deux  cas»  des  équations  de  la  forme  fijivanter. 

(\)  Al   -H  yir  ^(dcmi-dîamèctedéla  Lune  )  —  *  =  o, 
{%)  Az  -+-   >3i^(  demi-diamètre  de  la  Lune  )  —  «e  =  o , 

y  I  étant  d'ailleurs  pofitif  par  la  fuppofition,  &  y  2  négatif. 
Maintenant ,  {\  A  i  ôc  Az  font  pofitifs  ;  c'eft-à-dire ,  û 
l'équation  du  /•  ^â  donne  un  réfiiltat  pofitif  dans  les  deux 
cas  ;  il  faudra  fo  décider  pour  l'inflexion  des  rayons  folaires* 
£n  effet,  fi  dans  les  équations  (.1)  &  (2)  Ion  iuppofoit 
A  =  G  y  on  auroit ,  par  l'équation  (  1  ) ,  une  valeur  négative 
de  ^^demi-diamèirç  c/>  &  P^  l'équation  (2),  une  valeur 
pofitive ,  ce  qui  feroit  contradiéloire.  On  auroit  au  contraire 
pai  tes  mêmes  équations  ,  deux  valeurs  de  a  pofitives  , 
fi  l'on  fiippofoît  ^/ /^demi-diamètre  (cj  z=z  o.  On  tireroit  des 
conclufions  oppofées,  ïi  A  i  8c  A2  avoient  un  figne  diffè- 
rent dans  les  deux  cas ,  &  il  faudroit  le  décider  pour  une 
diminution  réelle  du  demi-diamètre  de  la  Lune. 

(  126.  )  Pour  déterminer  maintenant  les  cas  où  dans  les^ 
ifquations  dont  il  s'agit ,  la  quantité  J/'demî-diamètre  cj  ^  ^^ 
coefficient  négatif,  je  reprends  f équation  (1)  du  S*  Jfjr 

{i)  di-infkTi.)  =  ^ ■' ' ^~ ILLI21« 
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Je  remarque  que  dans  cette  équation ,  ie  ooëf&cient  de  dl  pailê 
du  pofitif au  négatif,  iorique  la  quantité  A  [a  qz  /(^j*  — ./y] 

s  (s  hP     ^  — .  y»;  ^  P*^  elle-même  du  pofitif  au 
négatif;  on  a  donc  pour  condition  du  problème» 

d  OÙ  f  on  tire 

(3)  r^*—  />>  >;  i'^*  —  //—  aV=  o. 

Cette  équation  »  combinée  avec  f  équation  (4)  du  J.  ^j> 
dans  laquelle,  pour  Amplifier  le  calcul ,  je  fuppofè  /n^t=  n^ 
c  eft-à-dire ,  avec  Téquation , 


(4.)  /♦— 2 /*  ^V  H-    jV   -+ 

-  (^'—  ^7  H- 

■4^y= 

=  0* 

donne  après  avoir  éliminé  y , 

(5)  x'-^xx^s^^n- 

—  3** —  afj 

f*-i-/*- 

=  0, 

(<Î)3X+—  2AY/~/V- 

—  *♦  -4-  a/* . 

f'— /*= 

=0; 

d'où  1  on  tire 

(7)  ^^ 

J*-+-  f. 

(8)  A-_ 

:  /*          3^*' 

(p)  ^'- 

^*         ^ 

(10)    A'  = 

—  «•-.-/• 

- 

(127.)  V\  i'on  vouloit  avoir  iule  ibiution  plus  r%<MHeuiê, 
en  mettrolt  relation  (i)  du  J.  ^^,  ibus  la  £>rine  fuiv^e, 

n  n 

On  aura  alors  pour  la  condition  qui  iait  paâêr  ie  coë& 
jcient  de  JJ  du  £Q   fitifau  négatif^  - 
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(2)  ;<<A*-H/;q=A//<^/-/;=F^x-.iil-=:o. 


v/'r.  ^—y) 


Cette  équation ,  combinée  avec  Téquation  (4)  du  J.  jfj , 
donne  9  après  avoir  éliminé  y, 

(3)     ^♦+:,aY^--^/V  «  3,4.^^r,'+-^/»=o-. 


«•   •    .  -  «•     -  .  w* 


(+)  3A*-.  2aV^' 7-^;-    i*  +  a-^/»^--^/*=Oi 

d'où  f  on  tire 

(î)  a'=/-h4-/% 
{6)  A'=^/'—  3  A 

(7)   A*=/—  4./\ 


n 

.a 


(8)  X* 


(128.)  Lors  des  Éciipiês  de  Soleil  »  les  valeurs  de  A  que 
Ton  tire  de  Téquation  (5)  du  paragraphe  précédent ,  font 
toujours  réelles;  les  valeurs  que  l'on  tire  de  Téquation  (^)  » 
fdnt  toujours  imaginaires.  Quant  aux  valeurs  de  X ,  que  f  on 
tire  des  équations  (7)  &  (8) ,  les  unes  font  eflèntieliement 
réelles  lor^ue  les  autres  font  imaginaires.  On  voit  par-là  » 
que  depuis  le  commencement  de  TÉclipiè  jufqu'à  Tinflant 


où  \  =  y(s^  H T^)»  la  quantité  ^/^dcmi-diamctrc  C^  a 

un  coefficient  pofitif  dans  les  équations  dont  il  s'agit  ;  cette 
quantité  a  au  contraire  un  coefficient  négatif  depuis  Tinflant 

OÙ  A  =:>Y^*  H ;-  V),  jufqu'à  Tinflant  où  \  parvient  à 

une  des  valeurs  données  par  une  des  équations  (7)  ou  (8). 
La  quantité  d  /^dcmi-diam.  ic)»  recommence  alors  à  avoir  un 
coefficient  pofitif ,  jufqu'à  f  inftant  de  la  plus  grande  phafè  ; 
&  ainiï  de  fuite  ^  mais  dans  un  ordre  renverfé  depuis  la  plu5 
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grande  phafe  jufqu  a  la  fin  de  i'Éciipfè.  Je  fais  abftradîon 
des  circonflances  affaronomiques  qui  empêchent  que  A  ne 
paflè  par  tous  ces  degrés. 

On  voit  par-là  que  dans  la  pfupart  des  Éclipfès ,  &  pour 
les  lieux  où  la  plus  courte  diftànce  des  centres  efl  petite ,  ii 
y  a  un  grand  intervalle  de  temps  pendant  lequel  la  quantité 
^(^demi-diamctrc  (C^  a  un  coefficient  négatif.  Je  ne  répéterai 
{x>int  combien  ii  fèroit  intéreflànt  d'obfèrver  la  marche 
des  cornes  dans  ces  circonflances  ,  &  de  la  comparer  avec 
celle  qui  a  lieu  vers  le  commencement  &  vers  la  fin  de 

rÉcliple,  temps  auquel  <^/^dcmi-cliamctrcCy  ^  ^^  coefficient 
pofitif.  Les  Albonomes  fentiront  fans  doute  lavantage  de 
la  méthode  que  je  leur  préfeqte  ;  méthode  qui  peut  (èule 
décider  entre  Tinfl^xion  des  rayons  fblaires  &  la  diminution 
rceile  du  demi-diamètre  de  la  Lune.  Dans  rÉçlipfè ,  par 
exemple,  du  i.*^  Avril  176^,  obfervée  à  Londres,  ies 
diflances  des  cornes  auroient  été  intéreflàntes  à  mefurer 
pendant  tout  le  temps  où  les  diflances  dts  centres  ont  été 
comprifès  entre  21' 48"  &  5^  41".  Pendant  cet  kiteryaile, 
M.  Short  na  fait  qu  une  feule  obfêrvation,  celle  de  9*  48^ 
42";  &  certainement  il  les  Aiiro.it  (nultipliées ,  s'il  en  ^yoit 
ièntî  f  importance» 

(i^p.)  Quoique  nous  n  ayons  qu'une  feule  ôbfervatîon 
faite  4ans  les  circonflances  que  nous  venons  de  remarquer , 
&  que  par  confequent  les  réfultats  que  nous  allons  mettre 
fous  ies  yeux  du  Leéleur,  nayent  pas  toute  la  certitude 
qu'ils  pourroient  avoir  ;  nous  avons  cru  cependant  que  J  on 
verroit  avec  plaifir  ce  qui  réfulte  de  la  comparaifbn  de  cette 
obfêrvation  unique,  avec  le  commencement  de  rÉclipfe  a 
Londres ,  la  formation  &  la  rupture  de  l'anneau  à  Pello* 
Comme  les  mouvemens  horaires  tirés  des  Tables  de  M. 
^Mayer ,  nous  p^oiffent  {»'éférables  à  ceux  donnés  par  les 
Tables  de  M.  Ciairaut ,  nous  emploierons  à  cette  compa-? 
jaifon»  les  équations  du  J.  i  ip. 

Si  dans  Jes  équations  (  i ) ,  (7) ,  ( i  o)  &  (  1 1)  du  J.  iip, 

foa 
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I  on    fuppoiê    d  (^dift.  centres/   z=^  O  ;    d  (^diamètre  Cj   z=:   O; 
d(iï\{i.  cornes^  =  o  ;  elles  deviendront 

(i)  H-  4^o  -H   i,oo^  i/ ^demi-diam.  C>?  —  «  =  o, 

(2)  -*-  o^5   —  2,251  ^^demi-diam.  Cy'  —  «  =  o, 

(3)  -H   3'',4  -♦-   1,01  r  ^(^dcmi-diam.  C^'  —  «  =  Oy 

(4)  ■*"  3'»4  "^   1,011  </^demi-diam.  (Cy?  —  «  =  o. 

Maintenant,  fi  ion  ajoute  ies  équations  (i),   (3),    (4)^- 
pour  en  tirer  un  réfuitat  moyen ,  on  aura   . 

(5)  -♦"    i"*^  "♦"    1,000  «^(^dcmi-diam.  C^ —  0»990   «  =  o# 

Si  l'on  (ubllitue  enfuite  dans  l'équation  (  2  ) ,  la  valeur  de 
^/dcmi-diam.  C^  ^^^ée  de  l'équation  précédente.  Ion  aiu*a 

{6)   «   =    2^7  ; 

£t  cette  valeur  de  oc  fubflituée  dans  Téquation  (  5  ) ,  donnera 

(7)  </ ^dcmi-diam.  ^^   =  —  o^9. 

On  voit  par-là  que  Ton  (atisfera  aux  obfêrvatîons  ,  en 
fuppofant  une  inflexion  de  ^",7;  &  en  diminuant  en  même 
temps  le  demi  -  diamètre  de  la  Lune ,  d'environ  o",poo. 
Cette  diminution  du  demi-diamètre  de  la  Lune,  efl  à  0^,3 
près ,  égale  à  celle  que  M.  Short  a  déterminée  immédiar 
tement  par  obfèrvation;  &  en  cela  les  réiultats  préientent 
une  finguiarité  remarquable. 

(130.)  Si  l'on  veut  pouffer  plus  loin  ces  recherches, 
&  que  dans  les  équations  du  J,  i  ijf ,  1  on  fubftitue  à 
</ (^ demi-diamètre  C  A  ^*  valeur  tirée  de  l'équation  (7)  du 
paragr»  précéd.  en  fuppofant  d'ailleurs  J/^difi.  centres^  =  o  | 

J  /'dcmi-diam.  q)   z=   O  ,  d  (d\fi.  cornes/  =   O  ;  OH  aura 


féquation 

l'équation 

réqaation 

l'cquation 

icquaiion 

1  équation 

réquation 

l'équation 

réquation 

réquation 


i)»  «  =  3  .0, 
2),  «  =  ifif 
3),  <  =  6,4, 
4),  «  =  3,6, 
5),  «  =  «,o, 

6),  a  =  2,9, 
7),  «  =  z,7, 

8),  «  =  0,0  , 
iq),  «  =  3»5  » 
it)»  «  =  3'5i 


iWl?/ff.   ^77/.*  ^* 
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doù  i  on  conclura  par  un  réiuitat  moyen 

Je  n'ai  point  fait  ufage  de  Téquation  (9) ,  qui  donneroit 
une  inflexion  négative;  au  refte,  cette  dernière  équation  ne 
doit  point  faire  abandonner  ies  réfuitats  ci-deffus ,  puifqu  en 
fuppo(ant  la  moindre  petite  erreur  (iir  ies  diftances  obfervées 
des  cornes»  on  retomberoit  dans  ces  réfuitats.  Je  paife  i 
l'examen  des  quedions  relatives  aux  diftances  des  limbes* 

Section    six.ieme* 

jijyprtcaiiûn  des  principes  précéJens  h  lafolutian  des  quejliûns 

relatives  aux  diflances  des  limbes. 

(131.)  Après  avoir  appliqué  les  principes  de  ce  Mémoire 

ftux  obièrvations  des  diflances  dts  cornes ,  &  en  avoir  conclu 

l'inflexion  particulière  des  rayons  (blaires  qui  raient  le  limiie 

de  la  Lune ,  il  convient  d  appliquer  ies  mêmes  principes  aux 

obièrvations  des  diftances  des  limbes,  &  de  réfoudre  1er 

queftlons  ^^nalogues  relatives  à  ces  diftances*  Pour  fùivre 

l'analogie  des  Seélions  précédentes ,  je  défignerai  par  obier- 

vation  i ,  l'obiêf  vation  faite  à  i  o^  2  6'  10";  par  obiêrvation  2 , 

fobièrvation  dç  jo^  28'  28";  par  obiêrvation  3,  lobler- 

vation  de  10^  30'  43",  Je  défignerai  par  J/^dift.  centres  \), 

dfdm.  limbes  1/  Terreur  fur  la  diftance  de$  centres  &  fur  la 

diftance  des  limbes  correipondantes  à  i  obiêrvation   i  ;  par 

d  fM.  centres  rj,  d  /^difl.  limbci  2),  1  erreur  fur  la  diftance  dts 

centres  &  fur  la  diftance  des.  liml>es  correipondantes  a  Yoh- 

iêrvation  2  ;  par  ^/"dift,  centres  ^),d(iM.  limbes  }/  Terreur  fur 

ia  diftance  des  centres  &  iùr  la  diftance  des  limbes  correP 

pondantes  à  Tobiêrvation  3.  Je  défignerai  par  a,  ia 'quantité 

de  Tinflexion  correipondante  à  chacune  des  obier vations  ;  & 

comme  cette  quantité  peut  n  être  pas  la  même  pour  toutes 

les  obièrvations,  je  défignerai  par  ot  i ,  la  quantité  de  Tinflexion 

correipondante  à  Tobiêrvation  i  ;  par  a  2  ,  Tinflexion  corref- 

pondante  à  Tobiêrvation  2  ;  par  a  3  ,  Tinflexion  conrelpon!! 
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dante  à  robfervation  3 .  De  plus ,  puiique  pour  chacune  des 
ébfervations ,  on  a  une  équation  de  la  forme  Vivante , 

Inflexion  «f-  ^^inflcxionjl  =  a, 

les  réfultats  des  J,  io(f,  107 1  108  deviendront 

(1)  -♦•  j'.i   H-  1,000  d(^\^.  limbes  i)  -f-  i,ooo  ^(^mî-diam.  ^) 

—  1,000  d(iX^.  centres  \)  —  i,ooo  ^^demtdiam.  ©^  —  ««1=0. 
(a)  -♦.  a^3  -+-   1,000  i/^dift,  limbes  2^  h-  1,000  ^^demi-diam.  <c) 

—  1,000  </^di(L  centres  2}  —  1,000  ^^demi-diam.  ©)•  — «  2  =o* 
(3)  -+.   x',a  -*-   1,000  d(M,.  limbes   3^  -h  1,000  ^/(^dcmi-diam.  (^^ 

—  1,000  </(yi(l.  centres  3^  —  1,000  i/^demi^diam.  Q;  —  «3  =  o% 

Telles  font  les  équations  qui  ont  lîeu  dans  i'hypothèfe  des 
mouvemens  horaires  de  M.  Ciairaut» 

(132.)  Si  Ton  étoit  parti  à^%  mouvemens  horaires  de  M* 

Mayer,  comme  alors  on  auroit  ^/demîJiam.  ©^  =  i'\6^p, 

^/(^diftance  centres  jj  n=:o",  i  ,  ^yijiftance  cemres  2/  =r:  o",  i  ; 

///"diftancc  centres  3^   =  o",i  ,   ies   équations  du  J.    /j/ 
deviendroient, 

(i)  -♦-  i*,4  -♦-  1,000  ^(^dîft,  limbes   i^  -f-  l,ooo  ^/^demi-diam.  (^) 

—  1,000  €l(diO:.  centres  ij  —  1,000  d (dtmi-dizm.  q)  —  «  i  =0^ 

(2)  -I-  o'fô  -H   1,000  ^^dift.  limbes  zj  -f-  t^ooo  d (dcml'dïzm,  (^) 

—  1,000  </(^dift.  centres  2^  —  1,000  </(^demi-diam,  ©y>  — •2=o# 

(3)  —  o",^  -4-   1,000  </fdift.  limbes   y)  -h  1,000  ^(îlemi-diam.  O 

—  i^ooo  d(ài&.  centres  3^  —  1,000  </^demi-diam.  ©y)  — «3=:oî 

(133.)  Les  équations  précédentes  démontrent  que  dans 
i'hypothèiè  cfes  mouvemens  horaires  de  iVL  Ciairaut,  &.ab{bac^ 
tion  faite  des  petites  erreurs  ilir  ies  diflances  obfêrvées  des 
limbes ,  les  rayons  (blaires  qui  ont  pailH  à  la  diûance  d'environ 
2.'  40"  du  limbe  de  la  Lune»  éprou voient  encore  une  petite 
inflexion.  Cette  inflexion  feroit  nulle  dans  Thypothèie  des 
mouvemens  horaires  de  M.  Mayer. 

(  ^  34O  ^^  remarquerai  enfin  que  les  équations  du  J,  ^S^f 
conduilbnt  à  admettre  une  véritable  inflexion  dans  les  rayons 
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(blaires  qui  rafènt  ie  limbe  de  la  Lune ,  préférablement  à  une 
diminution  réelle  dans  le  demi-diamètre  de  cette  Planète.  En 
effet,  il  n  eft  pas  propoiàble  de  fuppofêr  une  inflexion  néga- 
tive, cette  hypothèfe  fèroit  abfolument  contraire  aux  faits 
établis  ci-denus  ;  les  didances  des  centres  me  paroiffent  hors 
de  toute  atteinte,  puîfqu*ils  (bnt^le  réiùltat  d'élémens  vérifiés 
par  une  multitude  d  oblervations  ;  le  demi-diamètre  du  Soleil 
ne  peut  pas  être  diminué ,  puifîjue  nous  Tavons  déjà  fùppofé 
plus  petit  que  celui  tiré  des  Tables,  &  moincfa'e  que  celui 
mefiiré  par  M.  Short  ;  d'ailleurs  ce  demi-diamètre  a  été  donné 
par  un  réiiiltat  de  calculs,  dans  lequel  font  entrées  toutes  les 
oblervations  faites  en  Europe;  de  plus ,  ies  véritables  diflances 
des  limbes  ne  peuvent  pas  être  fùppofees  plus  grandes  que  ks 
diflances  obfèrvées ,  puifque  l'irradiation  a  dû  naturellement 
augmenter  ces  diflances.  Il  me  paroît  donc  que  dans  ks 
équations  (i),  (2),  (3),  du  J.  ^i-2,  il  faut  fùppo/èr 
J  /"diflancc  centres  ij  1=  o  ;  &  que  fi  d'ailleurs  ,  on  fuppofe 
quelque  valeur  à  et  &  à  J/^demî-diamètre  qJ  ,  ce  ne  peut  être 
qu'une  valeur  pofîtîve;  qu^on  ne  peut  de  même  fuppofêr  qu'une 
valeur  négative  à  ^/^dift.  limbes/.  Or  dans  tous  ces  cas,  on 
conclura  une  valeur  pofîtive  de  J/^dcmi-diamèire  (Cj,  &  non 
pas  une  valeur  négative.  Les  équations  du  f.  ij2,  conduifent 
donc  à  admettre  une  véritable  inflexion  dans  les  rayons  folaires 
qui  rafent  le  limbe  de  la  Lune,  puifqu'elles  tendent  à  faire 
rejeter  la  diminution  du  demi-diamètre  de  cet  Aftre. 

Réfultat  des  Recherches  précédentes. 

(135.)  Il  réfùlte  àes  Redierches  précédentes,  que  les 
Hemî-diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune  tirés  des  Tables , 
ne  peuvent  pas  fatisfaîre  aux  obfèrvations  de  l'Éclipfc  du 
\\^  Avril  17^4;  qu'il  faut  diminuer  d'abord  le  demi- 
diamètre  du  Soleil ,  donn^  par  \ts  Tables  du  SoleU  *;  que 

-  *  Je  pars  des  Tables  inférées  dans  la  nouvelle  édition  de  YAfinnsmf 
de  M.  de  la  Lande,  &  quL donnent  au  Soleil  un  dcmi-diaaiètrc  de  1^ 
o".},  le  I."  AvrU  176^, 
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cette  diminution  dépend  de  i'hypothèiè  que  1  on  voudra 
adopter  fur  les  mouvemens  horaires  ;  qu  en  admettant  les 
mouvemens  horaires  de  M.  Ciairaut  »  cette  diminution  eft 
de  4", 5  ;  quelle  neft  que  de  3 ",3  ,  en  partant  des  mouve- 
mens hioraires  de  M.  Mayer  ;  qu'il  faut  pareillement  admettre 
une  inflexion  dans  les  rayons  Iblaires  qui  raient  le  limbe  de 
la  Lune ,  ou  une  diminution  réelle  dans  le  demi-diamètre 
horizontal  de  cette  Planète.  Que  cette  inflexion  ou  dimi- 
nution efl:  de  5  fécondes  en  partant  des  mouvemens  horaires 
de  M.  Ciairaut,  &  de  ^",6  feulement  en  partant  des  mou- 
vemens horaires  de  M.  Mayer  ;  qu'il  eft  très-probable  que 
c'eft  une  véritable  inflexion ,  &  non  une  diminution  dans 
le  demi-diamètre  de  la  Lune  ;  qu'enfin  il  y  a  une  méthode 
fûre  pour  fe  décider  entre  ces  deux  hypothèiès. 

Remarque  fur  une  Méthode  particulière  pour  dêterminet 
nnflexion  des  rayons  qui  rafent  le  bord  de  la  Lune. 

(i3(J.)  Les  méthodes  que  nous  avons  données  précé- 
demment pour  déterminer  l'inflexion  des  rayons  de  lumière 
qui  raient  le  bord  de  la  Lune  ,  fuppofënt  la  connoiflance 
d'un  grand  nombre  d'élémens ,  dont  l'incertitude  peut  influer 
liir  la  quantité  de  cette  inflexion.  On  a  pu  remarquer,  que 
par  la  comparailbn  d'un  grand  nombre  d'obfervations  que 
l'ai  difcutées  ,  il  ne  peut  refter  d'incertitude  que  fur  le 
diamètre  de  la  Lune ,  qu'il  faut  nécefîairement  diminuer  (i 
l'on  veut  fe  refufer  à  reconnoitre  une  inflexion  dans  \es 
rayons  fblaires  qui  pafîent  près  de  la  Lune.  J'ai  fait  voir  com- 
ment on  peut  lever  cette  incertitude,  au  moyen  des  obfèr- 
vations  des  diftances  des  cornes  ;  &  que  celles  que  M.  Short 
a  mefurées  ,  lors  de  l'Écliplè  du  i.^*^  Avril  1764  ,  font 
très-favorables  au  fyftème  de  l'inflexion.  Voici  pour  déterminer 
celte  inflexion ,  un  nouveau  moyen  très  -  fimple  &  qui  ne 
dépend  de  la  connoiflance  d'aucun  clément. 

Lorfque  de  deux  Étoiles  voifmes ,  l'une  doit  être  éclipfëe 
par  la  Lune ,  on  les  afllijettira  entre  deux  fils  d'un  micromètre 
iiiaire^    ou  on  les  fuperpofera  au   moyen  du  micromètre 
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objeélîf ,  en  ayant  foin  de  placar  la  iunetle  fiir  une  machine 
parallaélîque  ;  on  obfervera ,  fi  à  TindanC,  ou  près  de  Tindant 
de  i'occultation  de  TÉtoile  ,  Ql  didance  à  Tautre  Étoile  eft 
akérée,  ou  fi  cette  Étoile  ceflè  d'être  iûperpoJÊe;  cette  altération, 
combinée  avec  les  mouvemens  relatifs  de  la  Lune ,  par  rapport 
aux  deux  Étoiles,  donnera  la  quantité  de  Tinflexioades  rayons 
qui  raient  le  difque  lunaire. 

Je  donnerai  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  les  formules  qui 
ièrviront  à  calculer  f  inflexion ,  d'après  ce  genre  d'obièrvationSi 

(137.)  On  pourroit  craindie  que  durant  lobièrvation  du 
phénomène,  la  différence  des  réfraélions  des  deux  Étoiles, 
ne  fafle  varier  leur  didance  re^>eélive  ;  mais  il  ed  aîfè  de 
s'adùrer  que  cette  variation  doit  être  inleniible  dans  un  e^ce 
de  temps  auili  peu  confidérabte. 

(138.)  Je  ne  puis  trop  iniîder,  en  finlflknt  cet  article, 
fur  le  foin  que  Ton  doit  mettre  dans  le  choix  des  mouvemens 
horaires  ,  lorfqu'il  s  agit  de  déterminations  délicates.  Je  ne 
répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dit  précédemment  fur  k  préfé- 
rence que  l'on  doit  donner  aux  Tables  de  M.  Mayer ,  relati'- 
vement  à  cet  élément.  Les  réfultats  trouvés  par  les  Éclipjfês  du 
îj.^*^  Avril  1764  &  du  4.  Juin  îj6^,  m'ont  de  plus  en  pljis 
confirmé  dans  cette  idée ,  à  laquelle  il  me  paroît  impolCble 
de  fe  refufer.  Par  l'Éclipiè  du  i  .^  Avril  1704,  &  en  partant 
des  mouvemens  horaires  de  M.  Clairaut ,  j'avois  ti^ouvé  une 
inflexion  d'environ  5  fécondes.  Je  n'ai  trouvé  <^'une  inflexion 
d'environ  2  fécondes  par  l'Édîpfe  du  4  Juin  iy6p  ,  en 
partant  toujours  des  mêmes  Tables.  Mais  on  ne  perdra  point 
de  vue  que  ces  Tables  donnent  un  mouvement  horaire  plus 
petit  de  2  fécondes  que  celles  de  M.  Mayer  pour  rÉclîplè  du 
I  .**  Avril  1 7  64 ,  &  plus  grand  de  3  ",  5  pour  TÉcliple  du  4, 
Juiti  iy6p.  On  aura,  au  contraire,  par  les  deux  Éclipfes,  une 
même  inflexion  de  3^,7  ,  fi  l'on  part  des  mouvemens  horaires 
de  M.  Mayer.  Cette  remarque  me  parcMt  confirmer  ia  pré- 
férence que  l'on  doit  donner  aux  mouvemens  horaires  de 
M.  Mayer  ;  elle  doit  faire  fèntîr  de  plus ,  la  nécefllté  d'apportée 
la  plus  grande  attention^  dans  le  4choix  de  cet  élément» 
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ARTICLE    VL 

Cût^edwrefwr  la .  caufe  quif  dans  les  accuhaticns  des  Etoiles 
par  ta  Lime ,  fauparotne  tÊtoiiefurlc  difque  de  la  Lune. 

(  139*)  Les  Recherdies  auxquelles  je  roe  fuis  livré 
relativement  à  l'inflexion  qu  éprouvent  \^%  rayons  ioiaires 
qui  raient  le  limbe  de  la  Lune  »  conduifènt  naturellement  à 
difcuter  quelle  peut  être  la  cau/e  d  un  phénomène  affez 
fmgulien  On  iâit  que  lors  de  l'occultation  de  certaines  Étoiles 
par  la  Lune ,  l'Étoile  paroît  quelquefois  fur  le  difque  de  la 
Lune ,  pendant  3  ou  4  fécondes  de  temps  ;  de  forte  que  la 
difparition  n'a  lieu  que  lorfque  TÉtolie  a  parcouru  environ 
,1  ou  2  fécondes  de  degré  fur  le  difque  lunaire. 

(140.)  Plufieurs  Aftronomes  ont  donné  des  explications 
de  ce  phénomène  ;  on  peut  réduire  ces  explications  à  trois 
principales* 

On  a  attribué  à  Newton ,  une  explication  de  ce  phéno* 
mène.  Voici  le  paflage  de  fbn  Traité  d  Optique ,  qui  a  donné 
lieu  à  cette  opinion;  je  fais  u(age  de  la  traduélion  firançoifè 
de  M.  Cofle.. 

«c  Or  que  les  Étoiles  fixes  paroîtroîent,  à  caufe  de  Fîm- 
menfité  de  leur  diflance ,  comme  autant  de  points ,  fi  ce  «c 
nefl  que  leur  lumière  efl  dilatée  par  réfraélion,  c'efl  ce  qu'on  « 
peut  vifiblement  inférer  de  ce  que  la  Lune  venant  à  paffer  c< 
vis-à-vis  les  Étoiles  &  à  leséclipfèr,  leur  lumière  ne  s'évanouit  a 
pas  par  degrés ,  comme  celle  des  Planètes ,  mais  tout  d'un  « 
coup;  &  qu'à  la  fin  de  l'Éclîpfe,  elles  reparoîfTent  tout  d'un  c< 
coup,  ou  certainement  en  moins  d'une  féconde;  la  réfraâion  « 
de  ï atmosphère  de  la  Lune  prolongeant  un  feu  le  temps ,  dans  ce 
lequel  la  lumière  de  F  Étoile  premièrement  s'évanouit  &  reparoU  <c 
enfuite.  » 

(141.)  M.  de  la  Hîre,  à  Toccafion  de  Toccuîtation  à^AU 
déharan,  anivée  le  19  Août  1 6pp ,  attribue  le  phénomène 
à  une  iliufioii  optique  qui  fait  paroîure  le  diamètre  lumineux 
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de  la  Lune  plus  grand  qu'il  n  eft  en  effet,  quoiqu'on  i'obfêrve 
avec  une  grande  lunette;  de  forte  que,  fuivant  cet  Aftronome, 

I  on  voit  l'Étoile  à  travers  d'une  eipèce  de  lumière  parafite. 

II  ajoute  aufTi  qu'une  atmofphère  qui  enveiopperoit  la  Lune, 
expliqueroît  très-naturellement  ce  phénomène  ;  mais  îl  n'y  a 
nulle  apparence  fuivant  lui  que  la  Lune  ait  une  atmofphère. 

(142.)  M.  de  Maîran  imagine  une  autre  caufè;  il  fûppofê 
l'atmofphère  de  la  Lune  moins  denfè  que  l'éther  dans  lequel 
nage  cette  Planète,  &  il  penle  que  l'on  doit  attribuer  le 
phénomène  à  une  dîf&adion ,  ou  à  une  inflexion  négative. 

Je  ne  connois  pas  d'autre  explication  de  ce  phénomène,  & 
chacune  de  ces  explications  me  paroît  fujette  à  des  difiicuités 
que  je  vais  expofer  avant  que  de  propofër  une  hypothèfè 
nouvelle  qui  eft  elle-mçme  fujette  à  des  objections,  mais 
qui  mérite  au  moins  d'être  rapprochée  dçs  faits, 

(143.)  Je  croîs  d'abord  qu'il  faut  rejeter  l'explication  de 
M.  de  Mairan;  en  effet,  i'exiftence  d'une  atmofphère  autour 
de  la  Lune ,  moins  denfë  que  l'éther  dans  lequel  nage  ceue 
Planète,  fera  difficilement  admifè  par  les  Aftronomes;  d'ail- 
leurs cette  diffraélion  ou  inflexion  négative  me  paroît  abfb^ 
lyment  contraire  aux  faits  établis  çi-deflùs« 

(144.)  L'explication  que  l'on  attribue  à  Newton,  &  qui, 
fiiîvant  M.  de  la  H  ire,  expliqueroit  très-naturellement  le 
phénomène,  s'il  étoit  poffible  de  fuppofêr  une  atmofphère 
à  la  Lune,  n'eft  nullement  propre  à  expliquer  cette  apparence. 

Fîg.  7.  Soit  en  eflfet  LMP  la  Lune;  Nnp  latmofphère  lunaire; 
E  une  Étoile  ;  N,  n  les  points  où  le  rayon  ENn  O  émané 
de  l'Étoile ,  tangent  à  la  Lune  au  point  M,  &  réfrafté  aux 
points  N,  n,  rencontre i'atmofphère  lunaire;  O l'obfervateur ; 
LN,  Ln  \es  rayons  menés  du  centre  L  de  la  Lune  aux 
points  N,  n;  O  L  la  droite  menée  de  l'obfervateur  au  centre 
de  la  Lune;  ENnO  la  route  du  rayon  réfraélé;  One  \t 
prolongement  de  la  route  du  rayon  lumineux  ,  après  la 
double  réfraâion  aux  points  N,  n.  Il  eft  iènfible  que  l'Étoile 

ne 
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ne  dilparoît  dans  celte  hypothèlê,  que  lorfque  le  rayon  émané  Fîg.  7. 
de  cette  Étoile ,  devient  après  une  première  réfradion  au 
point  Nf  tangent  au  difque  lunaire»  &  parvient  à  lobfervateur 
en  éprouvant  une  féconde  réfraélion  au  point  /?•  L'Étoile  fera 
alors  rapportée  dans  la  direélîon  One.  Mais  le  point  M  du 
difque  lunaire ,  auquel  le  rayon  réfraélé  efl  tangent,  fera  vu 
dans  la  même  direélion  One;  TÉtoile  au  moment  de  la 
difpai  ition ,  paroitra  donc  tangente  au  difque  lunaire ,  &  ne 
pourra  en  aucune  façon  paroitre  projetée  fiir  ce  difque. 

(145.)  Les  réflexions  précédentes ,  qui  certainement 
n  auroient  point  échappé  à  Newton ,  me  font  croire  que  l'on 
donne  à  fës  paioies  ,  un  fëns*  auquel  11  n'a  jamais  penfë. 
11  expliquoit  par  Tatmofphère  de  la  Lune»  la  raifon  pour 
laquelle  dans  les  occultations ,  les  Étoiles  ne  difparoiflênt  pas 
d'une  manière  rigoureufèment  inflantanée.  Il  fbppofè  cpie 
Tatmofphère  lunaire ,  en  décompofant  la  lumière  de  TÉtoile  » 
amplifie  fbn  diamètre*  Ce  phénomène  me  paroit  abfbiument 
différent  de  celui  qui  fait  paroitre  pendant  quelques  fécondes 
rÉtoiie  fur  le  difque  de  la  Lune.  D'ailleurs  les  mots  d'un 
peu  moins  dune  féconde  qu'on  lit  dans  le  texte  de  Newton, 
font  voir  qu'il  avoit  en  vue  un  phénomène  qui  dure  moins 
d'une  féconde  ;  &  par  conféquent  fbn  explication  ne  doit  pas 
s'appliquer  à  un  phénomène  qui  en  dure  trois  ou  quatre* 
Quoi  qu'il  en  fbit,  l'atmofphère  de  la  Lune  ne  peut  pas 
expliquer  les  apparences  dont  il  s'agit. 

•  • 

(14(5.)  Il  n'en  efl  pas  de  même  de  l'explication  que  M. 
de  la  Hîre  a  donnée  du  même  phénomène,  lorfqu'iH'attribue. 
à  une  illufion  optique  qui  fait  paroitre  fîiivant  lui ,  le  dia^ 
mètre  lumineux  de  la  Lune  plus  grand  qu'il  n'efl  réellement; 
de  forte  que  l'on  voit  l'Étoile  à  travers  d'une  lumière, 
parafke.  Cette  explication  eft  très-plaufible ,  &  je  fiiis  fort 
tenté  de  l'adopter  :  voici  cependant  les  difficultés  qu'elle 
fait  naître.  Il  faut  d'abord  dans  cette  explication ,  imaginer 
que  la  lumière  de  l'Étoile  n'efl  point  éteinte  jpar  la  lumièrç 
très- vive  de  la  Lune  quelle  traverfe;  il  faut  enfuite  admettre  ^ 

Mém.  iyy^*  Aaa 
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que  le  diique  lumineux  de  la  Lune»  vu  fur  un  fond  obicur, 
eil  plus  grand  que  le  difque  obfcur  de  cet  Allre,  vu  fur  un 
fond  lumineux.  £n  effet,  cet  amieau  de  lumière  parafite 
qui  entoure  la  Lune  ^  &  qui  dan5  cette  hypothèiê  lèroit 
d'environ  2  fécondes,  doit  faire  évidemment  paroitre  le 
diamètre  lumineux  de  la  Lune  plus  grand  de  4  (eccmdes , 
qu'il  ne  l'eft  véritablement.   Lors   donc  que  Ton  vient  à 
mefùrer  le  diamètre  obfcur  de  la  Lune  iùr  un  fond  lumineux, 
comme  alors  le  diamètre  eft  dépoiiillé  de  cette  lumière  para- 
fite,  if  fera  plus  petit  de  4  fécondes  que  dans  la  première 
circonftance.  Je  dis  plus ,  la  diminution  doit  paroitre  encore 
plus  confidérable;  car  fi  en  général  le  diamètre  lumineux  de 
la  Lune  ed  fujet  à  une  irradiation,  à  plus  forte  raiibn  le 
difque  lumineux  du  Soleil,  fur  lequel  (è  projette  le  difque 
obfcur  de  la  Lune,  doit-il  avoir  la  même  propriété;  le  dia- 
mètre obfcur  de  la  Lune  doit  donc  en  être  d  autant  diminué* 
Que  deviennent  alors  hs  aflèrtions  des  Aftronomes,  fur 
l'égalité  des  diamètres  lumineux  de  la  Lune,  vus  fur  un 
fond  obfcur ,  &  des  diamètres  obfcurs ,   vus  fur  un  fond 
lumineux?  Au  refle,   je  ne  prétends  point  décider  cette 
queftion  ;  j'ai  feulement  voulu  prouver  qu'il  eft  contradic- 
toire d'expliquer  le  phénomène  dont  il  s  agit  par  l'irradiation 
de  la  Lune,   &  d'admettre  en  même  temps  légalité  des 
diamètres  obfcurs  &  lumineux  de  la  Lune.  Paflbns  aux  con- 
jeélures  que  je  propofè  pour  expliquer  le  même  phénomène. 

(  1 47.  )   On  fait  que  la  lumière  éprouve  une  réfraélîon 

en  pailànt  dans  i'atmofphère  terreftre.  Les  Étoiles ,  la  Lune, 

les  Planètes ,  le  Soleil  font  également  fujets  à  cette  îliu/îon 

optique,  doilt  Teflèt  efl  d'élever  Talh-e  dans  le  vertical.  Mais 

cÂ-il  bien  démontré  que  toutes  les  Étoiles  font  fujettes  pré- 

cif^ment  à  la  même  réfraélion   (il  s'agit  ici  d'une  légère 

difH^rence  de  z  fécondes)!  Qui  pourra  afliu-er  que  Syrius 

dont  la  lumière  eft  très-blanche,  éprouve  précisément  la  même 

réfraélion  qaA/deiaran  ovi  Antarès,  dont  la  lumière  eft  plus 

rouge!  Admettons  pour  un  moment  que  la  lumière  de  la 

Lune  foit  plus  réfrangible  que  le  rayon  émané  ^Antarès  ou 


j 
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^Aldébaran,  tout  va  s  expliquer  naturellement.  Lors  du 
contaél  de  l'Étoile,  le  limbe  de  la  Lune  fera  plus  réfraélé 
que  l'aflre;  ce  limbe  paroîtraplus  élevé;  l'Etoile  fe  projettera 
donc  (ur  le  difque  lunaire,  quoique  réellement  Ion  ne  (bit 
qu  au  moment  du  contaéL  Telle  efl  la  con/eélure  que  je 
propofe  pour  expliquer  le  phénomène  dont  il  s'agit;  elle 
peut  être  fu jette  à  des  objedions ,  mais  elle  mérite  au  moins 
d'être  rapprochée  des  faits. 

(148.)   On  peut  d'abord  remarquer  que  cette  dernière 
hypothèiè  confèrve  l'égalité  entre  les  diamètres  obfcurs  &  les 
diamètres  lumineux  de  la  Lune.  C'eft  un  avantage  qu  elle 
pourroit  préiënter  aux  yeux  des  Aftronomes  qui  tiennent  à 
cette  égalité;  quant  à  moi  je  n'ai  garde  de  regarder  cette 
remarque  comme  déciflve,  &  |e  pafle  aux  véritables  diffë* 
rences  qui  caraélérilènt  ces  deux  hypothèiês»  &  qui  doivent 
mettre  à  portée  de  prononcer  entr'elles.  L'irradiation  s'applique 
également  à  toutes  les  Étoiles  &  à  toutes  les  hauteurs  de  la 
Lune  (ùr  l'horizon.  En  eflèt»  puiique  le  phénomène  ne  dépend 
que  de  la  pofition  de  l'Étoile,  relativement  à  la  lumière 
parafite  de  la  Lune;  toutes  les  fois  que  l'Étoile  fera  engagée 
dans  cette  lumière,  c'efl-à-dire  toutes  les  fois  que  l'Étoile  lera 
à  une  diftance  du  bord  lumineux  de  la  Lune  moindre  que 
2  fécondes,  la  lumière  parafite  fera  paroitre  FÉtoile  fur  le 
difque  dé  la  Lune.  Dafis  mon  hypothèiè  au  contraire,  le 
phénomène  pourra  avoir  lieu  lorlque  l'Étoile  fora  à  une 
certaine  diflance  du  bord  lumineux  de  la  Lune ,  tandis  que 
dans  une  autre  pofition ,  le  phénomène  n'aura  pas  lieu.  Cela 
dépend  de  la  hauteur  refpeélive  du  limbe  de  ta  Lune  &  de 
l'Etoile,  &  de  la  réfraftion  qui  dans  un  cas  projette  l'Étofle 
fur  le  difque  de  la  Lune,  tandis  qu'elle  l'en  éloigne  dans 
un  autre  cas.  D'ailleurs  il  eft  nécefikire  que  la  lumière  de 
l'Étoile  éprouve  une  réfraélion  différente  de  celle  de  la  Lune; 
tout  cela  fera  rendu  fenfibie  par  les  calculs  fuivans. 

(  14p.)   Soit  L  le  centre  de  la  Lune;  BAia  le  difque  Fîg.  8. 
de  cette  Planète  non-déformé  par  la  réfraélîon;  E  utie  Étoile 
en  contaél  avec  le  limbe  de  la  Lune  au  point  E;  A  ait 

Aaa  i] 
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Fig.  8.  diamètre  vertical  du  difque  de  la  Lune;  Bh  \e  diamètre 
horizontal.  Du  point  E,  abaîfibm  fur  le  diamètre  Bb  \z 
droite  EP;  foit 

/  le  demi-diamètre  de  b  Lune. 
X  l'abfciflc  L  P. 
y  l'ordonnée  PE* 

II  eft  évident  que  l'équation  au  difque  de  la  Lune  (êra 
dans  ce  cas , 

(,)  x'  ^  y\^  P  =  o. 

Suppofbns  maintenant  que  le  difque  de  la  Lune  ibitréfraélé; 
&  pour  ne  pas  compliquer  les  calculs ,  imaginons  que  tous 
fes  points  éprouvent  une  égale  réfraélion.  L  efîêt  de  cette 
réfradion  confiflera  uniquement  à  déplacer  le  difque  apparent 
de  la  Lune,  &  à  fubilituer  à  1  ancien  difque  ^^4^  un  nouveau 
difque  A'  a',  dont  le  centre  aura  pafle  de  L  en  U,  de  forte 
que  L  L'  fera  égal  à  la  réfraélion.  Si  donc  1  on  conierve  les 
dénominations  précédentes  de  x  &  de  /»  &  que  Ion  nomme 
de  plus  y 

y  l'ordonnée  au  nouveau  difque, 
b   la  rcfraélion  de  ia  Lune; 

on  aura  pour  Téquation  au  nouveau  difque  de  la  Lune, 

(2)  x^  -H  /'  ^  zby  ^  F^  V  —  o. 

Confidérons  maintenant  l'Étoile  E,  en  contaél  avec  le 
limbe  de  la  Lune  ;  il  eft  évident  que  fi  cette  Étoile  éprouve 
une  réfraélion  égale  à  celle  de  la  Lune ,  elle  paflëra  de  E 
en  E'  ;  le  nouveau  difque  A!  E  J  fera  le  lieu  g^méxxiqfxe 
de  la  difparition  de  l'Etoile,  &  l'Étoile  continuera  de  difpa- 
roître  au  point  de  contaéL  Si  au  contraire  l'Étoile  éprouve 
une  réfraélion  différente  que  la.  Lune,  cette  Étoile  ne  paUera 
plus  de  E  en  E,  mais  elle  fera  vue  en  un  point  E'  inter- 
médiaire ;  de  forte  que  le  lieu  géométrique  de  la  difparition 
fera  ie  cercle  À"  F*  a',  projeté  dans  la  partie   fùpérieure 
A^  E",  fiir  le  difque  de  la  Lune ,  &  extérieur  à  ce  difque 
dans  la  partie  inférieure.  Si  donc  Ion  confêrve  les  dénonii-^ 
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nations  précédentes  de  x  &  de  /»  que  ion  nomme  de  pius  Fig.  8. 

y*  Tordonnée  au  cercle  de  difparition  de  l'Étoile  p 
U  la  rcfradion  particulière  de   TÉtoile  % 

on  aura  pour  équation  au  cercle  de  difparition , 
(3)  X*  -t-  /*  ~  ^Vf  -t-  V^  ~  r  =  o. 

(  I  50.)  Si  par  le  point  L\  centre  du  difque  réfraélé  de 
la  Lune ,  &  par  un  point  £"  quelconque  de  la  circonférence 
du  cercle  de  difparition  de  l'Étoile,  on  mène  le  rayon  LI E^ 
qui  fè  prolonge  jufqu'au  point  e  du  difque  réfraélé ,  &  que 
Ton  cherche lexpreffion générale  de  la  diftance  eE*  du  limbe 
réfradé  de  la  Lune,  au  pointa"  de  difparition  deTÉtoile,  il 
eft  évident  que  fi  Ton  nomme  u  l'angle  A  L' e  que  forme 
le  rayon  L' E^e  du  limbe  réfii^aélé,  avec  le  diamètre  vertical 
A  a'  de  ce  limbe,  r  le  finus  total,  &  que  l'on  conferve  les 
définitions  de  /^  b,  b'  du  paragraphe  précédent ,  l'on  aura 

En  effet ,  eET  =  U  e  —  L'E'  =  /  —  L'E';  de  plus ,  fi  du 
point  £^' l'on  abaiflè  iîir  le  diamètre  A' a",  la  perpendiculaire 

£"yW;onaura£".W=L'£"-^^/  UMz=i  U  E" -^^i. 


d'ailleurs  fi  du  centre  L"  l'on  mène  au  point  £*'  le  rayon  L'E*, 
on  aura  L"  E"'  z=^  E  M'  -\-  ( L' M  -H  L'  V )'  ; 
enfin   L'E"  =  I;  L' L"  =  ^  —  è';  donc 

L'E"*  -H  a  LE"  (h  ^V)^^^(h  —  i'/  —  l'  z=  o. 


Donc 

cof.«  yri»        V*  —  *V*  fin-*  « 


Donc 


(151.)  La  Videur  de  eE"  dn  paragraj^t  précédent ,  rend 
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Fîg.  8.  fenfibles  les  remarques  du  /*  i^S ;  en  effet,  îi  eft  aîfc 
de  voir  que  cette  valeur  peut  être  pofitive  ,  négative  & 
nulle;  cela  dépend  en  partie  de  i'angie  u ,  c'dft-à-dire,  de 
l'angle  du  rayan  dans  lequel  TÉtoile  di/paroît ,  avec  le  dia- 
mètre vertical  du  difque  réfraélé  de  la  Lune  ;  &  en  partie 
de  la  valeur  de  6  —  i[,  c'eft-à-dire  ,  de  la  difi^rence  de 
réfraélion  qu  éprouvent  la  Lune  &  i'ÉtoîIe, 

Lorfque  la  valeur  de  e  E"  eft  pofitîve,  l'Étoile  difparoît  fur 
le  difque;  lorfquelle  eft  négative,  elle  di(paroît  avant  que 
d'atteindre  le  diique  ;  lorfqu  elle  eft  nuile ,  l'Étoile  difparoit 
au  point  de  contaéL  £n  général  les  diftances  du  limbe  de  la 
Lune,  aux  points  de  dij^>arition  de  TÉtoile,  (ont  inégaies.  Si 
au  contraire,  le  phénomène  dont  il  s'agit  doit  s'expliquer  par 
l'inadiation ,  toutes  les  diftances  eE"ionX  égales  dans  toutes 
les  pofitions  &  pour  toutes  les  Étoiles» 

Au  refte ,  je  ne  puis  trop  répéter ,  que  je  n'ai  voulu  pré^ 
fenter  qu  une  conjeélure  fur  la  caufe  qui ,  dans  les  occulta- 
tions des  Étoiles  par  la  Lune  ,  pçut  faire  paroître  l'Étoile  ilir 
le  difque  de  cet  aflre;  que  cette  conjeélure  a  un  fymptômê 
diftindif  qui  la  caraélérife;  qu'elle  doit  être  abandonnée  fi  les 
faits  aftronomiques  font  contraires  à  la  théorie  que  je  viens 
de  mettre  fous  les  yeux  du  Ledeur. 

(152.)  Je  ne  dois  pas  diffimuler  que  cette  conjeéhire 
eft  auilx  fujette  à  dts  difficultés  optiques ,  qu  il  eft  à  propos 
de  développer. 

L'hypothèfê  la  plus  favorable»  eft  celle  dans  laquelle  on 
fuppolëroit  les  rayons  émanés  de  l'Étoile  &  de  la  Lune, 
parfaitement  homogènes ,  mais  diffèrens  entre  eux  en  réfran- 
gîbHîté  ;  ces  rayons  fûbîroient  alors  une  réfraflion  différente 
dans  l'atmofphère,  &  pour  fatisfaire  aux  phénomènes  dont  il 
s'agit ,  la  différence  àts  réfraélions  devroit  être  d'environ  2 
fecondj&s  Mais  dans  ce  ças^  ne  peut-on  pas  dire  que  la  lumière 
des  Étoiles  &  des  Planètes  devroit  fouf&ir  une  décompolîtîon 
fènfible  en  traverfànt  Tatmofpfaère ,  &  ^e  les  bords  de  leurs 
difques  fèroient  terminés  par  les  différentes  couleurs  du  prifiiie, 
ce  qui  eft  contrai»  à  ce  que  Ton  obferveî 
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On  pourroit  encore  objeder  que  la  lumière  de  la  Lune 
renferme  toutes  fes  couleurs  prifinatlques  ;  que  par  conféquent , 
le  dijfque  d*une  Étoile ,  formé  par  des  rayons  homogènes 
quelconques ,  devroit  toujours  déborder  le  difque  de  la  Lune , 
formé  par  les  rayons  de  même  nature;  &  que  conféquemment, 
rÉtoiie  ne  pourroit  jamais  paroître  entièrement  fui-  le  difque 
de  la  Lune. 

(153.)  Ces  difficultés  devroîent  faire  abandonner  la  con- 
jeélure  précédente ,  s'il  étoit  bien  confiant  d'ailleurs  que  la 
lumière  des  Étoiles  eft  absolument  la  même  que  celle  du 
Soleil.  Quoiqu'il  n  y  ait  rien  de  rigoureuièment  démontré  à 
ce  fujet ,  il  faut  pourtant  convenir  que  tout  nous  porte  à 
reconnoitre  cette  identité  »  puifque,  d  après  les  phénomènes 
de  Taberration ,  ces  lumières  paroiâènt  avoir  la  même  vîtefle; 
quelles  font  d'ailleurs  femblablement  décompofëes  par  le 
prifme ,  &  qu  elles  donnent  les  mêmes  couleurs.  Au  refte , 
sll  y  avoit  quelque  différence  entrç  ces  lumières,  le  moyen 
que  j'ai  Indiqué  dans  cet  article  me  paroit  très-pro{»re  à  la  faire 
découvrir ,  &  fous  ce  point  de  vue ,  l'on  ne  peut  trop  inviter 
les  Affaronomes  à  iè  rendre  attentifs  aux  phénomènes  que  j'ai 
développés. 

(154^)  Je  terminerai  cette  partie  de  mon  Mémoire  par 
une  remarque  fur  le  J.  ip.  Dans  ce  paragraphe,  nous  avons 
TU  que  par  l'effet  de  la  réfradion ,  les  diamètres  horizontaux 
du  Soiejl  &  de  la  Lune  font  diminués  d'une  demi-ièconde, 
quelle  que  foit  la  hauteur  de  ces  aflres.  Cette  afleition  efl 
fondée  feir  la  formule  (  i  )  du  J.  <f  ,  qui ,  attendu  la  propor- 
tionnalité de  la  réfraélion  à  la  tangente  de  la  diflance  au 
Zénith ,  fait  voir  que  pai*  l'effet  de  cette  illufion  optique , 
toutes  les  diflances  horizontales  ,  prifès  fur  les  difques  du 
Soleil  &  de  la  Lune,  font  diminuées  d'une  quantité  confiante 
pour  toutes  les  hauteurs  ,  &  proportionnelle  à  la  diflance 
horizontale.  Nous  avons  vu ,  que  cette  confidération  corri- 
geoit  la  légère  înexaélitude  de  la  fuppofition  an  paragraphe  y , 
qui  a  fêrvi  à  déterminer  l'équation  au  difque  déformé 
da  Soleil ,  fans  troubler  la  figure  elliptique  de  ce  difque  ; 


^j6     MÉMomEs  DE   l'Académie  Royale 
puilquelle  confilb  à  fùbftitua*,  dans  l'équation  (2)  du  /.  7, 

fi  ft 

de  nouvelles  abfciûès  x%  telles  que  x"  z=  —  ;/;  -^  étant 

o  o 

d'ailleurs  égal  à  1211^ .  que  par-là ,  on  avoit  pu ,  (ans  erreur , 

employer  dits  ordonnées  parallèles,  quoîqu'en  effet  ces  ordon- 
nées dufient  converger  au  Zénith*  Comme  la  parallaxe  (è 
fait  dans  le  même  fens  que  la  réfraélion  ,  on  pourroit 
croire  que  les  diamètres  de  la  Lune  »  déterminés  par  la 
Ana/e  77^^.  formule  du  J.   122  de  mon  IV/  Mémoire  ,  doivent  être 

coiTigés  d'après  des  confidérations  analogues  ;  cette  concluilon 
fëroit  cependant  précipitée.  En  effet ,  comme  par  l'effet  de 
la  parallaxe  ,  les  rayons  par  leiquels  on  voit  les  demi- 
diamètres  de  la  Lune,  n'éprouvent  aucune  déviation  de  leur 
route  reéliligne  ,  le  calcul  e(l  entièrement  conforme  aux 
fuppofitions  &  ne  doit  point  être  corrigé.  Il  n'en  efl  pas  de 
même  de  la  réfiraélion ,  qui ,  en  brifant  les  rayons  par  l^quels 
nous  voyons  les  demi- diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune,* 
oblige  à  employer  la  correéUon  du  J,  ip. 

(155.)  Si  l'on  vouloft  au  furplus  avoir  la  démonfbation 
de  la  formule  du  J.  (f ,  on  y  parviendrpît  allument ,  en  le 
figurant  un  triangle  fphérique  reélangle,  formé  par  les  cercles 
verticaux,  palîàht  par  l'extrémité  du  demi-diamètre  horizontaf 
de  rafbre ,  &  par  le  centre.  Dans  ce  triangle ,  i'hypothénufe  eft 
la  diflance  de  l'extrémité  du  demi-diamètre  au  zénith  :  &  ie 
côté  oppof^  à  l'angle  au  zénith,  mefûre  le  demi-diamètre  de' 
l'afbe.  Si  maintenant  Ton  cherche  la  relation  entre  la  varia- 
tion de  I'hypothénufe ,  &  la  variation  du  côté  oppoi?  à  l'angle 
au  zénith  j  en  regardant  ce  dernier  angle  comme  confiant , 
&  que  l'on  flibflitue  à  la  vai'iatîon  de  I'hypothénufe ,   i'ex- 
prefîion  de  la  réfraélion ,  on  aura  la  foi-mule  du  J.  tf . 

La  iongueur  de  ce  Mémoire  a  obligé  den  renvoyer  lafuiu, 
0  unf  autre  année. 
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OBSERVATION 

DE  L'OCCULTATION  DE  SATURNE, 

DU    18   FÉVRIER    tyy^f 

Faite  nie  de  VUniverfité,  2  fécondes  de  temps  à  tOueft 

du  méridien  de  Parts, 

Par  M."  le  Préfident  de  Saron  &  du  Séjour. 

Nous  avons  obfê^é,  M.  de  Saron  &  moi,  f occultation  ai 
de  Saturne,  du  18  Février  1775  ;  la  Pendule  étoit  ^77 i^ 
bien  réglée.  Nous  nous  (bmmes  (èrvi,  pour  faire  cette  obiêr*- 
vation,  de  la  grande  Lunette  achromatique  de  M.  de  Saron, 
de  trois  pieds  &  demi  ;  il  a  oblèrvé  «  le  commencement  du 
Phénomène ,  &  j'ai  obfervé  la  fin.  Voici  le  résultat  de  ces 
obfèrvations. 

Entrée  de  Saturne  fons'  la  Lune. 

Temps  wraû 
9^  I  o'   5  3'  •  •  •  V  première  anfe  touche  le  bord  de  la  Lune* 
9*   II*  ^6 milieu  de  Saturne  touche  ie  bord  de  ia  Lune» 

Sortie  de  Saturne, 

10.    10.   32«.  •  • .   milieu  de  Saturne  fe  déuche  de  la  Lune* 
10.    II*     9 dernière  anfe  fe  détache  de  la  Lunfe. 

La  première  &  la  dernière  de  ces  obiêrvations  (ont  les 
plus  exaéles  ;  l'entrée  &  la  fortie  du  centre  de  Saturne  ne 
font  qu'eftimées*  Nous  ne  nous  fommes  aperçus  d'aucune 
altération ,  (bit  dans  la  forme  »  (bit  dans  la  couleur  de  Saturne, 
lors  de  (es  contaéls  avec  la  Lune« 


Mem.  i77S^  Bbb 
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ÉCLIPSE 

DE  SATURNE  PAR  LA  LVNE, 
Avec  tes  cmjequences  qui  en  réfuttent. 

Par  M.    DELA    Lande. 

2;  Février  /^  N  a  rarement  oblervé  des  occultatioiis  de  Saturne  par 
^775'  v-^  la  Lune  *,  &  quoique  ces  ibrtes  d'^bièrvations  ne 
ibient  pas  fiafoeptiU^s  d'un^  U  gMtiàt  prlcîilon  que  ies  éclipfes 
d'Étoiles ,  tous  ies  Aftroltoniei  étoiem  empr^liës  dobl^ver 
<9eUe  -  ci  9  qui  pouvoit  fèrtk-  i  térifieî  1«  kingîtudes  des 
difFâ^ns  pays  011  Cfik  feroil  tm.  Mous  étions  curieux  auffi 
de  voir  ft  Saturne  éprouveroit  auprès  dt  la  Lune  quelque 
changement  de  figure  >  comme  o A  a  cru  le  remarquer  dans 
d'autres  occultations  de  Planètes. 

Je  me  fuis  ièrvi  d'une  lunnte  achromatique,  ft  deux  verres 
feulement ,  faite  par  M.  l'Abbé  Bouriot  ^  de  trois  pieds  de 
longueur,  &  vingt  lignes  &  demie  d  ouverture;  &  M.  Dagelet 
qui  obfervolt  avec  moi ,  avoit  une  lunMe  achromatique  de 
même  longueur  »  mais  qui  a  3c  lignes  d  ouverture,  &  grol^ 
iiiïôit  davantage;  elle  a  été  faite  à  Lucques,  par  M.  Stdano 
Conti ,  fur  les  dimenfions  &  les  formules  csdcuiées  par  M. 
l'abbé  fiofcovich. 

X  ^^  10'  atf",  ]ù  vu  U  premier  altoocbctocni  de  Fanneau  A  é^ 

bord  de  la  Lune* 

^,    it.      jé    attouchement  du  Globe. 

5^.    II.  43.    immersion  totale  de  l'aniftau* 

9*   II.   52.    Ai.  Dagelet  le  perd  de  vue. 


"^  Il  ycnadesObrervationsdeiâjO,  i66iy  1671,  1678,1687,1722, 
1728  &  1762;  celle  de  1722  fut  obrervée  à  Ingoiftadr  le  1 1  Février  à 
3*  4*5'  ^  environ,  &  &  Altoif.  K  IVwa  Hue»  Lipjî*  '7^3»  p*  ///• 


X  I  o^  I  o'  1 4*1  M.  Dagelet  commence  «  Kvok  Taonew» 

lo.  10*  17»    je  le  vois  à  mon  tour. 

10*  10*  43*    le  centre  paroi  t. 

I  o*  II*  13    l'anneau  eft  entièrement  dég;ig& 

Pour  tirer  des  conf^quences  de  cette  oWênratio»,  M  faut 
connoitre  la  fituation  de  l'anneau ,  par  rapport  à  Féciiptique 
&  à  la  direélion  apparente  de  fa  Lune  ;  &  comme  c'dt  une 
des  difficultés  de  ce  calcul ,  /e  vais  indiquer  d^abord  la 
d  y  parveiWt 

Soit  NS  forbîte  que  le 
Soleil  paroît  décrire  autour  de 
Saturne;  NC 1  cclîptique  vue 
de  Saturne;  ODS  le  grand 
cercle  é^  l^noeau  qui  coiç« 
l'écllptiqoie  QnO ,  à.  5  ^  1 7*^  6' 
de  Wi^itude,  fuivant  ks.  ob* 
iêrva^n^  de  k  phafe  ronde  ^  que  |ai  feites  est  1774»  & 
£)U3  unaogle  de  3  i"^  aa'.  Th  lieu  de  kt  Terre  vu  de  Saturne» 
oppofë  auueu  géocentriquc  de  Saturne  6^7*  j5>''  avec  2^  36^ 
de  latitudie  boréale ,  fuivant  mon  obfervation.  du  1 8  Juillet. 
Dans  le  triangle  OCT,  Ion  cherchera  TO^  Tangle  O  & 
l'angle  7*,  8  3  ^  1 3  '  ;  dans  le  triangle  TQD,  Ton  cherchera 
faiide  0T£),,  6y^  22';  lafomme  1  $0^3  5'  eflfangle  CTD; 
ainu  le  cercle  perpendiculaire  à  fécuptique  &  le  cercle  per- 
pendiculaire à  l'anneau,  font  entre  eux  un  angle  de  2p<^  2  5'  : 
c'eft  auifi  langie  que  forme  la  ligne  àts  anfes  avec  un  paraHèle 
à  récKptîque  paflant  par  Saturne,  &  cet  angle  eft  tel  qu'en 
allant  vers  l'Orient ,  l'anneau  paroît  s'élever  vers  le  nord  dans 
ia  partie  qui  eft  vers  5^  17^;  c'eft  le  nœud  afcendant  &  celui 
vers  lequel*  Saturne  fe  trouve  aftuell'ement  On  ne  fauroit 
calculer  exaâement  une  pareille  obfervation ,  fans  avoir  égard 
à  cet  angle  formé  par  l'axe  de  l'anneau  &  par  féclipiique, 
duquel  nous  allons  déduire  l'angle  qu'il  faiioit  avec  l'orbite 
apparente  de  la  Lune. 

Bbb  ij 
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Suppoions  que  Saturne 
eft  entré  en  E  fous  le 
difque  de  la  Lune»  & 
Gu'il  eft  ibrti  en  S,  en 
forte  que  EABS  (bit 
l'orbite  relative  apparente 
de  Saturne  par  rapport  à  c  a        L 

la  Lune;  le  centre  de  Saturne  étant  arrivé  en  A,  le  bord  de 
fbn  anneau  ou  f an(ë  orientale  a  dû  di/parohre  en  O.  ' 

De  même,  le  centre  de  Saturne  étant  parvenu  en  B,  & 

f anfè  précédente  ou  occidentale  fe  trouvant  en  Q,  Ion  a  dû 

commencer  à  revoir  un  point  de  lumière  pour  Témerfion; 

'la  ligne  BQ  dans  la  figure,  devroit  être  parallèle  à  la  ligne 

OA;  mais  cela  eut  été  trop  difficile  i  repréfenter  exaélemenL 

J'ai  calculé  par  les  Tables  le  mouvement  apparent  de  fa 
Lune  depuis  p**  1 1' 46"  jufqu'à  10^  lo'  15",  ou  depuis 
i'immerfion  totale  jufquau  commencement  de  Témerfion; 
j'ai  trouvé  que  dans  Tintervalle  de  58'  x^'\  ce  mouvement 
AB  .étoit  de  28'  5 ",7  (ur  une  orbite  qui  fe  rapprochoit  (fe 
l'écliptique  CL  de  i'  2",  ou  fous  un  angle  de  2^*  6'  2  i". 

Le  demi  -  diamètre  apparent  de  la  Lune  LO  étoit  de 
15'  17",  &  de  15*20^  à  la  fbrtîe;  le  demi-diamètre  de 
1  anneau  de  Saturne,  qui  dans  les  moyennes  dlftances  eft 
de  21  fécondes,  fè  trouve  de  22",^),  i  la  diftance  aâueile 
de  Saturne  8,743. 

Ainfi  Ton  conno  t  les  côtés  LOSc  OA;  mais  pour  trouver 
'LA  diftance  des  centres  de  la  Lune  &  de  Saturne,  il  fau- 
droit  avoir  l'angie  LAO,  &  cet  angle  dépend  de  l'ange 
LAB  que  nous  ne  pouvons  calculer  exadement  que  par 
le  moyen  de  LA:  j'ai  donc  cherché  par  une  naéthode  in- 
direéle  ou  de  fauflè  pofjtion  la  différence  entre  LO  8l  LA, 
en  fuppofant  LA  k  peu-près  connu ,  &  je  l'ai  retranché  de 
L  O  pour  avoir  plus  exadement  L  A. 

Suppofant  donc»  dans  un  premier  calcul,  que  LA  &  LB 
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ibîent  de  14' 54",  &  de  15' 4",  &  AB  de  28' 5^,7,  je 
trouve  les  angles  BAL  &  ABL  de  20^32',  &  20**  17'; 
a|6utant  au  premier  rinciinàl(bn  2^  6'  2 1",  &  ia  retranchant 
du  (econd,  j'ai  les  angles  ALC,  BLI;  le  premier  doit  s  oter 
de  Finclinaiion  de  l'anneau  par  rapport  à  Tédiptique  CL, 
29^25';  mais  le  fécond  doit  s'ajouter,  &  il  vient  pour  les 
(ùpplémens  des  angles  OAL,  LBQ,  6^46'  &  47^*36'. 

On  voit»  par  ia  diflërence  de  ces  angles,  pourquoi  Saiurne 
avant  fon  immerfion»  paroiflbit  aller  direélement  vers  ia 
Lune»  fuivant  ia  ligne  des  anfès»  tandis  qu'à  i'émerfion  il 
ibrtoit  comme  de  côté;  car  au  commencement  il  ne  sen  falioit 
que  de  6  degrés  que  l'anneau  ne  fut  aligné  vers  le  centre 
même  de  la  Lune,  au  lieu  qu'à  la  fortie,  il  faifoit  avec  le 
rayon  lunaire  un  angle  de  47  degrés.  Pour  faire  très*- 
exaélement  une  pareille  obfervation,  il  eût  été  néceflaire 
d'être  prévenu  de  cette  diverfité  de  direélions ,  afin  de  ne  pas 
être  furpris  par  I'émerfion  du  globe  de  Saturne  qui  fuivît  de 
très-près  celle  de  l'anneau»  tandis  que  leurs  immeriions 
âvpient  été  diffeœntes  d'un  quart  de  minute  ;  mais  lorfque  j'ai 
donné  cette  annonce  dans  la  Connoijfance  des  Temps,  je 
n'avois  aucune  elpérance  que  dans  cette  faifon  le  ciel  nous 
fut  fi  favorable ,  &  ces  ob(èrvations  n'étant  pas  /ufceptibles 
par  elles-mêmes  d'une  certaine  précifion»  ne  m'excitoient  pas 
I  multiplier  les  calculs. 

Dans  les  triangles  OAL,  LBQ,  dans  chacun  desquels 
on  a  deux  côtés  &  l'angle  compris  »  il  refte  à  chercher  L  O 
Se  LQ,  qui  fe  trouveront  égaux  aux  dem/-ciiamètres  de  la 
Lune  I  5'  17"  &  I  5'  20^*,  fi  l'on  a  bien  fuppofé  les  valeurs 
de  LA  &  LB;  mais  quoiqu'on  ne  trouvât  pas  ces  quantités 
|u{les»  il  (ùfiiroit  toujours  d'avoir  leurs  excès  liir  LA  &  LB, 
<ju\  retranchés  des  demi-diamèties  de  ia  Lune»  donneroient 
plus  exaélemeht  les  valeurs  de  LA  &  LB,  dont  il  reile  à  faire 
ulâge.  Dans  notre  exemple,  je  trouve  lèulement  un  dixième 
de  féconde  de  différence»  en  forte  que  les  vraies  diflances 
àes  centres  LO  &  LQ  font  de  14'  54^3  &  i5'4",4. 

Avec  ces  diftances  &  les  angles  ALC,  BLJ  déjà  connus» 
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je  trouve  les  diflances  i  \^  conjonâion  apparente  fur  récllp* 
tiqiie  13' 4^"  &  14'  ip''»  &  en  y  appJi<]uant  les  parallaxes 


'écliptique  (30'  49' 
pour  5  8  '  25^''  de  temps  )  »  ces  diftances  font  2^  o'  ^  6"  Se 
i^  z'y'\&.les  ajoutant  aux  heures  obièrv^s,  elles  donnent 
11^  12^  zz"  pour  la  conjondlon  vraie  de  la  Lune  &  de 
Saturne. 

J'ai  voulu  voir  auffi  quel  (ëroit  !e  réfiiltat  de  FimmerfioR 
&  de  rémerfîon  du  centre  de  Saturne ,  eftiixiées  par  les  dîffé- 
rens  Aflronomes  qui  ont  communiqué  leurs  obiërvations  à 
i'Académie  ;  je  fuppofe  i'immerfion  du  centre  p^  1 1  3  6\ 
&  Témerfion  10^  i  o'  3  4"* 

Dans  ce  cas 9  au  lieu  des  lignes  LA  Sa  LB^je  prends  les 
rayons  même  de  la  Lui;ie,  ce  qui  rend  le  calcul  plus  (unple, 
&  je  trouve  la  conjondion  11^  12'  j^'\  plus  avancée  de 
13  fécondes  y  mais  dont  le  réfultat  me  paroît  préi^ablet 
P  ailleurs ,  je  trouve  exa(5lei;nent  la  même  choie  en  me  fervaat 
du  prernier  contaA  extérieur  de  Saturne,  vu  par  M«  Meliîer 
^^  II'  14" ,  &  du  iecond  contad  extérieur  10^  n'  i  ',  qw 
paroiflènt  les.  phaiès  les  plus  aiices  à  obferver  ;  ^e  demi-diar 
mètre  de  Saturne  étoit  de  5  fécondes;  aMi  l^s  diÛances  appa- 


diÛaflces  i  la  conjonélion  vraie  z^  i'  :^i"  de  i^  i^  }4f'  qui 
donjoeot»  toutes  deux  pour  le  tçmps  vi;ai  de  la  copjonéiUon  au 
Méridien  det'OWiervatoire  1 1^  1^2'  3  ^\ 

Poui?  avoir  la  ktiujde  de  la  Lune ,  j  emploie  les  mêmes 
diflances  apparentes ,  égales  à  la  fomme  des  cbiaî*diamètres., 
avec  les  angles  23^  14'  &  i9^  yj'\  &  je  trou  ve.  les  diflerfiBces 
appareiues  en  latitude  Aa,  Bb,  de  6-  i*^  &  /  o";  &  comme 
les  par^ila^ces  en  latii^de  pour  les  méi^es  temps  d'oblèrvations 
étoieni  24'  17"  &  2j'  41",  li  senfciît  que  la  vniie  diffé- 
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rence  dÉ  latitude  entre  la  Lune  &  Saturne  à  l'heure  de  la 
conjondlon^  ou  1 1**  12'  3  5".  étoit  de  23'  23". 

La  conjonélion  de  la  Lune  à  Saturne^  ne  nous  apprendroit 
rien  pour  la  perfeélion  des  Tables,  (i  nous  n avions  pas 
obfervé  la  même  nuit  la  pofitlon  de  Saturne.  A  1 4**  2  3  '  3  1  " 
de  teknps  vrai,  il  étoit  plus  avancé  en  afcenfion  droite  de 
3'  6"  de  temps  moyen  que  y  de  la  Vierge,  &  fa  diflance 
apparente  au  zénith  étoit  de  4P^37'4''«  Suppofant  Tafcen- 
fion  droite  de  l'Étoile  187^  34'  3  5",  &  la  latitude  de  mon 
Obfervatoire ,  fur  la  Place  du  Palais-royal,  48**  5  1^  46";  je 
trouve  Talcenfion  droite  de  Saturne  188^21/  12",  &  fa 
déclinaîfon  auftraie  46' 36^;  fa  longitude  6^y^  58' 27",  & 
ja  latitude  2^  3  6'  i  o"  boréale.  Réduiîant  la  longitude  obfervée 
â  ce  qu  elle  auroit  dû  être  à  l'heure  de  la  conjonélion  de 
Saturne  avec  la  Lune,  on  a  6^j^  5^'o"»  longitude  de  la 
JLune  &  de  Saturne  à  11**  12'  j  5"  de  temps  vrai;  mes 
Tables  de  Saturne  donnent  36  fécondes  de  trop  pour  la 
latitude,  &  une  longitude  trop  graride  de  8'  55)".  A  legard 
des  Tables  de  )a  Lune ,  elles  donnent  46  fécondes  de  moins. 
La  latitude  de  Saturne  étoit  plus  petite  de  4  fécondes  i 
l'heure  de  la  conjoirflion ,  qu'à  fon  paffage  au  Méridien  ; 
ajoutant  à  fa  latitude  la  différence  de  23'  23"  trouvée  ci- 
delliis»  on  a  2"^  5^^  x^"  pour  ia  latitude  vfaie  de  la  Lune 
à  l'heure  de  la  conjondion;  eile  efl  plus  petite  de  20  fécondes 
par  les  Tables ,  fulvant  les  calculs  du  Naufical  AJmanac* 

M.  Mechtiin ,  Aflrotioitie  de  la  Marine ,  a  fait  la  même 
obfèrvation  à  Verfkilies  ;  immerfioil  du  centre  de  Saturne 
û**  10'  34**;  première  apparition  lo**  o'  17'' j\  avec  une 
iuitette  achromatique  de  trois  pieds ,  faite  par  Georges»  Il 
étoit  dans  i'Obfêrvatoirê  de  M.  le  Duc  d'Ayen ,  au  Grand- 
Montreuil ,  avenue  de  Saim-Cloud  à  Verfailies ,  48  fécondes 
à  l'occident ,  &  à-peu-près  fous  la  même  latitude  que  l'Ob- 
fervatoire  royal  de  Paris  ;  il  juge  la  première  obfèrvation 
âfiës  exaéle.  La  durée  de  l'Éclipfe  qui  en  réfùlte,  flirpafle 
de  3  fecondes  feulement  celle  que  j'ai  obfervée  à  Parls« 
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Addition  faite  en  lyyf. 

i^ETTE  Éclîpfe  a  été^oblérvée  à  Utrecht.  M.  Hennert  a  vu 
le  commencement  de  Timmerfion  de  l'anneau  à  p**  28'  56", 
&  la  fortie  entière  à  10^  22^  46" ,  du  moins  à  quelques 
fécondes  près ,  avec  une  lunette  médiocre  de  dix-içpt  pieds. 
M.  Hennert  eftime  que  Timmerfion  eft  très-exaéle  ;  M.  le 
Bourguemeffarç  Loten  qui  aime  les  Sciences,  &  qui  a  divers 
inffaumens  d'Aftronomie ,  obferva  le  commencement  à  9^ 
28'  j  i";  le  contaél  du  globe  de  Saturne  p^  2p'  30";  Tim- 
meruon  entière  de  Tanneau  ^^  3  o'  4"  ;  le  commencement  de 
l'émerfion  10^22' 26";  la  fin  totale  de  rÉcliplè  10^23'  i^"^ 
avec  une  bonne  lunette  achromatique  de  deux  pieds  &  demi. 
M.  Hennert  préfère  cette  obfervatlon  de  Icmerfion ,  à  la 
Tienne* 

M.  Klinkenberg,  à  la  Haye»  dans  la  maifbn  de  M» 
Hemfterhuys ,  amateur  éclairé  de  TAflronomie ,  avec  une 
bonne  lunette  achromatique  de  trois  pieds  &  demi ,  a  obièrvé 
le  commencement  à  p**  2  5'  45",  &  le  contaél  du  globe  9^ 
x6'  24",  en  forte  que  la  durée  de  Timmerfion  de  l'anfè  a  été 
jde  3 p  fecondes ,  exaélement  comme  par  lobiêrvation  de  M. 
le  Bourguemefh-e  Loten,  à  Utrecht.  A  l'égard  du  temps  vrai, 
M*  Klinkenberg  ne  répond  pas  de  quelques  fécondes* 

Pour  connoître  par  ces  obfervatioAs  la  longitude  d'Utrecht, 
je  la  fuppoferai  d abord  de  1 1'  o"  à  l'orient  de  Paris,  la 
latitude  52^  5',  &  l'immerfion  du  centre  p^  29' 47",  ce  qui 
donne  la  dîflance  à  la  conjonélion  i  ^  5  3  '  48  ",  la  dîfiërence 
de  longitude  59'  58",  la  différence  de  latitude  18'  42",8, 
l'angle  de  conjonélîon  72*^40'  6",  la  diflance  vraie  de  Saturne 
au  zénith  80**  41'  38",  l'angle  de  pofition  23^  13'  41", 
l'angle  d'azimuth  12^44' 7",  la  parallaxe  de  hauteur  55^ 
5 ",5  ;  la  difi^rence  vraie  d'azimuth  13'  Jo",5)  ;  la  différence 
apparente  I3'39",5  ;  &  je  trouve  la  diftance  apparente  14' 
55>",5  plus  petite  de  i8",5  ,  que  le  demi-diamètre  apparent 
de  la  Lune  15'  18"  :  ces  18 ",5  font  environ  41  fécondés 
de  temps ,  dont  j'ai  calculé  trop  tard  ;  donc  la  diSërence  qui 

réfulte 
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téCvlte  de  cette  obfervation,  eft  de  11'  40"  entre  Paris  & 
Utrecht.  M.  Hennert trou ve  1 1' 1 5"  feulement.  Dijfertatiorts 
Phyfiques  &  Mathématiques ,  par-  J.  F.  Hennert ,  à  Utrecht^ 
iyyo  ,  in-Sf  page  118. 

J'ai  voulu  la  vérifier  par  TÉcKplè  de  Soleil ,  du  2  6  Odobre 
1772 ,  qui  futohfërvée  à  Tyrnaw  &  à  Utrecht  de  la  manière 
iuivante» 


Commencement»  •  •  •  « 

Fin ••• 

Latitude 

Diftancc  an  Méridien . 


9^  ^9'  i'\ 

10.  27.  z6  7 

48'  23'  30- 

I.     o.  57. 


Sh  3^'  9*. 

9.  17.  52. 

52-     5'  0-. 

O.     Z  !•  20« 


Je  trouve  par  cette  dblervation ,  10'  o"  feulement  pour  \i 
longitude  d'Utrecht  ;  mais  comme  la  diflance  des  centres  ne 
changeoit  tjue  de  10  fécondes  par  minute,  cette  obfervation 
-eft  peu  concluante ,  &  je  f  réfère  celle  qui  fe  déduit  de  1  ob- 
ièrvation  de  Saturne;  au  refte,  le  milieu  feroît  10' 50". 

L'Éclipfe  de  Saturne  par  la  Lune  a  été  obfervée  à  ochwe- 
zingen  dansiePalatinat,  par  M.  Chriflophe  Mayer,  Afbonome 
de  i'Éledeur  »  avec  une  lunette  achromatique  cle  dix  pieds. 

Le  commencement  de  Timmerfion.  •  • .  •  •  •^..  ^^  ^V  i^\ 
L-e  commencement  de  rémerfion*.  ••.•.•.•.  i  o*  37.«  y6. . 
l'immerfion  totale. •••  ^  ••...«••••••..«  •    ic.   38.   5 5* 

Uauteur  en  a  conclu  l'heure  de  la  conjonélion  à  1 1^ 
4.0^  j'V^^^l^  îl  fuppofè,  pour  éviter  la  difficulté  du  calcul  ^ 
que  la  durée  de  Timmerfion  efl  la  nijême  que  la  durée  de 
fémeriion ,  ce  qui.  n'eft  point  exaél,  comme  on  Ta  vu  ci- 
deiïus  ;  c'eft  tnême  Terreur  de  cette  fiippofition  qui  forme 
je  principal  objet  de  ce  Mémoire. 

Cette  obfervation  a  été  faite  auffi  à  Gadîz ,  comme  on  le 

voit  à  h  page  i ^z  du  prenHer-  volunfie  des  Obfervacioaes 

j4/ironomicas  hechas  en  Cadii,  par  M/*Tofino  &  Yarela^ 

Officiers  de  la  marine  d'£Q>agne  »  &  Correi^ondans  de 

"f  Académie. 

'Mém.  /77/-  Ccc 
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SUR    LA 

DÉCOMPOSITION  DE  LOR  FULMINANT. 

Par  M.   Sage. 

ON  a  dit  que  durant  la  fulmination  de  l'or  »  ce  métai 
i>  éprouvoit  aucune  dtération ,  ce  qui  eft  vrai  ^  ioriqu  on 
expoie  ior  fulminant  au  feu  fur  une  lame  d'argent  (a) ,  de 
cuivre  ou  de  fer  ;  dans  tous  ces  cas  ^  une  partie  de  l'or  iê 
trouve  en  èâèt  incruftée  fur  ces  mét^x  ;  mats  fi  1  an  fait 
fulminer  l'or  fur  une  famé  d'étain  ou  de  plomb,  d'une  demi* 
ligne  d'épaîdeur ,  il  n'en  efl  plus  de  m^e  :  oh  trouve  une 
cavité  (b)  à  l'endroit  du  métal ,  fur  lequel  on  avoît  placé  l'w 
fulminant;  &  je  n'ai  point  remarqué  quil  refiât  en  cet  enckoit 
d'or  incrufté ,  tant  îur  l'une  que  fur  l'autre  de  ces  lameSb 
J'imaginai  donc  de  faire  fuiminer  l'or  dans  des  feuilles  d'étain 
ou  de  plomb ,  roulées  en  petits  cornets ,  que  j'avoîs  eu  iôin 
de  fermer  après  y  avoir  introduit  l'or  ;  les  ayant  expoi^s  au 
feu  de  quelques  charbons ,  Ior  fulmina, J'ouvris  mes  cornets, 
&  je  trouvai  fur  leurs  parois  une  poudre  noirâtre.  Le  même 
phénomène  a  lieu ,  lorfqu'on  fait  fuiminer  l'or  dans  du  papier 
ou  dans  une  carte  à  jouer. 

Ayant  étendu  (c)  de  l'or  fulminant  fur  du  papier,  ;e  fex* 
pofai  à  la  chaleur  des  charbons  ardens  ;  après  Texpiofion ,  je 
trouvai  la  furface  du  papier ,  fur  laquelle  j'avois  mis  l'or 
fliltninant I  enduite  d'une  couleur  violette  foncée;  l'autre 


/a)  Un  demi-grain  d'or  fulmlnanC 
lame  après  l'expTofion,  un^  cavité 
propre  a  recevoir  un  pois. 

(b)  J'ai  remarqué  que  c'étoit  dans 
l'argent  que  i'or  s'incrudoit  ie  fkis, 
quoiqu'il  i'incruiUt  lorfqu'on  le  iaifoit 


fulminer  fur  une  lame  d'or  ou  de 
platine. 

(cj  SX  Von  n'avoir  pas  cette  atteo- 

*on  y    ie  papier  fèroît  déchiré  ilM 

Igilant  de  1  explofioo. 


tion 
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fiance  étûh  reâée  Uanche ,  &:  navoit  point  été  sJtérée  par 
le  feu. 

Ayant  remarqué  qu'il  fe  perdok  une  partie  de  1  or  qu'on 
faifoit  fulminer  à  l'air  libre  »  Âur  une  fimpie  feuille  de  papier^ 
je  mis  cet  or  iulminant  fdj  entre  deux  feuilles ,  qui  après 
î'explofiOBi  »  iè  trouvèrent  '^xkiites  d  une  poudre  violette* 

J'ai  fondu  (ùr  un  teffon  de  porcelaine»  une  partie  de  cç 
réfidu  de  la  élimination  de  l'or  »  avec  (èize  parties  de  verre 
blanc  fej,  &  j'ai  obtenu  un  verre  pourpre;  le  précipité  dfi 
CaiTius ,  fondu  dans  la  même  proportion  avec  du  verre  bianc  « 
a  produit  iûr  le  même  inventaire ,  un  verre  pourpre  fèmblable» 

Le  réfidu  de  la  fulmination  de  l'or  dans  des  feuilles  d'étain 
ou  de  plomb,  e(l  également  vîtrifiabie»  &  colore  de  même 
ie  verre  bianc  en  pourpre. 

La  couleur  pourpre  de  la  chaux  d'or ,  &  que  prend  auflî 
ia  diflbiution  de  ce  métal ,  mife  (ur  la  peau,  iiir  de  l'ivoire» 
fiir  du  marbre ,  (ur  du  bois  ou  du  papier ,  me  paroît  jh-o*» 
duite  par  l'union  de  l'or  avec  l'acide  pho(phorique ,  qui  eft 
une  des  parties  intégrantes  de  ces  mêmes  iubflances ,  &  qui 
dans  tous  ces  cas  réduit  l'or  à  Tétat  de  chaux. 

Le  réfidu  de  l'or  qui  a  fulminé  dans  un  cornet  de  plomb» 
étant  une  poudre  noirâtre,  vitrifiable  comme  le  précipité  de 
Caflius,  j'imaginai  que  le  plomb  pourroit,  ainfi  que  i'étain, 
produire  le  pourpre  minéral ,  ce  qui  m'a  été  confirmé  par 
les  expériences  fuivantes. 

Ayant  mis  une  lame  de  plomb  dans  une  difiblution  d'or 
étendue  de  beaucoup  d'eau  diitiilée,  la  fûrface  de  cette  lame 
a  Tioirci ,  &  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  la  difiblution  eft 
devenue  claire  &  limpide  ffj  ;  j'ai  retiré  la  lame  de  plomb 


fif}  Pour  que  le  papier  ne  aève 
pas»  je  n'emploie,  dans  chaque  expé- 
ffence,  qu'un  fixième  de  grain  dor 
fulminant;  &  }e  n'ouvre  les  papiers 
qu'après  qulis  font  refroidis. 

fej  Si  l'on  eroplovoit  moins  de 
verre  dans  la  fufion  de  ce  réfidu  de 
la  fulminadon  de  i'or,  ou  dans  celle 


du  précipité  de  Caflius»  l'or  repa* 
roitroit  en  partie  fous  ia  forme  mé- 
tallique,  par  la  niifon  que  l'air  de 
le  feu  ayant  alors  plus  d'aâion  fur 
ia  chaux  de  ce  métal,  doaneroieas 
lieu  à  (k  réduâion. 

(fj  Après  avoir  précipité  par  l'al- 
kali  fiie^  le  plomb  qui  avoic  paifé 

C  C  C   i| 
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couverte  d'un  enduit  brun  :  après  l'avoir  lavée  dans  de  feaît 
diftillée  ,  &  ravoir  fait  féche» ,  je  l'ai  ratifiée ,  &  j'en  ai 
féparé  très-aifément  une  poudre  grilè ,  qui  pefoit  deux  tiers 
de  plus  que  lor  que  f  avois  employé- 

Ayant  fondu  fur  un  teflbn  de  porcelaine,  une  partie  de 
ce  précipité  gris,  avec  feize  parties  de  verre  blanc,  j'ai  obtenu 
en  verre  pourpre ,  femblable  à  celui  que  produit  le  précipité 
d'or  de  Caflius,  lorlqu'on  en  fond  une  partie  avec  quatre- 
iringt-quatre  parties  de  verre  blanc- 

Voulant  aulfi  détenniner  l'efTet  de  la  âdmination  de  fer, 
fiir  les  lubOances  demi-métalliques,  j'ai  trouvé  après  l'ex^- 
plofion ,  qu'une  partie  de  l'or  s'étoit  incruftée  fur  les  régules 
de  cobalt  &  de  zinc  :  l'or  que  j  ai  fait  fulminer  lur  les 
régules  d'arfënic,  d'antimoine  &  de  biimuth,  a  teint  en 
.violet  la  furface  de  ces  demi-métaux. 

Les  différentes^  fubllances  métalliques  font  propres  à  (ëparer 
l'or  de  fa  diÛuiution  dans  l'eau  régale  ;  mais  j'ai  reconnu  que 
toutes  celles  dans  lefquelles  l'or  s'incruftoit  après  la  fulmina* 
tion ,  précipitoient  ce  métal  fous  forme  mé^ique  :  &  que 
celles  au  contraire  fur  lefquelles  l'or,  après  avoir  fulminé,. 
iè  conveptiflbit  en  une  poudre  violette ,  le  feparoient  de  celte 
même  diffolution ,  fous  la  forme  d'une  poudre  également 
violette  ^  &  femblable  au  précipité  de  Caffius  ;  l'étain  &  le 
plomb  poGèdent  éminemment  cette  propriété,  enfuite  le 
bifmuth,  puis  le  régule  d'antimoine,  &  enfin  celui  d'arfënic;. 
mais  ces  trois  derniers  n'altèrent  qu  une  partie  de  Ïgt,  ainU 
qu'on  le  voit  par  les  expériences  fuivantes. 

Ayant  mis  dans  une  diflblution  d'or,  étendue  de  beaucoup^ 
d'eau  diftiliée  fgj,  un  lingot  de  bifmuth,  fà  fiirface  devint, 
noirâtre;  vingt-quatre  heures  après,  je  lavai  ce  lingot,  je  le 


dans  cette  diflbiution ,  )e  l'ai  miCe  à  i  partie  de  ce  menflrue  ,  le  combine 
évaporer ,  j'en  ai  retiré  du  nitre  &      avec  le  plomb ,  &  forme  un  plomb 


du  fèl  febrffijge  ;  pendant  que  le 
plomb  opère  ia  réparation  d*une  par^ 
tie  de  Tor  tenu  en  diiTolution  dans 
l'eau  fégale  ,  l'acide  marin  ^ui  fait 


corné,  qui  eft  meJé  avec  Tor  dans- 
la  dUIblutioD» 

CgJ  J 'a  vois  étendu  la  dUiblutM 
de  deux  cents  panies  d'eaa» 


fi   E.  s      s   C   I   E   N   C   E   8.  :3  8  j> 

fis  fécher^  &  je  ratiflai  la  poudre  brune  qui  étoit  àiafîirface  : 
fous  cet  enduit»  je  trouvai  de  i  or  à  Tétat  métallique ,  incru£> 
tant  le  bifmuth. 

Par  la  vitrification  de  k  poudre  brune ,  avec  huit  parties 
'de  verre  blanc ,  j'obtins  un  verre  pourpre. 

Le  régule  d  antimoine  m'a  produit  des  réfaltats  fèmblables. 

Quant  au  régule  d'arfenic ,  mis  dans  la  diflblution  d'eu: 
étendue  de  beauconp  deau  diûillée,  il  a  dégagé  ce  métal 
Ibus  forme  de  feuillets  jaunes  &  brillans ,  dont  une  partie 
adhéroit  à  la  furface  du  régule  d'arlènic  ;  j'ai  trouvé  au  fond 
du  vafe,  un  peu  de  précipité  brun»  qui  avoit»  comme  ies 
précédens»  la  propriété  de  colorer  le  verre  blanc  en  pourpre.. 

On  voit  par  ce  qui  précède ,  que  quand  on  fait  fulminer 
for  fur  de  l'argent  »  du  cuivre ,  du  fer  »  de  la  platine ,  du 
régule  de  cobalt  ou  du  zinc,  une  partie  de  l'or  s'incruûe 
dans  ces  fubflances  métalliques  ;  au  contraire  »  lorfque  i'ex* 
plofion  (e  fait  fur  de  l'étain ,  du  plomb ,  du  bilinuth  »  da 
régule  d'antimoine  ou  du  régule  d'arfenic  »  l'or  fulminant  fe. 
convertit  plus  ou  moins  en  une  poudre  violette ,  qui  me 
paroît  avoir  les  propriétés  des  chaux  métalliques  qui  le  vitri-: 
iient;  on  doit  conclure  enfin  de  ces  expériences»  que  l'étain 
êc  le  plomb  peuvent  également  précipiter  l'or  de  i'eau  rég^e  p 
daukks  un  état  propre  à  être  vitrifié.. 


iOV'W- 
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OBSERVA T I 0 N 

DE  LVCCULTATION  D'ALDEBARAN 

PAR     LA     LUNE, 

Faite  le  4  Avril  ij7$j  entre  /* j  &  2^i  de  taprès^ 
midi;  à  rObfervatoire  de  la  Marine. 

Par    M.    M  E  s  s  I  £  R. 

Lu         Tes  Éphéinérides  ,  la  Connoidance  des  Temps  &  le 
1-77^^    X-J  Nautical  aimanac  ,  nannonçolent  que  la  conjon<5lîon 


^77i 


pour  2^  p'« 

Le  ciel  étoit  iêrein  ;  i  i  heure ,  je  dirigeai  à  la  Lune  ma 
lunette  achromatique  de  40  pouces  de  foyer ,  &  à  peu  de 
diftance  du  bord  îùpérieur  (infârieur  dans  la  lunette)  je  vis 
AUebaran ,  &  par  le  moyen  du  micromètre  ,  qui  étoh 
adapté  à  Tinlfarument ,  je  reconnus  qu'il  ièroit  éciipK  par  le 
bord  (ùpérieur  ;  Aldebaran  pnroifloit  diftinélement.  A  i'' 

£4'  S'' jy  temps  vrai  »  TÉtoile  disparut  au  Ix^d  ob(cur  de  la 
une  (qui  n'étoit  pas  viiible)  oblêrvation  préciiè.  A  2^ 8^2 1' 
un  nuage  couvre  la  Lune;  la  Lune  (brt  du  nuage.  A  a''  i  ^  ^  %y^ 
Aldebaran  paroillbit ,  il  pouvoit  v  avoir  une  minute  &  demie 
que  Témerfion  étoit  arrivée;  1  étoile  étoit  (ortie  du  bord 
éclairé  au-defllis  de  Mare  crijium.  J  oblêrvai  enfùite  avec  le 
micromètre  adapté  à  la  lunette,  les  diffèrences  de  paflâges 
en  aicenfion  droite  entre  Aldebaran  &  le  i.^  bord  de  ia 
Lune;  j obfervai  la  Lune  au  Méridien»  pour  Aldebaran,  qui 
devoit  y  précéder  le  i  ^  bord  de  la  Lune,  il  ne  fut  pas  polfible 
de  1  y  apercevoir. 

.  R^ubat  àts  Ohfervatimu. 

Immerf.  S  Aldebaran  au  bord  obfcur  de  la  C  obferv*  précire* 

un  nuage  couvre  la  Lune. 

la  Lune  réparait;  Aldcharan  cft  forti,  il  y  avoit  pent^tre 
1^7  que  rÉmerûon  étoit  axrivce* 


Tempi  vraL 

a*     8«  21 
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2. 
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2. 
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}• 
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3- 

30.  40  i 

3- 

33-   "5 

3- 
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}9-  )'i 

3- 
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C  &  AUebaran  paâént  en  même  tempt  au  fil  vcrtic^ 

du  microviètrc. 
Aldeharan  au  fil  vcrtica!. 
I."  boid  de  la  Lune  au  nûpc  iil. 
Aldebaran  au  fil  vertical. 
h  Lune  au  même  fil. 
Aldtbman  au  fil  vertical, 
la  Lune  au  mène  fil. 
Aldtharan  au  même  fif. 
ta  Lune  au  même  fiL 

PalTage  du  i ."  bord  de  la  Lune  au  Mcridiei. 
Aldeiaran  au  fA  verticiF. 

boni  de  h  Lune  au  même  fil. 
Aldebaran  au  fil  veitical. 
la  Lune  au  ménie  Sa. 


A  ces  dernières  ob&rvatibns,  le  centre  de  fa  Xiasit  & 
Aidcharem  pcelque  iiir  le  même  par^dlèle^ 
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M  É  M  O  I  R  E 

CONTENANT 

LES     OBSERVATIONS 

DE     LA     X'     COMETE 


« 


Obfervée  à  Pans ,  de  VObfervatoîre  de  la  Marine} 

pendartt  les  mois  (TAoût,  Septembre,  Odohre, 

Novembre ,  jufqitau  t^'  Décembre  tj6^  *. 

Par  M.   M  E  s  s  I  £  R. 


L 


E  8  Août  ij6^  ,  le  ciei  fut  (êrein  raprès-midi  &  ie 

I  loir,  je  profitai  de  ce  beau  temps  pour  parcourir  le  ciel 

avec  une  lunette  de  deux  pieds  de  foyer  ;  elle  diffèroit  des 

lunettes  ordinaires  de  même  longueur  en  ce  qu  elle  avoit  de 

fort  larges  oculaires  ,  &  fervoit  à  faire  découvrir  dans  le 

^iel  un  eipace  de  cinq  à  fix  degrés  d'étendue;  elle  étoit 

xl'aiiieurs  fort  claire,  ce  qui  la  xendoit  très-bonne,  non4êu- 

iement  pour  reconnoitre  dans  le  ciei  s'il  paroiflbit  quelques 

lumières  différentes  de  celle  des  Étoiles  ;fixes,  comme  le  u>nt 

ordinairement  le^  Comètes  ,   les  Étoiles  iiébuleufês ,  &c  ; 

mais  encore  pour  marquer  promptem^ent  ta  iituation  du 

nouveau  phénomène  ,  que  l'on  apercevrait  à  l'égard  des 

plus  petites  Étoiles  vôifines  qui  ie  .trQuveroient  en  même 

iM  Comète  temps  dans  le  grand  chanip  de  cette  lunette.  C'eft  avec  cet 

ului^.  inflrument que  je  découvris  le .8  Août ,  vers  les  j  i  heures 

^  Il  h  du  foir.  du  fbir,  à  quelques  degrés  au-deflus  de  l'horizon  du  côté  du 

Levant^une  nébuiofité  qui  s'étendoit  à  quelques  minutes  prefque 


*  C'eft  la  LVII/  Comète  4onc  Voàntc  ait  été  calculée. 

parsdlèlement 
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|»riflèlefnenftà  Tédiptique;  je  teconnusquec  étoitune  Comète 
^ui  commençoit  à  paroître ,  ibus  le  ventre  du  Bélier ,  à  un 
degré  au-de(^us  de  i'éciipticjue ,  entre  les  Étoiles  24. ,  z^ 
18c  3  I  du  Bélier ,  (ùivant  i'cH'dre  <ju  ont  ces  Étoiies  dans  te 
Catalogue  de  Fiamftéed ,  feconde  édition»  Je  fis  un  deflîn 
<le  la  poiition  de  ia  Comète^  à  l'égard  de  ces  Étoiles  &  de 
ileux  autres  Étoiles  qui  n  avoient  pas  encore  été  déterminées  » 
Tune  &  Tautre  de  ia  neuvième  grandeur»  &  tenant  à  la  nébu-^ 
lofité  qui  envîronnoit  le  noyau  de  la  Comète;  je  déterminai 
la  position  de  ces  deux  Étoiles  télelcopiques,  par  de  nouvelles 
ob(èrvations ,  &  je  les  ai  rapportées  fut  la  Carte  de  la  route 
^parente  de  la  Comète ,  qui  ed  jointe  à  ce  Mémoire  ;  elles^ 
y  font  défignées  ibus  les  lettres  A  Sl  S. 

Le  p,  à  a  heures  &  demie  du  malin ,  la  Comète  s'étoit 
rapprochée  de  Tétoile  A  ,  &  ion  mouvement  paroiflbit  iè 
faire  parallèlement  à  la  ligne  tirée  de  lune  à  l'autre  de  ces 
deux  Étoiies  ;  avec  un  peu  d'attention  »  &  regsu^dànt  fixement 
i«endroit  du  ciel  où  étoit  la  Comète  ,  on  i'apercevoit  à  lar* 
iimple  vue:  voilà  tout  ce  que  je  pus  jfaire  la  nuit  du  8  au  p 
Août;  &  par  la  configuration  que  j'avois  prife  dé  ia  Comète  » 
ï  l'égard  des  Étoiles  qui  l'environnoient/  j  eflrmai  la  pofition 
ivk  noyati*  Air  heures  du  ibir ,  temps  vrai  ,  f  afcenfion 
droite  fut  eftimée  àe  jj^  ^  6'f  &  ià  déclinaifon  boréale  de 
1 2  degrés. 

Depuis  la  nuit  du  8  au  p  Août  »  te  ciel  fut  conftamment 
couvert  toutes  les  nuits ,  jufqu'à  celle  du  1 4  au  15  qu'il  le 
&it  encore  en  grande  partie  :  mais  vers  les  trois  neures  dti 
matin  (le  r  5  )»  le  ciel  étant  devenu  en  partie  ferein  &  fans 
Lune,  la  Comète  fe  faiibit  remarquer  à  ia  vue  fimple,  avec  Longueur 
«ne  queue  de  fix  degrés  environ  de  longueur ,  pailant  au*  ^' j^^** 
deifbus  de  rÉtoile  trente-unième  du  Bélier,  fuivant  Flamftéed, 
&:  alk>it  (e  terminer  en  s'é valant  au-def!bus  de  l'étoile  ^  de 
ia  même  coni^eilation.  Le  noyau  paroifibit  à  la  lunette  envi^ 
ronné  d'une  nébulofité  qui  avoit  4'  3  o'^  de  diamètre;  le  ric^au 


^toît  brillant  fans  être  terminé ,  je  le  comparai  à  un  des  fils  ^*  ju'*^*''^ 
dxk  micromètre I  &  ayant  mefuré  en^te  Tépaidèur  de  ce  fil»  ^'iQ^bn'U^. 


Menu 
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|e  trouvai  qu  il  répondok  à  quatre-vingts  parties  du  mîq;o* 
mètre ,  qui  valent  i  '  2  6".  Pour  déterminer  la  poiitioa  de  la 
Comète ,  je  comparai  le  noyau  à  une  Étoile  de  la  feptième 
grandeur,  qui  étoit  l'Étoile  cinquante-neuvième  du  Catalogue 
de  feu  M.  TAbbé  de  la  Caille ,  inféré  dans  le  VU'''  Volume 
des  Éphémérides,  page  Ixv  Je  l' IntroJuâion  ;  &  la  trente- 
huitième  du  Bélier  dans  Fiamftéed;  la  poûtion  de  l'Étoile 
pour  le  temps  de  Tobiêrvation,  étoit  à  3.8 "^  6'  28"  d'afcenfion 
droite,  &  (à déclinailbo  de  1 1^27'  55"  boréale.  A  12*"  30' 
4"  de  temps  vrai ,  la  Comète  fuivoit  TÉtoile  au  fil  horaire 
du  micromètre  de  28^34";  elle  étoit  fupérieure  à  la  même 
Étoile ,.  de  2  i'  37";  dé  ces  diffèrences  &  de  la  poûtion  de 
rÉtoilé  rapportée  ci-dedus,  j'ai  déduit  celle  du  noyau  de  la 
Comète;  ion  afcenfiott  droite  de  3  8^  3. 5  '  2",  &  fa déclinaiibn 
de  11^  4p'  52". 

Je  ne  rapporte  ces  détails  que  pour  la  première  obferva- 
tion ,  on  trouvera  dans  les  deux  Tables  qui  font  à  la  fin  de 
ce  Mémoire  1^  la  fuite  ou  le  réfuitat  des  déterminations  du 
noyau  de  la  Conotète,  pour  chaque  jour  quelle  a  été  obfervée^ 
&  {e$  lieux  des  Étoiles  qui  auront  été  employées  à  en  déter- 
miner les  pofition5« 

J'ai  employé  dans  mes  obfèrvations  »  une  lunette  ordinaire 
de  trois  pieds  &  demi ,,  dont  ^'ai  travaillé  moi*méme  lob- 
jeélif ,  il  y  a  environ  fix  ans  ;  cette  lunette  ne  groflîâbit  que 
vingt-cinq  fois  »  elle  étoit  garnie  d'un  micromètre  à  fils ,  les 
fils  afiêz  gros  pour  pouvoir  être  aperçus ,  fans  être  obligé  de 
les  éclairer  beaucoup  pendant  la  nuit  ;  elle  étoit  montée  fur 
une  machine  paralladique ,  dont  Taxe  efl  toujours  placé  â  peu 
de  chofe  près  dans  le  pian  du  Méridien. 

J'ai  employé  aufii  pour  examiner,  fbit  le  noyau  de  la 
Comète  y  ibit  la  nébulofité  qui  Teovironnoit ,  ainfi  que  la 
lumière  de  la  queue  &  fès  eâlets,  une  excellente  lunette 
achromatique  de  trois  pieds  &  demi,  à  triple  objeélif,^ 
portant  quarante  lignes  d'ouverture  ;  cette  lunette  conflruite 
à  Londres ,  par  Dollond ,  efl  peut-être  une  des  meilleures 
qui  foit  foitie  des  msàm  de  cet  habile  Artiflei  ^e  ne  i'al  fait 
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gfoflir  que  vingt- fept  fois,  par  ce  moyen  elle  avoit  beaucoup 
de  lumière ,  &  un  très-grand  champ  ;  je  préférai  ce  groflifle* 
ment  à  un  plus  grand  effet  qui  auroit  donné  moins  de  lumière  ; 
1  obicurité  eft  ce  que  i  on  doit  éviter  pour  ces  fortes  d  obier* 
vations.  Cette  lunette  appartenoit  i  M.  le  Préfident  de  S.*  * 

La  Pendule  qui  a  iêrvi  à  mes  obfèrvations,  eft  du  célèbre 
Julien  le  Roy ,  elle  eft  réglée  fur  le  mouvement  des  Fixes , 
&  fa  marche  exaélement  connue  par  les  pallàges  du  Soleil 
au  Méridien ,  obfervés  à  un  téleicope  Newtonien  de  trois 
pieds  deux  pouces  de  foyer ,  placé  Iblidement  dans  le  plaa 
du  Méridien ,  &  dont  la  pofîtion  a  été  vérifiée  par  un  grand 
nombre  de  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  ,  prifes  fré- 
quemment dans  tous  les  temps  de  Tannée. 

La  nuit  du  i  ^  au  1 6  d'Août  »  le  ciel  fut  prefque  totale- 
ment couvert ,  je  ne  vis  la  Comète  qu'entre  trois  &  quatre 
heures  du  matin,  par  un  ciel  qui  étoit  nébuleux  &  qui  dimi- 
nuoit  Ces  apparences;  elle  paroiffoit  moins  brillante  que  la 
nuit  précédente;  fà  queue  moins  large  &  moins  longue» 
pafibit  par  l'Étoile  n/  yp  du  Catalogue,  inféré  dans  le  K/."" 
volume  des  Ephémérides\  je  comparai  le  noyau  de  la  Comète 
a  cette  Étoile;  la  pofîtion  eft  rapportée  dans  la  première 
TaWe. 

Le  ciel  en  grande  partie  fèrein ,  la  nuit  du  1 6  au  17 
Août;  vers  les  onze  heures  &  demie  du  foir,  la  Comète 
paroifibit ,  &  Ion  ne  pouvoit  l'apercevoir  que  difficilement 
à  caufe  de  la  grande  lumière  de  la  Lune  qui  approchoit  de 
ibn  plein  ;  je  comparai  le  noyau  à  la  même  Étoile  que  ci- 
deffus ,  c  ett-à-dire ,  la  cinquante-neuvième  du  Catalogue  des 
Étoiles  lodiaicales  de  feu  M.  l'Abbé  de  la  Caille. 

Ciel  en  partie  couveit  la  nuit  du  20  au  2 1  ;  vers  les  deux 
heures  du  matin ,  la  Comète  paroiffoit  près  de  trois  Étoiles 
de  la  fèptîème  grandeur ,  qui  forment  entr 'elles  un  triangle 
reéUngle.  Je  déterminai  la  pofîtion  de  ces  Étoiles ,  en  les 
comparant  à  la  cinquante-neuvième ,  déjà  citée  du  Catalogue 
des  Étoiles  zodiacales ,  on  en  trouvera  les  déterminations 
dans  la  féconde  Table ,  qui  eft  à  la  fuite  de  ce  Mémoire  ^ 

Ddd  i^ 


ipé!     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

fous  les  ii/^  I ,  jz  &  j  ;  \e  les-  ai  rapportées  atié&  fiar  hk 
pr^nière  Carte  de  ia  route  apparente  de  la  Comète;  le* 
Qiouvement  de  la  Comète  «voit  augmenté  ea  aicenfioA 
droite,  mais  elle  avoit  peu  changé  endéclinaiibn;  la  lumière 
de  la  Comète  étoit  conûdérabie ,  le  noyau  parolflbit  plur 
grand  que  les  nuits  précédentes  ;  la  qpeue  étoit  moins  longue 
que  le  ly,  n  ayant  que  trois  degrés  de  longueur;  elle  atiroît 
paru  plus  étendue  fans  la  grande  lumière  de  la  Lune  qui 
l'eiiàçoit  ;  |e  comparai  le  noyau  de  la  Comète  à  la  même 
Étoile  que  les  jours  précédeiis ,  ia  cinquante-^ieuvième  du 
Catalogue  de  feu  M.  l'Abbé  de  la  Caille.  La  poûtion  de  ia 
Comète  déduite  de  cette  Étoile  efl  rapportée,  dans  la  £»:einière 
Table. 

La  nuit  du  21  an  22  Août,  le  oiel  en  grande  partie 
ferein.  A  onze  heures  du  fbir,  la  Comète,  paroiilbit  auprèsr 
de  l'horizon ,  fa  lumière  étoit  fi  ibible  qu'on  avoit  de  la  peine 
a  l'apercevoir  à  la  lunette  ;  parvenue  à  une  plus  gnuuie  hauteur  ^ 
elle  devint  plus  apparente  ;  je  comparai  plufieurs  foi^  le  noyau 
aux  étoiles  /  &  ^  du  Taureau ,  l'une  &  l'autre  rapportées 
dans  le  Catalogue  des  Étoiles  zodiacales ,  toos  les  u.^'  Sj; 
&  S^^h  première  de  la  fixième  grandeur,  &  la  iêconds 
de  la  cinquième  ;  on  ttouvera  les  déterminations  du..noyu 
de  la  Comète  par  ces  deux  Étoiles,  dans  k  pnemière  Table 

2ii  eft  à  ia  fuite  du  Mémoire,  &  cefles  des  Étoiles  dans  h. 
conde  Table.. 


La  nuit  du  2 z  au  23  ,  le  ciei  en  gruide  partie  fèeein;  lai 
Lune  étoit  dans  le  voifinage  de  la  Comète  qui  en  diminuoit. 
jes  appaiences  :  on  ia  \ioyoit  cependant  bien,  à  la  lunette, 
&  fa  lumièœ  étoit  augmentée»  Je  con^arai  le  noyau  aux 
jpêmes  Étoiles  que  ci~deâus  f  Se.  S  du  Tauceau  ,  &  j'ai^ 
cappovté  dans  la  première  Tabk ,  quatte  portions  du  noya» 
de  h  Comète ,  déterminées  par  ces  deux  Étoiles* 

La  nuit  du  23  au  24. ,  le  ciel  en  partie  ferein  ;;  entrer 
winuit  &  une  heure  la.  Comète  paroiffoit  an-cfeâbus  de  ia^ 
Lune  :  an  la  voyoit  très-bien  i  la  lunette  ,  mais,  on  avoit 
«beaucoup  de  peine  à.ia  voir  i  la  iknnle  vue ;.  ie  ï»^ 
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p«rotâbh  jplus  confidér^ie  <jàe  ia  niiit  précédente ,  &  fsk 
lumière  bknchâtre  ;  fon  diamètre  étoit  le  double  d'un  des 
£ls  du  micromètre  ,  &  je  ieflimai  de  i'  26''  :  il  étoit 
mai  terminé  :  Tes  bords  ou  ia  cirx:onférence  iè  conforvr 
doient  avec  la  nébuiollté  qui  i  environnoit  ;  la  lumière  de  ia 
queue  étoit  peu  àpp^icixte  à  caufè  de  celle  de  la  Lune  qui 
âoit  fur  l'horizon.  Je  comparai  plulieurs  fols  ie  noyau  de  ia  v 
Comète  aux  mêmes  Étoiles  que  ci-deflus  /&  S  du  Taureau  ; 
les  obfervations  donnèrent  cinq  déterminations  de  la  Comète» 
dies  font  rapportées  dans  la  Table.. 

Ciel  couvert  la  nuit  du  24  au  z 5  Août:  en  grande 
partie  feroin  pendartt  celle  du  a  5  au  2  6  :  on  voyoit  très- 
bien  la  Comète  à  la  vue  fimple ,  quoique  la  Lune  fut  encore 
fur  rhofizoïi  ;  j'examinai  ie  noyau  avec  la  lunette  de  trois  pieds 
&  demi  :  il  paroiâbit  dbfcur  ,  mais  tr:ès- grand ,  fans  être 
terminé:  fou  diamètre  étoit  à  peu-près  égal  à  celui  de  Jupiter; 
ia  queue  paroiiibit  avoir  quatre  degrés  de  longueur  ,  elle 
paâbit  aur-deffous  de  l'étoile  S  du  Taureau  :  elle  étoit  encore 
diminuée ,  &  fa  lumière  af&ibiîe  par  celle  de  la  Lune.  Je 
comparai  le  noyau  de  la  Comète  à  la  même  étoile  S  que 
ci^dêdus ,  &  à  d*étoiie  e  du  Taureau  de  cinquième  grandeur  : 
de  ces  obier vations^  il  a  réfulté  quatre  déterminations  du  iK>yaa 
de  la  Comète  »  elles  font  rapportées  dans  la  Table. 

La  nuit  du  26  au  27  ,  le  ciel  prefque  continuellement 
couvert  :  ce  ne  6it  que  .vers  les  quatre  heures  du  matin  que 
^  pus  revoir  la  Comète  à  .travers  des  nuages  rai*es  ,  &  je 
comparai  ie  noyau  à  Tétoile  €  du  Taureau,  de  cinquième- 
grandeur  ,  &  à  l'étoile  \  de  la  même  conftellation  :  il  n'y 
-eut  pas  moyen  de  juger  les  apparences  de  la  Comète.  Pour 
avoir  exaâement  la  pofition  de  l'étoile  e  ,  je  la  comparai: 
direélement  à  A  ;  ayant  pris  un  milieu  entre  cette  détermi- 
onation  &  la  léduâion  du  lieu  de  cette  Étoile ,  pria  dans  le 
Catalogue  de  Flamfléed,  j'ai  trouvé  ion.  alceniion  droite  de; 
5 3^5 4' 45",  &  fit  déciinaifon  boréale  de  10^25'  58"  :  de* 
h,  poûtion  de  cette  Étoile  &  de  l'étoile  h,  il  a  réiuité  trois^ 
déterminations,  du  uoyau  de  ia  Comète»  eUes  font  lapportéfis 


Diamètre 
du  noysa^. 


Diamètre 
du  noyau, 
comparé,  at» 
diamètre  de 

Jupiter  ; 

ia  queue« 

4  degrés 
de  longueur*. 
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dans  la  ppémière  Table ,  &  celles  des  Étoiles  dans  la  féconde* 

La  nuit  du  27, au  28  ,  ciel  (èrein  ,  vers  minuit,  &  (ans 

Lune;  la  Comète  paroiflôit  très -brillante  ;  le  noyau  ,  fans 

être  terminé.,  étoit  plus  éclatant  &  plus  lumineux  que  les 

Longueur    jours  précédons  ;  la  queue  qui  paroiffoit  en  ligne   droite 

^t5*d«w6!  '  ^'^loîgnoît  du  noyau ,  çn  s'évafant  jufqu'à  quinze  degrés  de 

diftahce  ,  elle  couvroit  l'étoile  ^  du  Taureau  ,  &  ailoit  fe 
terminer  à  X  de  la  Baleine:  la  lumière  étoit  brillante  depuis 
iç  noyau  jufqu'à  l'étoile  $ ,  enfùite  d  une  lumière  très-foible 
depuis  cette  Etoile  jufqu'à  (on  extrémité  »  &  obfcurcie  dans  le 
milieu  de  la  queue  près  du  noyau.  Je  comparai  le  noyau 
deux  fois  à  l'Étoile  e  du  Taureau  :  les  portions  u>nt 
rapportées  dans  la  Table. 

La  nuit  du  28  au  2p ,  le  ciel  en  grande  partie  couvert; 
vers  une  heure  du  matin  la  Comète  paroiflbit  :  mais  le  ciel 
n'étoit  pas  pur,  &  de  temps  à  autre  les  nuages  la  faifbient 
•difparoître  ;  il  y  avoit  cependant  des  intervalles  où  on  la 
voyoit  aiTez  bien.  La  queue  pafibit  entre  les  deux  étoiles 
^  &  0  du  Taureau  ,  &  couvroit  l'étoile  t  de  la  même  conf- 
tellatîon,  &  obfcurcie  dans  ion  milieu  près  du  noyau;  le 
noyau  étoit  brillant ,  mais  mal  terminé.  Je  comparai  la  Ccnnète 
à  l'étoile  quarante-ièptième  du  Taureau ,  de  fixième  grandeur, 
fui vant  le  Catalogue  de  Flamfléed ,  ainfi  qu'aux  étoiles  fiSce 
de  la  même  conftellation  ;  la  pofttion  du  noyau  fût  déterminée 
plufieurs  fois  par  ces  Étoiles  ;  les  trois  premières  détermi* 
nations ,  rapportées  dans  la  première  Table  qui  eft  à  la  fuite 
du  Mémoire ,  font  douteufes  :  pendant  les  obièrvations  il  y 
avoit  des  nuages  qui  diminuoient  fênfiblement  les  apparences 
du  noyau ,  ainfi  que  la  lumière  des  Étoiles  ;  les  cinq  déter- 
minations qui  fuivent  les  trois  premières  &  qui  '  furent 
faites  la  même  nuit,  font  bonnes.  Je  comparai  la  même  nuit 
l'étoile  quarante-fèptième  du  Taureau ,  direélement  à  TÉtoile 
fi  de  même  conflellation ,  &  il  en  a  réfulté,  pour  l'afcenfion 
droite  de  cette  Étoile,  60^20'  ^6'\  &  pour  fa  déclinaifcm 
boréale,  8^  39'  17";  jfen  ai  fait  ufàge  pour  la  détermination 
du  noyau  de  la  Comète. 


Diamètre 
du  noyauv 
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Ciel  couvert  la  nuit  du  2 p  au  30  Août:  cependant,  vers 
les  trois  heures  du  matin ,  j'aperçus ,  un  inilant ,  la  Comète 
à  travers  des  nuages*  pares  ^  fans  pouvoir  eh  déterminer 
ion  lieu. 

Beau  temps  la  nuit  du  3  o  au  3  i ,  &  fans  Lune»  la  Comète 
fut  vifibie  à  la  Ample  vue,  depuis  fon  lever  (à  minuit)  juP 
qu  a  quatre  heures  &  demie  du  matin  qu  elle  cellà  de  paraître 
dans  un  grand  crépufcule.  Le  noyau  paroidbit  plus  grand  & 
plus  brillant  que  les  nuits  précédentes  ;  je  déterminai  fa 
granideur  en  comparant  fbn  diamètre  à  un  des  iîls  du  micro- 
mèti'e,&  il  fut  eftimé  de  2'p"^de  degré  environne  dis  environ^ 
parce  que  le  noyau  étoit  mal  terminé  »  &  fa  circonférence  étoit 
confondue  avec  latmolphère  qui  ienvironhoit (a)^  La  queue 
de  la  Comète  alloit  iê  terminer  cette  nuit  entre  les  étoiles  ce. 
&  A  de  la  Baieine,  ayant  vingt -quatre  degrés  environ  de 
longueur ,  comme  on  peut  le  voir  fiir  la  première  Carte  de  ^«  **i?"f"^^ 
la  route  apparente  de  la  Comète.  Je  déterminai,  la  même  ^^ 
nuit ,  la  polition  du  noyau  de  la  Comète ,  en  le  comparant 
à  l'étoile  ibc  du  Taureau ,  de  quatrième  grandeur  ;  la  pof  ition 
de  cette  Étoile  fut  déduite  du  Catalogue  zodiacal ,  imprimé 
dans  le  fxième  Tome  des  Êpkémérides  >  &  elle  efl  rapportée 
dans  la  (èconde* Table.  Je  déterminai  aufli  la  même  nuit, 
par  de  nouvelles  obiervations ,  lès  poHtions  de  trois  Étoiles» 
qui  n'avoient  pas  encore  été  déterminées ,  &  qui  font  placées 
près  de  l'étoile  /t  du  Taureau  :  l'une  à,^^  trois  de  la  ièptiènie 
grandeur ,  les  deux  autres  de  la  fixième  ;  leurs  pofitions  font 
rapportées  dans  la  féconde  Table ,  fous  les  1//^  ^ ,  j  8c  6. 

La  nuit  du  31  Août  au  i..*^"^  de  Septembre,  le  ciel  fut 
prefqu'entîèrement  couvert  ;  entre  trois  &  quatre  heures  du. 
malin ,  je  vis  la  Comète  pendant  quelques  minutes  à  travers 
des  nuages  rares ,  fans  pouvoir  déterminer  fbn  lieu. 


Longuedr 


fa)  Voyez  à  la  fin  du  Mémonrc  ;  les  obftrvatîons  faîtes  fur  ratmofphént 
au!  envîronnoit  le  noyau  de  la  Coniète  ^  &  Cui  les  effets  de  b  c^ueue  :  voyex. 
aufli  Plancha  WJ&in  aJ' 


Longueur 

4e  la  queue, 

36  degrés. 


Dîamctrc 
Ju  noyau, 


Longueur 

de  la  ({ueue, 

^o  degrés. 


Dbfnètre 
au  noyau , 
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Le  ciel  conftamment  couvert  la  nuh  du  i/'  au  2  de 
Septembre. 

JBeau  temps  {2  nuit  du  2  au  3  ,  b  Comète  commença  è 
être  vifible  à  l'horizon;  fa  queue  avoit  trente-fix  degrâ  de 
k>ngueur ,  elle  paffolt  par  la  première  Étoile  de  la  conflel-*- 
iation  d'Orion  ,  fuivant  le  Catalogue  de  Fiamfléed ,  par  f  & 
u  du  Taureau ,  &  alloit  fe  terminer  un  peu  aurdelà  de  «&  de 
la  Baleine  fcj;  je  comparai  le  novau  de  la  Comète  à  un  des 
fils  du  micromètre,  &  il  fut  euimé  de  2.'  jj"  de  degré; 
pour  déterminer  la  position  du  noyau  »  )e  le  comparai  binq 
ibis ,  &  direâement  à  y  d'Qrîon  ;  f  ai  tiré  la  pofition  de  cette 
Étoile,  pour  le  temps  de  ces  observations,  de  la  Corutoiffance 
Aes  Temps^  Les  déterminations  de  la  Comète  par  cette  Etoile 
ibnt  rapportées  dans  la  première  Table. 

La  nuit  du  3  au  4  Septembre ,  beau  temps  une  partie  de 
k  imit  ;  la  queue  de  la  Comète  paroiflbit  plus  longue  que 
la  nuit  précédente ,  elle  alloit  (Je  terminer  un  peu  au-delà  cb 
A  de  la  Baleine ,  ayant  40  degrés  environ  de  longueur  ;  elle 
paiibit  entre  les  deux  Etoiles ,  «."  r  &  j ,  dt  iz  conftel- 
iation  d'Orion ,  fuivant  le  Catalogue  de  Flamiléed  ;  l'étoile 
f  du  Taureau  tenoit  pre(que  le  milieu  de  la  queue  ^JJ  ;  le 
noyau  de  la  Comète  étoit  mai  terminé ,.  environné  d'une 
grande  nébulofité,  comme  ci-devant  ;  la  lumière  que  rendait 
cette  atnK>fpIière ,.  étoit  biea  dif&rente  de  la  lumière  de  la 
queue ,  celle-ci  étoit  très-brillante ,  &  œlie  de  l'atraofphèie 
étoit  fombre  &  (èmbiable  à  de  la  fuméew  Je  Gomparai  le 
diamètre  du  noyau  à  un  àcs  fils  du  micrcmiètre ,  &  je  i'ef* 
timai  de  3  ^  15  *  de  degrés  ;  j'obfervai  enfuite  la  pofkion  du 
noyau  de  la  Comète ,  en  le  comparant  cinq  fob  à  la  même 
étoile  y  d'Orion  qui  en  étoit  fort  près,  &  fur  le  parallèle 
de  la  Comète;  s'il  avoit  été  poffible  de  voir  la  Comète  jJus 
long-temps,   elle  auroit  pu  éclipfer  l'Étoile,  ce  qui  auroit 


(c)  Voyez  à  la  fin  du  Mémoire  ,  les  obièrvatlons  décrites  au  fujet  de 
raimofphère ,  &  de  la  queue  de  la  Cornète  ;  voyez  auflî  Planche  111$ 
f^ure  2, 

(d)  Voyez  de  même  la  fia  du  Mémoire,  6t  Planche  ///,  fig^f^^ J* 

procuré 
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iprccuré  unie  obfèrvatioii  curieufê;  mais  le  crépuicufe  du  matfA 
fk  difjparaître  la  Comète,  &  enfuite  TEtoHe,  avant  que  1  ob- 
(ervation  pût  avoir  lieu.  Les  cinq  pofitions  du  noyau  de  la 
Gomète ,  font  rapportées  dans  la  première  Table. 

La  nuit  du  4  au  ^  de  Septembre ,  le  ciel  (èreîn  ;  entre 
une  heure  &  deux  heures  du  matin ,  on  apercevoît  très-dif- 
tintement  la  Comète  à  ia  vue  fimpie ,  avec  une  queue  très- 
longue,  qui  paiïbit  au-deflbus  de  la  troîfième  étoile  d'Orion, 
fuivant  l'ordre  du  Catalogue  de  Flamlfléed  ;  le  milieu  de  la 
queue  paffbit  par  les  deux  étoiles  x, ,  i  &  2,  qui  font  les 
deux  dernières  de  la  Baleine,  (uivant  Flamiléed,  &  elle  alloit 
fe  terminer  à  y  de  la  Baleine ,  ayant  quarante-trois  degrés  de 
longueur  ;  plus  de  la  moitié  de  la  queue  vers  (à  fin  étoit 
dune  lumière  très-foible;  elle  fe  courboit  lènfiblement,  & 
la  convexité  étoit  tournée  vers  le  Nord.  La  queue  depuis  le 
noyau  jufqua  huit  degrés  de  diftance  environ ,  étoit  partagée 
(uivant  fa  longueur  par  des  parties  lumineufos,  &  par  d'autres 
qui  étoient  obfourès  ;  ces  traces  lumineufos  &oblcures  étoient 
dans  des  direâions  parallèles  (e).  Le  noyau  de  la  Comète 
étoit  de  la  même  couleur  que  la  nuit  précédente,  dune 
lumière  blanchâtre ,  tirant  un  peu  fur  le  rouge  ou  l'orangé  ; 
fon  diamètre  étoit  un  peu  augmenté  ;  l'ayant  comparé  à  un 
à^s  fils  du  micromètre ,  je  l'eftimaî  de  3  '  40"  de  degré.  Pour 
déterminer  la  pofitîon  de  la  Comète,  je  comparai  deux  fois 
le  noyau  à  la  même  Étoile  que  les  deux  nuits  précédentes , 
y  d'Orion  ;  les  pofitions  en  font  rapportées  dans  la  première 
Table  qui  ed  à  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

La  nuit  du  5  au  (^ ,  le  ciel  ferein  jufqu  à  trois  heures  du 
matin  qu'il  devînt  entièrement  couvert  ;  entre  deux  &  trois 
heures ,  la  Comète  paroîflbit  ;  elle  étoit  très-belle  ;  (a  queue 
avoit  quarante-neuf  degrés  de  longueur ,  elle  pafibit  par  les 
étoiles  û>,  ;»,  )8'  &  2  de  la conftellation  d'Orion,  &  alloit  fe 
terminer  à  J^  de  la  Baleine,  fa  courbure  étoit  moins  fènfible 


LongtifOr 

de  ia  qucué, 

45  degr^ 


Diamètr* 
du  noytu, 

3'  ♦«•» 


Longueur 
de  ia  queueg 

49  ^«g^ 


(e)   Voyez  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  les  obiervatîons  détaillées  fur  Tatrao-» 
/plicre ,  &  de  la  queue  de  la  Comète;  voyez  aulfi  la  Planche  III,figjtir€  ^» 

Mm.   lyyj^  Eee 
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que  la  nuit  |)récédenfe«  Le  Boyau  de  la  Comète  mai  termio^^ 
il  étoit  encore  augmenté  depuh  la  veille ,  en  himièie  &  en 
Ju  no  ^Jî^  ^ndeur  ;  j'efiimai  fon  diamètre  d  environ  quatre  minutes 
4 minutes,  de  degré,  il  étoit  environné  d'une  atmolphère  ou  vapeur  qui 
s'étendoit  juj(que  fur  les  deux  bords  de  la  queue ,  à  un  degré 
environ  du  noyau ,  comme  je  lai  déjà  rapporté  ;  f obfervai 
cette  nuk,  comme  les  précédentes,  que  la  queue  depuis  le 
noyau  fufqu  à  dix  ou  douze  degrés  de  diflance ,  étoit  d'une 
lumière  très-vive  &  blanchâtie  fur  les  bords ,  &  formée  pat 
des  rayons  de  lumière  parallèles  entreux;  ils  étoîent  très-^ 
fenfibles  à  k  lunette  achromatique  de  trois  pieds  &  demi;, 
le  milieu  de  la  queue  étoit  obscurci  ;  cette  oblcurité  contenoit 
un  peu  de  kimière ,  produite  par  le  reflet  de  celle  qui  en  étoit 
voifine  ;  ces  effets  étoient  plus  ienfibles  que  les  nuits  précé- 
dentes ^fj.  Je  comparai  le  noyau  de  la  Comète  à  ïétoile  A 
d'Orion ,  cinquième  grandeur ,  &  à  une  Étoile  de  la  huitième 
qui  n'avolt  pas  encore  été  calculée;  je  déterminai  la  pofition 
de  ces  deux  Étoiles,  en  comparant  la  première  direélement 
à  y  d'Orion ,  &  celle  de  la  huitième  grandeur  à  cl  de  la 
]]néme  Gonftellation  ;  Taicenfion.  droite  de  l'étoile  A  fut 
conclue  de  yp^  35''  50",  & Ja  déclinaî(bn  de  5^45'  5^' 
boréale.  La  détermination  de  celle  de  la  huitième  grandeur 
eft  rapportée  dans  la  féconde  Table ,  fous  le  n/  y.  La  pofi- 
tion. du  noyau  de  la  Comète  par  ces  deux  Étoiles ,  eft  dans^ 
ia  première  Table. 

Ciel  conflamment  couvert  la  nuit  du  é  au  7  Septembre,. 
&  celle  du  7  au  8 ,  mais  il  fit  beau  temps  une  grande  partie 
de  celle  du  8  au  511 ,,  vers  les  deux  heures  &  demie  du  mz\in.\ 
la  Comète  pacoiilôit,  elle  étoit  confidérabie ,  le  noyau  paroiflbit 
de  la  même  grandeur  que  la  nuit  du  5  au  6 ,  mai  terminé». 
!Les  deux  bords  de  la. queue,  depuis  le  noyau  juiqu  à  quinze 
degrés  de  diftaoce  environ,  étoient  d  une  lumière  très-vive„ 
Gompof^s  de  rayons  lumineux  &  dirigés  en  ligne  droite  „ 
comme  je  l'avoir  obfervé  la  nuit  du  3.0  au  3  1  Août,  &  les 
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jours  (ûivans  ;  ces  effets  ctoient  ce  matin  bien  plus  fènfibles 
que  les  nuits  précédentes,  le  milieu  de  la  queue  dans  cette 
étendue  de  quinze  degrés  »  étoit  obfcurci  comme  je  i'avois 
déjk  remarqué  dans  mes  précédentes  obfervations  fgj.  La 
queue  de  ia  Comète  étoit  fort  évafée ,  &  fa  diredion  étoit 
par  les  étoiles  77  &  y8 ,  qui  font  les  deux  dernières  de  ia 
conflellation  d'Orion  »  dans  le  Catalogue  de  Flamiléed  ;  elle 
paflbit  enfuite  par  \ts  trois  étoiles  ^^  €,  <P,  du  fiaudrier 
d'Orion ,  l'étoile  e  étant  dans  le  milieu  de  la  queue  ;  enfin 
elle  alloit  ie  terminer  au-deiïbus  de  ol  de  la  Baleine ,  ayant 
cinquante-cinq  degrés  de  longueur.  Je  comparai  le  noyau  de  Longueur 
ia  Comète,  à  une  Étoile  de  la  huitième  grandeui'  qui  n  avoit  ^*  '*j^^^' 
pas  encore  été  déterminée ,  je  déterminai  fon  lieu  en  ia 
comparant  à  l'étoile  dix-huitième  de  la  Licorne,  quatrième 
grandeur ,  fuivant  le  Catalogue  de  Fiamftéed  ;  j'ai  rapporté 
ia  pofition  dans  ia  féconde  Table,  fous  le  ///  8.  La  Comète 
fut  comparée  auili  à  l'Etoile  dix-huitième  de  ia  Licorne;  les 
politions  qui  en  ont  réfulté ,  font  rapportées  dans  ia  première 
Table. 

La  nuit  du  9  au  10  Septembre ,  ciel  (erein  à  minuit , 
mais  alors  la  Comète  étoit  encore  fous  l'horizon  ;  vers  les 
quatre  heures  du  matin ,  ie  ciel  étOit  en  grande  partie  couvert*; 
dans  les  intervalles  des  nuages ,  je  vis  la  Comète ,  &  je 
commençai  à  comparer  ie  noyau  à  ia  vingt-deuxième  étoile 
de  ia  Licorne,  fuivant  Tordre  du  Catalogue  de  Flamiléed, 
i'Étoile  paflà  au  fil  horaire  du  micromètre  ;  mais  au  paffage 
de  celui  du  noyau  de  ia  Comète ,  ie  ciel  fè  trouva  entière* 
ment  couvert  ;  comme  ie  noyau  de  la  Comète  étoit  près  de 
i'Étoile ,  j'eflimai  qu'à  1 6^  7^  45"  de  temps  vrai ,  la  Comète 
devoît  fuivre  i'étoile  vingt-deuxième  de  ia  Licorne  au  fii 
horaire  du  micromètre  de  i^  10',  &  qu'elle  devoit  être 
inférieure  ou  plus  méridionale  que  i'Étoile ,  de  i  S  minutes  ; 
par  cette  eflime,  j'ai  eu  la  pofition  de  ia  Comète,  rapportée 
dans  ia  première  Table*  £ntre  les  intervalles  des  nuages ,  ia 

(g)  Voyez  Plwnshe  III ,  figure  /. 
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Comète  paroîffoit  très-briliante ,  la  queue  étoit  interrompue 
par  les  nuages ,  &  j'eftknai  que  (a  longueur  étoit  d  environ: 
îoixante  degrés  ;  obicurcie  dans  ie  milieu-  près  du  noyau  ^ 
comme  je  i  ai  déjà  rapporté. 

Ciel  couvert  les  nuits  du  i  o  au^  i  f  ,  du  i  r  au  12,  & 
du  1 2  au  1 3  de  Septembre ,  en  grande  partie  couvert  pen- 
dant celle  du  13  au  14;  enti:e  quati*e  heures  &  quatre  heures 
&  demie  da  matin ,  je  vis  la  Comète  dans  un-  intervalle  de 
BuageSy  le  noyau  paroiïïbit  plus  lumineux  &  plus  grand  que- 
les  nuits  précédentes;  il  ne  fut  pas  poiTible  de  juger  de  la- 
longueur  de  la  queue ,  à  cauie  du  ciel  en  partie  couvert , 
mais  elle  devoit  être  confidérable  ;  je  comparai  le  noyau  de- 
là Comète  à  deux  Étoiles ,  il  ne  fut  pas  polTibte  de  les  recon- 
noître  la  môme  nuit ,  ces  Étoiles  furent  eftimées  de  la-huitième- 
grandeur  ;  j'en  deflinai  la.  configuration  à  Tégard  du  noyau 
de  la  Comète ,  &  je  pris  leurs  pointions  à  peu  de  chofe  près 
par  le  moyen  de  la  machine  paralla^iqHe.  La  nuit  du  29 
au  3  o  de  Septembre ,  par  un  beau  ciel ,  je  recherchai  ces 
deux  Étoiles  ,  que  je  reconnus ,  elles  étoient  placées  entre  les 
étoiles  jo  é^  j  j  de  la  Licorne ,  fuivant  l'ordre  du  Catalogue 
de  Flamfléed;  je  déterminai  leurs  pofitîons  en  les  comparant 
à  la  trente-unième  que  Flamfléed  dans  fon  Catalogue  marque 
de  la  quatrième  grandeur  (  elle  me  parut  être  au  plus  de  ia 
fixième).;  par  ces  nouvelles  obiêrvations ,  je  déterminai  la 
pofition  des  deux  Étoiles ,  avec  lefquelles  la  Comète  avoit 
été  comparée  la  nuit  da  13.  au.  14,  leurs  déterminations  /ont 
rapportées  dans  la  féconde  Table ,  fous  les  ;i/'  ijt  &  ij; 
&  celles  de  la  Comète  déduites  de  ces  deux  Étoiles  dans  fa 
première  Tabler 

La  luiit  du  15  au  16  de  Septembre,  fe  ciel^ entièrement 
ferein  ,  la  Lune  fur  l'horizon ,  &  dans  fon  plein ,  répandoit 
une  trèsrgrande  lumière ,  je  vis  la  Comète  dans  le  crépufcuie 
Sf,  près  de  Thorizon,  ie  noyau  étoit  environné  de  nébulofité 
ayec  une  traînée  de  lumière  de  deux  degrés  environ  de 
ipngueur ,  qui  étoit  le  commencement  de  fa  queue ,  le  furplus 
4toit  effacé  {)ar  le  crépufcuie  &  par  la  grande  liimière  de.k 
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Lune.  Je  comparai  le  noyau  de  la  Comète  à  deux  Étoiles 
de  ia  fixième  &  de  la  feptîème  grandeur  qui  étoîent  peut 
éloignées  de  a  de  l'Hydre  :  le  grand  jour  qu'il  faifoît  alors 
ne  permit  pas  de  les  reconnoître ,.  j'eftimai  leurs  pofilions  à 
peu  de  chofe  près ,  par  le  moyen,  de  la  machine  parallac- 
tîque;  &  la  nuit  du  30  Septembre  au  i.^'*  Oélobre  par  un. 
très-beau  temps  &  fans  Lune ,  je  recherchai  les  Étoiles ,  & 
|e  reconnus  par  leurs  différences  de  paffage  au  fil  horaire  du 
micromètre,  quecetoient  les  étoiles  jp  &  20  de  THydre,. 
fixième  grandeur,  fùivant  le  Catalogue  de  Flamftéed;  je 
déterminai  leurs  pofîCions ,  en  les  comparant  lune  &  l'autre 
à  et  de  l'Hydre,  leurs  déterminations  pour  le  temps  des  obfer- 
vations ,.  font  rapportées  dans  la  féconde  Table  qui  eu  à  la. 
fiiite  de  ce  Mémoire;  &  les  pofitlons  du  noyau  de  la  Comète 
déduites  de  ces  deux  Etoiles,  font  dans  la  première  Tabfe^ 

Je  recherchai  la  Comète  le  17  au  matin  &  le  1 8  de 
Septembre  fans  pouvoir  la  découvrir;  ejle  fe  le  voit  alors  dans, 
un  crépuicule  confidcrable  ,.  qui  étoit  encore  augmenté  par 
la  grande  lumière  de  la  Lune,  de  manière  qu'il  ne  fut  plus 
poilible  de  la  revoir  le  matin.,  &  c eft  au  \6  que  fe  font 
terminées  mes  obfervations  de  cette  Comète,  dans  la  première- 
branche  de  fon  orbite. 

J'avois  reconnu  par  les  obfervations  précédentes ,,  que  la;. 
Comète  à  fa  fbrtîe  des  rayons  du  Soleil  reparoîtroit  le  foir 
à  l'Occident ,  &  dans  le  mois  d'Qélobre.  Je  la  cherchai  le 
vj  Oélobre ,  le  ciel  étant,  affez  beau  du  côté  du  couchant  ^ 
à  l'exception  de  l'horizon  qui  étoit  couvert  de  nuages  ;  mais. 
il  ne  fut  pas  poffible  de  l'apercevoir,  fbit  à  caufe  de  ces. 
nuages  qui  bordoîent  l'horizon,  foit  à  caufe  du  grand  cré- 
pufcule  qui  exiûoit  alors..  Depuis  le  1.7  jufqu'au  2,4.  dui 
même  mois  ;  l'horizon  du  côté  du  couchant  fut  conftamment 
couvert ,  foît  de  nuages ,  foit  de  brouillards. 

Le  24  Oélobre,  ciel  couvert  pendant  tout  lé  jour;  vers»    Premicr©^ 
Jes  cmq  heures  du  loir,  il  commença  a  le  découvrir;,  vers  dans  la  fécondé: 
lies  fix  heures  un  quart ,  je  parcourus  l'efpace  du  ciel ,  où  la    /?J^* 
Comète  devoit  reparoître  avec  la  lunette  de  deux  pieds  qiiL 
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Là  Comète  me  1  avoît  fait  découvrir  le  8  Août ,  je  l'aperçus  en  eSet  ; 
défrayons  ^^^  paroiffoît  à  la  gauche  à'Aréktrus,  prefque  à  la  même  hau- 
du  Soleil,  teur  que  cette  Étoile  ;  la  Comète  cependant  un  peu  plus 
élevée  que  l'Étoile  ;  on  la  voyoit  bien  avec  cette  lunette  ; 
&  même  en  regardant  avec  attention  i  endroit  du  ciel  où 
elle  paroiflbit ,  on  ia  voyoît  à  ia  iimjJe  vue ,  mais  ce  n'étoit 
pas  ians  peiiie.  Le  noyau  dans  ia  lunette  paroidbit  brillant, 
environné  d'une  grande  nébuloiité,  avec  une  queue  de  deux 
degrés  environ  de  longueur.  II  ne  fiit  pas  poffibie  de  recon- 
noîu-e  le  même  foir ,  les  Étoiles  vers  lefquelles  la  Comète 
paroiflbit.  Près  de  la  Comète,  &  à  peu  de  diftance  de  ion 
parallèle ,  il  y  avoit  une  Étoile  de  la  cinquième  grandeur , 
à  laquelle  je  comparai  le  noyau  ;  dans  le  même  champ  de  la 
lunette  (  qui  renverfoît  )  on  apercevoit  en  haut  deux  autres 
Étoiles ,  que  j'edimai  de  la  quatrième  &  de  la  cinquième 
grandeur  ;  ces  Étoiles  que  je  reconnus  les  jours  fûivans ,  par 
la  configuration  qu  elles  formoient  '  entr  elles ,  étoient  les 
étoiles  /ir,  b  8c  A*"  du  Serpent.  La  Comète  fut  comparée 
trois  fois  à  l'étoile  ^\  &  je  déterminai  la  pofition  de  celte 
Étoile  y  en  la  comparant  un  grand  nombre  de  fois  à  /x  du 
Se'pent;  fon  afcenfion  droite  &  fa  dédinaiibn  (ont  rapportées 
dans  la  féconde  Table ,  &  celles  du  noyau  de  la  Comète 
dans  la  première. 
Grande  Le  -même  foir  24  Oélobre,  il  parut  une  grande  Aurore 

Â^une^fecondc  boréale ,  là  couleur  étoit  rougeatre ,  &  s'élendoit  depuis 
le  lendemain  TOiieft  jufqu'au  Nord-éft;  elle  étoit  formée  de  beaucoup 
*^'  de  jets  de  lumière,  qui  s'élevoîent  à  une  très-grande  hauteur 
au-defliis  de  l'horizon ,  continuellement  agités  &  de  couleur 
de  feu ,  leur  durée  n'étoit  que  de  quelques  fécondes  feu- 
lement ,  &  ils  n  avoient  pas  plutôt  ceifé  de  paroitre  qu'il 
en  fuccédoit  d'autres. 
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Temps  Traî  »  refpace  entre  rOueiS  &  le  Nord-oued ,  con- 
tenoic  un  grand  nombre  de  gerbes. 

Un  grand  |et  paroi/Toit  au  couchant  »  il  iiaflbit  par  les 
étoiles  de  iaLyre,  &  ailoit  fe  terminer  au-delà  da 
zéohh. 

Cinq  gerbes  parurent  en  même  temps  dans  cette  meme^ 
partie  du  ciel,  leur  lumière  étoit  rougeâtre  &  très-vive; 
une  minute  après,  ces  gerbes  changèrent  de  couleur» 
de  rouge  qu  elles  étoient  y  elles  devinrent  d'une  lumière 
blanchâtre  ,  confervant  cependant  une  légère  teinte  de 
rouge;  quelques  fécondes  après  »  elles  reparurent  comme 
auparavant  de  couleur  de  teuv 

Deux  grands  jets  de  même  couleur  s'élevèrent  vers  le 
Nord. 

L'aurore  boréale  changea  de  couleur  à  l'Oueft  ,  plufîeurs 
gerbes  y  paroifToient  d'une  lumière  blanchâtre» 

Le  même  changement  arriva  au  Nord-efl» 

Un  grand  nombre  de  gerbes»  d'une  lumière  blanchâtre^ 
&  continuellement  en  mouvement  paroi/Toîent  au  Nord;: 
une  de  ces  gerbes  étoit  plus  agitée  que  les  autres;  elle 
paroiflbit  6c  difparoifToit  avec  une  très-grande  vîteffe» 
Cemblabie  à  la  lumière  d*unc  bougie  qu'on  auroit 
préfentée  fubitement  »  &  de  moment  à  antre  dan^ 
l'obrcurité. 

II  exîfloit  encore  un  grand  nombre  de  gerbes^,  inclinées 
à  i'borizon»  êc  des  amas  d'une  lumière  femblable  a 
la  voie  ladlée,  qui  paroiâbicnt  &  difparoifibienL 

Depuis  l'horizon  jufqu'à  vingt  degrés  de  hauteur  »  & 
depuis  rOueft  jufqu'au  Nord-efi»  le  ciel  étoit  conti- 
nuellement éclairé  d'une  lumière  égale  &  blanchâtre* 

Le  lerkiemain  a  5 ,  il  parut  encore  une  Aurore  boréale,  de 
même  couleur  que  la  première  ;  niais  elk  ne  fut  pas  aufli 
confidérabie. 

Le  25  Qélobre,  cîel  entièrement  fèrein  durant  la  journée,. 
le  foîr  vers  les  6  heures ,  je  commençai  à  voir  ia  Comète  ^ 
&  je  comparai  le  noyau  à  la  même  Étoile  que  la  veille  A*^ 
&  à  ju.  du  Serpent.  Les  pofitions  font  rapportées  dans  la. 
première  T  able ,  &  celles  des  Étoiles  dans  la  féconde  ;  le 
ciel  qui  n'étoit  pas  parfaitement  beau  ^  empêcha  de  voir  iai 
iComète  à  la  vue  firople  ;  à  la  lunette ,  elle  fe  voyok  trè&r 


lo.     o. 
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D'nunctre 
«du   novau. 
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fâu   noyau , 

i'  la". 


•408       MÉMOIRES    DE    l'AcABÉMIË    ftoYALE 

bien ,  le  noyau  étok  brillant ,  &  (a  lumière  égaioit  ceile  de 
1  étoile  fjL  du  Serpent,  de  quatrième  grandeur,  ii  étoît  mal 
terminé ,  &  environné  de  nébuiofités;  la  queue  étoit  d'une 
lumière  très-foibie ,  &  avoit  environ  deux  de^és  de  longueur. 

Le  26  Odobrç  ,  cîél  (èreîn  :  vers  les  fix  heures  du 
foir ,  je  revis  la  Comète  quoique  l'horizon  fût  chargé  de 
vapeurs  :  Tes  apparences  étoient  plus  (enfibies  que  les  jours 
précédens  ;  le  noyau  ,  très-brillant  ,  égaioit  en  lumière  ks 
Etoiles  de  la  troîfième  grandeur  :  il  étoît  environné  de 
nébuiofités  :  fon  diamètre  mt  comparé  â  un  des  fils  du  micro- 
mètre, &  eftimé  de  \'  ix".  La  queue  de  la  Comète  étoit 
brillante  auprès  du  noyau  ,  mais  il  ne  fut  pas  poflîbie  dy 
remarquer  les  mômes  effets  que  j  avois  oblervés  la  nuit  du 
3  o  au  3  I  Août  &  les  jours  fuivans ,  ce  qui  pouvoit  provenir 
de  ce  que  la  queue  n avoit  pas  aflez  de  lumière ,  &  quelle 
ctoit  moins  longue  :  elle  paroilfoit  avoir  trois  degrés  de 
longueur.  Je  comparai  deux  fois  le  noyau  de  la  Comète  à 
la  même  Étoile  que  les  jours  précédens,  A^  du  Serpent:  les 
pofitions  (ont  rapportées  dans  la  première  Table. 

Le  27,  ciel  entièrement  ferein,  le  loir  il  y  avoit  cependant 
un  peu  de  brouillard  à  l'horizon  ;  les  apparences  de  la  Comète 
étoient  les  mêmes  que  la  vaille.  Je  compai'ai  le  noyau  à  un 
Aes  fils  du  micromèti'e,  &  fon  diamètre  fut  eftimé  de  i'  22", 
comme  la  veille.  Pour  déterminer  la  pofition  de  la  Comète, 
je  comparai  deux  fois  le  noyau  à  la  même  étoile  A^  du 
Serpent,  &  à  une  féconde  Etoile  de  la  fèptième  grandeur 
qui  n'avoît  pas  encore  été  déterminée ,  j'en  obfervai  le  ]i&i 
en  la  comparant  direélement  à  ^  (ÏOpAiucus  :  elle  eft  rap- 
portée dans  la  féconde  Table ,  fous  le  ///  luf. 

Le  2  8  ,  beau  temps  pendant  la  journée ,  le  foir  il  y  avoit 
du  brouillard  à  l'horizon ,  mais  ce  brouillard  n'empêcha  pas 
de  revoir  la  Comète  ;  le  noyau  était  brillant  &  blanchâtre 
comme  les  jours  précédens  ;  la  queue  paroiffoit  plus  longue 
&  en  même  temps  plus  évafée ,  elle  alloit  fe  terminer  à  l'étoile 
a  du  Serpent.  Je  comparai  trois  fois  ïç  noyau  de  la  Comète 

aux 


DÈS    Sciences.  ^op 

aux  mêmes  étoiles  A'  &  n!*  luf;  ies  pofitîons  (ont  rapportées 
dans  la  première  Table. 

Le  3  I  Odobre  ,  ciel  en  grande  partie  couvât  le  fbir , 
mais  dans  les  intervalles  Aes  nuages  je  revis  la  Comète ,  & 
je  comparai  deux  fois  le  noyau  à  TÉtoîIe  àes  jours  précédens,  ^ 
de  (eptième  grandeur  ^   n!*  i^  de  la  féconde  Table  :  les 
poiîtions  de  la  Comète  font  rapportées  dans  la  première. 

Le  I  ^^  Novembre ,  ciel  parfaitement  beau  ,   le  (bir  je 
commençai  à  voir  la  Comète  dans  un  grand  crépufcule;  le 
noyau  étoit  blanchâtre  &  d  une  lumière  vive  ;  je  comparai 
ion  diamètre  à  un  ài^s  fils  du  micromètre ,  &  il  fut  eftimé , 
comme  les  jours  précédens,  de  i'  22":  fa  queue  étoit  très-     Dîtm^ 
iènfible  &  plus  longue  que  les  jours  précédens,  je  l'eflimaî     ^"^"«>y«j; 
de  fix  degrés  de  longueur ,  elle  alloit  fe  terminer  au-delà  de     Longueur 
1  étoile  vingt-unième  àiOphiucus  ^   de  la  feptième  grandeur,  ^^ ^^!^^^ 
iuivant  le  Catalogue  de  Flamfléed.  Je  comparai  le  noyau 
de  la  Comète  à  i  Étoile  des  jours  précédens ,  ///  /^  de  la 
féconde  Table ,  &  à  la  douzième  étoile  ^Ophiucus ,  fuivant 
Flamfléed  ;  pour  bien  connoître  la  pofition  de  cette  dernière 
Étoile ,  je  la  comparai  à  J^  de  la  même  conflellation  :  j'ai 
pris  enfuite  un  milieu  entre  mes  obfèrvations ^  &  fa  pofition, 
déduite  de  Flamfléed ,  pour  avoir  fbn  afcenfion  droite  &  fa 
déclinaifbn  pour  le  temps  de  Tobièrvation  ;   on  trouvera  fa 
pofition  dans  la  féconde  Table,    &  celle  du  noyau  de  la 
Comète  dans  la  première. 

Le  3  Novembre,  ciel  fèreîn  vers  les  cinq  heures  cti  fbîr; 
la  Comète  avoit  les  mêmes  appaiences  que  les  jours  précé- 
dens :  la  queue  plus  longue  que  le  premier  de  Novembre , 
&  le  noyau  plus  brillant  ;  je  comparai  ce  noyau  à  la  dou- 
zième étoile  £Ophiucus  ;  dans  le  Catalogue  de  Flamfléed , 
la  pofition  en  efl  rapportée  dans  la  Table ,  pour  le  temps  de 
ToWèrvation,  &  celle  de  la  Comète,  déduite  de  cette  Étoile, 
dans  la  première  Table. 

Le  4  ,  ciel  couvert  prefque  toute  la  journée  ,  vers  les 
cinq  heures  du  foir  il  s'éclaircit  ;  la  Comète  paroifîbit  à  la 
yue  flmple  ,  &  à  la  lunette  le  noyau  étoit  très-brillant  :  fa 
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lumière  égaloît  celle  des  Etoiles  de  la  troifième  ou  quatrième 
grandeur  ;  la  queue  très-apparente  :  je  l'examinai  avec  une 
lunette  achromatique  à  double  objeélif ,  de  cinq  pieds  de 
foyer ,  qui  grofliflbit  peu ,  &  j'obfervai  comme  au  mois  de 
Septembre ,  que  fur  les  deux  bords  de  la  queue  près  du  noyau  > 
la  lumière  étoit  plus  forte  que  dans  le  milieu  de  la  queue. 
Pour  déterminer  la  pofition  de  la  Comète ,  je  comparai  le 
noyau  à  deux  Étoiles  qui  n  avoient  pas  encore  été  calculées, 
&  à  la  douzième  à'Ophiucus,  qui  avoit  fervî  les  jours  précé- 
dens  ;  les  politions  des  deux  Étoiles  que  j'ai  déterminées  > 
font  rapportées  dans  la  féconde  Table ,  (bus  les  «/^  /  (f  & 
j p  ;  celles  de  la  Comète ,  dans  la  première  Table* 

Le  6 ,  ciel  en  grande  partie  ferein ,  vers  les  6  heures  du 
fbir  9  je  dirigeai  à  la  Comète  la  même  lunette  achromatique 
de  cinq  pieds  de  foyer ,  le  noyau  y  paroidbit  très-brilJant 
&  d'une  lumière  blanchâtre  {3i\\%  être  terminé  ,  environné 
d'une  grande  nébulofité  ;  les  mêmes  effets  pour  la  queue 
avoient  lieu,  comme  dans  l'article  précédent;  la  grande 
lumière  de  la  Lune  nuiioit  un  peu  à  ces  obfèrvations.  Je 
comparai  le  noyau  de  la  Comète ,  à  une  Etoile  de  la  fixième 
grandeur  qui  n'avoit  pas  encore  été  déterminée,  &  à  fa 
quarante-unième  àiOphiucus ,  iùivant  le  Catalogue  de  Flamf 
téed  ;  j'oblervai  l'Étoile  de  la  fixième  grandeur ,  en  la  com- 
parant à  Ats  Étoiles  connues,  &  (a  pofition  eft  rapportée  dans 
la  féconde  Table,  fous  le  ;i/  j p  ;  j'y  ai  rapporté  auffi  la 
pofition  de  letoile  quarante-unième  àiOpkiucus,  vérifiée  par 
de  nouvelles  obfèrvations. 

,  Le  7  Novembre ,  vers  les  6  heures  du  fbîr,  le  noyau  de 
la  Comète  devoit  fe  trouver  en  conjonélion  avec  l'Étoile 
rapportée  à  l'article  précédent,  n.^  ip,  de  la  féconde  Table ^ 
mais  le  ciel  fut  conftamment  couvert,  &  il  ne  fut  pas 
poffible  de  faire  cette  obfervation,  qui  eût  été  intérefîante. 

Le  8  ,  ciel  en  grande  partie  couvert  pendant  la  journée 
avec  pluie ,  le  foir  il  devint  ferein.  A  la  lunette  le  noyau 
de  la  Comète  paroifîbit  brillant  &  d'une  lumière  blanchâtre, 
ians  être  terminé ,  environné  de  nébulofité  ;  la  queue  paroifîbit 
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avoir  Jeux  degrés  &  demi  environ  de  longueur  ;  elle  auroit  Longueur 
paru  plus  longue  fans  la  Lune  qui  étoit  (ùr  l'horizon,  &  qui  ,\  dcgrési? 
empêchoit  de  voir  la  Comète  à  la  vue  fimple.  Je  comparai 
le  noyau  à  la  même  Étoile  que  les  jours  précédens,  /y/  ip, 
&  à  la  quarante-unième  d'OpAiucus^  (uîvant  l'ordre  du  Cata- 
logue de  Flamfléed;  les  portions  font  rapportées  dans  la 
première  Table. 

Depuis  le  p  jufqu  au  i  5  Novembre ,  le  ciel  fut  conftam- 
ment  couvert  les  loirs. 

Le  I  5  ,  ciel  en  grande  partie  fereîn,  je  cherchai  la  Comète 
avec  la  lunette  montée  fur  la  machine  parailadique  ;  Ip  noyau 
paroiiïbit  fenfiblement  diminué  de  grandeur;  (à  lumière  égaloit 
celle  des  Étoiles  de  la  fixième  ciade  :  la  queue  paroiflbît  Longueur 
avoir  un  degré  de  longueur  ;  il  ne  fut  pas  poiTible  d  aper-  '  ^  d^^ 
cevoîr  la  Comète  à  la  vue  fimple;  le  noyaif  étoit  près  d'une 
Étoile  de  la  huitième  grandeur ,  qui  n'avoit  pas  encore  été 
déterminée;  j'en  fixai  Ja  pofition,  en  la  comparant  plufieurs 
fois  à  la  quarante -unième  étoile  àiOphiucus  ;  c'eft  l'Étoile 
nf  2j^  de  la  féconde  Table ,  fon  alcenfion  droite  y  efl  rap- 
portée d'après  mes  obfervations  ,  de  ^6iA  x^  /^i'\  &fà 
déclinaifon  de  28'  14"  auffrale  ;  cette  Étoile  fut  employée 
auflî  les  jours  fuivans  à  la  détermination  aies  lieux  de  la 
Comète;  elle  fut  comparée  deux  fois  à  l'étoile  quarante- 
unième  àiOphiucus  ;  les  pofitions  font  rapportées  dans  la 
première  Table. 

Le  1 6  Novembre ,  ciel  en  grande  partie  fèreîn  le  foîr  ^ 
mais  il  y  avoit  beaucoup  de  nuages  à  l'occident ,  &  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  que  je  pus  revoir  la  Comète.  Je  com- 
parai le  noyau  avec  quatre  Étoiles  qui  n'étoient  pas  encore 
connues )  je  fixai  leurs  pofitions,  en  les  comparant  à  des 
Étoiles  déjà  déterminées,  je  les  ai  rapportées  dans  la  (êconde 
Table,  fous  les  /r/^  2,^,  2^ ,  2l6  &  2j.  Le  noyau  de  la 
Comète  fut  aufli  comparé  à  Tétoile  K  àiOphiucus,  &  cette 
étoile  à  y  de  cette  conflellation;  ces  obfervations  produifirent 
neuf  déterminations  du  noyau  de  la  Comète,  qu'on  trouvera 
dans  la  première  Table. 

Fff  î; 
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j  dcîgrc^. 
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Le  1 7,  ciel  (èreîn  ;  cependant  îl  ne  fut  pas  pofTibie  d'aper^ 
cevoir  la  Comète  à  la  vue  fimple ,  elle  fe  voyoit  encore  aflèz; 
bien  dans  la  lunette;  le  noyau  diminué  de  grandeur,  fa 
lumière  brillante  &  blanchâtre  environnée  de  nébulofité;  ia 
queue  s'étendoit  à  un  degré  &  demi  environ  du  noyau.  Je 
comparai  la  Comète  à  plufieurs  Étoiles  qui  n  étoient  pas 
encore  connues  ;  je  rectifiai  la  pofition  de  Tétoile  K,  en  la 
comparant  plufieurs  fois  à  y  de  la  même  conflellation  ;  les 
pofitions  de  la  Comète  (ont  rapportées  dans  la  première 
Table ,  &  celles  des  Étoiles  dans  la  feconde* 

Le  1 8 ,  ciel  entièrement  ferein  le  foîr  ;  avec  un  peu  d'at* 
tention,  on  pouvoit  encore  voir  la  Comète  à  la  vue  (impie; 
elle  formoit  un  triangle  équilatéral  avec  les  étoiles  AT  &  7 
d'Ophiucus  ;  la  queue  le  terminoit  à  l'étoile  K,  dans  ia  \\xneX\e 
le  noyau  paroilToit  encore  brillant  &  blanchâtre  fans  être 
terminé  \  environné  de  nébulofité  ;  en  le  comparant  à  un 
des  (ils  du  micromètre ,  j  eftimai  fon  diamètre  de  3  2  (econdes. 
Pour  avoir  la  pofition  de  la  Comète ,  je  comparai  le  noyau 
à  deux  Étoiles  qui  n'avoient  pas  encore  été  ob(ervées ,  &  je 
déterminai  leurs  pofitions  par  de  nouvelles  oblèrvatîons , 
elles  (ont  rapportées  dans  la  iëconde  Table ,  (bus  les  m'  2^ 
&  \^6  ;  la  première  avoit  déjà  été  employée  les  4eux  jours 
précédens  à  la  détermination  du  lieu  de  la  Comète. 

Le  15),  ciel  (ereîn,  le  foîr  îl  y  avoit  un  peu  de  brouillard. 
Je  comparai  quatre  fois  le  noyau  de  la  Comète,  à  la  même 
Étoile  /i/  26.  Les  déterminations  de  la  Comète  par  cette 
Étoile ,  font  rapportées  dans  la  première  Table. 

Le  20  Novembre  au  (bir,  beau  temps,  la  Comète  paroîfîbît 
encore  (ènfiblement  à  la  lunette  ;  à  la  vue  (impie ,  îl  n'étoît 
plus  po(rible  de  l'apercevoir  ;  le  noyau  étoit  diminué  de 
grandeur  depuis  les  jours  précédens,  &  environné  de  nébu- 
lo(ité ,  la  queue  paroilîbit  encore  avoir  deux  degrés  de  lon- 
gueur. La  Comète  paroî(lbit  ce  (bir  à  peu  de  cho(é  près  , 
fous  les  mêmes  apparences  que  le  8  Août ,  jour  où  )e  favoîs 
découverte  ;  je  comparai  plufieurs  fois  le  noyau  aux  deux 
Étoiles  /?/'  2^  ai  26,  de  ia  féconde  Table,  ces  Étoiles 
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kvolent  déjà  été  employées  les  jours  précédens  à  la  détermi- 
nation du  lieu  de  la  Comète  ;  les  pofitions  trouvées  par  ces 
deux  Étoiles ,  font  rapportées  dans  la  première  Table. 

Depuis  le  21  jufquau  27  de  Novembre,  le  ciel  fut 
couvert  les  foirs,  mais  étant  devenu  (èrein  le  27,  je  cherchai 
la  Comète  dans  l'endroit  du  ciel  où  elle  devoit  fe  trouver 
Suivant  mes  dernières  obfervations  ;  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
que  je  pus  la  revoir,  fa  lumière  étoit  très-af!biblie ,  fà  queue 
paroiflbit  encore  d'un  degré  &  demi  environ.  Je  comparai  l-ongucur 
piufieurs  fois  le  noyau  de  la  Comète  ,  à  trois  Étoiles  de  la  ,  dcpîl^' 
îîxième  &  de  la  ièptième  grandeur,  m'  ^â  &  2p  de  iz 
iêconde  Table ,  &  avec  l'étoile  d  du  Serpent ,  fuivant  Flamf- 
téed  ;  les  pofitions  de  la  Comète  au  nombre  de  fix ,  font 
rapportées  dans  la  première  Table. 

Le  28  au  fbir,  ciel  couvert  de  nuages  rares  à  f occident; 
ce  ne  fut  pas  (ans  peine  que  je  pus  revoir  la  Comète.  Je 
comparai  plufieurs  fois  le  noyau  à  l'étoile  d  àw^erpenî,  de 
iîxième  grandeur  ;  pour  bien  connoître  la  pofition  de  cette 
Étoile ,  je  la  comparai  plufieurs  fois  à  n  du  Serpent ,  &  ayant 
pris  un  milieu  entre  le  réfultat  de  mes  obfervations  &  celui 
de  la  réduélion  de  cette  Étoile,  par  le  Catalogue  de  Fiamf- 
léed  ,  le  milieu  qui  en  a  réfulté  pour  fbn  afcenfion  droite , 
étoit  de  273^  5 ^'4"»  &  po^r  f*  déclinaifbn  3'  37"  boréale. 

Le  2^,  le  noyau  de  la  Comète  devoit  ce  foir  éclipfer. 
l'étoile  d  du  Serpent ,  ou  en  paffer  très-près ,  mais  il  n'y 
eut  pas  moyen  de  faire  cette  obiërvation ,  à  cauië  du  ciel 
couvert. 

Le  30  Novembre,  vers  les  cinq  heures  &  demie  du  ibîr* 
3e  ciel  fereîn  &  pur  à  l'occident ,  je  recherchai  la  Comète , 
que  je  trouvai  fans  peine,  au-delà  de  l'étoile  d  du  Serpent  ; 
3e  noyau  n'étoit  prefque  plus  fenfible ,  mais  la  nébulofité 
qui  l'environnoit ,  étoit  encore  apparente  ainfi  que  la  queue 
qui  pai'oi(foit  avoir  un  degré  &  demi  de  longueur.  Je  com-  Longueur 
parai  trois  fois  le  noyau  de  la  Comète,  à  l'étoile  d  du  ^^/V"^"!"*' 
Serpent  ;  les  pofitions  font  rapportées  dans  la  première  Table,       *  ^^*' 
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De rnicrc  Le  I  /'  Décembre ,  peu  de  nuages  pendant  la  journée  ^ 
le  (oit  ciel  entièrement  (ereîn ,  la  Comète  avoît  les  mêmes 
apparences  que  la  veille.  Je  comparai  deux  fois  le  noyau  à 
Ja  même  étoile  d  du  Serpent;  les  pofîtîons  en  font  rapportées 
dans  la  première  Table  qui  eft  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

Depuis  le  2  Décembre  jufqu  au  8  ,  le  ciel  fut  conftam- 
ment  couvert  les  foirs  ;  le  8  ,  il  étoit  devenu  ferein ,  mais  la 
Lune  étoit  lur  l'horizon  ,  je  cherchai  la  Comète  inutilement, 
de  même  que  les  jours  (ûivans ,  lorfque  la  Lune  n'y  forma 
plus  d'obftacle ,  il  ne  fut  pas  poflible  de  la  revoir  ;  &  c'efl 
au  I  .^^  de  Décembre ,  que  fe  font  terminées  mes  obferva- 
lions  fur  l'apparition  de  la  Comète  de  176^.  La  durée  de 
cette  apparition  ayant  été  de  cent  feize  jours ,  depuis  le  8 
Août  jufqu'au  1/    Décembre. 

Observations  fur  la  queue  ^  le  noyau,  ir  tatmofphère 
de  la  Comète  de  /7^ ,  pendant  le  cours  de  nies  Obfct" 
vattons;  avec  une  expérience  fur  un  cône  de  lunùèrc 

J-jA  queue  de  la  Comète  de  176^  peut  être  regardée, 
comme  une  Ats  plus  grandes  &  des  plus  confidérabies  qui 
aient  été  obfèrvées  julqu'à  préfent  ;  la  nuit  du  p  au  10 
Septembre,  je  l'obfèrvai  de  K)ixante  degrés  de  longueur  (h)  ; 
elle  parut  de  [quarante  degrés  à  Marfeille ,  &  de  foixante^dix 
à  Bologne ,  &  M.  Pingre  qui  étoit  fur  mer,  entre  TénérifTe  & 
Cadiz,  obferva  le  1 1  Septembre  que  la  queue  avoit  quaU'e* 
vingt-dix  degrés  de  longueur;  mais  fifoible  vers  Ion  extrémité, 
que  le  lever  de  Vénus  fut  fuffifant  pour  en  faire  di/paroitre 
piufieurs  degrés  (i). 

Les  oblèrvations  que  je  vais  rapporter ,  furent  faîtes  avec 
l'excellente  lunette  achromatique  de  trois  pieds  &  demi  de 

■^ ■ — — ■—    -      -»  ,  — 

(h)  M.  de  (a  Lande  ^  dans  fon  Aflronotnie ,  tome  III^  page  j8^  :  (Se 
dans  fon  Abrégé,  page  ^ly,  ne  donne  à  la  queue  de  la  Comète  pour  Pans  9 
que  dix  degrés  de  longueur,  mais  c'eft  une  faute  dlmprcffion. 

(i)   Mémoires  de  1* Académie  ,  année  t y  6 ^  ^  page  y^. 
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fcyer  à  triple  objecîtif ,  dont  j'ai  parlé  à  i'occafion  des  obfer- 
valions  du  i  j  Août,  &  qui  ne  grofliflbit  que  vingt-fept  fois. 

La  nuit  du  3  o  au  3  i  Août ,  ie^ciei  ferein  &  fans  Lune  : 
le  noyau  de  la  Comète  paioiffoit,  à  la  lunette,  d'une  lumière 
tiès-vive  &  blanchâtre  ,  fans  être  terminé ,  environné  d  une 
grande  nébulofité  ou  d'une  atmofphère  en  forme  de  vapeurs 
ou  de  fumée  qui  s  etendoit  autour  du  noyau ,  excepté  dans 
l'endroit  où  la  queue  partoit  du  noyau  ;  cette  vapeur  s'éten- 
doit  (iir  les  bords  de  la  queue,  autant  en-deflîis  qu  en-deflbus, 
elle  étoit  plus  rejfîèrrée  vers  le  noyau  ,  à  Toppofite  de  la 
queue;  celle-ci  étoit  obicurcie  dans  le  milieu ,  probablement 
par  l'ombre  que  faifoit  le  noyau  ,  jufqu'à  la  diftance  de 
quatre  degrés  environ;  de  chaque  côté  de  cette  partie  ob/cure,  il 
y  avoit  une  lumière  vive  qui  partoit  des  deux  extrémités 
du  diamètre  du  noyau ,  &  fe  réuniflbit  vers  la  fin  de  la 
partie  obicure ,  pour  former  enfui  te  l'épaifleur  ou  la  largeur 
de  la  queue;  elle  s  etendoit  en  diminuant  de  lumière  jufqu'à 
la  diftance  de  vingt -quatre  degrés.  Les  traces  de  lumière 
qui  partoient  des  deux  extrémités  du  diamètre  du  noyau  , 
pour  fe  réunir  à  quatre  degrés  de  diftance  de  la  Comète^ 
&  qui  laiftbient  entr'elles  une  obfcurité  ,  étoient  comme 
des  rayons  lumineux ,  lancés  en  ligne  droite  parallèlement 
entr  eux ,  très-près  les  uns  des  autres ,  &  très-diftinéls  à  la 
lunette ,  (emblable  à  des  lignes  tirées  à  la  règle  ,  comme 
on  le  voit  dans  hp/ûrich  III,  fgure  i,  dont  je  vais  bientôt 
donner  l'explication. 

Je  fis  encore  une  obfèrvatîon  bien  fmgulîère ,  la  même 
nuit,  il  y  avoit  deux  jets  de  lumière ,  de  quatre  degrés  environ 
d'étendue ,  qui  partoient  l'un  &  l'autre  des  deux  extrémités- 
du  diamètre  du  noyau  ,  l'un  au-defliis  &  l'autre  au-delfous 
de  la  queue  ;  ils  avoient  la  même  lumière  que  la  queue  ^ 
depuis  le  noyau  jufqu'à  quatre  degrés  de  diftance,  c'eft-à-dire,, 
qu'ils  étoient  formés  de  rayons  lumineux.  Le  jet  qui  paroiflbit 
au-deflbus  de  la  queue  étoit  plus  large  de  moitié  que  celui 
qui  paroiflbit  au-delîus  ,  ce  dernier  couvroit  l'étoile  r  du 
Taureau  ,^  fans  réclipfer  »  mais  la  lumière  de  l'Étoile  e» 


4i<5     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

paroiflbit  diminuée;  l'Étoile  étoît  placée  vers  le  milieu  cfe 
ton  étendue  :  ie  jet  qui  paroifibit  au-defibus  de  ia  queue 
formoit  un  angle  deux  fois  plus  grand  que  celui  qui  étoit 
au-deiïus.   Pour  rendre  plus  lènfible  ies  effets   remarqués 
dans  ces  obfèrvations ,  j  ai  rapporté  dans  la  planche  III,  une 
figure  de  la  Comète  &  de  fa  queue  (figure  i)  ;  A  B  C  D 
eft  le  noyau  de  la  Comète ,  (a  circonférence  eft  mal  terminée  : 
abc ,  Tatmolphère  de  vapeurs  qui  étoit  d'une  lumière  diffé- 
rente de  celle  du  noyau  &  de  la  queue ,  elle  paroidbit  brune 
&  ièmblable  à  de  la  iiimée  ou  à  des  vapeurs  qui  s'exhaieroient 
d'un  corps  humide ,  comme  d'une  éponge  mouillée  qu'on 
auroit  expofèe  à  un  grand  feu;  cette  vapeur  étoit  reflerrée 
contre  le  noyau  b  A,  Sa  s'éiargiffbît  (ènfiblement  jufqu'en  a 
&  en  f  où  elle  paioiflbit  le  terminer  contre  \ts  deux ]ets  :  EH 
eft  l'épaiffêiur  ou  largeur  de  la  queue  :  CM  fa  longueur  de 
vingt-quatre  degrés  que  je  (iippofe  prolongée:  /"(S^ obfcurité 
dans  le  milieu  de  la  queue  ;  ion  étendue  CK  de  quatre 
degrés  environ  :  EF ,  G  H  largeur  de  la  lumière  de  la  queue 
au-deflùs  &  au-defIbus  de  l'obfcurité  qui  étoit  d'une  lumière 
très-vive,  &  compofèe  de  rayons  lumineux  parallèles  enti'eux, 
ie  touchant  preique ,  &  diftinéb  juiqu'à  la  diftance  d'environ 
quatre  degrés  depuis  B  jufqu'à  I ,  &  depuis  D  juiqu'à  L  ; 
éniuite ,   cette  lumière  ie  réuniffbit  avec  celle  de  la  queue 

{)rolongée ,  &  les  rayons  lumineux  n'avoîent  plus  lieu  ;  la 
umîère  paroiiîbit  dénie  &  égale ,  mais  elle  alloit  en  s'afîbi- 
bliifant  à  meiùre  qu'elle  s'éloignoit  du  noyau  de  ia  Comète  ; 
BN  jet  de  lumière  de  quatre  degrés  environ  d'étendue  , 
formé  de  même ,  de  rayons  lumineux  :  Z)  O  le  iècpnd  ^"et 
de  même  longueur  &  de  même  lumière  que  le  premier. 

La  nuit  du  2  au  3  Septembre,  beau  temps:  les  apparences 
de  la  Comète  étoient  les  mêmes  que  la  nuit  du  30  au  3  il 
Août ,  excepté  cependant  que  les  deux  jets  qui  exiftoient 
encore  avoient  mêmes  longueur  &  largeur  ;  le  jet  iiipérieur 
B  N  s'éloignoit  de  la  queue ,  &  l'angle  NB  P  qu'il  formoit 
avec  la  queue  de  la  Comète,  étoit  double  de  l'autre  ODQ: 
f atmoiphère   ou  ies  vapeurs  qui  étolçnt  autour  du  noyau 

paroiilbient  ^ 
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paroîflbîent,  cette  nuit,  plus  (ènfibies  que  la  nuit  du  30  au 
3  I  Août  :  l'oblcurité ,  projetée  le  long  de  la  queue  ,  étoit 
la  même ,  mais  plus  étendue ,  ayant  environ  fix  degrés  ;  la 
lumière  de  la  queue  au-dcflus  &  au-deflbus  de  l'obicurité , 
étoit  formée  de  même  ,  de  rayons  lumineux  ,  parallèles 
entr  eux  ,  &  fènfibles  juiqu'à  la  diftance  de  fix  degrés  :  la 
queue  de  la  Comète  avoit  trente-fix  degrés  de  longueur. 
Voyei  planche  III,  figure  2. 

La  nuit  du  3  au  4  Septembre  ,  la  queue  de  la  Comète 
paroi(ibit  plus  longue  que  la  nuit  précédente  ,  elle  avoit 
quarante  degrés  environ  de  longueur.  Les  jets  de  lumière, 
détachés  de  la  queue ,  que  j  avois  oblèrvés  du  3  o  au  3  i 
Août,  &  du  i  au  3  Septembre  ,  n'exiftoient  plus  ,  &  il 
ne  reparurent  plus  dans  la  fuite  :  le  noyau  de  la  Comète  étoit 
toujours  mal  terminé  ,  environné  de  vapeurs  comme  les 
nuits  précédentes  &  dans  la  même  proportion  ;  la  lumière 
de  la  queue  très-brillante  &  compofee ,  de  même  que  'je  Tai 
décrite,  de  traits  de  lumière,  parallèles  entr  eux  .au-deflus 
&  au-deflbus  de  Toblcurité  projetée  le  long  du  milieu  de  la 
queue  :  cette  obfcurité  s  etendoit  à  fept  ou  huit'  degrés. 
Voyei  planche  III,  figure  j. 

La  nuit  du  4  au  5  Septembre  ,  fa  queue  de  la  Comète 
étoit  augmentée  depuis  la  veille,  (a  longueur  étoit  de  quarante- 
trois  degrés  :  la  largeur  de  la  queue  étoit  divifée  en  ièpt 
parties ,  les  unes  lumineufes  ,  &  les  autres  obscurcies  ;  ces 
dernières  contenoient  cependant  une  teinte  de  lumière,  mais 
foible  ,  qui  paroiflbit  proyenir  de  la  lumière  réfléchie  des 
parties  lumineufes  voifmes  :  la  partie  obfeure  du  milieu  de 
la  queue ,  qui  s'étendoit  à  dix  ou  douze  degrés  du  noyau , 
étoit  aflez  large ,  les  deux  autres  qui  partoient  des  extrémités 
du  diamètre  du  noyau  ou  à  peu-près,  étoient  Tune  &  l'autre 
moins  larges  &  moins  longues  que  la  bande  obfeure  du 
milieu ,  ayant  huit  degrés  environ  d'étendue  ;  ces  deux 
traces  d  obfcurités  fembloient  être  formées  d'une  partie  de 
l'atmofphère  ou  des  vapeurs  qui  environhoient  le  noyau  ;  j'ai 
aperçu  des  Étoiles  téleicopiques  au  travers  de  ces  parties 
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ohfcures ,  mais  la  lumière  des  Étoiles  en  paroiflbit  un  peu 
af&>iblie  ;  on  jugera  plus  aillent  de  ces  cîrconftances  en 
jetant  les  yeux  fur  h  planche  III  (figure  ^).  AB  eSi\e  diamètre 
du  noyau  de  la  Comète;  C/)£^ratmoipbère  ou  les  vapeun 
qui  alloient  (è  terminer  en  Câc  en  ^Tur  la  queue;  la  partie/) 
de  i'atmoiphère ,  oppofée  à  la  queue  ^  efl  plus  redërrée  contre 
le  noyau  »   comme  dans  les  précédentes  oblêrvatîons  ;   les 
parties  lumineufes  de  la  queue ,  formées  de  rayons  lumineux, 
étoient  de  même,  on  les  diftinguoh  aii^ment,  &  elles  s'éten- 
doient  depuis  le  noyau  juiqu*au-delà  àts  parties  obicures; 
ces  parties  lumlneules  de  la  queue  font  marquées  dans  k 
figure  jf,  lavoir,  F,  G,  H,  I;  les  paities  oblcurcies  font 
edies  qui  (ont  enure  les  parties  éclairées  &  entre  les  lettres 
FG,  GH  8l  HL  Ce  qu'il  y  avoit  encore  de  particulia  ,  c  eft 
que  les  parties  oblcurcies  FG,  HI,  qui  partoient  des  àt%ix  extré- 
mités du  diamètre  du  noyau  A&l  B  étoienc  formées  comme 
ies  parties  lumineolès  ,    de  traits  parallèles  entr  eux  ,  mais 
noirs ,  ôL  les  rayons  étoient  très-près  les  uns  des  autres  ;  ib 
avoient  une  nuance  blanchâtre  ,  produite  Ùltis  doute  par  le 
reâet  de  la  lumière  des  parties  lumineufes  voifmes;  l'oblcurité 
du  milieu  entre  GH ,  paroiflbit  être  d'une  même  nuance, 
Si  contenoit  auffi  un  peu  de  lumière  produite  de  même  par 
le  reflet  de  la  lumière  voifme.  Les  nuits  fuivantes  il  ne  fut 
pas  po(rible  de  revoir  les  deux  obicurités  qui  partoient  àts 
deux  extrémités  du  diamètre  du  noyau  ;  lobfcurité  projetée 
le  long  du  milieu  de  la  queue ,  fut  encore  oblervée  comme 
on  Ta  vu  la  nuit  du  27  au  28  ,   du   28    au   25)  Août, 
du  5  au  é ,  du  8  au  ^  &  du  p  au  10  Septembre. 

Dans  la  même  planché  111  (figure  j) ,  j'ai  repréfènté  une 
expérience  que  j'ai  faite  à  l'hôtel  de  Clugni,  le  30  Mars  177 1  ; 
cette  expérience  a  beaucoup  de  rapport  aux  efiets  que  j'ai 
obfervés  dans  la  queue  de  la  Comète  que  je  viens  de  décrire; 
le  3  o  Mais  1 77 1  ,  vers  midi ,  le  ciel  étant  parfaitement 
beau  &  ièrein ,  je  fis  entrer  dans  une  chambre  obicure  un  cône 
de  lumière,  formé  des  rayons  du  Soleil,  par  une  ouverture 
que  j'avois  pratiquée  au  Midi  ,  dans  un  des  volets  de  I4 
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chambre  :  louverture  que  j  avoîs  faite  au  volet  avoît  un  pouce 
de  diamètre  AB;  au  centre  de  cette  ouverture  étoit  un 
globe  de  cire  C ,  de  miatre  lignes  &  dçmie  de  diamètre, 
noirci ,  traverfé  par  un  ni  de  foie  très-délié  qui  paflbit  par 
i^  centre  du  globe ,  pour  le  contenir  au  milieu  de  [ouverture 
du  trou  ;  le  hl  de  ^ie  étoit  retenu  au  volet  par  des  clous 
d'épingles ,  comme  on  le  voit  dans  la  f^ure  en  </  &  en  b  ; 
les  rayons  du  Soleil ,  introduits  par  cette  ouverture  dans  la 
chambre  obfcure  ,  y  produifoient  un  cône  de  lumière  ;  le 
globe  de  cire  qui  étoit  au  centre  de  l'ouverture,  arrêtoit  les 
rayons  du  Soleil  ;  ce  globe  produifoit  au  milieu  du  cône  de 
lumière ,  un  cylindre  pbfcur  qui  étpit  kD^àlAe  &  diftinél , 
rObfervateur  étant  placé  à  côté  du  cône  de  lumière  pour 
l'apercevoir  ;  ce  cylindre  d'obfcurité  s'étendoit  depuis  le 
globe  de  cire  jufqu'à  la  diflance  .d'environ  cinq  pieds  ;  à  cette 
diftance  de  cinq  pieds ,  où  fe  terminort  l'pbicurité,  ia  lumière 
qui  lenveloppoit  paroifloit  le  réunir  &  devenir  d'une  teinte 
uniforme  en  s'af&ibiiûànt  dans  ibn  iuloignement*  L'pbicurité 
que  produifoit  le  globe  de  cire,  le  long  du  cône  de  lumière^ 
etoit  éclairée  d'une  lumière  foible  ,  pâle  &  ibmbre  ,  qui 
^toit  produite  par  le  cône  éclairé  ^ui  envek^poit  l'Qbfcurité; 
ces  eHêts  paroillbieot  avoir  un  rapport  bieo  fenfible  avec 
ceux  que  j'avois  obfervés  dans  la  queue  de  la  Comète. 

Explication  d€s  d€ux  Tabks  inférées  à  iafinti  de  ce  Mémoire. 

La  première  Table  contient  tous  \t%  lieux  de  la  Comète 
€n  afcenfion  droite  &  en  déclinaifon,  conclus  de  là  fituation 
obfervée ,  tant  à  l'égard  des  Étoiles  qui  n'avoient  pas  encore 
été  déterminées,  que  de  celles,  des  Catalogues  deflamftéed, 
féconde  édition,  de  la  Connoiflànce  à^s  Temps,  &  de  celui 
de  feu  M*  l'abbé  de  la  Caille ,  inféré  dans  |e  fudème  volume 
de  fes  Éphémérîdes  ;  j'ai  vérifié  \^  pofitîpna  d  une  partie  de 
ces  Étoiles,  en  les  comparant  à  d'autres  Étoiles  bien  cpnnues» 
]La  première  colonne  de  cette  Table  contient  \^  jours  du 
inois  ;  la  féconde  les  tenips  vrais  de  chaque  obfervation  >  la 
troifième  les  alceniions  droites  de  la  Comète  oblêrvée  ;  la 
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quatrième,  les  déclinai(bns ;  la  cinquième ,  les  dificrences  Je 
paflkge  en  afcenfion  droite  entre  le  noyau  de  la  Comète  & 
les  Étoiles  marquées  du  figne  —  fi  la  Comète  avoît  moins 
dafcenfion  droite,  ceft-à-dire,  fi  elle  précédoit,  ou  fi  elle 
étoit  occidentale  à  TÉtpile,  &  du  figne  -h-  fi  elle  fiiîvoit 
l'Étoile,  ou  fi  elle  étoit  orientale;  cette  différence  étant  ajoutée 
à  l'afcenfion  droite ,  rapportée  dans  la  féconde  Table ,  ou 
en  étant  fouftraitefuîvant  le  figne  qui  laffeéle,  on  en  déduira 
i*alcenfion  droite  de  la  Comète:  la  fixième  colonne  contient 
les  différences  en  déclinaifbn  entre  le  noyau  de  la  Comète 
&  les  Étoiles ,  ces  difllerences  font  aufli  affèélées  des  figues 
-f-  &  — ,  pour  qu'en  les  ajoutant ,  ou  les  fouftrayant  fiiivant 
le  figne  de  la  déclinaifon  de  l'Étoile ,  avec  laquelle  la  Comète 
a  été  comparée ,  on  ait  fit  déclinaifon.  Ces  deux  dernières 
colonnes  qui  font  la  bafo  de  toutes  les  obforvations ,  font 
lufceptibles  d'être  vérifiées  en  tout  temps  &  perfeélionnées  ; 
fi  dans  la  fiiite ,  on  détermine  avec  plus  de  précifion  les  pofi- 
tions  des  Étoiles  qui  ont  été  employées  à  la  détermination 
des  lieux  de  la  Comète.  Lg  feptième  colonne  détermine  la 
grandeur  des  Étoiles;  la  huitième  contient  les  lettres  de 
Bayer ,  &  les  numéros  qui  diffinguent  tant  les  Étoiles  qui 
n'avoient  pas  encore  été  déterminées ,  que  celles  des  Catch 
logues;  la  dernière  colonne  fait  connoître  les  Étoiles  des 
conflellations  qui  ont  forvi  à  la  détçrmination  des  lieux  de 
la  Comètç, 

La  féconde  Table  contient  les  afoenfions  droites  &  les 
déclinaifons  des  Étoiles  qui  ont  été  employées  ^  la  détenni- 
nation  du  lieu  de  la  Comète ,  réduites  au  temps  des  obier- 
vations  ;  je  n  y  ai  fait  d'autre  réduélLon  que  celle  qu'on  trouve 
dans  les  Catalogues ,  fous  le  titre  de  Variation  annuelle^ 

On  voit  par  cette  féconde  Table,  que  le  cours  de  la  Comète 
m'a  donné  occafion  de  déterminer  par  de  nouvelles  obferva- 

Trcrteticux  tioHs  les  lieux  de  trente-deux  Étoiles,   dont  les  pofitîons 
ai(>u:V^s      n'avoient  pas  encore  été  déterminées ,  &  que  la  plus  grande 

*u*Cataio^utf.  partie  de^  ces  Étoiles  o^t  été  employées  à  la  détermination 

du  lieu  de  la  Comète. 
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Je  joini  aiiffi  à  ce  Mémoire,  deux  Cartes  cclefles,  que  j  ai 
defrinées&  conftruitesexa<5lement  fur  mes  obfervations;  ces 
Cartes  font  divliees  en  degrés  d'afcenfions  droites  &  de 
déclinaifbns ,  j'y  ai  marqué  la  route  apparente  que  la  Comète 
a  tenue  parmi  les  Étoiles  fixes ^  avec  la  trace  de  la  queue, 
(a  direction ,  fa  courbure ,  les  apparences  &  fa  longueur ,  de 
manière  qu'il  lèra  aifé  de  juger  à  rin[pe<5lion  de  ces  Cartes, 
de  lapofition  de  la  Comète  oblervée,  &  de  celles  des  Étoiles 
près  desquelles  eUe  a  pafîe.  La  première  de  ces  Cartes  Planche  L 
contient  la  route  apparente  de  la  Comète ,  dans  la  première 
branche  de  (on  orbite,  depuis  le  jour  où  elle  fut  découverte, 
le  8  Août,  juiqu'au  1 6  Septembre  au  matin  qu'elle  ceffa  de 
paroitre ,  entrant  dans  les  rayons  du  Soleil  ;  cette  carte  renferme 
les  condellations  par  lefquelles  le  noyau  de  la  Comète  a  paflé, 
comme  le  Bélier,  le  Taureau,  Orion,  la  Licorne  &  l'Hydre^ 
On  y  voit  toutes  les  Étoiles  qui  compofoient  jufqu'ici  ces 
condellations ,  ainfi  que  celles  dont  j'ai  déterminé  \es  lieux 
par  de  nouvelles  oblçrvations;  on  pourra  juger  non-feulement 
de  leur  pofition ,  mais  encore  de  leur  grandeur  en  confultant 
le  modèle  des  Etoiles  que  j'ai  rapportées  fur  la  première  de  - 
ces  Cartes. 

La  feconde  Carte  contient  les  po/Itions  dé  la  Comète,  Planche  IL 
ob/èrvées  dans  la  feconde  branche  de  (on  orbite ,  depuis  le 
a  4.  Oélobre  julqu'au  i  .^^  Décembre  au  (bir,  qu'elle  ceffà  d  être 
vifible  à  mes  înllrumens  :  cette  Carte  contient  \es  conftella- 
tîons  du  Serpent  &  à'Ophiucus  que  la  Comète  a  parcourus  ; 
]y  ai  rapporté  auflî  les  pofitîons  de  trois  nébuleûfes  que 
j*avois  découvertes ,  &  dont  j'avois  déterminé  les  lieux  en 
1764. ,  leurs  delcriptions  (ont  rapportées  dans  mon  Mémoire 
fur  les  nébuleûfes,  imprimé  dans  nos  volumes,  année  lyyi» 
page  ^j  y ,  &  dont  la  Table  eft  aufli  dans  les  Éphémérides 
de  M.  de  la  Lande.  Le  modèle  des  Étoiles  rapportées  fur  la 
première  Carte ,  fervira  de  même  pour  la  feconde. 

Je  joins  à  ces  deux  Cartes ,  une  troifième  Planche ,  qui  Planche  IIL 
repréfente  les  apparences  de  la  Comète  (uivant  mes  obier* 
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vations ,  fon  noyau ,  ion  atmoiphère  &  (a  queue  ;  j  en  ai 
donné  Texplication  dans  ce  Mémoire* 

Les  détails  cpie  contient  ce  Mémoire ,  poutront  parohre , 
quant-à-préient  un  peu  longs;  mais  il  faut  confidérer  qu'un 
jour  les  Aftronomes  obferveront  ie  retour  de  cette  grande 
Comète ,  comme  nous  ob(èrvames  en  1 7  5  p  ^  la  célèbre 
Comète  de  1^82;  ceft  alors  que  Ion  recherchera  avec  le 
plus  grand  foin  tout  ce  qui  aura  été  décrit  &  obfervé  dans 
î  apparition  de  celle  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  rien 
alors  n'y  paroîtra  inutile  ;  les  obfèrvations  étant  le  leul  terme 
de  comparaiibn  qu'on  puiflê  avoir  pour  déterminer  fa  période 
&  les  élémens  de  fon  orbite  ;  c  eft  aufli  ce  qui  m'a  engagé  i 
donner  les  deux  Tables  iiiivantes,  où  l'on  verra  dans  un 
aflèz  grand  détail  le  réfultat  de  mes  obligations,  &  les 
pofitions  des  Étoiles  qui  ont  (èrvi  à  conclure  les  lieux  de  la 
Comète;  par  ce  moyen  les  Aftronomes  (èront  à  portée  de 
pouvoir  juger  de  leur  exaélitude  &  de  leur  utilité. 

Je  rapporterai  de  même  plulîeurs  lyftèmes  d'Élémens ,  qui 
ont  été  calculés  par  differens  Aftronomes ,  &  d'après  diffé- 
rentes »obfervations,  ces  Élémens  étoient  épars,  &  je  les  ai 
raflëmblés  pour  compléter  ce  Mémoire  ;  on  fera  dîfpenfe  de 
les  chercher  ailleurs  ;  il  y  en  a  d'dileurs  qui  Ce  trouvent 
imprimés  dans  des  brochures  qui  peuv^it  fè  perdre  ,  &  nos 
Mémoires  en  afTivent  la  confêrvation. 

J'ai  raftèmblé  de  même  les  obfèrvatjons  de  divers  Aftro- 
Booies,  &  j'eA  ai  ioxmé  un  Recueil  à  la  â»  de  ce  Mémçire. 
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'able  I.  Des  pojiîions  apparentes  du  noyau  de  la  Comète  ohfervée  en  iy(f  o,&  conparfe 
avec  les  Étoiles  fixes,  depuis  le  8  Août  jufquau  i^  Décembre. 
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\               1 

6.  38.     6 

2^4.   i'3.  13 

I.    4.  13 

0.     6.  1 5  — 

I.     38.      19     ^- 

4 

A* 

)               1 

1         ^^ 

d.    12.       3 

236.     I.  13 

la         0.    44 

a.  30.   15  -i- 

o«     3-  47  — 

6 

-4' 

oa.  26 


DES    Science* 


4^5 


769. 


18 


Temps 
vnî. 


//#     iW  »      s» 


3' 


W. 


3 

4 


8 


»5 


16 


«7 


^-  »5-  57 

^.  15»  ^8 

^-  37-  34 

^.  39.  49 

6.  13.  43 

"^v  39t  1^ 

6.  33.     7 

7.  o.  35 
<î*  8,  14 
6.  28.  8 
6.  44»  56 

5-  55*     5 

5-  55-     5 

6.  51.  41 

^«  5<«  41 

6,  51.  41 

5-  5<^-  43 

5-  5^-  +? 

6,  15.  1^8 

6.  i5«  18 

5.  54.  19 
j-  54.  19 

6.  8»  1 o 

6m  8.     10 

6»  34*  13 

7.  I.  13 
.5.  58.  46 
6.  15.  36 
6»  15.  56 
6*  15.  j6 
6.  53,  41 

^-  53-  4« 

6.  53.  41 

-6*  53*  41 

•^.  53.  4 j 

o*  4*  4^ 

6«  4.  48 

6.  4«  48 

tf.  4.  48 


Ascension 

droite 
obfervéc. 


D,    M,    s» 


Aiém. 


a  3  <(•      I  • 

*37-  43* 
137.  44. 

^17^  45. 
239.  II. 

239.  21. 
239.  23. 
244.       %. 

»44-  3- 
245.  18. 

Hr  30- 
245.  30. 
248.  17. 

249. 32, 

M9*  3  3- 
*49-  37- 
H9'  }7' 


DicLtmiisoif 
AufTrale. 
obfcrvée. 


Différence 
€R  afcenf.  At, 

entre  la  Comète 
&  les  Étoiles. 


17* 
8. 

8. 

7- 
8. 


»49. 
25a. 

251, 

2|2. 
25a. 

»^4"  33- 

*54^-  33- 

»^4^-  33- 

*54-  34- 
»^a«     8. 

ada. 

2^3. 

^63. 
XÎJ. 
163. 
263. 
263. 
a6^  fa. 
a  ^4^  <$• 
2^4.  <$• 
2<54.  7. 
264.     7. 


9- 

8. 

8. 

9- 
9- 
9- 

lO. 

io« 

rIO. 


43 
6 

43 
*5 
3P 
*5 
55 
55 
*5 
40 
5 

»7 
^7 
53 
4* 

^3 
8 

8 

531 

38 

*3 

»3, 

53 
8 

53 

53 

4« 
41 

1 1 

1 1 

î< 

11 
1 1 
%6 
%6 
56 

5< 
II 

1 1 


D 

I 
O 
O 
O 

o 

O 

o 
o 

o 
o 

o 
o 

o 
o 
o 
o 

o 
•~ 
o 

0 

o 
o 
o 

o 
o 
o 

o 

o 

•  . 


•  . 


•  ■• 


o 


M.       s. 


o.  44 

57-  4» 
57-  4» 
57'  36 
54.  z6 


35- 

48. 

48. 
45- 

45- 

45- 

4*- 

4»- 
40. 

44. 

40. 

41. 


5 

'7 
'5 
«5 
50 

40 

4^ 

5 

5^ 

*3 

59 
1 1 


37-  3" 

57'  3<5 


37- 

37- 

34- 

H- 

34- 

3i- 

*4* 
a4. 

20. 


16 

*5 
I 

4 

4 
I 

'7 
'7 
3* 


•  • .  •  • 


ao.  3a 


20.  3a 

•  •.■•••  • 

•  i  é  ■•  i  « 


•  -•  •    •  . 


•  •  ••    •  .  « 


•  .  .  . 


19.  19 


4- 

4- 

4 

5 

3 

3 
I 

I 

a 
o 
1 
a 
o 

I 

3 
o 

3 
I 

4- 
f 

4- 
I 

I 

I 

I 

5 

6 

I 

3 

I 

.a 
I 

4 
3- 

2 
2 

3 
I 


iir.    i-. 


30.  45 
12.     8 

«3-45 
54.     o 


50- 

"7- 

'5. 

»3- 
a4, 

49. 


3* 
o 

3^ 

30 

o 

'5 


3»-  45 
50.  45 
«4-  37 
59.  45 
48.  45 

34-  5» 

54-  3«> 

45-  '5 

«4-  30 
I.     o 

»4.  45 
o.  30 

10.  45 

35-  45 

35-  J5 

1 1.  30 

59.  45 

o-  45 

6.  o 

o.  45 
6k  30 

4  1»       O 

59*  3? 

7.  30 

21.  45 
58.  30 

9*  « 
a.  30 

13.   15 

«•  45 
»4-  45 


Différence 

de  déciinaif. 
entre  fa  Comète 
.  &  les  Étoiles. 


D.    M,    s. 


o*  3-  4-7  — 
o.     6.  ^o  — 

o.     6*  jo  — 

o.  34.  26  •— 

o.   10.     5  — - 

Q.    36.     ^7    — 

0,  3^-45  — 

o-  43-  47  — 
<>•  43*  47  — 

0«   46.    12    

I.       3.    |2    — 

O*  46.  aa  -— 

1.  7.  o  -— 
o.  3a.  47  _ 

0.  $.  50  -i- 

1.  8.  23  .— 
o.  31.  53  _ 
o.  6,  5  -H 
o.  a.  aj  -4- 
o.  a;.  54  -4- 


o. 
o. 
o* 
o. 


a.  ao 

*5-  43 

"•     5 
22.  aa 

o.  aa.  aa 

o«     ■•     5 

o.    12,  35 

o.   la.  3f 

o.     7*  4.a 


7.  4a  — 


7-  4»   — 


■«...■•....•.• 


I.  3>.  ij  • 


8"  o 

ri 


S.  *-< 


6 

6 

7 
6 

7 
7 

7 

7 

7 
6 

7 
6 

8 

6 

6 

8 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

» 

6 
6 
6 
8 
6 
8 
6 
6 
8 

4 
6 

6 

6 

6 

6 

4 

Hhh 


A' 
A^ 
A* 

A* 

'4 

'4 
14 

•4 

'4 
la 

la 
16 

"9 
i.a 

id 

«9 
'9 
4« 
«9 
4" 
>9 
4« 
4» 
«9 
4« 
4» 
*4 
*5 

a6 

*^ 

14 


^7 

ad 

ad 

*7 
AT 


Étoiles 
avec  lefquelles 

la  Comète 
a  été  comparée. 


du  Serpent* 

déterminée, 
du  Serpent, 


létermînjes; 

à^Opkhtctts» 

fa  même  que  ci-ddr. 

^Ophmus. 

\  déterminées 
I  à^QphkcMS* 

(détenninées» 

^Ophhicus% 

déterm  ruée  ci  -deflùs. 

d^Opkhuus» 

b  même  que  d-de(£ 

àiOphiuau» 

la  m^e  que  ck-M!C. 

âLOphmais* 


déterminées. 


K      ^Ophiuau» 


^déterminées. 


I  à'Ophmau, 
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Temps 

vrai. 


r/m         iW»         J  • 


Nov.  1 7 


8 


ao 


*7 


8 


3» 


Dec.    I 


6.  39. 

7.  19. 
7.  19. 
7.  19. 
7.  19. 


6. 
6. 
6. 

5- 

6. 

6. 
5- 

6. 


9* 

a  8. 

aS. 

4'9- 
57' 

*9- 

57- 

57- 
8. 


6.  38. 

6.  38. 

5.  56. 

5.  56. 

6.  34.. 
6.  34.. 
6.  +5. 


5- 

5- 

5- 
6. 

5- 
5- 

5- 
5- 


49- 

54- 

57- 

3- 

4f.O. 

59- 

9- 

48. 

57- 


10 
21 
ai 
ai 
ai 

54 

34 

34 

8 

J4 

9 

»7 

30 

30 

7 
6 

6 

39 
39 
S} 

2X 
%t 

'5 

'4 
45 

53 

16 

3S 

54 

î» 
34 


Ascension 

droice 
obfervéc. 


DiCLIHAISON 

AuArale 
obfervée. 


V. 


Al  •     S» 


7.     Il 

7.  5(5 

8.  II 
8.  1 1 
8.  26 
a.  1 1 


I  Différence 
en  afcenf.  du 
entre  la  Comète 
Sl  les  Étoiles. 


D,    M.    s. 


a. 
3 


5<5 
1 1 


1(^4.. 

165. 
16^, 

265. 

2(»5. 

2^5. 
2^5. 
i66. 
i66. 
i66» 
166. 
166. 
272, 
272. 
272. 
272. 
272. 
272. 

^73- 

>7Î- 

V3- 

*73- 
274. 

^74- 

274..  4.8/  34, 

275.  30.     4. 

275.  30.     4 

I 


56.  41 
5^.  41 
56.  56 

5^-  5<5 

49-  4» 

49-  4» 
49.  41 

5'- 
5«« 
34- 
34- 
34-  49 

34-  49 
34.  38 

35-  4 


1 1 
1 1 

1 1 

34 


19. 
19. 
19. 
19. 


'9 
«9 
34 
«9 


48.   34 
48.^54 


o*  i8.  31 

•  •••••••a 

•  •••    ••••• 

o.  19.  a9 

•  •••••••a 

O.  17.     7 

0.  16.  46 

o.  17.  1 3 

o-  14.  55 

o.  14.  55 

o.  14.  55 

o.  14.  5  5 

o.  13.  34 

o.  13.  35 

o.  13.  35 

o«  I  3*  34 

o.  13 

o.  I 

o.  I 

G.        I 

o.  I 
o.  I 
o.      I 

Boréale 
o*      I.   10 


•  •••••••■ 

o.     5.  27 

o.  5.  a7 
o.  7-  a  2 
Oa    7*  21 


35 
43 
45 
45 
45 
4» 
45 


I 

G 

o 

G 

O 

4 
o 

o 

4 
o 

6 

I 

I 

I 

o 

I 

o 

G 

o 
o 
o 
o 

0 
I 
1 


jir.     s. 


4.  30 

ta.   15 

I.  15 

^3-  45 
o.  30 


D. 

M, 

X. 

o» 

9- 

*i 

k 

1. 

•  • 

39« 

•  •  • 

•  •  •  • 

* 

•  • 

18. 

o* 

'7- 
*3-  3<> 


o 

»5 
o 


*3' 
»3- 
*3' 
47- 


30 
>5 

o 


a9.  30 
29.   3G 

48.    JG 

31.  o 
14.     o 

17. 30 
17.  15 
17.  15 

3.      o 
17.     o 

3»-  45 

3*-  45 
3a.  30 

3*'  45 

56.  30 


Différence 
de  décimaîf. 

entre  la  Comète 
Se  les  Étoiia. 


o.  a5. 

o.  I  I. 

o.  a5. 
G.  a2. 
G.  as. 
G.  aa. 
o.  aa. 
o.  14. 
G.  ai. 
G.  aï. 
G.  14, 
tG.  ai. 

G»   9. 

G»  5* 
G*   5» 

G.  5. 
f.  15. 
G»   5. 


5«. 

38. 
J8. 


3* 

i» 

o 

o 


»8  ~ 
Il  * 

54  • 
54* 
54* 

54* 

40  — 

Î4' 
Î4" 

40  — 

34' 

42  * 


24  * 

H" 
57  — 
»4' 


a*  a9  — 


•  48 


G.    I»  48 
G.   3.  43 

G.  3  4a 


8 

4 
6 

6 

8 

6 

6 

6 

6 

6 

8 

6 

6 

8 

6 

6 
& 
6 

7 
6 

6 
6 
6 
6 
6 

6 
6 
6 
6 


I 


^f  lE  T  O  I  L  £  s 

^  3  I  avec  lerquclie 

M.  0  I  ia  Cotuctt 

I  ^  j  a  ctécomptrve 


4 
6 

5 
A 

7 

4 
6 

6 

6 
6 
6 

4 
6 

6 

4 
6 

6 

à 
d 
d 

*9 
d 

d 
d 
d 
d 
d 
d 
d 
d 
d 


détcnxmées; 


\^Oplùm. 


dctcrminocs» 


déccRDÛice* 
du  Stfpfnu 


CM  oVl^fBfk 


iN'(9/tf.  Dans  la  fîxième  colonne  de  cette  Table,  là  011  il  y  ades  aAérîique»,  il  findra  ôter  de  la  diAhrcnae  » 
la  dcclinaifonje  TÉtoile,  pour  avoir  celle  de  la  Comète  qui  devitndra  aiifUaie,  oannie  die  ce 
daitt  la  quatrième  colonne. 
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Table  II.  Des  Afcenftons  droites  à*  Déclinaisons  des  Étoiles  qui 
ont  été  employées  à  la  détermination  des  lieux  de  la  Comète  de  ijCg. 
Les  fofiûons  réduites  au  temps  des  obfervations. 


[ASCENSIOK 

droite 

àci  Étoiles. 


DÉCLINAISON 

Borésic 


D,     M,       S» 


33.    29. 

38.     6. 


"7 

35 

18 


43*  ao*  47 

44»  33-  '3 

44-  35-  47 
49.  27.  38 

49.  31.  42 

53*  54-  45 

j6.  59.  7 
6o.  14.  56 
6«t  t^.  41 
^o.  10.  56 
I  4o.  30»  41 

:te.  4,3.  4.1 

78.  If.    50 

79.  35,    50 

^5-  i9*  *7 
^8.  58.  .f  I 

99-  «5-  4' 


Z).     M.       S, 


*•    4 


fi>5. 

rt2J. 

laj.  2i.  18 

123.  33.  14 

ii^*  29.  14 


9 
8 

8 
9 

a. 


^. 


53- 

55- 

*7- 


54  B, 

3' 
55 


17.  41 

5^-  3* 
10.  13 

3^.     » 
8.    5 

15.  38 


49- 
35- 
«7- 

39- 

M- 
18. 


33 
10 

3<î 

«7 

39 
8 


7*  20 


5-  45-  5* 

5-  48-  37 
2..  39.  13 
I.   1^.  44 

o.    4*  27A. 

3*  3*  &o 
3»  î*«  31 

3.  16,  15 

4.  1.0.  24 


iz6.  44.  14     5*  52.  45 


9 
9 

6 

7 

7 

7 
6 

5 

5 

4 
6 

7 
4 


5 
8 

4 
8 

4 
5 

8 


e 


S 
A 

59 


3 
83 


4 

5 

47 


A 

7 
18 

8 

22 

9 
10 

1 1 

1 2 

"3 


Noms    des    Étoiles 

qui  ont  fervi 
à  ia  d^ermination  du  lieu  de  la  Comète. 


1  déterminée  par  fa  5  3  /  de  fa  Caille ,  Comète  eflimée 
^     le  8  Août. 

de  la  Caille»  Comète  comparée  le  1 5  mat.  1 6  mat 
&  loir  Se  2 1  Août  mat. 

déterminée  en  fa  comparant  à  la  84.*  des  Éphémér. 

déterminée  par  la  59.^  des  Éphémérides. 

détermina  par  le  ffk'  i,  ci-delTus^ 

des  Éphémér. Com.  compar.  iesaa,  23,  24  &  26 
Août  mat. 

84.^  des  Éphémér.  Com.  comp.  les  22»  23  &  24 
Août  mat. 

du  Taurrau,  Flamfl.  Com.  compar.  les  2|$,  27,  28 
&  29  Août  mat. 

du  Taureau,  Éphém.  Com.  comp.  le  27  Août  mat. 

déterminée  par  /tt  du  Taureau,  112.^  des  Éphém. 

déterminée  par  la  même  /Li. 

du  Taureau,  Flam^.  Com.  comp.  le  29  Août  mat. 

déterminée  par  jh>  du  Taureau. 

duTaurfau»  Éphémérides,  Coi^ète  comparée  les 
29  &  3  I  Août  matin. 

d*Orion«  Catmoifi  //rt  Temps,  Co(nète  comparée  les 
3,  4  &  5  Septembre  matin 

d'Orion,  détermin.  Com.  compar.  le  6  Sept.  mat. 

déiermin.  par  a  d*Orîon,  Com.  comp.  le  6  $cpt.  m 

de  la  Licorne,  Flamd.  Com.  compar.  le  9  Sept.  m. 

détermin.  par  la  1 85  de  la  Licorne,  Com.  compar. 
le  9  Septembre  matin. 

de  la  Licorne,  FlamA.  Com.  comp.  le  1  o  Sept*  m 

déterminée  par  le  n»*  j  2  rapporté  ci-defTus. 

déterminée  par  la  même  n*  1 2* 

déterminée  par  le  n*  9  cî-deïfus. 

déterminée  par  la  3  i  .*  de  fa  Licorne,  Comète  comp. 
le  14  Sept.  maL 

déterminée  de  même  3 1  .*  Com.  comp.  le  1 4  Sept.  m. 

Hhh  ij 


4^8      MÉMOIRES    DE    L*ACADÉMIE    RoTALE 


Ascension 

droite. 


D,     Ai.      J, 


134.  ai.  56 
124^.     a.  50 


DÉCLINAISON 

des 

ÉTOILES. 


D,     M,      S. 


7.   41.    35A. 

I.  32.     a 


|H7-  «s.  55  ,  o.  33.  5a 
|25o,  3a.  la      I.  13.  5.a 


152.  55.     o 

*5J-   »9«   If 

^53-  **•  3^^ 

253-  4»-     8 
254»     o.  a 3 

259.   ta.  53 
159-  35-  *3 

2^0.     9,  a6 

2dd.  ao.   Il 

[2^7.     8.  56 
i^7.  ji.  56 

|27a.  36.  44 
ii7a.  37.  38 
1x73.   15.  a3 

1*73-  5»*     4 


o*     9*  49^* 
r.     o.  46 
o.^  35.     éA 
I.  ao.  a-5 
o*  46.  a  5 
o.   1 1.  4a 


• 


o.  39.  536. 
o.  43.  41A. 
o.  a8.   14 
o.  43.  43  B. 

o.     7.  j9 

o.  40.     9 
I»   19.  44 

0.  3.  39 

1.  17.  j8A. 

I.  41.  aa 

o»    3*  39 B. 


6 
6 

7 


7 
8 

7 
7 

7 

7 
6 

6 

7 
8 

6 


6 

4 

9 

7 

6 


• 


R» 

o 

!• 

a  5 


SP 


■9 

ao 

a  I 

4' 

aa 

*3 

»4 

*; 


a8 

^9 
30 


Noms   des   Étoiles 

qui  ont  (êrvi 
à  la  dâemunatkxi  du  lidi  de  la  Comcie. 


19       de  l*Hydre,  comp.  à  a ,  Coni.  comp.  ie  1 6  Sept.  m. 
a  o       de  l*Hydre ,  comp.  à  a,  Com.  comp.  le  1 6  Scpc.  m 

1 4  dé/crmi n^  par  /  ^Ophmcus,  Com.  comp;  les  27,  a  8« 

3  I  Odobre  &  i .     Novembre  foir. 

I  a       à*Ophiuats,  FtamA.  Com.  comp.  les  1 , 3  &  4.  Nov.  (bir. 

1 5  déterminée  par  le  0.'  /  ^^  cî-dcflias. 

1  ^      déterminée  par  la  i  a .'  du  Serpent,  Com*  conipar.  le 

4  Novembre  ibir. 

17       déterminée  par  !e  ».*  /^  ct-deflbus.' 
«  8       déterminée  par  ie  «.*  /  7^  cî-defTus. 

déterminée.  Comète  cdmp.  les  4,  tf  &  8  Nov.  iôîr. 

déterminée  par  le  «.'/^  ci-defTus. 

déterminée  par  la  mdroe  «•'  t p* 

à^Ophhtcus,  détermin.  Com.  comp.  les  6,  8  &  15 
Nov,  (bir. 

déterminée  par  la  41  .*  d^Ophiucus* 

déterminée  par  la  même  4».^ 

déterm.  Com.  comp.  les  r  6,  17,^1 8  &  ao  Nov.  (bir. 

déterminée  par  k  d'Ophàtcus,  Com.  comp.  ks  1  é  & 

17  Nov.  foir. 

a  ^       déterminée  par  la  même  À ,  Com.  comp.  les  1 6,  17, 

18,  19,  ao  &  a7  Nov. 

a7       déterm.  par  la  même  i ,  Com.  comp.  les  1  <$  &.  1 7  Nov« 

k        à'OpAiuctts  ,  vérifiée  avec  > ,  Comète  comparée  les 
16  &  17  Nov. 

déterminée ,  la  Comète  très- près  le  27  Novembre. 

déterminée  ,  Comète  comparée  ie  27  Novembre. 

déterminée  par  ir  du  Serpent. 

du  Serpent  •  vérifiée  à  n ,  Comète  comparée  les  27 
a8,  30  Novembre  &  1.*'  Décembre. 


*  En  comparant  cette  étoile  41.^  à'Ophiucus  à  d'autres 
étoiles  bien  connues,  j'ai  trouvé  que  Ùl  pofitîon  en  afcenfioa 
droite,  rapportée  dans  le  cataiogue  de  Flamfteed  &  réduite 
au  temps  Aq$  obier vations ,  dijfîerok  de  3o''4o''  qu'if  faudra 
ôter  du  catalogue  de  Fiamileed  pour  avoir  fa  vraie  pofitioa 
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en  afcenfion  droite;  ainfi  il  faut  lire  dans  ce  Catalogue 
i5  5^8'5\  au  lieu  de  255^^3 8' 45''. 

iVl;  de  la  Lande  qui  étoit  alors  à  Bourg-en-Brefiè  ^  fa 
patrie ,  &  à  qui  j'envoyai  diverfès  Obfervations  de  cette 
Comète ,  fut  le  premier  qui  en  calcula  les  élémens ,  comme 
on  le  voit  dans  le  Mémoire  qu'il  donna  fur  ce  iujet  ,  & 
qui  eft  imprimé  dans  le  Volume  de  ij6^y  p^g^^  ^9  &  fuiv^ 
on  y  trouve  le  détail  des  difficultés  que  renfermoient  ces 
premiers  calculs ,  faits  dans  un  temps  où  Ion  ne  connoiilblt 
pas  même  à  peu-près  la  dillance  de  la  Comète. 

Ayant  aufli  communiqué  à  M.  Widder,  Profeflêur  de  Philo- 
ibphie  dans  TUniverfité  de  Gronîngue  en  Frife,  une  partie 
de  mes  obfervations,  de  la  première  &  de  la  féconde  branche 
de  ia  Comète ,  il  en  a  déduit  les  élémens  de  Torbite ,  &  à 
ces  élémens ,  que  je  rapporterai  dans  ia  Table ,  il  y  a  com- 
paré les  huit  obfervations  fùivantes. 


176^. 

TEMPS 

• 

vrai 
à  Paris. 

LONGIT. 

delà 

Comète 

obfervée. 

LATIT. 

de  fa 
Comète 
obfervée. 

LONGIT. 
delà 

C  omète 
calculée.  - 

LATIT. 

delà 

Comète 

calculée. 

• 

Erreur 

en 
longitude 

•        « 

Erreur 

en 
latitude. 

H'    Af'     S, 

s.     D.  M.    s. 

D.    M.    s. 

s,    D.     M.     S. 

D.    Af.    s. 

Af.  s. 

yn.  s. 

Audrale. 

Auflraic. 

■ 

Août  14. 

la.  30.    4. 

t.    9.  58.  50 

3.    9.  13 

1*    9*  58.  40 

3.    9*  1^ 

—  o.  10 

-HO.    3 

10 

15.  18.  34 

u  15.  58.  38 

5*  a8.  30 

I.    l({.       !•   .10 

5.  a8.  5^ 

-H  a.  3a 

-♦-  0.  a5 

jo 

I  2.  a6.  42 

a.     3.  36.     1 

la.  17.  a9 

a.     3.  40.  34 

ta.  r3.     9 

-^4-35 

-*  4*  ao 

Septt  if. 

13*  38»     6 

a.  ao»  53*  a8 

"7-  49-  1+ 
Boréale. 

a.  ao.  38.  45 

17.  41.  42 
Boréale. 

—14. 43 

—  7.3a 

Oa.  af 

d.  ao.  19 

7*  ao«  ai.  45 

17.  18.  17 

7.  ao.  17.  44 

17.  14.  30 

—  4«    I 

—  3-47 

Nov.  .  5 

6.  4^.  a  a 

8.     6,  39.  3a 

ai.    o.  34 

8.    6,  39.  34Jai.    o.  3a 

•4-  o.    a 

—  o*    a 

«5 

6,  34.  aa 

8.  ai.  a8.  35 

a  a.  49.  46 

8»  ai.  30.  34  aa.  50.    5 

-+-  »*59 

—  ©•  19 

Dec.   I 

5-  4^-  H 

9.     5.  59.  50 

a3.  a8.  a8 

?•    5-  59-  >8  a3.  a8.  t^ 

-4-  0.    8 

—  0.    3 

, 

• 

ASTRONOMES 
qvî 

ont  odcuic. 


MtffitW 

De  ia  Lande. 
F.A.Widder. 
CafTinî  fils.  • . 

WaHot 

Profptrin.. .« 
Lexcll  .••••• 
Audifircdi.. . 

Afclcpî 

£.  ZjiB<mî«  . 
hiU|cf  •  •  .  •  •  • 
LanAimt.  •  • . 
Slop 

«    * 
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Ta  BLE  contenant  Us  Jiferens  Syftèmes  d'ÉIémens  Je  la 
Comète  de  176 p  ,  qui  ont  [été  déduits  par  divers  Aftronoms 
&  de  différentes  Obfervations. 

Nota.  H  y  a  peu  de  ces  élémens  où  Ton  n'ait  fait  entrer  une 
partie  de  mes  Obfervations  de  la  première  &  de  la  féconde  branche 
de  l'orbite. 


M      ' 


N. 
des 
Théor. 


I. 

II. 
III.J 
IV. 

V. 

VI. 

VII. 

VII!. 

IX- 

X. 
XI. 

xn. 

Émmmm 


LIEU 
DU  Nœud 

afcendant. 


S.   D.    M.  s. 


0.4.) 
13.40 
3*  18 
a.  25 
6.  33 
4.41 

3-*7 

4-47 

41.    I  Ij 

3.    o 
^1*     04 

4  1.    13 


Inclinais. 

de 

rorbite. 


LONG!  T. 
du 

PÉRIuéLIE. 


J>.    AI.     S. 


40.  37. 

40.  4'* 
40.  4^. 
40.  41. 
40.  48. 
40.  49* 
40.  41. 
40.  40. 
a  9*  4.0. 
40.  50. 
4i«  a8* 
41*     I* 


3î 
30 
3» 
J8 
+9 
33 
'3 
4« 

*P 

o 

o 
6 


S.    J}.    AI.    S. 


4-  ^4-    5-  54 

4.  34.  22.     o 

4..  24.  II.    8 

4.   24.  ^4.   2  2 

4.»   24..  II.      7 

4.    29*  10.   51 

4.   24.  9.  24 

4.  24.  7.  O 
4«  13.  v^,  16 
4*  24»  I  o*  o 
4.  2$.  4^«  o 
4.  24.  3  a.  54 


Dis- 
tance 

périhéiîe* 


0,12376 
0,12280 
0,12258 
0,12298 
o,  1 2  272 
0,12269 
0,12289 
0,12307 
0^15680 

0,I2  24$4 

0,1 164 
0,1  a  10 


P  A  S  5  A  G  £ 

DE    LA   Comète 

au  PcrîhcRc  en  1769, 

Temps  moyen. 

Et  m  At.  S» 


LIEUX 


Oâob.   7  à 

7» 
7  à  1 


7» 

7i 

7* 

7* 
i<!  à  1 

74 
7^ 
7i 


12,  30.      O 

17.  46.    O 

j.  lî.    8 

12.   26*    17 
15.       1.31 

'  ^  37-  37 

14-  39.    O 

o«  ai.  23 
15.  6.  o 
I  ï.  17,    o 

»»-44-  53 


à  Paris, 
à  Psris. 
àPari^ 
à  Puis, 
à  Stock. 
àPiris. 
iRcxDe. 
à  Rome. 
àBolog. 


à  Filé. 


De  la  Table  ài^s  élémens  qne  je  viens  de  rapporter ,  les 
éléniens  nf  i  font  tirés  des  Atémoires  de  T Académie,  année 

^7^9  >  P^S^  //  '  ^^  '''^^  /r ,  tnême  volume,  /^«ag^  j€ ;  du 
»•"  ///,  année  17^0,  /7^7^?  ^-^;  du  n.^  V  d'une  Lettre  de 
M.  Wargenfin  ,  déjà  imprimée  dans  les  Ouvrages  de  M.**  de 
la  Lande  &  du  Séjour ,  le  premier  dans  ion  Aftronomie ,  & 
le  fécond-  dans  -fes  Effais  fur  les  Comètes  ;  ils  attribuent  ces 
élémens  à  M.  Wàrgéhtin ,  matsHs  font  de  M.  I¥o(pérîn ,  Aftro- 
nome  d*UpfâI ,  qifi  lei  a  déduits  des  obfervations  de  M. 
Wargeotiu  :  }JL  de  ia.Laade  xappQttcic.paflagc  de  ia  Comète 
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lu  Périhélie ,  le  7  Oflobre ,  à  r^^  5  8'  40",  on  doit  lire  1 5^^ 
i^  3  i".  Lesélémens  AxxnS  vi  ont  été  publiés  dans  TOuvragô 
qui  a  pour  titre ,  Recherches  &  Calculs  fur  la  vraie  orbite 
ellipti^jue  de  la  Comète  de  lyiip ,  &  fon  temf  s  périodique ,  par 
M.  Lexell,  à  Péterjbourg ,  en  lyyo ,  in-jfj  de  i  fp  pages. 
Les/r/^  y II  &  k///,  publiés  dans  une  brochure  qui  a  pour  titre, 
De  Cometarum  môtu ,  &c.  Le«//A:',  publié  dans  une  feuille 
de  (èpt  pages  w-  ^/  qui  a  pour  titre ,  De  Cometa  antii  iy6p,  &c. 
Les  n.^'  X  &  XI ,  dans  ïe  Recueil  pour  les  Agronomes , 
tome  I,  page  ziyLenJ^  xil,  dans  un  ouvrage  de  M.  Slop, 
intitulé  Theoria  Cometarum  atwi  176 p  &  anni  îyyo  ^  &c* 
publié  en  1*77 1 ,  &  dédié  à  M.  de  la  Lande,  qui,  le  premier, 
avoit  eu  la  peine  de  calculer  les  éiémens  de  cette  Comète 
de  iy6^. 

On  trouvera  encore  dans  le  Recueil  pour  les  Afironomes , 
|Hibtié  à  Berlin  par  Mr  BemouUir  téme  1  y  page  22.^ ,  une 
Tabie  de  plufieurs  fyftèmes  d'élémens  qui  diâerent  entr  eux» 
&  font  voir  combien  les  éiémens  des  Comètes ,  déterminés 
(f après  des  ap^yarkions  de  peu  de  à^ée,  foDt  incerlams:  ces 
Siemens  avoknt  été  déduhs  des  premières  observations  £dtes 
ifam  la  première  branche  de  i  orbite^ 

Recueil  des  Obfirvaûmi  de  la  Comète  de  ly^^é 

À      P  A  RIS. 

La  Comète  de  176^  fut  obfervéc  à  Paris,  par  M/* 
CafTmi  de  Thury ,  Maraldi ,  &  Caflini  fils  ;  les  obfervatîons 
ont  été  publiées  par  ce  dernier,  dans  le  vohime  de  nos 
Mémoires,  année  tyyo ,  page  2^,  avec  fes  Éiémens  de 
i  orbite. 

Mémoire  (ur  fa  Comète  de  iy6^  ,  par  M.  <fe  la  Lande  » 
imprimé  dans  nos  Mémoires,  pour  iy(fp,  page  ^p  ;  M. 
ée  la  Lande  a  cité  dans  ion  Mémoire ,  les  Agronomes  qui 
aiU  ohCervé  ta  Comète;  iavoir ,  moi ,  à  Paris  ;  M.  Mathcucci  ^ 
a  Bologne  ;  M«  le  Gentil ,  à  Pondi^hiéry  ;  M.  de  la  Lande  » 


43^     Memoiaes  de  L'AcADéMifi  Royale 

à  Bourg-ên-Breiïe  ;  M.  Darquier ,  à  Touloufe  (k)  ;  M."  de 
Saint-Jacques  &  Poitevin^  à  Marfeilie;  le  P.  Audiffredi,  i 
Rome  ;  le  P.  la  Grange ,  à  Milan  ;  M.  Zanotti ,  à  Bologne  ; 
le  P.  Mayer,  à  Péterfbourg;  M.  Liiuitberg ,  à  Gottlngen;  & 
ALTofino,  àCadiz. 

M.  de  la  Lande  ajoute  quHI  reçut  des  obfèrvations  de 
plufieurs  de  ces  Adronomes  ,  mais  H  ne  rapporte  dans  fon 
Mémoire ,  que  trois  obfèrvations  faites  à  Rome ,  les  3 ,  4 
&  8  Septembre ,  une  quatrième  faite  à  Gottingen ,  &  une 
partie  des  miennes;  on  voit  dans  ce  Mémoire  la  figure  de 
1  orbite  réelle  de  la  Comète,  qui  peut  faire  juger  de  fon 
éloignement  dans  les  différens  temps  de  ion  apparition* 

A     Montpellier. 

• 

M.  de  Ratte,  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  de 
Montpellier,  me  manda  dans  (à  Lettre  du  p  Novembre 
1 7  69 ,  qu'il  avoit  oblèrv^  la  Compte  les  8,  13,  X4&16 
Septembre ,  6  &.  y  Novembre  ;  la  Lettre  ne  contient  que 
les  deux  obfervations  fuivantes ,  &  il  ajoutoit  que  la  queue 
de  la  Comète  avoit  été  fort  longue  dans  le  mois  de  Septembre, 
que  le  1 3  elle  avoit  plus  de  quarante  degrés  de  longueur 
dans  fa  partie  la  plus  lumineule,  &  prefque  fbixante  dans 
fà  totalité. 


1765^. 


M. 


J. 


SçpL     7 


Temps 
vnii. 


ria-      Jn»        *'• 


13.  39.    8 
i^.  38.    8 


Merycc» 


D. 


M.      S. 


95*     o.    8 
13e.     6.  39 


oblêrvée. 


i>.   M.    S, 


2.  12.  27  B. 
6.  5^.  2p  A* 


LONGITVDE 

obiiervée* 


s.    J>.      M,      s. 


3.    5-ao-47 
4^  2o«  ^8»  59 


Latitvde 

obTervéct 


D.    M.    S. 


2t.  lO.     9 
22.  38.22 


f/tj  II  n'y  a  pas  d'apparence  que  M.  Darguler  ait  obftryé  h  Comète  de 
•1769  ;  puiiqu'il  n'en  fatt  pas  meotion  < 


publié  à  Avignon  ,  en  1777. 


dans  le  Accueil  de  <ès  obfervauoKi. 

^  AviGHoy. 


1>E5      S  C  l  Sr  ff  C  K  ié 

À    Avignon. 

Le  P.  Morand  i  obferva ,  maïs  je  ne  reçus  du  ?•  Pézenas- 
qu  un  deffin  de  la  route  apparente ,  où  les  pofitions  étoient 
rapportées  pour  les  jours  fui  vans,  x6  ^  xy  &  28^  Odobre, 
1 ,  6  &  7  Novembre. 

A    Gréenwich. 

Les  oblèrvatîoiis  de  la  Comète ,  faîtes  à  Gréenwich ,  font 
rapportées  par  AL  Maskelyne,  dans  le  Recueil  des  obfer- 
vations  aflronomiques,  publié  à  Londres  en  1774,  in-folio-, 
page  6j  du  Livre  dts  Diftances. 

M.  Dunn ,  maîtie  de  Mathématiques  à  Londres,  a  publié 
ckns  Lloyd's  Evening.  poft,  du  iT  Septembre  iy6^  ,  é^s 
réflexions  Éur  la  Comète,  d'après  (es  propres  observations: 
en  voici  un  extrait: 

Que  le  corps^  ou  noyau  de  la  Comète  étoit.  auffi  grand 
(^e  la  Lune ,  qM'il  a  une  atmofphère  humide  qui  lenvironne 
èL  c^i  stelève  a  plus  de  1666  lieues  de  hauteur: 

Que  fa  queue  a  une  vapeur  lumineufe  de  dix  millions  de 
lieues,  de  longueur  : 

Que  fà  dillance  au  Sofeil  étoit  à  peu  près  égale  à  celle 
où  eft  notre  globe  : 

,  QueUe  auroit  approché  fort  près  de  k  Terre,  fi  eiie  étoit 
venue  un  mois,  piu^.  tard  ;  mais  qu  aéhiellement  eiie  pafle 
trop  loin  de  notre  globe  pour  produire  aucun  efièt  fur  les. 
marées  de  l'Océan: 

Que,  quand  elle  reparokra.  après  ibn  périhélie ,  la  T^rre  ne 
(e  trouvora  pas  dam  la  direétioade  (a  queue: 

Qua  mefure  quelle  s  avance  vers,  le  Soleil»  la  matière 
qui  en  s'exhalant  forme  cette  queue,  demeure  en  arrière 
dans  lefpace ,  &  le  répand  dans  les  cieux  : 

Enfin  qu'il  eft  très-poflible  que  cette  Comète  donne  un 
choc  à  Vénus,    ou  la  rencontre  dans  fon  paflage  (l). 


*i»— ■■ 


(t)    M.  de  h  Lande    a  dircuté  dans  fon  Mémolie  fur  la  Comète  de 
X769 ,  volume  de  l'Académie  de  cette  année,  page  j7«  cette  rencontre  de  U 


4*34     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Le  même  Obfervateur  a  encore  avancé  que  lorfque  fa 
Comète  approchoît  du  Soleil ,  il  y  avoit  vu  les  mêmes  phafes 
cju  on  obterve  à  Vénus  ;  c  eft-à-dire ,  le  noyau  en  crolflant , 
enfuite  en  cjuartîer  (m). 


À     P  É 

T  E  R  S  . 

BOURG. 

Par  le  P.  Mayer.  Extrait  de  fa  Lettre,  du  p  Mai  lyyi* 

Temps     Ascension 

Longitude 

■ 
Lati tu  de 

1769, 

vrai. 

droite 
obfervéc 

DiCLINAISON. 

obfervée. 

obfervée. 

M.       /. 

H.      M.       S. 

i?.         Af.     s. 

D.    M'      S. 

S.    D.     M^   s. 

D,    M.     s. 

Août  3 1 

14.  18.     6 

66.  44.  54 

8.  14.  46  B. 

2.    6.  19.  39 

13. 19. 49  A. 

Sept.    3 

14.    17.   12 

77-     4-  3^ 

(î.  14.  19 

2.  16.  34»  56 

1 6.  ly.  48 

5 

12.  54*  22 

85.     7.  28 

4*  28.  4^ 

2.  24.  51-42 

18.  54. 10 

'       6 

15.   38.    51 

90.  25.     3 

3- ^3-  33 

3.    0.25.37 

2o.   4*  34 

7 

15.  48.    12 

95.     6.  49 

2.    12.      2 

3.     5.  28,  50 

21.  lo.  16 

9 

15.    34.   38 

105»  30.  42 

o«     9.  I  I  A. 

3*  i6«  51.13 

22.43.    ^ 

10 

'5-  37-4-5 

109,   58.  13 

I.  28.  42 

3.  21.  50.  51 

zyz6.  37 

oa.  zz 

6.  40.  1 2 

228.  36.  50 

I.    l6.   34 

7.  16.  30.  58 

itf.    9.316. 

On  trouvera  ces  obfervations  déjà  imprimées ,  avec  plus 
de  détails  dans  l'ouvrage  in-^éif..^  que  le  P«  Mayer  a  publié  à 
Péterfbourg ,  en  176^,  fur  le  paiiàge  de  Vénus  au-devant 
du  Soleil.  Ces  obfervations  font  également  imprimées  dans 
i  ouvrage  qui  a  pour  titxe  ^  Recherches  &  Calculs  fur  la  fraie 
orbite  elliptique  de  la  Comète  de  lydp  ,  &  fon  temps  pério- 
dique ,  exécutés  fous  la  direâion  de  M.  Léonard  Euler ,  par 
M.  Lexell,  brochure  in-4.^  de  cent  cinquante  -  neuf  p^es , 


Comète  avec  Venus ,  &  alTure  que  cela  étoit  impoiTible  ;  d'où  il    fuivroit 
que  M.  Dunn  n'avoit  point  calculé  l'orbîte  de  cette  Comète. 

(m)  Pour  moi,  dans  toutes  les  Comètes  que  }*ai  obfèrvées,  je  D*aî  rieo 
\u  de  femblable»  &  j'ai  cependant  employé  d  excellens  inftnimens^  fur-tout 
pour  ceue  Comète  ae  1709. 
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Imprimé  à  Péterfbourg.  Dans  cet  Ouvrage,  M.  Lexell  recherche 
par  des  calculs  le  temps  périodique  de  la  Cpmète  de  1765); 
jufqu'à  préfènt  on  avoit  fùppofe  qu'il  faiioit  avoir  vu  deux 
apparitions  différentes  de  la  Comète ,  pour  connoître  cette 
révolution  périodique.  La  Comète  de  1765),  ayant  paru 
long-temps  &  à  des  didances  très-différentes ,  foît  par  rapport 
au  Soleil ,  (bit  par  rapport  à  la  Terre.  M."  Euler  &  Lexell 
jugèrent  que  la  portion  de  l'orbite ,  dans  laquelle  on  l'avoit 
obfervée  »  fûffîfbit  pour  afleoir  des  calcub  fur  fa  révolution  & 
prédire  fbn  retour;  ces  calculs  font  faits  d'après  trois  obfèrva^ 
tions;  &  fùj^fànt  que  les  erreurs  de  ces  trois  obfêrvations 
employées,  fbient  d'une  minute ,  la  révolution  de  la  Comète 
peut  aller  de  quatre  cents  quarante-neuf  ans  à  cinq  cents  dix- 
neuf  ans  dans  les  cas  extrêmes;  ce  qui  fait  bien  voir  qu'on  ne 
peut  efpérer  de  donner  quelque  chofe  de  probable  fur  le  retour 
de  la  Comète  de  1 765)  ;  il  auroit  fallu  faire  l'application  de  ces 
calculs  à  un  plus  grand  nombre  d'obfèrvations ,  pour  obtenir 
une  révolution  plus  approchante  de  la  vérité;  mais  Textréme 
longueur  de  ces  calculs  eft  un  grand  obflacle  à  i'exaâitude 
des  réfultats. 

À    Rome. 

m 

Le  P.  Audif&edi ,  Bibliothécaire  de  la  Minerve ,  a  publié 
une  brochure ,  à  Rome,  en  1 770 ,  //i--f  .^  de  trente-cinq  pages  ^ 
ayant  pour  titre ,  De  Cometarum  motu ,  &c.  dans  laquelle  il 
rapporte  jes  obfêrvations  fîiivantes  qu'il  a  faites. 


176p. 

Temps 

Longitude 

Latitude 

apparent* 

• 

obfcivée. 

obfcrvée. 

//«     jn»     «r* 

s.      D.'    M>       s. 

D.      M.       s. 

Septemb.   8 

id.     7.  19 

3.    I  1.   21.    53 

22.     9*  32  A. 

12 

\6.  45*     6 

4.       4.    48.    2d 

23.  43*  2  1  A. 

Odob.    2.5 

7.     9.   19 

7.    22.     13.     37 

17.  49.   3^  B. 

26 

7.     6.      3 

7.    24-       0.     33 

18.   17.   53  B. 

28 

7.     0.   14 

7.  27.  23.  \6 

1 

19*     7.  46  B. 

11  1/ 
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r 

r  E  M  P  s 

1      ^,«.,Tr*»   Latitude 
Longitude      ,  _     . 

Longitude 

Latitude 

Erkeur 

Erreub  I 

1769. 

apparent. 

obfcrvée. 

obfervcet 

Aufiraie. 

calculée. 

ailcuice , 
Audrate. 

en 
longitude 

«n 
itfitsde. 

//.   yn:    X 

X    D.     Ai.   s,      D.    M.    s. 

s.    />.    M.    s. 

/>.  >».   J". 

>if.  J. 

M,  s. 

Août  27 

13.  16.  4.8 

I.  a6.  36.  56 

9-4»-37 

i.  a6.  3t.    0 

9.43.  54 

—  5-5<5 

-4-  a.  17 

28 

12.  17.    9 

1.  a8.  40.    4  10.  a6.  45 

I.  a8.  35.    7 

10.  a9.  a9 

—  4-57 

-l-a.44 

30 

14..  i8.  51 

a.    3.44-*5 

la*  »o.  la 

a.    3.43.40 

la.  40.  "fo 

—  1.    5  —  e.  la  1 

3« 

ia-44..  4.1 

a*    é.  1 9*  1  a 

13.  lé.  16 

a.     6m  aa.  a8 

«3*  «4-  33 

-♦.3.16 

—  t.  43 

"3*    0.  35 

a.    6.  aa.    4 

13.  17.  17 

a.    6.  a5.  53 

»3-  «S-  39 

-H  3-4^ 

-*  1.38 

Sept.    1 

13.  a8.  59 

a.    9.  30,  39 

14.  aa.  33 

2.    9.  35.  18 

14.  18.    9 

-4-4.39 

—  4- M 

a 

13.  aa.  31 

2.  la.  53.  ai 

15.  26.44 

2.  fa.  59.  39 

15.  34.    0 

-4-6.  18 

—  a.44 

>3*+5-    « 

2.  ta.  55.  3a 

15.   2^.    16 

2.  13.     3.  33 

15.  aj.     6 

4-8.     1 

—  3.  10 

3 

13.    8.49 

a.  i6»  ^ùmà^ 

16.  36.    3 

a,  i6.  44*  4$ 

lé.  31.  17 

-»-  7-  57 

—  4.46 

13.  aa.  56 

a.  16.  38.  3$ 

16.  36.  29 

a.  16.  46.  10 

16.  31.47 

•+•7-35 

—  4-4»i 

• 

13.  33.  aa 

a.  16.  40.  16 

lé.  37.    0 

a.  1 6.  48.  44 

16.  3a.  a3 

^8.a8 

—  4-37I 

4 

13.49.  a6 

a.  ao.  47.  ao 

17.49.  a  5 

a.  ao.  56.  44 

17.42.  24 

-♦-9.24 

-7       \ 

• 

14.  17.  ao 

a.  a  o.  51.  44 

17,  50.  la 

a.  ai.     1.  13 

'7-  43-  37 

+I0.31 

—  6.35 

5 

13.  30.    7 

a.  *$•  14.     1 

18.  58.  39 

a.  a5.  ai.  35 

i8.  50.  31 

-•-7-34 

—  8.   8 

^ 

id.    3.54 

3.    o.  3^.  jo 

ao.  1 1.  1 1 

3*    o«  4^6.  30 

ao«    3.    0 

-H9-4<» 

—  8. 11 

7 

14.    3.  la 

3.    5-*»-33 

ai.    9«  3  1 

3.    5.  30.  51 

21.     I.  I 

^8.18 

—  8.  ai 

14.  48.  42 

3.    5.  36.  a5 

ai.  1 1.  17 

3.    5.41.13 

21.       3.      0 

-H  4- 58 

—  ^.  17 

8 

«5- 39-    5 

3.  1 1.  13.    0 

aa.    8.  14 

3.  II.  a4.  a9 

ai.  59.     1 

-♦-II.  a9 

—  9.1J 

9 

15.    5.  30 

3.  id.  5J.  34 

aa.  50»  50 

3.  17.    o«  10 

aa.  41.  13 

-1-  6.3e 

—  8,37 

15.  II.  15 

3-  «^-  5^    5 

aa.49.  44 

3.  17.     1.  48 

aa.  4a.  aj 

•^-7'43 

—  7.ai 

10 

14.  56.  a6 

3.  aa.  43.  19 

a3.  ao.  5a 

3*  aa»  47.  ao 

a3.  14.  51 

-*-4.    i 

—.6.    1 

1 1 

«5*    7-  55 

3.  a8.  40.  3a 

*3-  39*48 

3.  a8.  41.  19 

*3-34-44 

-1-0.47 

—  5-4 

15.  a9.     3 

3.  28.45.  34 

23.  39.  ai 

3.  a8.  46.  36 

*3-35-    5 

-H  !•    a 

—  4,16 

15.  35.  14 

3.  28.44.44 

23.  39.43 

3.  a8.  47.  13 

^3'  35'*^^ 

-H  a.  ay 

—  4-*3 

la 

»5'  *7-  37 

4-    4-  3«*47 

23.  44.  10 

4.    4.34.  la 

a3.42.48 

-^a.aj 

—  i.aa 

1     '^ 

\6.    6,  42 

4.  10.  10.  32 

23.  34.    8 

4-  10.  il. -37 

»3-  34-4» 

-^  1.    5 

-1-0.33  1 

1     •♦ 

id.  ao.  17 

4.  15.31.    7 

23.  13.  aa 

4.  15.16.47 

a3.  ff6.  32 

—  4.I10 

4-  $.iol 

1 

16.47.  13 

4.  15.  36.  55 

23.  13.    0 

4.  15.  3a.  45 

*3-  >7-  5^ 

—  4-  to 

^4561 

*  On  trouve  également  ces  obfêrvatjons  imprimées  dans  FOuvrage  de 
M.  Lexeii,  déjà  ciié;  dans  les  Éphémérîdes  du  P.  Hell,  177' , page  2j8f 
&  dans  une  brochure  de  fêpt  pages  in^-S'  qui  a  pour  titre,  Ùe  Comoû, 
anni  iy^^ ,  publiée  à  Bolggne  par  M.  Z^inotti. 

t  Lat.  cale,  pour  le  20  Aoât ,  de  12^40'  o";  on  doit  lire  \2.^  %o  o'« 
Les  cléxnens  déduits  de  ces  obferv.  font  rapportes  dans  la  Table  «/  /JT. 
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Dks    Sciences. 

À      V  P,S  A  L. 

Dans  le  même  Ouvrage  du  P.  AudiÔredi ,  De  Cometarum 
motu,  &c.  on  y  trouvç  les  observations  de  la  Comète  de 
ly^^t  faites  à  Upfàl,  par  M.  P^olperin»  lies  voici: 


1769 


Sept. . 


3 

4- 

5 

9 


10 
1 1 


TEMPS 

•ppti'eAt 
à  U  i>  S  A  i. 


««■I 


//•      M» 


S. 


5- 

5- 
5- 
4- 
4- 
5- 

5- 

(î. 

5- 


14..  44. 
54-  4?' 


6. 
3a. 

»7- 
35- 

12. 


18 

20 
o 


20.    32 
20.    38 


Long itvde 
obfervéc. 


X     x>. 


Af. 


**•■* 

x 


2.    16.  51.    54 

2.    20*  J7.    16 

2*    21.  €•     10 

2.    25.  X2.    40 

3*    I({.  39*    x6 

17.  3. 

22.  41. 

28.  50* 


3 
3 
3 
3 
3 


^3 

44 
22 


Él 


* 


Latitude 

bbfërvée , 
Atiflnde. 


À    Stockholm. 

Dam  le  même  Otrvnage  du  P.  AudîflSredî ,  De  Cometarum 
motu,  etc.  Oïl  trouve  une  Table  des  obiêrvations  de  la 
Comète  de  176^,  faites  à  Stockholm  par  M.  "^argentin; 
cet  Allronome  célèbije  me  les  envoya  dans  là  Lettre  du  1 7 
juillet  1770 ,  avec  plus  de  détails,  &  les  éiémens  de  1  orbite 
qu  m  avoit  déduit  M.  Prolperin ,  Aflronome  d*UpfaI.  Voici 
un  extrait  de  là  Lettre.  «  Jai  été  plus  heureux  pour  la 
Comète  de  176^ ,  que  pour  celle  de  cette  année  1770 , 
qui  ne  fut  point  aperçue  ici  à  caufe  de  la  faifon  de  (bn  appari- 
tion ,  les  crépufcules  étant  trop  confidérables  dans  ce  climat , 
puilqu'à  peine  à  minuit  peut-oft  voir ,  à  la  vue  fimple,  les  Étoiles 
de  la  première  grandeur ,  &  fur-tout  du  côté  du  Nord  où  cette 
Comète  devolt  être.  La  Comète  de  176^  lut  aperçue  ici 
dhs  le  2  5  du  mois  d'Août;  mais  depuis  ce  jour,  le  ciel  fut 


ce 
ce 
a 
« 
ce 

CK 
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»  couvert  tQutes  les  nuits  ,  jufqua  celle  du  2  de  Septembre, 
>»  &  il  mé  réuflit  dobferver  la  Comète,  auffi-bien  que  fe 
»  permettoit  la  difficulté  de  la  voir  ,   pai-  la  foiblelle   de  la 
»  lumière  qui  fouffioît  à  peine   la   moindre  lumière  d  une 
»  bougie ,  pour  éclairer  les  fils  du  micromètre.  Le  1 3   Sep- 
»  tembre  au  matin ,  elle  fut  fi  avant  dans  la  lumière  du  cré- 
M  pufcule ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  l'apercevoir. 
»      Après'  ion  paflàge  au  périhélie ,  je  la  revis  le  2  8  Octobre 
au  fbir,  &  je  continuai  de  i'obferver  jufqu'au  3  Décembre; 
mais  la  difficulté  d'avob:  une  bonne  observation ,  à  cauiê  de 
»  la  foiblefie  extrême  de  la  Comète ,  me  fit  employer  difie- 
»  rentes  méthodes  allez  groffières  »  pour  déterminer ,   à  peu- 
»  près ,  Ton  lieu ,  qu'à  peine  j  oie  vous  faire  part  des  oblerva- 
»  tions  ;  cependant ,  quelque  mauvailes   qu'elles  Coient ,   M. 
»  Prolperinr  a  déterminé  ,    par  elles -lèules  ,    les  élémens   de 
>»  Ion  orbite,  &  j'ai  été  fiu'pris  de  voir  que  mes  obfervations . 
n  particulièrement  celles  des  mois  de  Novembre  &  de  Décembre, 
» s'accordoient ,  auffi-bien  qu'elles  le  font,  au  calcul  fait  lùr 
»  ces  élémens.  Le  i  o  Novembre ,  la  Comète  étoît  près   de 
i>  l'étoile  quarante-unième  (ÏOpAiucus,  à  laquelle  je  la  comparai 
»  trois  fois  »  &  avec  foin ,  a  ce  qu'it  me  parut  ;  mais  il  faut 
i>  que  Talcenfion  droite  de  cette  Étoile  Ibit  fautive  dans  le 
»  Catalogue  de  Fiamdéed  ,  ou  que  j'aie  commis    quelques 
i>  fautes  en  tranlcrivant  i'oblervation  dans  mon  Journal ,  car  la 
»  longitude  de  la  Comète  en  réliilte  de  8^16^45',  au  lieu  de 
8^15*^47'  à  peu-près  qu'elle   de  voit  avoir  par  le  calcul: 
apparemment  la  difierence  d'alcenfion  droite,  entre  la  Comète 
&  l'Étoile ,  n  étoit  que  de  o'  43  "  de  temps ,  au  lieu  de  -^'43/* 
»  que  j'avois  marqué  dans  mon  Journal  fnj. 
t*      Le  2  2  Novembre  &  le  3  Décembre ,  je  n'ai  pas  vu  la 
»>  Comète  à  fon  pallage  par  le  fil  voticai  du  micromètre,  mais 
»>  allez  bien ,  avant  &  après  ce  moment  pour  déterminer ,  à  peu 
de  choie  près ,  la  déclinaifon  »>• 

(nj  J'ai  reconnu  par  mes  obfervations  ^  ^9«î  mon  Mémoire ,  au  6 
Ncvtmhn,  )  qull  y  a  voit  une  erreur  de  30^40*,  je  m'en  fuis  afluré  par 
de  nouvelles  oofervatiom. 


» 


» 


DES 


C   I 


fi 

m 


-.•■% 


E  N  C   £  S.  43^^ 

Voîcî  les  obfèrvatîons  de  M.  Wargentîn ,  comparées  aux 
clémens  déduits  par  M.  Proiperîn ,  &  que  /'ai  rapportés  dans 
la  Table,  fous  le  tt/  y. 


ï76p. 

TEMPS  VRAI 

a 
Stockholm* 

Longitude 
obfervée. 

Latitude 

obfervce , 
Auflrale. 

Erreur 
en 

longitude. 

Erreur 

en 
latitude. 

H. 

M. 

X 

S. 

x>. 

M. 

X 

D.       M,        X 

M. 

X 

M.       S. 

Septemb.  2 

14. 

47. 

18 

2. 

12. 

59' 

27 

15.    29.     36 

—    G. 

10 

—    0.        I 

3 

14. 

29. 

6 

2. 

16. 

44- 

30 

î6.     38.     5^ 

■4-    0. 

22 

-♦-    0.    2  1 

4 

»5- 

54. 

47 

2. 

21. 

<î. 

10 

17.     54.     18 

-H    0. 

4 

-H    I.        1 

5 

14. 

tf. 

18 

2. 

*5- 

12. 

40 

18.     57.    2  2 

—    2. 

I.» 

—    0.     19 

6 

14. 

19. 

4» 

0. 

8. 

10 

20.        tf.    37 

-1.    G. 

»5 

•4-    O*    38 

7 

14. 

40. 

6 

5- 

»5- 

34 

2  1.     9*  40 

-H     I. 

3   -H   0.    14 

8 

14. 

43- 

16 

10. 

57- 

24 

22.     4*    ^4 

-*-    ©. 

47 

-+-    0.        9 

9 

»5- 

4- 

39 

16. 

46. 

40 

22.    49.        3 

-H    I. 

ï3 

—    0.       0 

10 

15- 

10. 

3» 

22. 

41. 

44 

23.    21.     31 

—    0. 

»7 

■4-    I.    13 

1 1 

»5- 

42. 

0 

28. 

40. 

16 

23.     38.    57 

Boréale. 

-H    0. 

2 

-HO»       0 

Od..    28 

6. 

33- 

5» 

^ 

27. 

16. 

5» 

19.     8.   14 

-H    4. 

itf 

-  4-   ï7 

Nov..    10 

(î. 

3*- 
6. 

33 
0 

22.    21»    54 

22.   59-59 

^_^  /*    •*  * 

ï7 

6. 

8. 

23. 

28. 

47 

•  •  •  • 

-  3- 

•   •    • 

2 

—  0. 33 

-   3-  4<5 

18 

^. 

10. 

0 

8. 

24. 

28. 

a; 

23»     4«   I  é 

-  4. 

3? 

-  2.  34 

20 
22 

6. 
5- 

10. 
41. 

33- 

49 

59 
0 

8. 

f6. 

29. 

12 

23.    10.  .18 
23-   14.  49 

23.    2d.        9 

•+-  1. 

18 

—  2.  52 

—  5.     0 

—  4.  II 

28 

9- 

3- 

39- 

4» 

•   •   •   • 

-H    4. 

38 

Décemb.  2 
3 

6. 
5- 

20. 
48. 

28 

0 

9- 

tf. 

41. 

20 

23.     33.    25 

23.  33«  28 

—    2. 

^5 

—  o".   18 

—  0.  47 

Nota.  Les  Obfervations  des  4  &  10  Septembre ,  de  cette  Table, 
furent  faites  à  Upfal  par  M.  Profperin. 

De  toutes  ies  obfervations  que  ie  P.  AudifFredi  rapporte 
(lans  fon  Ouvrage,  De  Cometarum  motu,  &c.  faites  à  Rome, 
à  Bologne,  à  Paris,  à  Stockholm  &  à  Upfal,  ti  en  compofe 
une  Table,  &  compare  ces  obfervations  aux  élémens.  de  la 
théorie  qu'il  en  a  déduit.  Voye^  ces  Élémens ,  dans  la  Table, 
fous  h  JY/  VJL  Voici  la  Table  àt^  obfervatîpnsf 
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1 

\y6^. 

TEMPSk 
moyen 

à  Rome. 

Longitude 
obfervée. 

Latitudje 

obfervée , 
Audrale. 

LONOFTUJ>E 

calculée. 

LATITU1>£ 

calculée  «. 
Auftrtle. 

Ekbeur 

en 
longitude 

El&BXUR 

en 
latitude. 

> 

H    M.    X 

s,    V.   M,  s. 

A     iV    X 

X     D.    M.    s. 

A    M,    S. 

M'   X 

yn    s. 

Août  8 

II.  415*  ao 

I.    5. 31.    0 

1.  a9.    0 

I.    5«aa>a5 

|.  30.  24 

—  9-  35 

^  i.a4 

14. 

13,  14.  3a 

I*    9*  58.  i^ 

3.  17.  13 

T.      9.  48.  48 

3*    6.  29 

—  9.3a 

—10.44 

%\ 

'3-«*  "5 

1.  17.    !•  30 

5-  53-49 

f.    17.       I.   50 

5-54-33 

-1-  Of  a^o 

-^0*44 

' 

»7 

i3.a>a«    6 

f.  16.  3^.  56 

9.41.  37 

18 

14.  3|f.  15 

f.  28.  51.  17 

lo.  31.    a 

I.  a8b  ji.  30 

10.  32.    8 

4-  0.     5 

-4«  P.     ^ 

30 

14.  a3*  16 

'•    3-44**5 

la.  ao.  la 

3^ 

la.  5^.  4J 

a.    6*  ao.  |8 

13.  16.  4^ 

■ 

Sept.  1 

i>.  3.1,48 

a.    9.  30.  35^ 

14.  *a.  3j 

% 

'3-3û'4J 

a.  la.  57.  17 

15.  x8.    3, 

1 

'  »*•  57^  5» 

15.  a8.  4a 

H- 0.55 

-»-  0-39 

3 

14.    9..  Il 

a.  itf.  45^.  15 

16.  38.  57 

k 

.  i6.  45.  15 

16.  38.  30 

0.    0 

—  0.  29 

4 

14..  J7.  a8 

a.  ao.  55.37 

17.  51.30 

.  ao.  56.  42 

17.  50.    I 

-H  1.    5 

—  1.  29 

5 

^3.  38.13 

a.  a^.  13.  ao 

18.58.    5 

25.  14.  28 

18.  s6.  56 

-+-I.    8 

—  I.    9 

6 

^»5*    «'39 

3.    0.  aa.  30 

a.o.    8;  54 

>      Q»  22.  41 

ao.    8.  '5* 

-H  0.  1  1 

—  0.40 

7 

i4-af.33 

j.    5.  a7.  3* 

ai.  i.a.    ^ 

\% 

.      5^2^56 

ai*    8.  30 

i 0.36 

—  1.32 

9< 

^«5-.44»  3^ 

3  •   t  L*   I  ^.      <$ 

^-    7>  «4 

.  il,  i,^F  55 

aa.    5.49 

-H  0.49 

—  «-Ml 

.9 

"+•  5^'  30 

3.   itf.  50.  46 

a  a.  49.  49 

1  16,  50.  10 

aa.  48.     1 

—  0.  36 

—  1.48 

10 

.'4l-  J<îf47 

3*  a^.4a.  3a 

«3.  ai.  la 

.  aa^  42.  1 3 

23.  19.  2J 

—  0.  19 

—  »-4- 

if 

15.  ja.    8 

3.  a 8.  44.. 45 

aj.  ^9»  ao 

,  a8.  43.  34 

• 

23.  37.  21 

—    1.  II 

—  1.58 

la 

l6m      4.    18    ' 

!••    4*tO'    7 

aj.  43.  56 

4-    4;  37-  «  3 

23.40.  52 

—  *-5+ 

—  3-4 

>3 

16,    6,  %'2  * 

f^  lo.  io«  3a 

*3*  34-    8 

4*  10.  1 1.    I 

23.  31.  18 

-H  0,  a9 

—  a.  51 

»4 

16.  33.  14  é 

^.15.  34.     f 

13.  13»  1 1 

4.  15.  ja.    0 

23.  fo.    9 

^^-  a.    1 

—  3.   1 

« 

»; 

.\y*  ao*    0  * 

t-  *«•  39*  «7 

**•  43-  34 

4*  ao*  3.6k  10 

aa.  38.  46 

—  3.    7 

—  4.48 

« 

, 

Boràde. 

. 

Boréale. 

. 

1 

oa,a4 

<•  -ts*  »  : 

7.  a^.  ai*  34 

17.  19*    0 

7.  ao*  au 41 

»7-  "7-  54 

-H  0.    7 

î—  I.    6 

*5 

6.  j3. 30  : 

j.  aa.  13.  37 

17.  49.  36 

1 

• 

a6 

tf.  50.  9  : 

7.  a4.    0.  33 

18.  17.  53 

• 

1 

«7 

^*  40.  ao  ' 

7.  a5.  40.  37 

18.44.  5* 

1 

.       a.8 

6. 19. 49  : 

7.  a7.  ao*    j 

19*    8*    0 

7»  aTw  ao*  %y 

i^   8.  19 

-♦-•.a4  ^«.»9|. 

Nov.  4. 

tf •  1 9.  a  1 

&    7*  58.  40 

ai.  ij.  57 

ï 

«7 

5-  37-  34 

8.  a3.  a8.  47 

aa.  59.  59 

t 

18 

J-  37-  34 

8.  a4.  a8.  a5 

a3.    4.  17 

1 

ao 

5.  59.  ai 

8. 16.  31.    4 

a3.  11.  15 

8.  1^,  a  5-  a7 

*3-    9-  58 

—  5-37 

—  f .  17I 

*7 

7-    3^'    * 

9.    a,  48.  55 

*3-  »4-  53 

9.    a.  4a.    9 

a3.  a4.  54 

—  9.46 

i4-  0.  il: 

a8 

^.    8,45 

9.    3.  j8.  j4 

a.3»  a  6*  a8 

9*    3-*9*33 

a3.  2<$t    1 

~9-    » 

—  o»»?!: 

Dec.  1 

6.  1 8^  4a 

9*    S*  59- 58 

a^.  a8»  38 

9,    5- 5*- 4* 

23.  a  8»  51 

—  7.  10 

-*-  0. 1  }| . 

a 

5-49-  18 

9t    6,  41. 10 

»3*33-*J 

9.    ^.  37.  5 1 

*3-  *9-  33. 

—  3-*9 

—  3î  5*1 

ii  /vja 
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A      P  »  S  E. 

Observations  de  la  Comte  de  ij6ç.,  faites  à  Pife, 
par  M*  Siop;  extrait  dun  Ouvrage  intitulé,  Theoriae 
Cometarum  ,  annî  176^  &  aini  1770,  &c.  publié 
en  lyyi ,  brochure  de  vingt-trois  pages  în-folio,  avec  une 
Carte  célefle  de  la  route  apparente  dt  la  Comète  de  iy6^. 


176^. 

TEMPS 

moyen 
à    P  i  s  E. 

Longitude 

obfervée. 

Latitude 
obfervée, 
Auftraie. 

Longitude 
calculée. 

Latitude 
calcuiée, 
Auilnde. 

Erreur 

en 

longitude 

Erreur 

en 
htitude. 

M.  X. 

/s<     iVr»     Sm 

s. 

i>.    yif.    X 

z>.  /tf.  s. 

X.    Z>.    AT,    s. 

n.  M.  X. 

Jn»   St 

Aoûtjo 

»+•  47-  >4 

a« 

3.  48. 16 

i.a«  ai.  25 

a.    3.  48.  5a 

■  a.  13.    1 

-^  o.  ad 

-H  ■•  3d 

3' 

13.  17.4.3 

»» 

^.  a8.  18 

13.  17.    9 

a»    <(•  ad*  a3 

13.  18.  48 

—  i. 

55 

H-  1.39 

ij.  33.30 

a» 

6.  a8.  »8 

13.  18.  ai 

a.    d.  aS»  19 

13.  19.  a8 

—  Ot 

9 

-4-  I.    7 

i3*5«'»4 

a. 

6é  30.  48 

ij.  i8.  27 

a»    d.  30*  3.1 

13.  ao.  15 

—  04 

■7 

-1-  1.48 

14.    9.  17 

a. 

tf.  31.  59 

13.  19-41 

a.    d.  3  a.  4a- 

13.  ai.    0 

H-  Oi 

43 

-«-  1. 19 

• 

«it  ^7*  3® 

av 

6,  33.  41 

13.  19*49 

a.    d.  35.    0 

13.2^1.47 

-f-  a. 

'9 

-H  i.58 

Sept.  1 

13;.  58.41 

a« 

9-  34*  55 

14.  43.    7 

a.    9.3,5.    5 

14.  ï3.  41 

-4-  o< 

^  10 

-*-o-34 

\ 

«^    4-5Î 

a« 

9.  315.    5 

14.  a 3.  1*6 

a.    9-35*4« 

«4- «3-  55 

—  0. 

•*4 

H- 0.39 

14.  19.    0 

X. 

9*  39-    3 

14.13.  51 

a.    9.  37.    a 

14.  a4.  a8 

—   %x 

1    I 

-H  0.37 

1 

1 3v  29.    0 

'»• 

IX.  5.5.    9 

15.^8;  5a 

a.  la.  55.  ai 

15.  18.55 

-H  0, 

II 

-*-o.    3 

n^  35-  57 

a. 

rx,  5<6.     1 

I  5.  30.  a8 

a.  ta.  5^.  a3 

15.  X9.  14 

-H  0, 

•  la 

—  1. 14 

' 

13.45.41 

a. 

1  a,  57.  a7 

15.  30.  36» 

a.  ta.  57.  48 

15.  a9.4a 

-1-  0. 

1  aï 

—  0.54 

13V  54.  a<5 

a. 

la.  5S.  59 

15.  31.   JJO' 

a.  la.  5^9.    d 

15.  30.     d 

•4-  Q^ 

•  7 

—  1.14 

»4 

16L  14»  a^ 

4- 

»^  33-49 

2},  la.  58 

4.  15.  34.  4d 

a3.  la.  17 

-1-  0. 

•57 

—  0.41 

■ 

lÀ  3^*-aa 

4- 

15^  3.5.  ai 

*3*  «»-37 

4.  t$.  3d.'ad 

a3.  la.  13 

-H  I. 

'    5 

-—  0»  14 

id.  43.  ao 

*• 

15,  36.  58 

aj.  la»  X9 

4.  15.  38^.  15 

a3.  la.  10 

-1-  I. 

«7 

—  0. 19 

1 6.  5;o.  49 

4- 

1 5w  3^.  46 

a3.  la.     6 

4-  »5-  3^  35 

a3.  la.    8 

-«-  O4 

•49 

•4-  0.    1 

Aoûti4 

■3-    5-34 

1. 

9.  58.  47 

3.     9.  36 

1.     9*  5d.     d 

3.     8.41 

—  a, 

•4" 

—  0.55 

*5 

13.  1^.  41 

t« 

aa.  55.  Il 

8.  13.  4a 

I.  aa.  f8.  a8 

8.  15.45 

-4-  y 

'  «7 

-^1.    3 

*7 

13.  13.^11 

!■• 

ad*  3;6.  56 

9.41.  37 

I.  ad.  40.  53 

9.  4a.  a8 

-^  y 

•57 

-1-  0.  51 

Sept.  i(. 

14.  M.  a5 

A. 

ao.  511.  44 

17.  50.  ra 

a»  AO.  51.  aa 

17.  49.  59 

—  0. 

»ia 

—  0. 13 

81  15*  31*  48 

1 

^ 

II.  13*    olaa..    8.  14: 

3*  II.  la.     9 

aa.    7.    9 

—  o< 

•5« 

—  I.    5 

Nota.  Des  cinq  damières  Obfervations  de  cette.  Table ,  les  deux 
premières  (ont  de  moi ,  faites  à  Paris  ;  ies  trois  autres  faites  à  Bologne 
par  M/'  Zanottî ,  Matheuccî  &  CanterzâBi. 

Les  élémens  déduis  (fe  ces  Obfervations  font  rq)portés  dans  la 
Table  des  élémens  fous  ie  N^  XIl. 

Mém.  iyyj*  Kkk 


44^     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

A  Cremmunster  en  Bavière. 

Le  P.  Fixlmîllner  y  obferva  la  Comète  de  i/^p;  (es 
Obfervatîons  font  rapportées  dans  les  Éphémérides  de  Vienne, 
année  Jyy^,  page  ^(^8  :  les  voici  en  Tables. 


1 

TEMPS       "^^C^NSION  DiCLINAISON 

DlAMET. 

■ 

176p. 

VRAI. 

droite 

• 

oblervée. 

obfervéc , 
Boréale. 

du 

Noyau. 

»    •         . 

»%•      MVi%      «y. 

D.      mT     s. 

Z).       iff.      X 

M.       s. 

Août  ..26 

16.   23.    55 

î4-  45-   34 

lO*    I4«      8    1 

^7 

13.     2  1.    4^ 

5«.   36.   55 

^^ 

14.   lo.-  5  5t 

%6.  40.     4 

9.  57.  19 

I.    40 

28 

13.   10.   32 

58.   51.  59 

0^ 

9.    37.    lO 

13.  23.   53 

58.      52.      59 

9.    39.       2 

I  3.   36.  42 

S  8.   54.     0 

9.    40.    48 

■\ 

I }.  49.  48 

58-   5  5-      3 

9.    38.    53 
9.    39.    58 

• 

'+•     5-  34 

S  8.   5^.   15 

'•     53 

«9 

15.    14.  45  i 

£i.  29.     9 

9.   itf.  4^ 

*•      5 

3° 

15.  42.  25 

64.   12.   31 

8.  47.   19 

15.   J2.   554 

<4-  M-   55 

8.  47-  5  5 

• 

\6.     3.   59 

64..   15.   18 

8.  47.  29 

\6.  27.  24 

64..   17.  44. 

8.  42.  43 

2.     12 

3' 

14.  59.  46 

<57-     a-  45 

8.   14.  18 

15.   14.   31 

^7-     4-    '3 
67.      5.  48 

8.   13.  25 

• 

15.  29.   14 

8.  II.  24 

15.  43.   14 

<57-     7-^3 

8.   II.   33 

2.    30 

Séptemb.  3 

14.  25.  49 

•77.    itf.  21 

6.   15.   39 

»4-  3Î-   55 

77-   î7-  40 

6.  15.   32 

14.  40.  53 

77^    18.  40 

6.   15.    50 

14.  48.  3^ 

jy.  20,     0 

6.   1 5*  20 

14.  57.  51 

77*  ^i*  41 

6.   15-3^                  1 

»5-     5-  +4 

77.  22.   56 

tf.    14..       2         2.     32    1 

4 

15.     9.     3 

81.  25.   51 

5-   17-  59   /              1 

I  5.  26.  41 

81.  29.  27 

5.   17.  3' 

1 

15.  44.   59 

8r.   32.   10 

5.   id-  37 

\6.     2.  "49 

81.   3S.      3 

5.   15.   51 

2.     38 

é 

15.     7-   50 

90.    20.    36 

3*    20.       6 

15.  itf.   ttf 

90*    22.     3^ 

3.    20.     15 

t  5.  26.  22 

90.    24.     17 

3-  19-   57 

1 5.   34.  48 

90.  z6.      5 

3.    19.  48 

■ 

15.  42.   39 

90.    28.       2 

3*   19.  20 

15.  49.   58 

90.  29.     4       3*  19.     2    1 

2.     38 

■     i 

DESSCIENCES. 

A     Vienne    en   Autriche. 
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Par  ie  P.  Pilgram  :  Extrait  des  Éphemérides  de  Vienne , 

année   lyji  ^  page  2^\2* 


1769, 

Temps 

vrai.  ' 

Ascension 

.    .  droite 
obrcrvée. 

DÉCLINAISON 

obfcrvée. 

H»           Jn.          S» 

D.         M.        S. 

D     M.      s. 

Août.  •  •   z6 

13.  29.     7 

69.    48.    35    "" 

\ 

13.  3».  3^ 

69.    48.    50    ^ 

f 

13.  3«.     9 
U-  39-  59 

69.  49.   5  V 

«9.  49.     5    i 

y  7.  41.  3^  B. 

»3'  57-  47 

<Î9.  51.  51   1 

i 

14.     6.  39 

69.  52.  3^ 

) 

Septemb.      3 

13.  32.  42 

^,     6.   10 

6.  14.  22. 

14.  zo.  50 

77.      13.     42 

6.   13.  37. 

14.  27.     I 

77.    14.    12 

0*  12*  44** 

14.  34.     0 

77.     I  5.    27 

6.  13.  14. 

14.  40.  12 

77.    16.    27 

6.  12.  44« 

14.  47.  47 

77.     17.    51 

6.  13.    .7. 

4 

i^t     8.     2 

81.    II.     19 

5.    21.        !• 

14.  14.     9 

8i.  12.   34 

5.    20.     35. 

14.  27.  46 

8i.  15.     4 

5.    20.    27. 

■ 

14.  51.     5 

8i«  19.  50 

5»  20.  34. 

6 

15.  54,  17 

90.  33.  34 

4»  z6*  51. 

9 

1 5»  23.  10 

105.  32.     5 

0.  1 5*     5  A. 

' 

1 5*  2^.  25 

loj.   32.   50 

-  - 

ij.  3^.  21 

105.   35.  21 

ï5-   57.   1.9 

105.  39-  21 

0.  i6,  39* 

i^*     z.   16 
i6.  18.  21 

105.  42,  52 

0.  17.   18. 

loj,  43.  52 

0.   17.  18. 

1 

1 

• 

Kkk  i} 
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À    T  Y  R  N  A  w  en  Hongrie. 

Obfèrvations  de  la  Comète  de  ij6p ,  par  le  P.  Weîff: 
Extrait  du  Recueil  de  fes  obfervations ,  cahier  pour  les  années 


iy6p. 

T 

vrai. 

Â5CCNSJO.N 

droite; 
obfervéc 

fBiCLlKAVS. 

Longitude 
obltfvée. 

Latitude 
Auftnie. 

H. 

Af.      S, 

l>.      M      X  . 

D,      .Ai.      "S. 

x     A     Af.     j; 

i>. 

M.       S. 

Août  2  8 

12. 

49-  34 

58.  4).  r8 

9.  4'*  ^4 

I.  28.   38.   28 

10. 

2l6.      8 

«3- 

14.  z6 

58.  47.  3^ 

9.  41.   '7 

i,  28*  42..  34 

10. 

^7-   '51 

14. 

56.  ^0 

58-  57-  35 

9.  37.  44 

u  28.   51.   39 

10. 

33^     5 

30 

12. 

27.    -5 

^3-  45-  y8 

8-  51.     I 

2.       3.    27.    14 

12. 

13.  52 

14. 

ir.    8 

«3.  59.  jq 

8.  48.  ï5 

2.        3.    3,9.    58 

12. 

i8.   19 

3» 

14- 

15.  55 

6tf.  5ft«  35 

&.  15.  29 

2.       6.    2^.    33 

^3- 

20.    20 

Sept.    I 

H- 

1J.42 

;7o.     o.  48» 

7-  39-      5 

Z.       Cf.    iï.    39 

14. 

24.    24 

2 

14. 

i.-5a 

73.  27.  2tf 

7*      1.  23 

2.     12.    56.     57 

Ï5- 

28.    18 

3 

»3- 

2  5.  25 

77.      5.  xa 

&•  i^.  13 

2.  x6.  j5.  43 

16. 

35-  57 

'3- 

5(J.  52 

yy.     8.  41 

6.  14.   37 

2.  i.eî-  3.9..  17 

16. 

37-  3* 

14. 

59.4a 

77.   18.  4j 

(f.    12.    4^ 

2.    1,^.  .49.    27 

16. 

40.  32 

i^. 

10.  j  8 

77.  .30.  »9 

<{«  110.  20 

2.    17.       l.    23 

16. 

44.     6 

6 

»4- 

44-3  5 

'^[O.   14.     6 

>•  »*•  55 

3.     O.  14.  55^ 

20. 

6.  i^ 

7 

»5' 

7.32 

9S'     9-     5 

2.    il  I.  ^4 

3»    .5.  29..  51 

21. 

10.  49 

8 

15. 

45..   i 

roto.  2X.  28 

0.  5^.   52 

^«  II.  II*  21 

22. 

7-     9 

lé. 

5'  .3<5 

• 

.rao.  25.  59 

0. 155.  37 

.  Audrale. 

3*  I.I.  i6.  22 

22. 

8-     3 

9 

ij. 

24.  5  3 

■ 

105,  -28.  58 

o.   1$.  44 

3«  16.  50.  12 

22. 

49-  49 

ï5. 

44.    9 

105.  33.  14 

o.  *i6.     i 

3,   itf.  54»  48 

22. 

49-  3  5 

À   l' I s  L  E  DE  France. 

Obfervations  de  la  Comète  de  jy6p ,  par  M.  de  la  Nux. 

Ces  Obrervatîons  (ont  annoncées  dans  nos  Mémoires ,  armée  1 77  9 p 
page  I  ip  de  l'Hiftoire,  comme  devant  être  imprimées  dans  le 
Recueil  d&s  Mémoires  des  Savans  Étrangers. 


Abni'  et.  Cdcad»  R'  de^  Sc'JlmmxnS.^4f^.444.flf.f7It. 


s 


Jttin.  de  Cdaui'A. .  Jea  Sc^J/uu^  t^S.JPé^^  44  4 .  JV^ 


/ 


Fy.R. 


F^.if:t> 


M 


Auptptr  I^&  GtmoM  d'if 
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*« 
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MÉMOIRE 


C  0  N  T  E  N  A  N  T 

LESOBSERVATIONS 

DELA     X  V  if     C  O  M  ET  E 

Obfervée  à  Paris  de  VObfervatoire  de  la  Marine  î 
depuis  le  1 8  Août  jufqu'au  z^  Oâlobre  jyj^  '^^ 

Par  M.  M  E  s  s  I  E  R. 

CETTE  Comète  fut  découverte  à  Limoges ,  le  1 1  Août ,  20  Décemb. 
par  M.  Montaigne.  L'Académie  en  eut  connoifTance      ^T7^:^ 
le  17  du  même  mois:  voici  l'extrait  de  la  lettre  de  M. 
Montaigne. 

«  Je  vis  hier,  pour  la  première  fois,  à  10  heures  du  loir, 
une  Comète  ;  je  n'en  fis  pas  d'abord  grand  cas ,  croyant  que  * 
c'étoit  une  nébuleule  que  je  n  avoîs  pas  encore  rencontrée  ;  ^ 
ce  ne  lut  qu'environ  deux  heures  après  que  je  trouvai  un  ^ 
léger  changement  dans  la  polition.  Son  mouvement  étoit 
lent  &  peut-être  d'environ  vingt  minutes  fur  un  grand  cercle , 
en   vingt-quatre  heures,  &  contre  l'ordre  ài^s  fignes;  jaî 
prélenté  ici  fa  lituation  relative  à  plufieurs  Étoiles  qui  l'avoi- 
fînoient ,  2c  qui  Ibnt  placées  fur  le  dos  du  Reéne ,  &  fur  la 
ligne  qui  va  de  l'étoile  Polaire  à  la  jambe  de  CaJJiopée  t ,  & 
au  point  où  cette  ligne  (èroit  coupée  par  la  perpendiculaire 
abaillée  fur  elie  de  y  de  Cépkee  ;  ces  Étoiles  font  aflêz  remar- 
quables par  rétoile  A  qui  eft  double,  &  toutes  deux  allez 
brillantes  »• 

D'après  ces  données,  je  rapportai  fur  un  globe  &  fur 

9  C'eft  la  LXIII.*  Comète  dont  l'oiiMte  ait  été  calculée. 


ce 
ce 
ce 
ce 
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ce 
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l'Atlas  des  Cartes  céleftes  de  FlamftéeJ  ,  la  pofitîon  de  la 
Comète  vue  à  Limoges  ,  le  r  i  Août. 

Le  17  Août ,  le  ciel  entièrement  lereîn ,  je  cherchai  ta 
Comète ,  dans  i  endroit  du  ciel  où  elle  devoit  être ,  depuis 
neuf  heures  jufquaonze  heures  &  demie  du  fbîr ,  avec  une 
lunette  de  nuit ,  &  avec  une  lunette  ordinaire  de  trois  pieds 
&  demi ,  fans  pouvoir  la  découvrir;  la  grande  lumière  de  la 
Lune  qui  avoit  pafle  fon  premier  quartier  depuis  le  14, 
pouvoit  nuire  beaucoup  à  cette  recherche;  j'attendis  enluite 
que  la  Lune  fût  couchée  ;  depuis  deux  heures  jufqu*à  trois 
heures  &  demie  du  matin ,  je  cherchai  encore  la  Comète 
avec  les  mêmes  lunettes ,  fai\s  pouvoir  la  découvrir;  ce  qui 
me  fit  conjeélurer  qu  elle  devoit  être  très-petîte ,  &  fa  lumière 
très-foible.  Je  remis  au  lendemain,  i8  Août,  à  la  rechercher 
de  nouveau. 

Beau  temps  la  nuit  du  1 8  au  i  p  Août  ;  auffi-tôt  que  les 
Étoiles  parurent ,  je  cherchai  de  nouveau  la  Comète  avec 
beaucoup  de  (bin  &  d'attention;  vers  les  onze  heures  du 
foir ,  je  la  découvris  au-deflbus  de  Tétoile  y  de  Perfee ,  & 
à  peu  de  diftance  du  vertical  de  cette  Étoile;  elle  paroidbît 
fous  la  forme  d'une  petite  nébuleufe ,  prefque  înfenfible  dans 
la  lunette  ordinaire  de  trois  pieds  8c  demi ,  dont  j'ai  parlé. 
Pour  mieux  juger  des  appai'ences  de  la  Comète ,  je  montai 
fur  (on  pied  ma  lunette  acliromatique  de  trois  pieds  &demi 
de  foyer  à  triple  objeélif ,  en  ne  la  faîlànt  groflir  que  médio- 
crement ,  &  je  reconnus  aifèment  avec  cet  inftrument  que 
c'étoit  la  Comète  elle-même ,  le  noyau  étoit  peu  apparent , 
&  point  terminé,  environné  d'une  légère  nébulofité.  A  trois 
heures  du  matin ,  le  i  ^ ,  j'examinai  de  nouveau  la  Comète  , 
Se  je  reconnus  qu'elle  avoit  changé  un  peu  de  pofition. 
Lorfque  je  vis  pour  la  première  fois  la  Comète,  il  ne  paroit 
Etoile  (bit  auprès  d'elle  &  très-près  du  noyau ,  qu'une  petite  Étoile 
^Y^y^^^^  télefçopique  :  à  k  féconde  obfervation ,  à  trois  heures  du 
u  Comctc.  matin ,  il  en  paroiflbit  une  féconde  à  côté  de  la  première , 
&  de  même  lumière  ;  je  prédimai  que  cette  féconde  (Étoile 
qui  ne  paroiffoit  pas  à  la  première  obièrvation ,  étoit  aiori 
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ifclîpfèe  par  la  Comète  ;  ce  ne  pouvoit  pas  être  la  Lune  qui 
avcit  empêché  de  la  voir,  en  en  voyant  une,  j'aurois  dû 
voir  la  lëconde,  l'une  &  laulre  ayant  le  même  degré  de 
lumière. 

Le  1 8 ,  vers  les  onze  heures  du  (bîr,  je  comparai  le  noyau 
de  la  Comète  à  une  Étoile  de  feptième  grandeur ,  qui 
paroiflbit  dans  le  champ  de  la  Junette  en  même  temps  que 
la  Comète,  je  ne  pus  ce  même  (oir  feconnoître  cette  Étoile, 
&  je  remis  au  lendemain  à  en  déterminer  la  pofition ,  en  la 
liant  à  d'autres  Étoiles  connues. 

Le  ip  Août,  ciel  parfaitement  beau,  mais  la  Lune  qui 
approclioit  de  fon  plein  répandoît  une  grande  lumière ,  qui 
diminuoit  les  apparences  de  la  Comète.  Je  comparai  le  noyau 
à  |a  même  Étoile  que  le  1 8 ,  &  je  reconnus  que  cette  Étoile 
lî'avoit  pas  encore  été  obfervée:  pour  déterminer  (a  pofition, 
|e  la  comparai  en  afcenfion  droite  &  en  déclinaifon  à  deux 
étoiles  de  Cafliopée;  lavoir  la  quarante-feptième ,  cinquième 
grandeur;  &  la  quarante-neuvième,  fixième  grandeur,  fui- 
vant  l'ordre  que  tiennent  ces  Étoiles  dans  le  Catalogue  de 
Flamftéed.  La  Comète  fut  comparée  deux  fois  à  l'Étoile  de 
(eptième  grandeur  ,  les  pofuions  font  rapportées  dans,  la 
première  Table  qui  eft  à  la  fuite  de  ce  Mémoire.  Voici  la 
détermination  de  l'Étoile  qui  étoit  près  de  la  Comète  qui 
a  fervi  à  en  déterminer  le  lieu. 


• 

ASCE  NSION 
droite* 

DÉCLINAIS. 

boréale. 

0 

• 

détcrm.  par  la  47  &  49.*  de 
Cafliopcc ,  Comète  comp. 
]es  18,1  9,20 &  2  I  Août. 

i>.       M.      S, 

/).      M,    S, 

4- 

i;.  28.  25 

76.   21.  4.3 

7 

Je  comparai  le  même  foîr  ,  le  noyau  de  la  Comète  à  Dlmttrt 
i'épailfeur  d'un  des  iils  du  micromètre,  &  je  trouvai  que  fon  ^  &  d7fcî* 
diamètre»  quoique  mai  terminé,  répondoit  à  quarante  fécondes  oébialoûté. 
4e  grand  cercle:  le  diamètre  de  la  chevelure  à  3'  56".  Le 
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noyau  de  la  Comète  étoit  brillant  &  d'une  lumière  blanchâtre; 

Le  2  o  Août ,  ciel  comme  la  veille ,  parfaitement  beau  : 
je  comparai  le  noyau  de  la  Comète  à  la  même  Étoile ,  de 
(èptième  grandeur,  que  les  jours  précédens  &  à  trois  repriiês 
diffêrentes  :  les  pofitîons  de  la  Comète  £>nt  rapportées  dans 
ia  première  Table  ;  la  Lune ,  qui  étoit  dans  ion  plein  &  fur 
l'horizon ,  répandoit  une  fî  grande  lumière ,  qu'on  avoit  de 
la  peine  à  diftinguer  la  Comète  dans  une  lunette  ordinaire 
de  trois  pieds  &  demi;  Texaminant  avec  celle  de  DoUond» 
auffi  de  Dois  pieds  &  demi ,  à  triple  objeélif ,  on  la  voyoit 
un  peu  mieux. 

Comme  le  mouvement  de  la  Comète  eft  très -lent ,  les 
obfèrvations  (ont  un  peu  douteufes  ,  elles  le  (ont  encore  par 
rapport  à  la  pofition  du  micromètre  qui  n  étoit  pas  parfsdte^ 
ment  (ûr  le  parallèle  des  Étoiles  :  cela  étoit  difficile  à  obtenir^ 
ia  machine  parallaélique  ne  pouvant  pas  avoir  (on  mouvement 
libre ,  lorfqu'elle  étoit  dirigée  au  point  du  ciel  où  répondoit 
la  Comète ,  qui  avoit  alors  une  très-grande  déciinailôn  boréale. 

Le  2 1  au  (bîr ,  il'  y  avoit  des  nuages  rares  :  ia  Comète 
avoit  les  mêmes  apparences  que  les  jours  précédens  :  la  Lunei 
qui  étoit  (ûr  Fhorizon ,  empêcha  de  juger  de  (a  grandeur  & 
de  fa  lumière  ;  je  comparai  le  noyau  de  la  Comète  à  ia 
même  Étoile  que  les  jours  précédons,  /i/  ^;  la  détarmination 
de  la  Comète  par  cette  Étoile ,  toujours  douteufè  à  cauie  de 
la  lenteur  de  (on  mouvement ,  &  de  la  difficulté  de  diriger 
exaélement  (ur  le  parallèle  des  Étoiles,  les  fils  du  micromètre; 
je  comparai  le  noyau  de  la  Comète  deux  fois  à  cette  Étoile^ 
&  du  rédiltat  des  deux  ob(èrvations ,  j'ai  pris  un  milieu. 

Le  22  ,  ciel  couvert  le  (bir  &  là  nuit  du  22  au  23  p  de 
manière  qu'il  ne  fut  pas  polTible  de  déterminer  le  lieu  de 
ia  Comète. 

Le  23  ,  ciel  couvert  prelque  toute  la  journée,  avec  pluie 
Taprès-midî  ;  vers  les  neuf  heures  du  fôir ,  le  ciel  commença 
à  s  eclaircîr  vers  le  Nord ,  j  en  profitai  pour  rechercher  la 
Comète  »  &  je  la  comparai  à  deux  Étoiles  déjà  comiues ,  qdt 
font  la  vingt-unième  &  la  vingt*troi(îème  de  Caffiopée,  Tune 

& 
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&  1  autre  de  la  fixième  grandeur ,  fuîvant  ie  Catalogue  de 
Flamftced;  de  quatre  comparaifons  faites  entre  l'Étoile  vingt- 
unième,  en  afcenfion  droite  &  en  déclinalfbn ,  &  le  noyau 
de  la  Comète ,  j'ai  pris  un  milieu ,  les  obfervations  étant  peu 
éloignées  entr  elles  ;  la  détermination  du  lieu  de  la  Comète 
qui  en  a  réfùlté ,  eft  rapportée  dans  la  première  Table. 

Le  24 ,  beau  temps  ;  le  foîr ,  entre  huit  &  neuf  heures, 
je  comparai  le  noyau  de  la  Comète  aux  deux  Étoiles  de  la 
veille  ,  vingt-unième  &  vîngt-troifième  de  Cafliopée  ;  je 
comparai  enfuîte  un  grand  nombre  d'Étoiles  qui  n  avoîent 
pas  encore  été  déterminées  avec  l'étoile  y  de  Céphée ,  de 
troifième  grandeur;  voici  leurs  pofitîons  :  celle  de  la  Comète 
eft  rapportée  dans  la  première  Table. 


N.'* 

AsC  ENSIO  N 

droite. 

DÉCLINAIS. 

boréale. 

0 

D.        M.       s. 

D,       M.      S. 

S 
6 

7 
8 

I  5.   52.  40 

20.     12.       6 
23.    20«     56 
25,     15.     51 

75-     ï-  57 
y6.  48.     6 

77-    4-     3 
76.  47.  46 

8 

7 

7 
6 

dét.  par  la  2  i  /  de  Caflîopcc. 
détermin.  par  >  de  Ccphce. 
dctermince  par  la  même  ^r. 
dctermînce  par  la  même  >• 


Le  25  Août  au  fbîr ,  le  ciel  fut  couvert  ;  cependant ,  vers 
les  neut  heures,  s'étant  éclairci,  je  vis  la  Comète  fans  pouvoir 
en  déterminer  le  lieu. 

Le  2  6 ,  ciel  couvert ,  de  même  que  la  veille. 

Le  27,  beau  temps  le  foir  jufqu'à  dix  heures  un  quart 
que  le  ciel  (è  couvrit  totalement  ;  depuis  la  nuit  clofe  j'obfervai 
la  Comète  ,  elle  paroiflbit  avoir  un  peu  plus  de  lumière 
que  les  jours  précédens ,  (ans  cependant  pouvoir  dire  fi  elle 
augmentoit  ou  diminuoit  Je  comparai  le  noyau  de  la  Comète 
à  la  vingt-troîfième  étoile  de  Cafliopée,  de  fixième  grandeur; 
la  comparaifbn  avec  cette  Étoile  fut  répétée  deux  fois ,  &  je 
pris  un  milieu;  la  détermination  eft  rapportée  dans  la  Table: 
après  les  obfervations  de  la  Cçmète ,  je  déterminai ,  par  fon 
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moyen ,  la  pofrtîon  4e  trois  petites  Étoiles ,  dieux  defqu^fes 
fe  troLivoient  très-près  de  la  Comète  ,  toutes  deux  de  la 
huitième  à  la  neuvième  grandeur;  la  troifième ,  de  la  fèptième 
à  la  huitième:  je  les  marque  de  huitième  &  de  neuvième 
grandeur.  La  chevelure  de  ia  Comète  ,  vue  à  la  lunette 
achromatique  de  trois  pieds  £c  demi ,  paroiflbit  s'éiendre 
plus  à  rOrient  qu  a  l'Occident* 


AscEN  s  lONi  Déclinai  s. 

Gran 

droite. 

boréale» 

? 

D,       M.       S. 

D.      Af.    s. 

I.      6.  .lo 

71.44.      5 

9 

I.   Z3.  4.0 

71.  53.  z6 

m 

9 

2.  47.  40 

70.  33.      9 

8 

près  de  la  Coni.  dct^  par  clk. 

près  de  b  Co^m.  dét.  de  mêmc^ 

dcter.  par  la  Comète;  Com 
comparce  le  28  Août. 


Le  28  ,  beaucoup  de  pluie  f  après-midi  :  le  loir,  cid 
parfaitement  beau.  Je  comparai  le  noyau  de  la  Comète 
deux  fois  à  l'Étoile  déterminée  la  veille,  «/  ^,.  de  huitième 
grandeur  ;  ayant  pris  un  milieu  entre  les  oblèrvations ,  j'ai 
déduit  Tafcenfion  droite  &  la  déclinailbn  de  la  Comète,  qui 
eft  rapportée  dans  la  Table.  La  Comète  paroiflbît  plus 
bi-îllante  que  les  jours  pi'écédens  ;  la  lumière  avoît  augmenté 
depuis  la  veille  :  après  les  obiêrvations  de  la  Comète ,  je 
compai'ai  à  y  de  Céphée  les  Étoiles  déjà  obfervées  le  24 
Août  :  ayant  pris  un  milieu  entie  les  obfei'vations ,  /'ai  rap- 
Éioiîts  porté  leurs  polkions.  Je  comparai  le  même  loir  TÉtoi/e  qua- 
it^Q^io^'^  rante - feptîèmc  de  Caffiopée,  cinquième  candeur  fuivant 
les  afcenfions  Flamftéed,  à  y  de  Cephée;  par  ces  obiêrvations,  je  trouvai 
l'afcenlion  droite  de  cette  étoile  quarante- feptième,  de  25^ 
4y  34">  &  là  déclinaifon  boréale  de  70^  10'  57":  en 
comparant  cette  détermination  avec  celle  qui  eft  rapportée 
dans  le  Catalogue  de  Flamftéed,  j'ai  trouvé  faicenfion  droite 
de  58^45^  plus  grande  que  ne  ia  donne  le  Catalogue. 
Je  vérifiai  de  m^me  l'étoile  quarante-neuvième  de  la 


droites  mal 
détermina 

dans 
ilamnced. 
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même  conftellalkmy  je  trouvai  une  diffèrence  dans  Fafcenfion 
droke  de  cette  Étoile»  cïe  55'  15"-  Jaî  rapporté  dans  ia 
iècondeX^ble,  ia  détermination  de  ces^deux  Étoiles,^  fûivant 
mes  obièrvations. 

Le  2p  ^  vers  ies  dix  heures  du  foir„  le  ciel  devint  paâàh» 
biement  beau ,  je  vis  I2  Comète,  &  je  cherchai  à  en  déter* 
miner  le  lieu  par  l^Étoile  de  ia  veitle;  mais  le  temps  ne  permit 
pas  de  faire  cette  comparaiion  ;  vers  les  onze  heures  y  le  ciei 
îè  couvrit  entièrement,  &  il  tomba  beaucoup  de  piuie  le 
refte  de  la  nuit 

Le  3  o  ,  le  ciei  fut  couvert. 

Le  3  I  Août  y  ciel  parfaiten^ient  ierein  »  j'employai  plus 
d'une  demi- heure  à  chercher  ia  Comète ,  ies  appareiices. 
ctoîent  à  peu  de  chofe  près  les  mêmes  que  Je  2  8  ;  ta  cheve- 
lure un  peu  plus  alongée  vers  l'Orieat;  j&  comparai  le  noyau 
de  ia  Comète  à  J'étoile  0  de  Céphée ,  cinquième  grandeur 
fuivant  Flamftéed ,  fa  pofitibn  en  eft  rapportée  dans  la  Table. 

Je  déterminai  auffi  par  le  moyen  de  cette  étoile  Oy  l^ 
pofition  de  deux  autres  Étoiles,  dont  les  lieux  n'avoient  pas 
encore  été  déterminés ,  l'une  de  la  fixième  grandeur  ^  &  l'autre 
de  la  neuvième. 


N. 


os 


70 


73 


Ascension 
droûe* 


D.      M.      s. 


351-  H'  »* 
;  ;  8.  20.'  36. 


DÉCLINAIS. 

boriale. 

D. 

M. 

s. 

66. 
67. 

5*- 

%6. 

14 
51 

Û 

a 


déterminée  par  o  deCcphce; 
Coai.  coxnp.  2^3  Sept.] 

9    Idéterraince  par  la  même  o* 


Le  !•"  Septembre,  ciei  parfeitement  iiêreifi  le  fbîr;.  Ja 
Comète  paroifloit  avoir  la  même  lumière  que  ia  veille  ;  ;e 
comparai  Je  noyau  à  fa  même  étoile  0  de  Céphée  ;  la  pofîtiorr  • 
en  eîl  rapportée  dans  la  Tabb. 

Le  %  ,  Iieau  temps  le  ibir ,  la  Comète,  paroifloit  avec  \x 
même    lumière  que  les  jours  précédens;  elle  étoit  près:  do  . 

]L11  î| 
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l'Étoile  déterminée  le  31  Août»  de  fixîème  grandeur,  »/ 
yo  ;  je  comparai  le  noyau  à  cette  Étoile  &  à  l'étoile  0  de 
Céphée,  |'avoi5  commencé  aufli  à  comparer  l'étoile  0  » 
l'étoile  / ,  quatrième  grandeur  de  Céphée  ;  mais  le  ciel  ne 
me  permit  pas  de  terminer  cette  comparaifon-;  je  comparai 
Seulement  une  Étoile  de  (èptièmegrandeur,  qui  n'avoit  pas 
encore  été  déterminééi,  à  l'étoile  i  de  Céphée,  voici  fa  poli- 
tion  ;  celles  de  la  Comète  font  rapportées  dans  la  Table. 


r 
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4SC£NSI  ON 
droite. 


D. 


M.       S. 


I 


343.  42.   5,8 


DÉCLhNAlS. 
boréa!e. 


V,      M.    s. 


<Î5.  59.  42 


I 


déterxnin.  par  4.  de  Céphée^ 


Le  3  Septembre ,  beau  temps  ;  je  comparai  direélement  le. 
noyau  de  la  Comète  aux  étoiles  /  de  Céphée,  quatrième 
grandeur ,  &  à  l'Étoite  déterminée  cî-defliis  ,  le  3  i  Août , 
ly/  yo  ;  les  poiîtions  de  la  Comète  font  rapportées  dans  la 
Table.  Je  comparai  le  même  foir  plufieurs  Étoiles  q^î  n*étoîent 
pas  encore  déterminées,  à  l'étoile  /  de  Céphée;  je  vérifiai' 
celle  du  3  I  Août,  ;//  yo  ,  &  celle  de  la  veille,  nf  jfjf  ; 
voici  la  pofition  des  deux  autres. 


N. 


os 


49 


ASCENSIO  N 

droite. 


>if.      X 


3:45-  ï^3-  3^^ 
353-  59-  3* 


DiCLJtNAJS. 

boréafe. 
1?.       iW.     s. 

H'  59-  59 


0 
3 

eu 

r 


^5. 30. 54. 


1 


8    |dét.  par  tdt  Ccphce  ;  Cbm. 
conip.  le  4.  Septembre. 

7   fxlcter.parf,  milieu  pris  entre] 
quatre  déterminations. 


L'Étoile  déterminée  cî-defliis ,  ///  (fp  ,.  étoît.  près  de  ia; 
Comète ,  &  h  Comète  fut  comparée  à.  cejtte  Étoile ,  le  4^ 

Septembre». 
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Le  4 ,  beat!  temps  daii5  la  matinée ,  beaucoup  de  nuages 
l'après  midi;  à  fêpt  heures  du  ibir,  éclairs,  tonnerre  &  un: 
peu  de  pluie,  depuis  fèpt  heures  trois  quarts  juiqu^à  neuf 
heures ,  le  ciel  fut  découvert  en  partie  ;  entre  les  nuages ,  je 
vis  k  Comète,  &  je  comparai  le  noyau  trois  fois  à  l'Étoile 
déterminée  la  veille ,  n.^  6^ ,,  feptième  grandeur ,  la  pofition 
'de  cette  Étoile  eft  rapportée  ci-deflùs  :  j*y  comparai  de  même 
une  Étoile  de  huitième,  grandeur,  qui  navoit  pas  encore  été 
déterminée,  &  qui  étoit  ce  foir  (iir  le  parallèle  de  la  Comète; 
voici  fa  pofition. 


N.» 

> 

Ascension 
droite. 

DECLINAIS. 

boréale» 

0 

• 

délcrmîncc  par  le  n/  6ç, 
Corn.  comp.  Je  j  Sept. . 

D,      At.      s. 

z>.      At    s. 

<57 

350.  24.-47 

64,  29.  57 

8 

Le  5  ,  beau  temps;  le  foir,  j'oblèrvai  la  Comète,  &  je 
comparai  le  noyau  à  l'Étoile  déterminée  la  veille,  ///  6y.. 
L'Étoile  &  la  Comète  avoient  à  peu  dé  chofe  près  la  même 
afceiifion  droite;  [e  comparai  auffi  cette  Étoile,  ;//  6y ,. 
piufieurs  fois  à  l'Étoile  déterminée  le  3  ,  /i/  6^ ,_  ièptième 
crandeùr,  qui  étoit  près  de  la  Comète  ce  même  jour;  j  ob- 
lervai  auffi  piufieurs  Étoiles  qui  n  avoient  pas  encore  été 
déterminées ,  voici  leurs  pofitions. 


N.- 

Ascension 

DÉCLINAIS.. 

0 

- 

droite* 

boréale. 

"  • 

deupai-Ie  xr/  ^^,  rapportée 
au  3  Septembre. 

D,       M.      s. 

D.      M,     s. 

57 

34.8.  25*     2 

64.    7.     a 

8 

1 

<î3 

349.  14.  27 

64.  23.  26 

8 

détcr.  par  le  w.'  //  ci-defl". 

68 

352->i.     2 

63.     p.  41 

8 

dctermin.  par  la  même  57/ 
Com.  comp.  le  &  Sept. 

.  7' 

354.  21.  32 

6i.  3<J.  47 

7 

dcter.  parla  57.*  ci-defliis. 

Amas 
de  pecites 

Étoiles 
avec  de  fa 
ncbuiofjté* 
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Le  6  Septembre,  beau  temps  le  fi>ir,  jobferyvi  iaCoiiièfe. 
&  je  comparai  le  noyau,  deux  feis  à  une  des  Étoiles  déter- 
minées ia  veille,  u.^  68 ,  huitième  graiidetur,.  &  deux  fois 
i,  i'étoiie  él  de  CafTiopée ,  fixième  grandeur  ;  les  àéxenain^ 
lions  de  ta  Comète  qui  réfuHefit  de  ces  obièrvations,  diffèrent 
entr  elles  de  piufieurs  minutes  enafcenfion  droite  &  endédi- 
narfon;  f  ignore  fi  cette  diffârence  ne  proviendroit  pas  de 
{'étoile  4  qui  lèroit  mai  déterminée  dans  ie  Catalogue  de 
Flamftéed ,  oii  je  i'ai  prifè  :  voyez  les  déterminations  de  b 
Comète  rapportées  dans  ia  première  Table.  Fiamfléed  marque 
i'étorie  à  de  cinqurème  gramleur ,  je  ne  1  ai  eftimée  que  de 
ia   fixième. 

Le  7 ,  ciel  en  grande  partie  couv«t  ;  entre  huit  &  neuf 
heures  du  (bîr ,  il  y  avoit  quelques  éclaîrcis  entre  les  nuages^ 
f  en  profitai  pour  chercher  fa  Comète .  &  je  comparai  le 
noyau  à  l'étoile  de  la  veille  d  de  Caiïiopée.  Je  comparai 
auffi  à  fa  même  Étoile ,  un  amas  de  très-petites  Étmlés ,  q» 
contenoit  un  peu  de  nébutofité  ;  cet  amas  vu  à  la  lunette 
ordinaire  de  trois  pieds  &  demi ,  paroiflbit  fous  ia  forme 
d'une  nébuleufe,  mais  à  )a  funette  achromatique  de  trois 
pieds  &  demi,  c'étoît  un  amas  de  très-petites  Étoiles rvoid 
fe  pofitîon# 


N/ 


6o 


ASCENSIO  N 
droite 


D.       M. 


S. 


34.8.  39.  27 


DÉCLINA.1S. 

boréale. 

D,      M,     s» 
6o.  22.    12 


amas,  d  «toiles  dcUMÛnées  par  ^ 
[     de  Caflinpcc 


Le  8 ,  ciel  parfaîtenrent  beau ,  comme  il  cft  nfft  de  le 

voir  à   Paris;  ta  Comète  paroiflbit  avec  la  même  iumière 

que  les  jours  précédens  ;  je  comparai  le  noyau ,  trois  fois  à 

ÉtoUe,  ir/^.  ia  même  étoile  que  la  veille,  dde  Caflîopée;  fit  l'étoile  d, 

nuddct^m.'  j^  ^*  comparai  à  d'autres  Étoiles  qui  n'étojent  pas  encore 

^^       déterminées» , pour  parvenir  à  conuoître  l'étoile,  nJ"  j^  de 
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CafTiopée,  fixième  grandeur,  qui  devoit  fervir  les  jours 
£iivaii5  à  J  a  détermination  du  iieu  de  la  Comète  ;  |e  reconnus 
d'après  ces  comparaiions  que  ce  ne  pouvoit  pas  être  i  étoile 
/f/  j  de  Cafliopée,  fuivant  Fiamfiéed^  quelle  n'exiftoit  pas 
dans  le  cid  à  1  endroit  où  Fhmfiéed  la  rapporte  ;  celle  que 
fobieryû  en  difFéroit  de  i^  34'  30"  en  aicenfion  droite» 
&  6'  25"  en  déclinai^n;  cette  vérification  fut  répétée  les 
jours  fui  vans ,  &  je  trouvai  la  même  diffèrence.  Voici  les 
pofitions  des  Étoiles  déterminés. 


N."  ' 

• 

Ascension  Déclinai^. 

r 

droite. 

borésAt, 

É 

dét.  par  fc  a/  ^2  d*clcflbus. 

D.      M.      f- 

D,        M.     S. 

' 

55 

34.8.   14.  42 

58.    54.   25^ 

7 

6z 

Î49-'  7-  57 

59.  51.  3(î 

8 

dctcrm.  par  ^  de  Cafliopcc. 

6y 

34.9.  5^.     8 

57.  18.  58 

6 

dctcrtn.  par  fi>  de  Caflîopée  ; 

1 

comp*  les  9  &  1 0  Sept. 

]   66     jjo.     5.  47 

57^  19.  28 

^ 

dctcr.  par  le  ^»  *//  ci-dcflus. 

Le  ^  Septembre,  <{uelques  nuages  le  foir;  ils  fe  diflipèrent 
^n  grande  partie  vers  les  huit  heures  &  demie  ;  je  comparai 
le  noyauxle  la  Comète ,  à  une  des  Étoiles  de  la  veille ,  w/  ây, 
&  direâement  4  /3  de  Caffiopée,  rapportée  dans  les  Éphé- 
mérides  de  M.  de  la  Caille»  de  la  troifième  à  la  féconde  gran- 
cleur;  les  pofitions  de  la  Comète  font  rapportées  dans  la 
TaJble.  J  obfèrvai  le  même  foir  une  Étoile  de  fixième  gran- 
ileur ,  qui  n  avoit  pas  encore  été  déterminée ,  voici  ia  pofitiori.. 


N' 

ASCCNSI  ON 

droite. 

DÉCLINAIS. 

boréale. 

r» 

dcicrm.  par  fi  de  Caflîopce. 

• 

D.       M.       S. 

D.      M,    s. 

72 

354-  33-  38. 

S7.  4.3.  44 

6 

Le  10»  beau  temps  f après-midi ,  ju^'à  ûx  heures  Si 
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demie  du  foir  que  le  ciel  commença  à  (e  couvrir ,  peu  de 
temps  après ,  il  le  fut  prefque  totalement  ;  vers  les  huit  heures 
&:  demie,  les  nuages  fe  féparèrent  &  laiflerent  quelques 
éclaircis ,  j  obfervai  la  Comète ,  &  je  comparai  le  noyau  i 
rÉtoilè  rapportée  au  8  de  ce  mois,  /i/  (fj.  Je  comparai  au/Ii 
plufieurs  Étoiles  entr  elles,  &  (ur-tout  celles  de  la  veille;  après 
ces  obiêrvations ,  le  ciel  redevint  entièrement  couvert. 

Le  1 1  ,  ciel  couvert  le  foir  jufqu  a  huit  heures  &  demie 
qu'il  commença  à  fo  découvrir ,  il  fut  enfuite  lerein  jufqu'à 
dix  heures  un  quart.  Je  n  avois  pu  profiter  de  l'intervalle  de 
ce  beau  temps ,  étant  allé  à  Veriailles  pour  préfenter  au  Roi, 
la  Carte  des  obiêrvations  de  la  difparition  &  de  la  réappa- 
rition des  anfes  de  Tanneau  de  Saturne,  en  1773  &  1774* 
Je  ne  fus  de  retour  à  Paris,  que  vers  les  dix  heures  du  foir; 
dans  les  intervalles  des  nuages ,  je  recherchai  la  Comète ,  8c 
je  comparai  le  noyau  à  une  Étoile  de  feptième  grandeur  ^ 
qui  étoit  la  veille  près  de  la  Comète  ;  la  pofition  de  celte 
Étoile  qui  n'avoit  pas  encore  été  déterminée ,  fera  rapportée 
au  1 3  de  ce  mois ,  fbus  le  /y/  y  S,  La  détermination  du 
noyau  de  la  Comète ,  pai'  cette  Étoile ,  fut  douteufè  à  caufè 
des  nuages ,  je  n'ai  pas  laifle  que  de  la  rapporter  dans  la 
première  Table ,  qui  efl  à  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Le  1 2  Septembre ,  ciel  entièrement  couvert  le  foir. 

Le  1 3  ,  beau  temps  le  foir  :  je  comparai  le  noyau  de  fa 
Comète  deux  fois  à  une  Etoile  de  la  fixième  grandeur ,  qui 
n'avoit  pas  encore  été  déterminée  ;  j'obfèrvai  fon  lieu  en  ia 
comparant  à  d'autres  Étoiles  connues  ;  .c'éfl  la  quarante- 
cinquième  de  la  Table  qui  va  fuivre  &  qui  contient  les 
pofitions  de  plufieurs  Étoiles  qui  n'avoient  pas  encore  été 
obfèrvées. 

J'examinai  la  Comète  avec  la  lunette  achromatique  de 
trois  pieds  &  demi ,  elle  ne  paroîfîbit  pas  avoir  augmenté 
de  lumière  ;  fa  chevelure  s'étendoît  plus  à  l'Orient  qu'à 
l'Occident:  le  noyau  ,  fans  être  terminé  ,  étoit  très-petit, 
mais  d'une  lumière  vive  &  blanchâtre. 
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Ascension 

droite. 


D. 


M. 


S. 


DÉCLINAIS. 

bonSrie. 


D.      M. 


S, 


48. 
50, 


34.2,  15.  15 

343.    2/45 

343.  14.    o 

344.  iz.  15. 

345.  10.    o 
345-  **•    o 

34^.  32.    o 
348.  30.  3,0 


c 

a 

r 


ji.  29.  14 

5a.  37-  5» 
54.     3.  24 

51.  37-  4>, 

51.  51.  12 

55*  20.  2$ 

52.  I.  4S 
56.  19.    8 


9 
S 

6 

7 
10 

€ 

7 


dcterm.  par  fa  6^  du  t.ézard  > 
fiiivint  Fhrafléed. 

clét.parle;t/y^ ,  cî-deflbus. 

déu  parpludisurs  éu  connues. 

déterm,  par  Iç  /{/  ^/  ci-defT. 
Comète  comparée  ce  foir. 

déterm.  par  le  «/  ^/  ci-deff. 

double,  la  ;.*''détei;m.  paJ 
le/i.' /^ci-deâbus.         I 

délt.pfiirphifieurs  ét.cqnnuesJ 

dct.  parle  «/  rf/,  comparjéel 
le  1 1  Septembre*  I 


•  H 


Les  1 4  &  1 5  »  cie!  eouv^t  les  fbirs. 

Le  I  d  ,  beau  temps  le  ibif  jufqu'à  huit  heure?  cjue  I9 
itîel  fe  couvrit  totalement  »  îf  redevint  fèrein  vers  les  dix 
heures ,  &  je  comparai  te  noyau  de  la  Comète  à  rÉtoilç 
<Ie  fixième  grandeur  ,  la  quatrième  d'Andromède ,  fuivant 
Flamftéeë;  tes  portions  ïoxit  rapportées  d'ans  ta  Ta^te.  L* 
Comète  étoit  peu  apparente  ^  on  ne  pouvoît  la  voir  qu9 
difficilement  à  la  lunette  ordinaire  de  trois  pieds  &  demi; 
cette  difficulté  de  la  bien  voir  ^  pouvoit  provenir  de  la  grand? 
lumière  de  la  Lune  ;  elle  lut  difficile  à  obièrver ,  étant  prè^ 
du  Zénith ,  de  manière  que  je  fus  obligé  dQ  dérangef 
piufieurs  fois  la  machine  paraliaélique ,  pendant  les  obièrva^ 
tions,  pouf  obtenir  les  déterminations  du  noyau  de  {4  Comète. 
Je  recherchai  le  même  foir  la  première  étoile  d^Andromède, 
que  FlamAéed ,  dans  ion  Catalogue ,  lèconde  édition  ,  rap- 
porte ibus  la  lettre  o  de  la  troiûème  à  ia  quatrième  grandeur; 
cette  Étcôle  fe  trouve  également  placée  fiir  les  Q9Xit% ,  d'après 
la  détermination  rapportée  dam  ioa  Catalogue  :  je  peconnus 
^ue  la  difiance  au  pôle  de  cette  Étoile  »  qiiii  a  rappon<^e  de 
Mém.   z///.  M  în  m 


Étoile  # 

d'Andromède; 

erreur  dans 

FlamAêed, 

de  8<i  A.tf 

pourladifUnce 

au  pôle» 
&  de  1  a  min. 
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40^  19'  30"  ,  devoît  être  de  45)^  9'  9"  f  i'erreur  eft  de  près 
de  o  degrés. 

£e  même  iôîr,  j'obiêrvaî  plufieurs  Étoiles  qui  navoient 
pas  encore  été  déterminées;  voici  leurs  pofitîons. 


N  •» 

A5C  ENSION 

DÉCLINAIS. 

0 
1 

1^» 

droite. 

boréale. 

dcterm.  parla  4..*crAndrom. 

D.        M.       S. 

/>.      M,     S, 

4d. 

344.   15.  II 

44.    $2.      0 

7 

5  3- 

\^6,  51.  zi 

44.    1  5.   34 

7 

dcterm.  par  x  d'Andromède. 

36. 

34.8.  18.  30 

J2.  49.    15 

7 

dct.  par  le  n*  /^  cî-de/Tous. 

5  9- 

348.  38.45 

53-  5»-  5» 

9 

dct.  par  le  «/  ^/  ci-deflbus. 

61. 

348.  40,  45 

• 

S4'  53-     5 

8 

déterminée  par  fc  n/  jSl 
rapportée  au  i  3.              1 

if  4. 

349.  39.  36 

45.  13.  4J 

7 

dct.  par  la  4/  d  Andromède.! 

Le  1 7  Septembre ,  beau  temps  le  foir  jufqu  a  neuf  heures 
que  le  ciei  fe  couvrît  ;  avant  que  le  ciel  fût  couvert ,  |'obfervaî 
la  Comète,  &  je  comparai  le  noyau  à  I*étoîIe  \  d'Andi'omède. 
quatrième  grandeur ,  &  je  déterminai  les  lieux  des  Étoiles 
fuivantes. 


N.*' 

Ascension 
droite. 

Die  Ll  NAIS. 

boréale. 

"0^ 

3 

D.       M.      s. 

D.      M.       S. 

. 

40 
4* 

54 

342.  j9.     6 

343.  6.  51 
34^.  41.    6 
347.    7.  21 

43.   22.    53 
42.   51.    36 

43.  3<.  40 
43-  54-     3 

8 
8 

7 
7 

dct.  par  la  4/ d'Andromède, 
dcterm.  par  le  n.*  fO  ci-dcff 
dét.  par  la  4.^  d'Andromède, 
déterminée  par  la  même. 

Les  1 8  &  1 5) ,  ciel  couvert» 

Le  20  ,  le  ciel  commença  à  le  découvrir  dès  que  fes 
Étoiles  parurent  :  ce  ne  fiit  pas  fans  peine  que  je  pus  revoir 
ia  Comète  ;  fa  lumière  étoit  confidérablement  diminuée ,  ce 
qui  pouvoit  y  t;ontrlbuer  beaucoup  ^  étoit  ia  grande  lumière 
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id  b  Lune.  Je  comparai  le  noyau  de  la  Comète  à  plufieurs 
Étoiles  ;  les  pofitions  font  rapportées  dans  la  Table.  Je  déter- 
minai aufli  plufieurs  Étoiles ,  dont  voici  leurs  pofitions. 


N.~ 

ASCEN  SION 

DÉCLINAIS. 

0 

• 

droite. 

boréale. 

D.        M.       S. 

D.       M.     X 

±6 

339-  3'-  45 

3<.  14.  34 

7 

dét.  par  le  n**  jéf,  d-deflbus. 

3» 

340.  4.5.  4.5 

38.  j8.  16 

8 

dét.  par  la  1 6/  du  Lézard , 
fuivant  Flamftéed. 

3* 

340.  59.    7 

39.  10.  38 

8 

déterm.  par  la  même ,  &  le 
ru*  2,6 ,  ci-defliis. 

34 

341.    tf.    4 

35-  5i-  57 

7 

déterminée  par  le  n*  ^p  % 
Comète  comparée  ce  foîr. 

35 

341.   22.    I  5 

3Î*     9-    9 

7 

dét.  par  ie  n.*  z6 »  d-deflus. 

3<S 

341.    52.      0 

38.     6.  56 

8 

dét.  par  le  n*  ji  ^  d-de/Tus. 

39 

34^-  33-  34 

37-  3<>-    7 

8 

dcterm.  paria  mémen.'  j  i  > 
Comète  comparée  ce  foir. 

Les  21  &  2  2  ,  ciel  entièrement  couvert. 

Le  2  3  Septembre ,  beau  temps  le  foir ,  &  fans  Lune , 
jufqu'à  huit  heures  trois  quarts  ;  avant  que  la  Lune  fut  levée»  . 
|e  recherchai  la  Comète  aux  environs  de  l'étoile  n  de  Pégafe, 
où  elle  devoit  fe  trouver,  fuivant  \^%  précédentes  obfèrvations; 
l'ayant  reconnue ,  je  comparai  directement  le  noyau  à  cette 
étoile  n;  la  pofition  de  la  Comète  efl  rapportée  dans  la 
Table;  j'obfèrvai  enfiiite  la  pofition  d  une  Étoile  de  neuvième 
grandeur:  voici  fa  détermination. 
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Les  apparences  de  la  Comète  étoient  ce  fbir  plus  fenfibles 
que  les  jours  précédens  ;  eUe  paroiflbit  fous  la  forme  de  1« 

M  mm  î| 
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nébuleufê ,  placée  entre  ia  tête  &  l'arc  au  Sagittaire ,  &  effe 
étoit  aufTi  app^erite  »  mais  il  ne  fut  pas  pofTibie  de  Taperce^ 
voir  à  lu  fimpie  vue.  Le  noyau,  vu  à  ia  lunette,  paroiflbît 
4pès-»pelit ,  fens  -être  terminé  ,  environné  également  d'une 
iégère  nébulofité. 

Le  24,  ciel  couvert  le  (bîr. 

Le  ^  5  ,  vers  une  heure  trois  quarts  3u  matin  ^  le  ciel 
étoit  en  grande  partie  couvert  :  entre  les  nuages  je  recherchai 
ia  Comète ,  &  je  coir^parai  le  noyau  diredement  à  /2  de 
l^égafè ,  féconde  grai^letir  :  ia  Lune  étoit  alors  iur  rhorizon, 
£c  répandoit  une  très^rande  -lumière  <qui  ^mptchsi  de  ju^ec 
des  apparences  de  ia  Comète;  fa  détermination  efi rapporta 
âans  la  Table.' 

Le  même  jour ,  1 5  au  foir ,  le  ciel  en  grande  partie  fereini 
je  comptai  de  noirveau  le  noyau  de  la  Comète  à  ia  même 
étoile  è  de  Pçgafè  :  l'oblervatiion  n'a  pu  être  répétée ,  le  cid 
étant  devenu  totalement  couvert. 

t  Le  «2/^.,  ciel  iereîn  ie  ibir  ;  auâitât  que  les  ÊtoHesparmmt^ 
je  revis  la  Comète,  «lie> étoit ttrès-^ès  de  J'étoiie  >c  de  Pégafè^ 
quatrième  grandeur  :  je  comparai  piuiieinrs  fois  ie  noyau  de 
unelwite  ^*  Comète  à  cette  Étoile.  A  7^39'4a".  temps  vrai,  k 
tâcTcopiquc  jioyau^de  la  Comète  avoit  rencontté  'tme  Étoile  téie(copiqae 
<ie  dixième  grandeur  :  l'Étoile  &  ie  noyau  ne  fèmbioieift 
former  qu'un  point  de  lumière  i  k  lunette  ordinaire  de  trois 
l^ieds  &  demi  ,  mais 'à  k  ^iunette^ichromatique ,  auflî  de  trois 
fpteds  &  demi  ion  voyoit  de  noyau  de  la  Comète  à  côté  de 
l'Étoile  qui  le  touchoit ,  ainfi  k  -détei minafion  de  la  Comète» 
^rapportée  ^dans  4a  Table  ,  ^fsn  preique  k  pofition  de  cette 
Étoile. 
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Les  27  y  a  8  À  25)  SepteEndbare  ^  ciel  ccxaverL 
Le  3  o  ,  ciel  en  grande  partie  iêcein  le  ioir  juiqu'â  huit 
lieures  &  demie  qu'il  commença  à  k  couvrir  :  avant  ijue  ie  ciâi 
fût  couvert  ^  je  comparai  plufieurs  fois  Je  noyau  de  la  Comète 
à  rétoile  A  Markab  de  Pégafe.  La  Comète  étoît  (ans  queue», 
comme  le  2  6  ;  on  la  voyoît  bien  avec  une  lunette  de  nuit': 
le  ciel  étoit  pur ,  &  il  me  fembla  »  plufieurs  fois ,  en  regardant 
le  long  de  la  lunette ,  à  l'endroit  du  ciel  où  étoît  la  Comète ,  que 
je  rapercevois  à  la  vue  fimple ,  comme  une  nébulofité  qui 
^chappoit  de  temps  en  temps  à  3d  vue.  Je  déteuninai  le 
même  "ibir  plufieurs  Étoiles  qui  navoient  pas  encore  été 
ebiêrvëes  :  voici  leurs  pofitlons* 
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îLe  11./'  Oâobre^  ^orage,  tonnerre.»  ^blrs  &  pluie  fq>rès- 
inidL  Vers  des  fept  iieures  du  ibir  »  le  ciel  devint  .pafiâbiement 
beau  ;  j'obiêrvai  la  Comète,  &  ife  comparai  ie  noyau  direcr 
tement  à  l'itoile  ^  .de  Piégafe ,  ide  quatrième  grandeur  ;  comme 
cette  lÉtoiieine  iè  .tcûu*ve  que  dansie  Catalc^ue  de  Flamfléed,, 
pour  être  afTuré  de  fa  pofition  ,  je  la  comparai  aux  étoiles 
Aiarkab  &  ^  de  Pégalè.  Vers  les  huit  heures  du  »fbir ,  le  ciel 
€e  couvrît  de  nouveau  ;  à  dix  heures  du  fbîr  il  redevint  fêrein, 
je  comparai  encore  le  noyau  deiaComètei  la  même  étoile  ^: 
i^s  pofitions  font  rapportées  dans  la  Table. 

La  Comète  paroillbit  comme  la  veille  »  iàns  queue ,  le 
noyau  environné  dune  légère  nébubfité.:  Ja  Comète  fe 
(vpyoit  bien  avec  ia  lunette  de  nuit ,  &  >on  Ja  ibupçonnoll 
à  ia  lîmple  vus. 
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J  obier vai  le  même  ibîr  une  Étoile  de  huitième  grandeur, 
dont  le  lieu  n'avoit  pas  encore  été  déterminé  :  voici  ià  pofitiom 
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dctermince  nar  AfarAai  de 
Pégafe.                              1 

Le  2  ,  beau  temps  leiôir  jufque  vers  les  huit  heures;  avant 
que  ie  ciel  fe  couvrit ,  je  comparai  le  noyau  de  la  Comète 
aux  deux  étoiles  de  la  veille  Ç  ôc^de  Pégafe ,  la  Comète 
étoit  placée  entre  ces  deux  Étoiles  ;  les  pofitions  de  la 
Comète  font  rapportées  dans  la  première  Table ,  &  celles  des 
Étoiles  dans  la  féconde. 

La  Comète  paroiffoit  de  ia  même  lumière  que  la  veille , 
la  chevelure  s'étendoit  à  vingt  minutes  du  noyau. 

Le  3  Oélobre  au  foir ,  j'obîërvai  la  Comète ,  il  y  avoit  des 
nuages  rares  lors  des  premières  obfêrvations  ;  mais  vers  les 
dix  heures ,  le  ciel  étoit  parfaitement  beau  ;  je  comparai  le 
noyau  de  la  Comète,  en  deux  temps  différens,  à  l'étoile  <r 
de  Pégafe,  de  lixième  grandeur;  je  vérifiai  enfùite  la  pofhion 
de  cette  Étoile,  en  la  comparant  directement  à  Ç  de  la  même 
conflellation  ;  j'obfervaî  auffi  plufieurs  Étoiles,  dont  les  lieux 
n  a  voient  pas  encore  été  déterminés.  Voici  leurs  pofitions  ; 
celles  de  la  Comète  font  rapportées  dans  la  première  Table. 
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dcterm.  parp  de  Caflîopée, 
Comète  comp.  ie  4  Oô. 

dét.  par  ia  2j/  ci-dcffas. 

dét.  par  la  même,  n/  2,), 

dcterm.  par  Ç  de  Pégafe. 
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Le  4  »  beau  temps  le  foir ,  je  comparai  le  noyau  de  la 
Comète  à  l'Étoile  rapportée  la  veille ,  /r/  -2 j  ;  les  pofitions 
de  la  Comète  font  dans  la  Table. 

Le  5  ,  ciel  parfaitement  beau  le  iôir»  je  comparai  le 
noyau  de  la  Comète  à  trois  Étoiles;  favoir,  les  étoiles  34 
&  3  7  de  Pégafe ,  dans  le  Catalogue  de  Flamftéed ,  l'une 
&  l'autre  de  la  fixième  grandeur  ;  la  troifième  ,  ^  des 
Poiflbns,  cette  dernière  eft  rapportée  dans  le  Catalogue  des 
Étoiles  zodiacales ,  de  feu  M.  l'Abbé  de  la  Caille ,  inféré 
dans  le  tome  VI de  fes  Éphémérides.  Les  pofitions  du  noyau 
de  la  Comète,  déduites  de  ces  ti ois  Étoiles,  font  rapportées 
dans  la  Table. 

Quqique  le  ciel  fût  lèreîn ,  la  Comète  ne  paroiflbit  pas 
avec  la  même  lumière  que  les  jours  précédens. 

J'obfervai  le  même  foir  plufieurs  Étoiles  :  voici  leurs 
pofitions. 
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Le  7  Oélobre  au  matin ,  ciel  ferein ,  j'obfervai  la  Comète , 
&  je  comparai  le  noyau  à  l'étoile  A  des  Poiflbn  ,  de  fixième 
grandeur ,  rapportée  dans  le  Catalogue  des  Étoiles  zodiacales 
déjà  cité,  &  enfuite  à  une  étoile  de  huitième  grandeur  qui 
n  avoit  pas  encore  été  déterminée  ,  &  que  je  comparai  à 
f étoile  37»"^  de  Pégafe,  fuivant  le  Catalogue  de  Flamftéed: 
voici  la  pofîtion  de  cette  Étoilç;  celles  de  la  Comète  font 
rapportées  dans  la  Table. 
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déu  par  fa^  37.*  de  Pcgafc , 
Comète  comp.  ce  matbi. 


Le  S,  beau  temps  le  iôir;  on  voyolA  ia  Comète  paf&- 
blement  bien  dans  la  lunette  ck  nuit  ;  elle  étoit  placée  ûir  k 
ligne  droite  mes^e  par  les  étoiles  ^  âc  n  du  Verfeau ,  n  tenoit 
le  milieu  à  égales  diflances  :  }%  com^aî  le  noyau  de  la  Comète 
aux  trois  étoiles  >i ,  Ç  &  y  du  Verfeau ,  les  pofitions  font 
rapportées  dans  la  première  Table.  J'obfervai  aufC  le  même 
fbir  quatre  étoiles  dont  les  lieux  n  avoient  pas  encore  été 
déterminés  ;  ces  étoiles  étoient  ptaeées  en  figne  droite  &' 
parallèlement  à  b  route  apparente  de  la  Comète  :  voici  leurs 
déterminations. 
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déterm^^  par  >  du  Verfcaiu 
dctermince  par  la  même  >w 
déterm.  par  1  du  Verfeau.  1 
déterm.  par  y  du  Verfeao.  f 

L'étoile  17/  ^i,  étojt  boréale,  k$  trois  autres  auftrafes;  - 

Le  p  au  foir,  te  ciel  étoit  en  grande  partie  couvert;  il 
s^édaîrcit  enTuite,  &  je  vis  la  Comète;  |e  reconnus  que  fon 
mouvement  apparent  diminuoît,  amfi  que  là  lumière;  ^e 
paroifibit  à  k  tunetie  de  nuit  un  peu  moins  himmeuiè  que 
îa  nébuleulfe  placée  entre  1  Wc  &  fa  tête  du  Sagittaire ,  f étenifcie 
de  ia  lumière  étoit  la  même.  Je  comparai  le  noyau, de  ia 
Comète  deux  fois  à  y  du  Verfeau  ;  les  déterminations  font 
très-bonnes  :  je  les  ai  rapportées  dans  h  TabJèw 

Le 
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Le  I O ,  ciel  couvert. 

Le  1 1 ,  brouiHard  le  foir  qui  fe  dîflîpa  en  grande  partie; 
la  Luné  qui  étoit  alors  fur  i'horîzon  dimînuoit  confidéi'abie- 
ment  les  apparences  de  la  Comète ,  qui  d'ailleurs  perdoit 
chaque  jour  de  fa  lumière.  A  la  lunette  achromatique  de 
trois  pieds  &  demi,  le  noyau  paroiflbit  encore  brillant, 
mais  très-petit:  je  comparai  direftement  le  noyau  de  la 
Comète  à  1  étoile  x  du  Verfeau,  cinquième  grandeur;  & 
pour  connoître  fi  cette  Etoile  étoit  bien  placée  dans  le  Cata- 
logue des  Étoiles  zodiacales ,  je  la  comparai  à  Tétoile  >i  de 
la  même  conftellatîon ,  par  le  moyen  d'autres  Étoiles  inter- 
médiaires. Les  pofitions  de  la  Comète  qui  réfultent  de 
l'étoile  5c ,  font  rapportées  dans  la  première  Table  qui  eft  à 
la  fuite  de  ce  Mémoire.  J  obfervai  le  même  foir  deux  Étoiles , 
dont  les  lieux  n'avoient  pas  encore  été  déterminés;  la  féconde 
tenoît  à  Tatraolphère  de  la  Comète  ;  voici  leurs  pofitions. 
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Le  12  Oélobre,  beau  temps  le  foir,  ce  ne  fût  pas  làns 
peine  que  je  pus  revoir  la  Comète,  ce  qui  pouvoit  provenir 
de  la  grande  lumière  de  la  Lune. qui  étoit  fur  l'horizon.  La 
Comète  paroiflbit  près  d  une  étoile  de  la  fixième  grandeur  ^ 
la  foixante-feptième  dxx  Verfeau,  foivant  Tordre  du  Catalogue 
de  Flamfléed;  je  comparai  le  noyau  de  la  Comète  à  cette 
étoile,  ainfi  qu'à  letoiie  A  de  la  même  conllellation ,  &  à 
celle  qui  eft  rapportée  au  1 1  de  ce  mois  ^  ;//  j  6,  defeptième 
grandeur;  l'étoile  foixante-feptième  du  Verfeau  fut  comparée 
plufieiu's  fois  à  A,  &  c'eft  d'après  ces  comparaîfons  que  j'ai 
déduit  là  pofition.  Les  déterminations  de  la  Comète  pat" 
ces  étoiles  Ibnt  rapportées  dans  la  Table. 
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Le  1 3 ,  ciel  couvert  le  foir  &  la  plus  grande  partie  de 
Ja  nuit  du  1 3  au  1 4 ,  &  il  ne  fut  pas  poffible  de  voir  la 
Comcle  ;  1  obiervation  auroit  été  remar<juabie  en  ce  que  vers 
les  p  heures  du  foix,  on  auroit  pu  la  voir  placée  exad^nent 
fur  l'ÉçIiptique* 

Le  i  4. ,  ciel  parfaltenient  beau ,  mais  la  Lune  qui  (ê  trou- 
voît  dans  le  voifinage  de  la  Comète,  y  répandoit  une  û 
grande  lumière  que  celle  de  la  Comète  fe  trouvoît  effacée; 
il  ne  fut  pas  poffibie  de  la  trouver  avec  la  lunette  ordi- 
naire de  3  pieds  -j,  quoique  la  Comète -fût  dans  le  champ 
de  cette  lunette  : .  je  la  recherchai  enfuile  avec  la  lunette 
-achromatique  de  3  pieds  j,  &  ce  ne  fîit  pas  encore  fans 
beaucoup  de  peine  que  je  pus  la  voir  ;  il  failoit  bien  con- 
jioîire  le  degré  de  fa  lumière,  (on  mouvement  &  fa  pofition^ 
pour  ctre  fur  que  c'étoit  elle.  J'employai  cette  dernière 
lunette  paur  déterminer  (on  lieu  ;  je  comparai  le  noyau  à 
deux  étoiles,  la  d 5.^  &  la  70/  du  Verfeau,  fixième  gran- 
deur, fuivant  le  Catalogue  de  Flamftéed  :  les  pofitions  de 
la  Comète  qui  ont  réfulté  de  ces  obiervations  font  rapportées 
dans  la  Table. 

Le  I  ^  Oélobre,  ciel  parfaitement  beau  le  loir;  la  Comète, 
fuivant  les  obfèrvations  de  la  veille ,  devoit  (e  trouver  très- 
près  de  la  Lune,  environ  un  degré  au-deflbus  ,  &  il  ny 
eut  pas  moyen  de  l'apercevoir  avec  aucun  inftrument. 

Je  vérifiai ,  le  même  foir ,  la  pofition  de  l'Étoile ,  rapportée 
au  20  de  Septembre,  n.^  jp  ,  à  laquelle  la  Comète  avoitété 
comparée  ;  je  me  fèivis  des  étoiles  9,  c  &:  j>  du  bras  droit 
^'Andromède. 

Les  i6  &  17^  beau  temps  les  (bîrs  ;  je  recherchai  la 
Comète ,  avec  mes  inflrumens ,  /fans  pouvoii*  la  découvrir; 
4?ile  étoît  effacée  par  la  grande  lumière  de  la  Lune. 

Les  1 5)  &  le  2 1  ,  par  un  beau  ciel ,  j  obfèrvaî  au  Méri- 
dien l'étoile  0  d'Andromède,  de  quatrième  grandeur,  avec 
la  Lyre  y  &  et  du  Cygne ,  &  je  reconnus  de  nouveau,  comme 
je  lai  déjà  rapporté  au  i (^  de  Septembre  ,  une  erreur  de 
^^^9' }9"  ^^^  ^  diftance  au  pôle  de Ictoile 0  d'Andromède^ 


DES 
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&  1 2^  I  5"  daiis  fon  afcenfion  droite  ;  j'ai  étdbli  cette  pofitîon ,. 
telle  qu  elle  doit  être  pour  le  temps  préfent  dans  la  féconde 
iTable  cjuL  eft  à  la  fuke  de  ce  Mémoire. 

Le  25  Odobre  >  ciel  ferein  le  foîr  ;  je  recherchai  la 
Comète  avec  la  lunette  achromatique  de  trois  pieds  &  demi, 
dans  l'endroit  où  elle  devoit  êtie ,  d'après  les  obfervations 
des  jours  précédens  ;  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine 
que  je  pus  la  revoir;  fa  lumière  étoit  d  une  foîblefle  extrême  : 
cependant,  le  cenlre  de  la  nébulolité  qui  étoit  comme  ui> 
point,  étoit  encore  d  une  lumière  vive  :  la  Comète  paroiflbit 
entre  les  deux  étoiles  g',g'^  &.  v  du  Verfeau:  je  comparai  le 
noyau  à  ces  trois  Étoiles  :  les  portions  font  rapportées  dan»^ 
la  Table  qui  efl.  à  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

J  obfervai  le  même  foir ,  deux  Étoiles  ,  dont  les  lîeux^ 
la'avoient  pas  encore  été  déterminés  ;  je  les  compaiai  à  Jl  étoile 
V  du  Verleau  ;  voici  leurs  portions. 


DcrnîJrc- 


N.*^' 

ASGBN  SI  ON 

droite. 

DÉCLINAIS. 

auftrale. 

C 

a 

• 

dctemh  par  v  du  Vcrfcau. 
déterminée  par  la  même  v. 

D.         Af.       s. 

D,       AL     s. 

10 
r  I 

335.   54.    12 

33^-    7-4* 

22.       5.    3.5 
22.    I  5.    50 

8 

7 

C'eft  au  2  j  d'Oélobre  que  fe  font  terminées  les  obfèrva- 
tîons  de  cette  Comète  ,  ne  pouvant  être  foivîe  plus  long- 
temps à  mes  indrumens  à  caufë  de  la  grande  foiblefle  de  la 
himière ; J'apparltion  de  cette  Comète,  iùivant  mes  obièr- 
rations,  a  été  de  foixante-neuf  jpurs. 

Le  cours  de  cette  Comète  m'a  donné  occafion  d'obfêrver  Soîxinte*tr«hrr 
la   pofitîon    de    foîxante-treize    Étoiles    qui   navoient  pas  ^*o**«»^<>"^^* 
encore  été  déterminées ,  &  un  amas  de  petites  Étoiles  remplies.    Cuafoguci,- 
de  nébulofité;  j'ai,  rapporté  dans  ce  Mémoire  leurs  détermi- 
nations ea  afcenfion  droite  &  en  déclinaifon,  à  chaque  jour 
qu'elles  ont  été  obfervées  ;  je  les  ai  numérotées  liiivant  Tordre  • 
qu'oa  leur   donne  en  afoenfion  droite  ;    plufieurs   de  ces 
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Étoiles  ont  été  employées  à  la  détermination  du  lieu  de  fa 
Comète,  &  je  les  ai  défignées. 

Des  deux  Tables  que  je  joins  à  ce  Mémoire  ;  fa  première 
contient  tous  les  lieux  de  la  Comète ,  obfèrvés  en  afcenfion 
droite  &  en  dcclinai/bn  ,  avec  les  différences  des  paffages 
de  la  Comète  &  des  Étoiles  au  fil  Iioraire  du  micromètre; 
il  en  eft  de  même  dans  la  colonne  qui  fuit  pour  les  différences 
en  dcclinaifon  ,  entre  la  Comète  &  les  Étoiles  ;  le  figne  -4- 
fignifie  qu'il  faut  ajouter  ces  différences  oblèrvées  aux  pofi- 
tions  des  Étoiles ,  avec  lefquelles  la  Comète  a  été  comparée 
pour  avoir  celles  de  la  Comète.  Il  en  eft  de  même  du  figne 
—  pour  ôter. 

La  féconde  Table  contient  les  alcenfions  droites  &  fes 
déclinailbns  des  Étoiles ,  tirées  des  Catalogues ,  qui  ont  été 
employées  à  la  détermination  du  lieu  de  là  Comète ,  réduites 
au  temps  des  oblervations.  Je  n'y  ai  fait  d'autre  réduélioii 
que  celle  qu'on  trouve  dans  les  Catalogues ,  fous  le  titre  de 
Variation  annuelle. 

Je  joins  auHi  à  ce  Mémoire ,  une  Carte  célefte  qui  repré- 
fente  la  route  apparente  que  la  Comète  a  tenue  parmi  les 
Étoiles  fixes,  fuivant  mes  obfêrvations;  cette  Carte  eft  divifee 
en  degrés  d'alcenfion  droite  &  de  déclinaifon ,  de  manière 
qu'il  fera  facile  à  i'infpeélion  feule  de  la  Carte  de  voir  la 
pofition  de  la  Comète  &  celles  des  Étoiles  ,  près  defquelles 
elle  a  paffé  ;  j'y  ai  rapporté  auffi  la  pofition  de  la  fanieulè 
Étoile  de  i  572,  que  TycAo-BraAe  ohîery?ile  1 1  Novembre^ 
&  qui  difpai'ut  au  mois  de  Mars  1  574;  on  reconnoîtra  fur 
cette  Carte  la  grandeur  des  Étoiles ,  en  confuitant  le  modèle 
des  grandeurs  que  j'y  ai  rapportées. 

La  Comète  a  paffé ,  fuivant  cette  Carte ,  entre  les  conC- 
tellations  de  Céphée  &  de  Caffiopée  ;  entre  fe  Lézard  & 
Andromède  ;  a  traverfé  Pégafè ,  l'eau  du  Verfeau  &  a  ceffé 
de paroître entre  legenpu gauche  &  le  pied  droit  du  Ver/eau, 
au-defîbus  des  étoiles  g  &  g^  de  cette  conftellatîon  ;  elle  a 
coupé  rÉquateur  entre  le  7  &  le  8  Oélobre ,  &  iecliplique 
ie  1 3  du  même  mois. 
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Table  Ï.  D^s  poftthns  apparentes  de  la  Comète  obfervée  en  lyy^»  comparée  avec  les 

Étoiles  fxes,  depuis  le  1 8  Août  juf qu'au  2,^  Oâobre. 
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0.  45.  34  — 

4 

•    A 

\              l 

;  9*   1  3*  aa 

337-30. 

'  4» 

8.     o. 

4^ 

0.  ai 

»  19  — 

à»    7.  ai   — 

€ 

«7 

) 

.  9.  .a6.  a 9 

3  37-  30- 

•  43 

•  8.     a. 

M 

i.  4a 

•    7-- 

t.  43.  5«  _ 

4- 

*   i 

f 

4  p. .  a6.  a9 

3  37-  30' 

.  41 

8.     a. 

*9 

0.  ail 

'  '9  — 

0.     5.  34.  ^ 

6 

«7 

[• 

*  9,  47-  **> 

)37'  3°' 

•  43 

8.     3. 

*5 

2*    41, 

•     7  — 

0.  4a.  57  — 

4 

A      ^ 

l 

9.  1'7-  *9 

337-  3o< 

'  4» 

8^    3i. 

30' 

6.  ai, 

.  19  — 

b.        4.     33     -^ 

'   d 

<7 

y  du  Verican. 

H 

9«  i.o*  56 

337'  ^9' 

.58 

•10.  47. 

18 

I.  40. 

»     0  — 

0.     57.     30    — 

6 

70 

r 

9^-30.     3 

3  37-  3«>- 

►  37 

10.  46. 

18 

0.    18. 

0  — 

0.  30.  la  — 

;    6 

«j 

L- 

^5 

^-  53-  +5 

^8.     4 

.  19 

ai.  35. 

5* 

0.  47, 

-  45  — 

b*  49.     0  — ~ 

a 

f* 

1 

7*     9»  50 

338.     a, 

'  57 

*»•  37- 

»9 

i.  a7. 

•  f 5  •+■ 

o.   14»     a  -^ 

5 

•  V     , 

) 

7-  39*   «» 

538.     3, 

i^ 

au  37. 

*9 

a.  aS.     0  -t- 

0.    14..    0  — 

5 

•u 

par  la.  même. 

1   7-  39-  «« 

.338.     4.  4j 

^»-   35^ 

7 

0.  la*  30  H- 

;»•  34f  53  -H 

^ 

g' 

dn  Vcrfcaii. 
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Table  II.  Des  Afcenftons  droites  &  Dediuûifons  des  Étoiles  ^ui 
ont  été  employées  à  la  détermination  des  lieux  ik  lu  Comète  de  lyy^* 
Les  pofitiofts  réduites  au  temps  des  observations. 


Ascension 

droite 
^  £ioîie5. 


Noms    des    Étoiles 

qui  ont  fên'î 
à  la  dcterminition  du  ii«u  de  !a  Comètei 


détermince;  Comète  comparée  {«28  Août. 

de  CaHiopée,  Flamfl.  Com.  compar.  le  28  Août. 

de  Caflîopée,  Flamil.  Com.  compar.  le  27  Août. 

dcterm.  Com.  œmp.  Icsi8>i9>ao&2i  Août. 

de  Ca(Tiopée,  vérifrce  par  y  de  Céphce. 

de  Cafliopée,  vérifîce  par  fa  même  y. 

du  Wf  Éphémcrîde'y  Com.  ccm.  le  8  &  le  9  Odob. 

de  Pégaiê ,  Flamn.  Com.  comp.  le  5  0<flokre. 

du  Ks,  Éph^mc rides,  Coni«  comp.  le  8  Odobrc. 

de  Pégafe,  Flatnft.  Com.  comp.  le  5  Oâobrc. 

déterminer,  Com,  compar,  le  7  OAobre  matin. 

du  «e ,  Éphémérides ,  Com.  comp.  le  a  5  Odobre. 

du  sa»  Éphémérides,  Com.  comp.  le  8  Odobre. 

du  es  ,  Éphémérides,  Com.  comp.  le  1 1  Odobre. 

de  Pégafe,  Aftr.  Fond.  Com,  comp.  le  2  Odobre. 

déterminée,  Comète  comp.  le  1 2  Odobre. 

du  o  ,  Fiamfléed ,  Com.  comp.  le  7  Odobre. 

du  ss  comparé  à  a  ,  Com.  comp.  le  1 2  Odubre. 

du  c» ,  Flamflced ,  Com.  comp.  le  2  5  Odobre. 

de  Pégafê,  Aliron.  Fond.  Com.  comp.  le  23  Sept. 

déterminée;  Com.  comp.  le  4.  Odobre. 

du  m  ,  Fiamfléed,  Com.  comp.  le  25  Odobre. 

de  Pégaie ,  déduit  de  ^  &  de  Markab ,  Com.  oompar. 
c  a  2  Odobre. 

du  83 ,  Fiamfléed,  Com. comp.  le  14  Odobre. 

de  Pégafe*  Fiamfléed ,  Com.  comp.  le 26  Septemb. 

du  » ,  Éphémérides,  Com.  comp»  le  12  Odobre. 

de  Pégafe»  Flaraftécd,  Com,  comp.  fe  3  Odobre. 

de  Ccphéc,  Éph.  du  P.  Hclf,  Com.  comp.  le  3  Sept, 

déterminée;  Com.  cotnp.  le  ao  Septembre. 

déterminée;  Com.  comp.  le  20  Saptcmbre. 

d'Andromède ,  Aflroiu  fond»  Eireur  dans  Fiamfléed 
de  p  degrés. 
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» 


Ascension 
droite. 


D,     M.      S, 


543-  '3-   « 


343- 

344- 

344- 

344- 

345- 

347- 
348. 


23.  14 

la.  15 

17.  16 
20.  51 
13.  32 

18.  6 
30.  3c 
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I^.  M,     S. 


34.8.  43.  27 

349'  5^*  ^ 

350.  24..  47 

351.  38.  51 

352.  51.  2 

353-  59-  3* 

354.  14.  12 

359.  19,  28 


2.  36.  45  B' 

i6,  ^  I.  49 

'3-  59-  54 

5>-  37-  49 

o.  54*  ,2oA. 

45.  to.  43  B. 

^5>  59-  59 

66.  52.  37 

56.  19.  8 

61,  a.  53 

5V.  18.  58 

H'  »9*  57 

45.  1.4.  29 

63»  9.  41 

6^.  30.  5.4 

^^.  32.  34 

57-  54-  *7 


—  «1 
2  5 


5 

2 

a 

6 
6 

8 

5 

7 

6 
6 

8 

4 

8 

7 

3 


2  a 


^ 
^ 


Noms    des  Étoiles, 

qui  ont  fervî 
à  la  détermination  du  iieu  de  la  Conicte. 


45 
A 

4 

4^ 

o 

67 

6B 
69 

70 
fi 


\  des  Poilïbns,  Épbémcr.  Com.  comp.  le  5  O^ob. 

de  Pt gafc,  Aftron.  fond.  Com.  comp.  le  24  &Je 
25  6tptemi»-e. 

Marknb ,  AHron.  fond.  Com.  comp.  le  30  Sept. 

déterminée ,  Com.  comp.  le  i  3  Septembre. 

des  PeifTons,  Éph.  Com.  comp.  le  7  Oâ.  matin. 

d'Andromède,  comp.  à  a.  Com.  comp.  le  j^  5epL 

déterminée^  Com. comp.  le  4  Septembre. 

de  Céphée.  FlamOéed ,  Comète  comp.  ie  j  i  Août , 
I  éi  2  Septemt)re. 

.déterminée  ;  Com.  comp.  le  1 1  Septembre. 

de  Caffiopée ,  Flamft.  Com.  comp.  6  ,  7  &  8  Sept. 

déterminée;  Com.  comp.  9  &  10  Septembre. 

déterminée;  Com.  comp.  le  5  Septembre. 

d'Andromède  »  Éphémérides  du  P.  ^ell ,  Comète 
comparée  le  17  Septeitd>re. 

déterminée  ;  Com.  comp.  le  6  Septembre. 

déterminée  ;  Com.  comp.  le  4  Septembre. 

déterminée  ;  Com.  comp.  le  3  Septembre. 

de  CaiTiopée ,  AHr.  fond.  Com.  comp.  le  9  Septemb. 


Je  rapporterai  en.  finîflant  ce  Mémoire  ,  les  Élémens  de 
rorbîle  de  cette  Comète ,  de  huit  manières  différentes ,  cal- 
culés d'après  mes  obier vations  ;  les  premiers  w."  /,  c^cvAés 
par  M.  le  Préfident  de  S.  *  *^  d'après  les  obiêrvations  dçs  i  p 
Août,  4  &  20  Septen.'bre;  le  ;//  II ,  par  le  raé/he,  d'après 
les  obfèr vations  des  23  Août,  1 1  Septembre  &:  i ."  Oftobre  ;. 
le  ///  /// repréfènte  lesElémens,  en  prenant  un  milieu  entre 
les  «/^  /  &  IL  Ces  Élémens  font  déjà  imprimes  dans  fou-- 
yrage  de  M.  du  Sc/our  :  EJfai  fur  les  Comètes ,  page  JJ-^* 

Les  élémens  du  ///  IV,  ont  étc  calculés  par  Al.  Méchaîn,. 
attaché  au  Dépôt  de  la  Marine ,  &  publiés  dans  la  Connoiffance 
4^s  Temps  de  ^^^6 ,page  j  oy.  Les  élémens  ilu  m  V,  calcules 

pasr 
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par  le  même,  d après  les . obfervatîons  des  ip  Août,  14, 
&  25  Septembre;  les  élémensT//  K/,  du  même,  d'après 
les  obfervatîons  des  9  ,  2. 5  Septembre  &  p  Odobre  ;  le 
nf  VIF^  calculé  par  le  n\ême  ,  &  M.  Méchain  ma  mandé 
dans  Sdi  Lettre  du  i  /'  Décembre ,  que  c  etoit  à  ûes  derniers 
élémens  qu'il  failoit  s'en  tenir;  le  ///  VIII ,  calculé  par  M. 
TAbbé  Bofcowich ,  d'après  les  oblèrvations  des  ip,  27 
Août  &  4  Septembre» 


ÉLÉMENS. 

Lieu  du  noeud  aicendant  •  •  •  • 

IncUnaiibn  de  lorbite 

Lieu  du'Poihélie ••«..' 

Logarithme  de  fa  dîft.  périhélie .' 
Ba^ge  au  Périhélie...  Août. , . 

Son  mouvement  direS» 

Lieu,  du  nœud  afcendanc.  .. 
Inciiiuiibn  de  Torbice^.  «• . . . 

Lieu  du  Périhélie 

Logarithme  de  la  dift.  périhélie . 
PatTage  au  Périhélie...  Ao&t.. . 


I. 


s,     D,     M*       S. 


6. 


10. 


14.. 


6. 


10. 


15^  r 


o.  57.  26 
8a.  4.7.  40 

16.  27.  57 
0,153906 

4.  ao.     o 

V. 

o.  4.8.  38 
8-3.    *o,  35 

17.  r3.  16 
0,1543^.3 


i'  4.0" 


I  I. 


J".       D,     M.      J. 


6,     O.  50.   13 

8x.  48.  38 

10.   16,  4.8.  24 

0,153900 
14-  17.  5^.     o 

V  L 

6,    o.  48.  39 

B}»     o^  51 

10.  17.   19.  12 

0,154432 

15J  9*1   59'  ao" 


II  I. 


J,       D,      M.       J. 


82.  48.     9 
10.   16,  38.  10 

0,153900 
i4>.  'II.     8.    o 

V  IL 

^.     O.  49*  4^ 

83.  o.  25 
10.   17.  22.    4. 

0^154906 
151.10»»  55' 35*' 


HeCUEIL  desObfervatimsdelaCometede  iyj4,(a). 


•^ 

X 


Limoges, 


TM.  Montaigne  fît  la  découverte  de  cette  Comète ,  le  11 
'du  mois  d'Août ,  comme  je  l'ai  déjà  rapporté  au  commen- 
cement de  mon  Mémoire  ;  je  n'ai  trouvé  nulle  part  qu'il 
en  ai  fah  à^s  obfervatîons  fuîvies ,  H  avoit  feulement  envoyé 
à  l'Académie  quelques  configurations  de  la  Comète,  à  l'égard 


I  V- 

s»      D.     M* 

O»     o«  49 
83.     o 

lO,     17.    2  2 

0,155032 

15.     10.    55 

VIII. 

6,        1.    22 
O.    82.    2  1 

lo.    17.  %C 

O,  154.1  2  « 
I5Î    5h    1/ 


(a)  Le  peu  de  lumière  qu*avott  la  Comète  &  la  grande  difficulté  de 
rooferver^  ont  rendu  les  obfervatîons  peu  nombreufes,  de  manière  que  celles 
qu£  contient  ce  Mémoire  font  prefque  les  feules  qui  aient  été  faites;  c'eft 
pourquoi  je  ics  ai  rapponées  dans  lê  plus  graad  4étaiL 

Mém.  lyyi-*  poo 


*.-••» 
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des  Étoiles  qui  lenvîronnoient,  &  quelques  détails  que; aï 
rapportés  ;  j'ajouterai  ici  ce  qu  il  a  écrit  depuis  &  qui  eft 
venu  à  ma  connoîflance. 

Dans  une  de  (es  lettres  du  1 6  Août  ^  adref^e  à  M.  le 
Monnier ,  il  lui  mandoit  :  «  Il  (ùffit  d  employer ,  pour  voir  la 
»  Comète ,  une  lunette  qui  amplifie  entre  quarsmte  &  (bixante 
»  fois  ;  celle  dont  je  me  fers  eft  un  objetir  achromadque  ,  à 
»  deux  verres ,  de  trois  pieds  &  demi  de  foyer ,  à  laquelle  j'ai 
»  adapté  ,  moi-même,  quelques  oculaires  que  j'ai  trouvé  les 
»  plus  convenables ,  &  avec  lefqueis  elle  groflit  cinquante  fois , 
»  &  en  y  employant  d'autres  oculaires  ,  je  puis  k  porter 
jufqu'à  quatre-vingts  fois.  <« 

Le  3  Décembre,  on  lut  à  l'Académie  une  féconde  lettre 
de  M.  Montaigne ,  dans  laquelle  il  annonçoit  qu'il  a  voit  vu 
la  Comète,  jui^uau  8  de  Novembre,  près  de  Phowakafit; 
que  le  2  3  Oélobre ,  à  fjx  heures  &  demie  du  ibir ,  la  Comète 
avoit  rencontré  l'étoile  g'  du  Verfeau  ,  iixième  grandeur  ; 
que  la  lumière  de  l'Etoile  avoit  fait  difpaioître  ratmofphère 
de  la  Comète  ,  &  qu'on  voyoit  l'Étoile  fous  la  Comète, 
quoique  la  Comète  fut  au-devant  de  l'Étoile  (b). 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  M*  Montaigne ,  fur 
la  Comète,  de  ijj^ 

X    Toulouse. 

M.  Garîpuy ,  manda  à  M.  Darquîer ,  alors  à  Paris ,  que 
fon  fils  auroit  defiré  de  lui  envoyer  fon  obièrvation  de  la 
Comète,  du  lo  Septembre  1774,  avec  deux  autres  qu'il 
avoit  faites  le  7  &  le  8  ;  que  n'ayant  pas  eu  le  temps  de 
rédiger  ces  deux  dernières ,  il  lui  envoyoit  celle  du  i  o.  M. 
Garipuy  fit  d'abord  palier  la  Comète ,  &  eniûite  n  de  Caidopée 

■  .11  ■ 

(b)   Cette  obrervatîon  eft  bien  fingullère,  maïs  elle  demande  d'être  vérifiée 
avec  beaucoup  de   foin  ;    car  rétoile  pouvoît  bien  être  placée  à  coté   tfu 
noyau  de  la   Comète,   par  ce  moyen   être  vîfible,  &  comme  la  Comèf 
avoît  peu  de   lumière  :  celle  de   l'étoile  qui   étoît  bien  plus  confidérabfc 
i*effaçoit.  Voye?  ci-dejfus  les  Obfervations  d^  la  nuit  du  l  S  m  /^  AQÛft  cdk 
dts  z6  SepUîuirc  &  mi  OHobn, 
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dans  Te  champ  de  la  limette  ,  qui  étoit  fixe  dans  rintervalle 
des  deux  paflàges;  il  en  réfuita  que  la  Comète  pafla  au  centre 
de  la  lunette  à  8*^48'  46"  ^  de  temps  vrai,  &  i»  au  même  fil 
horaire  à  10**  13'  54";  ceft-à-dire,  i'^  ^j'  /"t  P^^s  tari 
La  Comète  employa  4'  3  3  "  à  parcourir  le  champ  de  la 
Junette  par  le  milieu  ,  ce  qui  répond  à  ^/  ^i\^  de  degrés 
de  grand  cercle ,  vu  la  déclinaifon  de  l'Étoile.  L'Étoile  ne 
mit  que  1^42"  à  parcourir  la  corde,  dont  la  longueur  étoît 

de  ^  ■ 

de 

iur     .  

40";  donc  celle  de  la  Comète,  étoit  de  56**  19' 4-^" • 

D après  lobfervation  de  M.  Garipuy ,  j'ai  réduit  la  pofi- 
tion  de  Tétoîle  n  de  Caffiopée,  prife  du  Catalogue  de  Flamt 
téed ,  au  I o  Septembre  1 774 ,  jour  de  lobTeryation ;  foa 
afcenfion  droite  étoit  de  8^  50'  24";  &  (a  déclinaifon  56*^ 
37'  42"  boréale.  La  Comète  précédoit  TÉtoile  au  fil  horaire 
de  21^  16'  52^',  qui  étant  ôtés  de  Tafirenfion  droite  de 
l'Étoile,  donnent  347^*  33'  32"  pour  celle  de  la  Comète; 
la  Comète  étoit  intérieure  à  l'Étoile  de  17'  52",  cpii  étant 
ôtées  de  56^  3  7' 4^"  déclinaifon  de  TÉtoîle,  donnent  pour 
celle  de  la  Comète  5  6^  i  p'  j  o".  En  comparant  cette  déter- 
mination avec  celle  que  j'ai  taite  le  même  jour ,  &  prefque 
à  la  même  heure ,  on  trouve  une  différence  dans  raicenfion 
droite  de  1 4'  &' ,  &  dans  la  déclinaifon  5  '  ^  5  "  en  moins 
dans  la  détermination  de  M.  Garipuy. 

À    Berlin. 

M.  Bode,  Aftronome,  vit  le  9  Oélobre  la  Comète  de 
lyj^  (c) ;  elle  paroiffoît  dans  le  neuvième  degré  des  Poîf- 
fons ,  ayant  une  latitude  boréale  de  fix  degrés  tt-oîs  quarts , 
placée  prefque  à  côté  des  étoiles  ^ ,  ^  &  n  du  Verfeau ,  & 
à  TEft  de  ces  Étoiles  ;  vue  à  travers  un  télefcope  de  fept 
pieds  de  longueur,  elle  paroîflbît  avoir  une  figure  irrégulière 
^__^_^____^^^,.^_^__^^— ^^_^^,^^,^,^.^.— ^^^ 

(c)  Gazette  de  France,  n*  ^o,  17/f* 

poo  îj 


*  •  » 
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&  environnée  d'une  forte  nébulofité.  Le  temps  ne  permît 
pas  de  la  voir  le  i  o  ,  mais  ie  1 2  à  neuf  heures  du  foîr ,  (a 
Comète  s'étoit  avancée  vers  le  Sud ,  &  paroiflbit  à  TEft  de 
l'étoile  x  du  Verfeau ,  éloignée  de  cette  Étoile  d'un  degré 
&  demi  ;  zprès  avoir  mefuré  les  dHlances  relpeélives  entre 
l'Étoile  &  k,  Comète,  il  trouva  q^ie  Ja  Comète  avoit  de 
longitude  7^  ^'  des  Poiflbns ,  &  que  fa  latitude  étoit  de  2.^ 
55'  boréale;  de  manière  que  la  Comète,  dans  i'efpace  de 
deux  jours,  s'étoit  avancée  vers  le  Sud  de  quatre  degrés,  & 
que  fbn  mouvement  apparent  fe  failbit .  contre  l'ordre  dts 
fignes. 

Angleterre,  A  Plàstow,  dans  k  Comté  de  Kent: 

M.  Henri  Tefsher ,  Aftronome ,  me  manda  dans  (à  lettre 
du  lO  Oélobre  1774^  «Le  3  Oélobre,  je  découvris  une 
»  petite  Comète  dans  la  conflellàtion  de  Pégafe ,  près  de  Ç , 
»  ayant  plus  de  neuf  degrés  de  déclinaiibn.  Mes^  inftrumens 
»  étoient  dérangés,  cependant  je  déterminai,  le  mieux  qu'il  me 
»  fut  poffible ,  la  différence  d'aicenfion  droite  entre  la  Comète 
»  &  n  du»Verièau,  0*^7' 41  ",5,  &  la  difiërencede  déciinaiiôn 
»  12'  20",  dont  la  Comète  étoit  plus  auffarale. 
»  Le  5) ,  o^  6'  20"  &  2^  5'  o" ,  en  Ibrte  qu'en  un  jour  fiJ^af  ; 
*  elle  avoit  fait  1^5 3 '40"  en  déclinaiibn ,  &  i'  12"  en  afcen* 
lion  droite  ;  rétrograde.  » 

M.  Telsher,  avoit  joint  à  fa  lettre,  une  figure  de  la  route 
ile  la  Comète  ^  depuis  le  3  jufqu'au  ^  Oélobre. 


iK 
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» 

OCCULTATION 

DE  L'ÎTOILE  DOUBLE  y  DE  LA  VIERGE, 

PAR     LA     LUNE,. 

Le  /.""  Août  ///j. 

Conjonâîon  de  Saturne  avec  la  Lune  le  même  j&ur, 
if  la  pofition  d'une  Étoile  de  7."'  grandeur,  qui  a 
du  être  éclipfée  le  même  foir  par  la  Lune^ 

Par    M.    Messie  r.. 

L 'observation  de  y  de  la  Vierge  étoit  annoncée ,     2  Août^ 
l'immerfion  au  bord  obfcur  de  la  Lune  pour  8  heures j  ^77 i* 
&  l'émerfion  pour  8^  j6'. 

Le  ciel  ,  pendant  la  journée  jufqu'à  fèpt  heures  du  fbir, 
ne  donnoît  aucune  eipérance  à  pouvoir  faire  celte  obfervalîon, 
à  caufè  du  cieJ  prefque  contînueiiement  couvert  ;  après  fept 
heures  il  commença  à  devenir  (èfein  du  côté  du  couchant 
où  étoit  la  Lune  :  ta  Lune  parut  après  fèpt  heures  :  Saturne , 
la  Lune  ,  y  de  la  Vierge  &  une  Étoile  de  la  feptième 
grandeur ,  étoient ,  à  peu  de  chofè  près ,  fur  ie  même  paral^ 
jèle ,  paflant  dans  le  même  champ  de  la  lunette  ,  fans  être 
obligé  de  la  changer  de  poiitioni 

J  employois  à  ces  obfei-vations  ma  lunette  achromatique 
îde  quarante  pouces  de  foyer  ;,  pour  l'occultation  de  y  je  la^ 
fît  groffir  environ  cent  cinquante  fois  ;  ce  grofîîfîëment  étoit 
iiéceflaire  pour  pouvoir  apercevoir  la  fèparatîon  des  deux. 
Étoiles  qui  n'en  forment  qu'une  fous  une  forme  alongée^. 
avec  un  groffiflement  moindre ,  comme  de  trente  à  quarante^ 
Ce  groffiflement  de  cent  cinquante  fois ,  me  fis  reconnoître- 
que  les  deux  Étoiles  étoient  féparées  ,  &  qu'elles  avoienfe 
fenfiblement ,  l'une.  &  1  autre ^  la  même  lumière:  l'intervailer 
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des  deux  Étoiles  étoit  aflez  grand ,  pour  pouvoir  oblerver 

Toccultation  de  Tuiie  &  de  lautre. 

Temps  vré% 
8  *"   3'  5  2"!  îmmerfion  de  >  la  plus  occidentale  au  boid  obfciv  de  fa  Lune. 
8.   4.     O;  immerfion  de  la  plus  orientale. 

Pour  f obfervation  de  fémerfion  du  bord  éclairé  de  fa 
Lune  ,  il  ne  fut  pas  pofTible  de  la  faire  :  la  Lune  étoit 
entrée,  à  8^40',  dans  un  nuage  très-épais,  qui  s*élevoit  à 
quelques  degrés  au-defllis  de  l'horizon  ;  elle  y  relia  cachée 
juiqu'à  Ton  coucher. 

Cette  oblèrvation  de  y  de  la  Vierge ,  par  la  Lune ,  eft 
aflez  rare  ;  elle  fut  obfervée  par  M.  Caflinî  ,  le  2  i  Avril 
1720,  avec  une  lunette  de  iêize  pieds ,  &  il  en  a  tiré  des 
confèquences  tant  pour  latmolphère  de  la  Lune  que  pour  la 
grandeur  des  Étoiles  (a).  Je  fis  la  même  obfervation ,  le  j 
Avril  iy6z  ,  avec  un  télefcope  Grégorien  de  trente  pouces 
de  foyer ,  qui  groififlbit  cent  quatre  fois  :  les  quatre  moniens 
furent  obfervés  avec  beaucoup  de  loin  ^6J. 

Pendant  que  y  de  la  Vierge  étoit  derrière  le  diique  dt 
la  Lune ,  je  mis  i  ma  lunette  achromatique  ,  montée  fur  fa 
machine  parallaélique ,  fbn  micromètre  à  fils ,  &  j'oblervois 
les  différences  de  paflages  en  aicenfion  droite,  entre  le  centre 
de  Saturne  &  le  premier  bqrd  de  Ijst  Lune  j  ainfi  que  i> 
différence  ep  d^cîinai&n. 

Teti^s  vraL 

8 ^     y  48'!  paflàge  du  centre4e  Satame  ta fillionire. 

8.    I  5*   I E     paiTage  du  premier  bord  de  la  Lune  au  même  âL 

La  différence, en  déclinaifon ,  entre  le  centre  cfe  Saturne 
.&  le  bord  .Jfeptentçional  de  la  Lune ,  étoit  de  i  jVi  5"|. 

Ttmps  vToL 

:%^   19'    54''  pa/Iâge  du  centre  de  Saturne  au  fil  horaiic, 

fi.   %y.  Y7\  paflàge  du  premier  bord  de  la  Lune  au  même  fiL 

(a)   Mémoires  de  TAcadémie,  mnit  tjzo,  page  t^i. 
X'b)  jyicmoîrcs .  dey  Sayans  .étrangeis,  <wwr  K  FH^  3^S^ 
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Diffèrence  de  déclinaifon  1 5'  ip"  j. 

8''  31'  ^4'  pallâge  du  centre  de  Saturne. 

8.    3  p.  4.7 1  pacage  du  premier  bord  de  la  Lune. 

Peu  de  fécondes  après  ce  derni^  paflàge ,  la  Lune  entra 
dans  des  nuages  pour  ne  plus  reparoitre> 

Une  étoile  de  la  lèptième  grandeur,  qui  n'avoitpas  encore 
été  déterminée ,  devoit  être  éciipfée  par  la  Lune ,  vers  Je  temps 
de  J'émerfion  de  y;  l'objèrvation  ne  put  avoir  lieu  à  caulë 
du  ciel  couvert  :  je  déterminai  la  pofition  de  cette  Étoile 
par  y  ,•  Ton  afcenlion  droite  moyenne  fut  trouvée ,  pour  le 
I."  Août  1775  ,  de  iSS^i'  II",  & ià déclinaifon auftrale,. 
de  0^20'  i^"» 
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s  U I  TE     D  U 

'MÉMOIRE  IMPRIMÉ  £N  ^774, 

su  R    L  E  s 

PLUS  GRANDES  DIGRESSIONS 

OBSERVÉES 

DE  MERCURE  AU  S  O  L  E  l  L, 
Et  principalement  vers  le  Périliélie. 

Par  M.  L  E    M  o  N  N I  E  R. 

ON  doit  (è  rappeler  ici,  qu'ayant  înfifté le  plus  Curies 
digreiTions  qui  répondoient  à  laphélie  de  Mercure^ 
Javoîs  deflèin,  en  les  comparant  aux  digrellions  vues  vers 
ie  périhélie  ,  de  vérifier  les  Tables  de  Hailey  ,  quant  g 
l'excentricité  de  l'orbite  de  Mercure.  Je  lavois  ébauché  àé)ïj 
autrefois ,  par  d'autres  ob/ervations  de  cette  Planète  vue  au 
Méridien  dans  les  moyennes  diflances;  |'ai  donc  ainfi  trouvé 
l'erreur  des  Tables  ,  ^négative  aux  temps  des  plus  grandes 
digrei&ons  aphélies  du  commencenfient  d'Août  &  de  la 
fin  de  Juillet  des  années  1747  j8c  17^7  ;  cette  erreur  ma 
paru  d'ailleurs  à.peine  croîfiànte:  (avoir,  de  —  o'  32",  &; 
—  .1'  12"  dans  Tefpace  de^vingt  années,  feion  les  mêmes 
Tables,  que  j'ai  6iivies  fans  les  altérer,  &(;. 

Il  s'agit  donc  d'examiner  ici,  s'il  y  e»  a,  d'abor die  progrès 
des  erreurs  Açs  mêmes  Tables ,  vers  le  périhélie ,  &  mcme 
dans  un  plus  grand  intervalle  de  temps  que  celui  de  vingt 
années  ,  &  enfin ,  l'excentricité  abfblue.  J'ai  dé/à  rapporté 
.une  feule  A^s  obfçrvations  récentes;  (avoir,  celle  de  17 5 j 
du  26  Septembre;  mais  j'en  ai  fait  une  autre  encore  plus 
.exaéle  ,  cette  année- ci ,  le  3  Mars  1775  :  dans  celle-là.. 
Mercure  n'étant  pas  fort  éloigné  de  fa  plus  grande  dîgreffion, 
j'^i  trouvjé  fg  longitude  géocentrîque  ^    ^  i^^  4t^'  oi'{, 

Jorfque 
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lorfqueles  Tablesde  Halley  la repré/èntoîent  en  np  i  5^40'  i  o"; 
elle  étoît  donc  ainfi  moins  avancée ,  &:  Terreur  de$  Tables 
négative,  comme nux  digrefTions  aphélies,  lavoir,  de  o'  5  i''^. 
J'élois  enfin  impatient  de  fa  voir  ,  cette  année  ,  ainfi  que 
pour  le  mois  de  Septembre  170 1  ,  û  Terreur  des  Tables  de 
Mercure  étoît  dans  le  m&nejfens  ;  ou  bien  s'il  y  avoit ,  comme 
aux  digrefljohs  aphélies ,  ^uelqu'accroiflèment  fenfible  ;  c'efl 
ce  que  j'ai  reconnu  en  effet  devoir  être  admis ,  (ur-tout  par 
la  comparaiibn  des  paflàges  au  Méridien  ,  vus  en  ijoi  & 
en  1775  aux  digreffions  périhélies. 

Quelques  variations  dans  les  élémens  des  Tables  du  Soleil, 
à  caufe  que  Halley  y  a  fait  Téquation  du  centi'e  un  peu  trop 
grande ,  fembleroient  d'abord  compliquer  ici  les  comparaifbns 
des  digreffions  périhélies ,  faites  en  Mars  &  en  Septembre , 
&  cela ,  nonobftant  le  foin  qu'on  apporte  toujours  à  déduire 
la  longitude  obfervée  de  la  Planète ,  de  celle  du  Soleil ,  corri- 
gée fur  les  meilleures  Tables  ;  auffi  n'ai-je  d'abord  examiné 
que  dans  cette  vue,  celles  des  20  &  2  i  Septembre  1701, 
pour  les  comparer  à  i'obfervation  du  2  6  Septembre  1 7  5  3  » 
faites  dans  la  même  faifbn  ;  on  peut  dire  ici ,  que  celles  du 
commencement  du  fiècle  ,  bien  examinées  ,  s'accordent 
entr'elles  &  donnent  iènfiblement  la  même  erreur  négative, 
favoîr,  —  o'  3  5  à  36".  11  eft  vrai,  qu'une  autre  obferva- 
tion  du  12  Septembre  1701  ,  faite  au  palTage  de  Mercure 
par  le  Méridien ,  comme  les  deux  autres ,  ne  donne  Terreur 
des  Tables  négative  que  de  20  fécondes,  &  même  que 
Terreur  deviendroit  prefque  nulle  ,  fi  on  corrige  la  hauteur 
méridienne  (ou  la  déclinailon  obfervée)  marquée  douîeulè  dans 
le  regitre.  Mais  nous  n'avons  pas  pour  ceile-ià  des  hauteurs 
méridiennes  obfo^vées  du  jour  précédent  ni  du  jour  qui  fuît, 
pour  nous  aider  à  la  reélifier ,  &  jufqu'à  ce  que  nous  ayons 
des  Tables  plus  exaéles  des  mouvemens  combinés  du  Soleil 
&  de  Mercure,  on  doit  craindre  d'y  employer  en  vain  les 
latitudes  géocentriques  des  mêmes  Tables  :  l'anomalie 
moyenne  de  Mercure  ,  étoit  ce  jour  -  là  ,  12  Septembre 
i/o  I  ,  5^  1 2^ ,  &  TélongatioD ,  félon  les  Tables ,  étoit  de 
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17^25'^  OU  dune  minute  au  moins  plus  petite  que  félon 
i'obfèrvatîon. 

Je  trouve  auffi  que  la  plus  grande  élongation  a  dû  fe  faire 
le  I  5  Septembre,  d'environ  17^  55',  felon  les  Tabies;  & 
que  le  1 6  Septembre  ,  au  paflage  par  le  périhéiîe  ,  vers 
'^^2i'j  du  foir  ,  temps  moyen,  i'élongatîon  fè  réduîfbit 
déjà  à  17^40'f  ;  mais  ceft  moins  ia  quantité  ab(blue  de 
ces  plus  grandes  éiongatiohs  que  nous  cherchons  ici ,  qu  a 
vérifier  ia  diftance  de  Mercure  au  Soleil ,  en  parties ,  dont  la 
moyenne  diftance  de  la  Terre  au  Soleil  elt  1  ooooo.  Rap- 
pelons-nous d abord  ,  que  le  20  Septembre  ,  lanomalie 
moyenne  de  Mercure  étoit  déjà  6^15^^,  &  f 'élongation 
16^  i7'4p",  c'eft-à-dire,  i'  13"  plus  grande  que  felon  les 
Tables  :  qu'enfin  ,  le  jour  fuivant ,  j'ai  pareillement  trouvé 
l'excès  de  i'  10";  d'où  l'on  pourroit  conclure,  comme  au 
1 2  Septembre ,  qu'aux  temps  de  la  plus  grande  élongation 
(fi  on  l'eût  obfèrvée)  les  Tables  i'auroient  repréfentée  au 
moins  une  minute  trop  petite. 

Mais  nous  voyons ,  qu'en  1 7  5  3  r  elles  la  repréfentent  au 
2  6  Septembre ,  une  minute  un  quart  plus  petite ,  les  Tabies 
donnant  l'élongation  17^45'  33"  j,  &  ta  différence  entre  la 
longitude  de  Mercure  obfèrvée  iip  i5*'4o'oi*f  &  le  lieu 
du  Soleil  corrigé  ^  3^26^50",  étant  17^  46' 48"!;  il 
feroit  donc  vrai  de  dire  ,  qu'il  y  a  eu  en  efïet  quelqu'ac- 
croifîëment,  pourvu  que  i'obfèrvation ,  faite  ce  jour-là,  foit 
exaéle  &  exempte  d'erreurs ,  n'ayant  été  vérifiée  par  aucune 
autre  qui  nous  la  confirmât. 

Dans  l'un  &  l'autre  cas  de  1701  &  de  1753,  Mercure 
n'a  été  compare  qu'au  Soleil,  à  fon  pafîàge  par  le  Méridien , 
&  il  s'en  falloît  beaucoup  que  les  déciinaifbns  ou  hauteurs 
méridiennes,  de  ces  deux  aftres  fufîent  égales  ;  ce  qui  intro- 
duit toujours  une  critique  délicate  des  erreurs  du  plan  de 
i'inftrument.  Ceft  ce  qu'il  eft  fou  vent  plus  utile,  comme  on 
va  le  voir  dans  i'inftant,  de  vérifier,  ler/qu'il  eft  poiTibie, 
par  les  pafîâges  au  Méridien  de  quelques  Etoiles. 

J'ai  pratiqué  cette  maxime  ibîgneuièment  ju/qulci  ^  &  en 
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lîemîer  lieu  le  3  Mars  de  cette  année  1775»  ayant  aperçu 
Mercure  au  Méridien,  lorfqu'il  étoit  à  peine  o^ ^  au-delà  de 
fon  périhélie:  ma  pendule  de  GrahaiHi  nouvellement  rétablie, 
étoit  réglée  depuis  ie  p  Février,  &  n  avançoit  chaque  jour 
que  de  6"  3-  lur  la  révolution  des  Étoiles  axes.  Yçijci  les 
obfervations. 

Le  3  Mars  1 77  5 ,  à  l '^  o  2'  2  o"  |  de  temps  vrai  ou  af^arent» 
lafcenfion  droite  de  Mercure  comparé  avec  Procyon,  étolt 

3  5P^45'  30"- 

À  21^   56'  05^..  .pa/Tage  du  Soleil  au  Méridien  à  55'!  du  Zenith. 

23.    58.    35I Mercure 47**   jo'    35. 

7.   27.  085 Procyon 43,   04.    I o. 

J  ai  eu  égard  dans  ces  paflkges  aux  erreurs  de  plan  de  mon 
grand  quart-de-cercle  mural,  ainfî  qu'aux  vérifications  des 
didances  que  j  avois  faîtes  par  les  étoiles  voifmes  du  ^énith; 
d'où  j'ai  tiré  ci-defFus  les  diilances  au  zénith  apparentes  de 
Mercure  &  de  1  étoile*  Ayant  fuppolë  la  latitude  du  lieu 
48^  52'  07"  7,  la  réfraélion  moins  la  parallaxe  63  feconJes^ 
&  la  déclinaifon  boréale  1^0' 32",  j'en  ai  déduit  la  longi-? 
tude  de  Mercure  Y  o^  10' 48",  avec  une  latitude  boréale 
de  i^  o  i'  1 8"  ;  les  Tables  de  Halley  non  corrigées,  donnent 
V  o"*  10'  14"  J,  &  par  conféquent  la  longitude  géocentrique 
5  4  fécondes  plus  petite;  entin  j  ai  trouvé  1  elongaiion  ce  jour-là 
1 7*^  2  I  '  I  3  "  T  2  iriaii  il  elt  inutile  de  comparer  ici  1  elongation 
aux  Tables  de  Halley,  qui  en  différent  à  peine  en  moins  u'un 
tiers  de  minute,  parce  que  le  Soleil  étoit  alors  dans  Ion 
deuxième  demi-cercle  d'anomalie  où  l'équation  du  centre 
des  Tables  folaires  ië  fait  en  fens  contraire  de  ce  qui  arrive 
au  mois  de  Septembre,  &  que  cette  équation,  comme  je 
Tai  prouvé  en  1742  &  1746,  ell  un  peu  trop  grande  dans 
ies  anciennes  Tables. 

La  comparaifon  que  j  ai  faite  de  Mercure  au  Soleil  &  à 
une  étoile,  m'a  dédommagé  de  n'avoir  pu  la  réitérer  les  jours 
fui  vans,  à  caule  des  mauvais  temps,  &  fur-tout  quatre  juurs 
après,  lorfque  |  aurois  pu  voir  Mercure  dans  la  plus  grande 
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digreflion  orientale  :  H  eft  vrai  qu'il  étoit  déJ2L  pour  iors  fort 
loin  de  fon  périhélie ,  &  qu'on  ne*  s  eft  guère  propofê  que 
de  rechercher  unîquennent  les  diftances  abfolues  de  Mercure 
au  Soleil  dans  le  temps  de  ces  dîgreflions  aphélies  &  péri- 
hélies, comme  il  a  été  déjà  dît  ci-deflus* 

J  avertirai  d'ailleurs  que  les  Tables  du  Soleil ,  que  j'ai  fait 
imprimer,  &  qui  m'ont  fait  connoître  te  Jîeu  du  Soleil  ce 
jour-là  )(  12^49'  j2",  ainfi  que  fon  afcenfjon  droite  344^ 
10'  38"  repréfëjiteroient  ainfi  la  longitude  obfèrvée  de  Mer- 
cure 2  2  à  2  j  fécondes  plus  grande  que  ci-de(îùs  :  cependant 
elles  indîquoient  cette  année-ci  fur  la  fin  de  l'hiver,  un  excès 
d'un  tiers  ou  d'un  quart  de  minute ,^  ce  qui  fait  voir  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  s'en  rapporter  aux  Tables  du  Soleil  ies 
plus  correéles  ou  à  celles  qui  font  en  vogue ,  puirqu'efie5  ne 
font  pas  abfolument  exemptes  de  quelques  erreurs.  A  l'égarj 
des  Tables  de  Mercure  de  Halley,  comme  il  s'agit  ici  de 
vérifier  l'excentricité  de  l'orbite  de  cette  Planète,  nous  retien- 
'drons  d'abord  la  plus  grande  équation  de  Torbite  propoice 
dans  ces  Tables  de  2  3^  42'  -  dans  les  calculs  qui  vont  foivre, 
ainfi  que  les  autres  élémens  de  ces  mêmes  Tables ,  que  nous 
fommes  obligés  d'adopter  d'abord  fans  y  rien  altérer, 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  dans  le  cas  de  revenir  plufieurs  fois  fur 
ces  données.   Soient  donc  fuppofées  les   diîlances  Aphélies 

&  Périhélies..  r^^^^^^V 

La  grande  difette  où  nous  étions  d'obforvatîons  de 
Mercure,,  faites  aux  environs  de  fon  périhélie,  m'avoit engagé 
d'abord  à  examiner  une  autre  obfervalion  du  ip  Septembre 
.1701  au  matin,  faite  à  l'Orient  par  M.  de  la  Hire,  dans 
une  ûtuation  plus  approchée  que  les  autres  qu'il  a  données 
de  fon  périhélie;  mais  ce  n'ell  pas  ici  le  lieu  d'y  infifter^ 
&  elle  doit  être  difcutée  à  part  8c  en  détail^  ce  qu'il  iàut 
renvoyer  à  la  fin  de  ce  Mémoire* 

Mes  obier vations  des  27  Septembre  &  3  Oélobre  1753, 
-des  paflàges  du  Soleil  &  de  Procyon  à  la  lunette  méri- 
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rfîenne  mobile  fur  fon  axe  ,  m'ont  donné  ,  toutes  correc- 
tions faites  ,  le  lieu  du  Soleil ,  d  un  quart  ou  d  un  tiers  de 
minute  plus  avancé  que  félon  les  nouvelles  Tables  que  j'ai 
imprimées  :  il  y  auroit  donc  quelques  correélions  à  faire  fur 
ce  pied-là  à  la  longitude  géocentrique  déji  établie  le  26 
Septembre  par  la  comparailon  des  paflàges  du  Soleil  &  de 
Mercure;  ainfi  Télongation  obfervée  fera  17^47' 06"^,  la 
diftance  du  Soleil  à  la  Terre  étant  alors  1 00 1 28  :  or  l'angle 
de  commutation  tiré  des  Tables  étant  78^25'2i"J-,il  s*en- 
fuivroit  que  la  diftance  accourcie  de  Mercure  au  Soleil 
obfervée,  feroit  307644,  au  lieu  que  les  Tables  ne  la 
donnent  que  de  3  07 1 8  ,  la  différence  efl  donc  en  excès ,, 
comme  on  le  va  voir  encore  par  ce  qui  fuit. 

Semblablement,  le  3  Mars  1775  ,  la  diftance  de  la  Terre 
au  Soleil,  étant  fuppolée  ^^233^  ,  &  l'angle  qui  repréfènte 
l'élongation  obfervée ,  1 7^  2 1  '  1  3  "  j ,  celui  de  commutation 
tiré  des  Tables,  étant  aufli  88^  02'  45";  on  auroit  en  ce 
cas,  la  diftance  accourcie  de  Mercure  au  Soleil,  307070, 
plus  grande  aufTi  que  félon  les  Tables,  puifque  celles-ci 
iadmettent  de  306875. 

Réduifant  enfin  lune  &  l'autre  diftance  accourcie  à  là 
diftance  périhélie ,  puifqu'on  connoît  d'ailleurs  le  lieu  da 
nœud  &  l'anomalie  moyenne,  celle  de  1753  ^onneroit 
30786;.  &  celle  de  1775^,  30753.,  au  lieu  de  3.0740 
que  reprélentent  les  Tables, 

Les  diftances  périhélies  de  1701  ,.  au  nombre  de  trois 
obfervations,  donneroient  par  un  milieu  30775?,  qu'il  s'agit 
de  comparer  avec  la  diftance  aphélie,  pour  en  déduire  lexr- 
centricité  de  l'orbite. 

Or,  les  deux  obfervations  que  j'ai  rapportées,  du  4  Août 
I-747,  &  du  30  Juillet  1767,  nous  produifent  pour  dif^ 

tance  aphélie  {     5^     ^  [  valeurs  au  contraii-e  plus  petites 

que  celle  des  Tables  qui  la  repréfentent  de  466802*. 

Qii  auroit  donc  l'excenti-icité ,  fuivant  mes  obferyatîoiw^ 


Cu::cluiion5. 
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de  lyôy  &  de  1775,  ^^  7959'»  °^  ^^^"  ^^  794^  T* 
û  Ton  compare  la  diftance  aphélie  oblërvée  efi  174.7  avec 
celle  du  péiihélie  du  3  Mars  1775. 

Les  autres  valeurs  le  manifeltent  en  prenant  un  milieu,  & 
même  y  employant  celles  de  170  i  ,  leiquelles  donneroici.t 
Dcrn'èrcs  TeAcentricité  encore  pius  petite ,  favoir  7^45  &.  7i?4-ii  ^'^ù  . 
il  eil:  vilible  qu'aux  Taoles  de  Halley,  on  doit  dimii.uer 
néceiiàirement  la  plus  grande  équation  du  centre  »  &  la  liinher 
entie  23^40'  &  ^3'^37''2'  Mais  avant  que  Tgri  prononce 
fur  cette  excentricité,  comme  auiii  fur  la  plus  grande  équation 
du  centre  de  l'orbite,  il  convient  d'avoir  égard  à  tous  ies 
élémens  connus  relatifs  aux  Tables  de  Hailey,  qu'il  faut 
retondre  pour  ainfi  dire;  comme  aufTi  aux  aberrations,  nuia- 
tions  ou  précédions  des  Équinoxes  :  en  un  mot,  à  la  cor* 
reéli on  des  Tables  du  Soleil  en  1701,  félon  les  obfervations 
faites  en  cette  année -là.  Venons  enfin  atix  détails  pour 
.1701,  que  j'ai  déjà  annoncés. 

Mercure  avoit  à  peine,  le  i  2  Septembre  J70 1 ,  une  plus 
grande  élongation  qu'au  20  du  même  mois  ;  &  je  trouve 
par  obfervation ,  qu'elle  étoît  ly^  26'  53",  ou  bien  t'  6" 
plus  grande  que  félon  ies  Tables  de  Halley. 

Mais  cette  même  fource  d'erreur  qui  m'a  paru  conflani» 
ment  établie  dans  quelques  déJinaifons.,  a  dû  provenir  fur- 
tout  de  la  hauteur  Méridienne,. mal  obfervée  le  1  p  Septembre 
170 1.  Le  regître  de  M.  delà  Hiœ,  contient  ce  qui  fuit.*. 
SeJ  altitudo  fiaberi  tion potuit ,  tamen  Mca  fo*i2\J€  trouve, 
en  eflet,  qu  elle  eft  défedueufe ,  étaHt  de  4  minutes  &  de/nie 
plus  grande  que  lèlon  ies  Tables,  qui  donnent  en  cet  inflant  la 
latitude  calculée  1  ^  3  3  '  o  5  "boréale  ;  y  ayant  donc  égard,  on  ne 
trouve  plus  une  aulii  grande  erreur  des  Tabler  qu'auparavant, 
dans  1  obier vation  du  20  Septembre  1 70 1  /&  l'erreur  ueft 
plus  que  de  2p  lecoudes  &  demie  en  excès,  ce  qui  eft  plus 
conforme  aux  rcfultats  de  Tobfervation  du  a.  i  Septembre,  & 
même  à  celle  du  1 2  Septembre ,  laquelle  devroît  être  préférée 
s'il  n'y  avoit  pas  eu  aulfi  quelques  corrections  à  faire  à  ia 
bauteur  œcrldleime  de  ce  jour*ià«  £u  général»  Terreiv  dao^  i^ 
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Eauteur  méridienne ,  influe  beaucoup  ici  fur  la  longitude  qu'on 
en  veut  déduire  ;  cela  n'arrive  pas  aux  environs  du  colure 
des  (blftices;  mais  elle  elt  à  craindre,  plus  i'Aftre  s'approche 
du  colure  des  équînoxes. 

Il  faut  donc  prendre  gai'de ,  en  pareil  cas,  for/que  la  Planète 
s'approche  du  Bélier  ou  de  la  Balance,  à  Terreur  qu'on  peut 
commettre  dans  les  hauteurs  méridiennes;  &  il  n'eft  pas 
furprenant  que  M.  de  la  Hire  n'y  ait  pas  toujours  réufli, 
étant  trop  occupé  à  voir ,  prefqu'en  même  temps ,  Mercure 
qui  lui  échappoit  prefque  dans  la  lunette  de  3  2  pouces ,  & 
dans  celle  du  quart-de-cercle  mural,  qui  ne  donnoit  que  fbn 
pafîàge  par  le  Méridien,  &  non  pas  les  hauteurs. 

Enfin,  l'élongation  de  Mercure  au  Soleil  avoit  déjà  diminué 
le  ï  p  ,  &  les  Tables  ne  l'ont  donnée  que  de  1 6"^  1 6'  3  6",  ou^ 
bien  Tobfervation  16^  I7'43"i^"  adoptant  la  hauteur  méri- 
dienne corrigée  d'une  minute  foultraélive  ;  &  quant  à  la 
diflance  du  périhélie ,  elle  étoit  dans  celle-ci  i  5  degrés  un 
quai't  au-delà î  au  lieu  que  dans  celle  du  12  Septembre,  on 
a  trouvé  l'anomalie  moyenne  1 7  degrés  &  demi ,  comme  il. 
a  été  dit ,  moindre  que  fix  fignes.  Or ,  il  lèmbleroit  d'abord 
plus  naturel  de  préférer  celle  du  12  Septembre ,  laquelle 
répondoit  à  une  plus  grande  élongation,  &  de  convenir  en 
ce  cas ,  que  Terreur  des  Tables  de  Halley  étoit  d'un  tiers  ou 
d'une  demi-minute  tout  au  plus  en  excès  ,  dans  fa  plus-grande 
dîgreffion  périhélie ,  û  on  étoit  bien  afluré  de  la  déclinaifon» 
obièrvée. 

Divers  autres  détails  des  Obfery'ations ,  faites  par  M.  de  la 
Hire ,  fuivant  f  Extrait  de  fes  regîtres  manufcrits. 


5/58"? 

oa.  06.  V 


Cprioris  iimbî   1 1*  ^,    , 
Die  1 1  "Srat.  1701  ,  tranfkus  <     ^    .    .  ^  >  ccntri  foKs  i^b  oi'  x\ 

ipoiterioru.  .  la.  oa.  '-^  ' 

Die  I  2  manè  Mercurius  tranfit  per  vertîcalem  decHnantem  ab 
oriu  ad  feptemirionem  j**  i  j'  i  5",  notante  horologio  j"*  06' 36*; 
altitude  in  eodem  verticali  10**  2'  00".  Mercurii  tranfitus  centri  per 
quadrantem  inuralem  lo**  j  j'  i  y  optima;  altiiudo  ciirciter  ^2^  ^..^ 
açcurata  non  potuit  habert*. 
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Çper  quadrantcm  muralem '^^  54*'  5^*v 

Mercurii  tranfit.  veri  tcrap.  <  ... 

^  '  ^per  verum  mendianum •.    lo.  5f.  56. 

M.  de  la  Hire  auroit  pu  mieux  donner  le  temps  vraî^ 
puifquen  i**  05' fa  Pendu  e  a  dû  retarder  de  i  féconde  trois 
quarts,  &  qu'il  donne  le  midi  vrai  à  12^  00'  21"^;  ii  y 
aura  pareillement  une  correction  à  faire  au  paflage  par  le 
vrai  méridien,  que  j'ai  réduit  à  jo^  54'  54",  ayant  tant  foit 
peu  mieux  difcuté  les  déviations  du  linjibe  de  ce  muraL 

^      Cprioris  timbi...    ti^y^'ii"}         ,       .     ,     ,.  . 
la  Scptciiibris  1701 ,  tranfitusr         .    .  >ccntn  la*  o'  jLÔ'i, 

Ahitudo  merJd'rana  fuperioris  limbi  folis 4.5**  39'  ^o". 

Tranfîtus  per  verum  meridianum. , i a^  00'  a i""j» 

Maintenant  paflbns  aux  obfèrvations  du  1 7  au  2 1  Septembre 

^     (prions  lirobî..    ii*»  56'  ai''  ^         •      1.     *      m, 
.7Sept«mbr«.7o..t«nfinisJp^^^.^j^^     ...  ,8.  ;.,  ^J"""  ^'^'^''^V 

AJtîtudo  Rieridiana  fuperioris  limbi 4.3^  44'  00". 

I  8  Scptcmbris  1701 ,  tranfîtus  poftcrioris  limbi    1 1^  5/  5a"  i,  centrî  1 1*«  58'  ^8"^. 

ip  manè  ,  tranfîtus  centri  Mercurii  per  yertîcalem  notatum  , 
&c.  Mediae  Crucis  Sandi  Marcelli  ,♦  &  angufi  exierîoris  poftis 
feneftrœ  mufai  mci  ab  onu  verfîis  feptemtrionem ,  qui  ex  accuraiîs 
obfervaiionibus  déclinât  ab  oriu  ad  feptemtrionein  1^  jô*  40", 
notante  horologîo  j^^ip'ip". 

Aftitudo  centri  Mercurii  in  eodcm  vertîcaîî,. .  •  .1 1^  03'  30^ 

•  Angulus  obfervatus  eft  per  trianguium  in  pavitnento  mufxi  deir- 
neatum  cùm  accuratâ  iineâ  meridianâ  ;  fed  ex  obferyatione  tranfiiûs 
faits  per  eundern  yerticalein ,  ^-îtè  fubduâis  C4lculis  reperio  déclina- 

tioneni  verticalis  i''4p'  55"- 

Manè  ,  folis  centrum  tranfivît  per  verticalem  ruperiorem  ,  &c 
j*.j2'  o8\  ex  tranfitu  utriufciue  iimbi  coileâum  neinpe  i*  yo'45% 
5**  53'  3'"»  declinatio  folis  i**  36' 20^*  tempore  hujus  obfervationis^ 
ex  obfervatione  altitudinis  folis  in  meridiano. 

Promotum  Horologium  lo'  4)0". 

Mercurii  altitudo  meridianâ  jo**  3}'  4j*,  fed  propter  nîmîum 
luipen  folis ,  quod  objeâivum  vjiruni  iÛumûiabat ,  non  pptuit  obfer- 
v^ri  in  quadrante  murfdi. 

C prîorb  iimbî . .    ix^.of  oy  ^1       ^     ^f      «• 

Sotis  tranfitiJs... V  ^   .    .  \,     l   >»*•  06'  ii*i- 

{  poitenoris.  • . ,   .i  a.  07.   16     \ 

AUtudo  meridianâ  fuperioris  limbi. .,.,,...  f  i<*  ^7'«f^'% 

-     '  Vera 
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Vera  altîtudo  42**  ^6'  x^";  femi-diaraeier  16'  j'  ;  vera  altuudo 
centri  42*"  40'  xz"^  altittido  aequatoris  41^  10'  00'';  declinaiio  în 
meridi^no   1**  30   22  , 

'  26'Sej)teiibHs  iyoi  ,  itiahè. ./.  Dïftantia  înt^r  I^ieonrs  cor  vel 
Regulura  .&  Mercurium  hora  j  *•  10',  erat  cum  radio  aftroiioinicd , 
14**  5î'.;  alwtudp  8*^1. 

Mercurius  in  verticali  turrîs  Sahcli  Alarcelfi ,  m  (upra  j  ^  'ii^''  i  p^^ 
alihiido  ift  epdein  venicali  lo**  28'4o''.  •     "... 

Mercurii  centri  tranfitus  per  quadrantem  muralem  u^  oy^^z"^ 
fed  altitudo   hàberi  nonpotuit,  tamen  circa  ^o^  iz\' 


iifc  01'  la^'i. 


T  '   r      ■  5 ^  qûadnntem'  munlcih  vcrî  tdnporb.' ; , 

][per  verum  meridianiun, .  .^, . ,,...  .^^  .*. n.  01,  \tp^ 

Solis  tranfîtàs...;.^......./'^  ^  ^    .      *  J    ^„   Scentrî  iaho$'^i4*,- 

{ poltenons  . • .    i;t.  0.6.  jo    J  .  . 

Altîtudo  mendiant  faperioris  limbi  foiis.  » . . .  •  41(1.  .341/   1 5^.      ...,., 
Traniitiu  centri  fblis  per  verum  mcridianum.  •    la'*  05'  a  S''. 

Le  x:alcu{  de  la  décIinaîTon  boréale  de  Mercure ,  fait  fur 
Jes  Tables  de  Halley  ,  donne  bientôt  la  variation  diurne  »  (à 
longitude  &  fa  latitude  gépcentriques  étant  ainfi  connues,  à 
l'heure  des. paflages  au  Méridien,  les  ip  &  20  Septembre 
1 70 1  ;  ainfi  on  aura  p^  2 3  '  46"  y,  8^  56'  1 3  "  j ,  avec  une 
dîflSîrene^  de  27'  33";  au  lieu  que  les  hauteurs  méridiennes 
l'apportées ,  cl-deflùs,  dont  la  dernière,  favoir  50^  12',  eft 
marquée-  douteuiè,  ne  donnent  cette  différence  diurne  en 
déclinaiion ,  que  de  2 1  '  45  ".  Des  nuages  firent  manquer  le 
jour  fuivant,  21  Septembre,  le  paflage  de  Mercure  au 
Méridien,  &  cependant  la  hauteur  méridienne  fut  obferyée 
fur  le  quart- de- cercle  mobile -de  4p^  37' 40", ,  avec  une 
variation  diurne  de  34  minutes  un  tiers,  laquelle  indique 
aufîi  très-vifiblement  le  défaut  de  la  hauteur  méridienne, 
eflimiée  plutôt  quobfervée,  le  20  Septembre,  de  50^  12' 
fiir  le  quart-de-cerclç. 

Toutes  ces  circonflances  réunies  prouvent  donc  vifiblement 
qu'il  a  fallu  corriger ,  comme  nous  façons  fait ,  la  déclinaiion 
de  Mercure  oblèrvée  le  2  o  à  fbn  paflàge  par  le  Méridien , 
pour  en  déduire  fa  longitude  géocenti'ique. 

On  ne  fauroit  donc  trop  avertir  ici  qu'il  n'y  a  rien  de 
Mém.   /77/.  .Qq^ 
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.  plus  dangereux  que  de  fe  négliger  (ur  les  déclinaifons  de  fa 
planète  de  Mercure,  lorfque  cette  Planète  s'approche  du 
colure  des  Équinoxes. 

Réflexions  fur  la  mctjwde  de  ttmiver  le  lieu  de  Mercme  par 
fon  pajfûge ,  vu  les  foirs  ou  les  matins,  par  des  a^muths 
déterminés. 

Cette  méthode  doit  réuflir  quelquefois  proche  îe  premier 
vertical ,  à  caulè  que  Mercure  elt  déjà  fort  élevé;  qu'il  monte 
fort  vite  dans  ces  azimuths ,  &  que  l'on  a  aujourd'hui  d  ex- 
ceilens  inllrumens  des  pallàges ,  qu'on  doit  auffi  deftiner 
préférablement  à  cette  recherche. 

Que  fi  lazimuth  eft  défigné  par  quelques  objets terreftres , 
on  a  tout  le  loilîr  de  comparer  ce  point  fixe  avec  celui  du 
Méridien  9  lorfqu'on  a  repaire  celui-ci,  dans  un  horizon  libre; 
finon  il  faudroit  recourir  aux  paffages  des  Étoiles  de  la 
première  grandeur  »  dont  la  pofition  aura  été  nouvellement 
recherchée. 

Toute  l'attention  de  TObièrvateur  doit  le  diriger  autant  » 
aux  inflans  du  paifage  par  l'azimuth ,  que  par  le  fil  horizontal 
du  quart-de-cercle,  &  il  en  doit  marquer  la  différence,  s  il 
s'y  en  trouve ,  comme  il  arrivera  toujours ,  fi  l'on  prend 
deux  hauteurs  conlécuiives  de  Mercure,  pour  réduire  cha- 
cune à  finflant  du  paliàge  par  l'azimuth.  On  ignore  fi  M. 
de  la  H  ire  a  pu  faifir  cet  infiant. 

SI  l'obfèrvation  du  ip  Septembre  1701 ,  à  j  heures  20 
minutes  du  matin  étoit  exade ,  quant  à  la  hauteur  dont  on 
auroit  dû  fur  toutes  chofès  marquer  l'inflant  précis ,  on  ne 
feroit  guère  ici  embarralîë  pour  l'azihiuth,  à  caufe  que  Mer- 
cure a  été  vu  dans  fa  plus*  grande  hauteur  méridienne. 

Cette  hauteur  méridienne  donnera  la  déclinaifon  de  Mer- 
cure, qu'on  doit  réduire  par  le  calcul  des  Tables,  comme 
je  l'ai  pratiqué,  â  une  déclinaifon  de  54'  plus  grande  au 
matin,  pour  réfoudre  enfuite  un  triangle xfphérique  à  l'aida 


••  •  -     *      — ■*  m^  r***.   ^^^ 
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Je  l'obfervation  de  la  hauteur  à  l'Orient^  &  dont  les  trois 
côtés  (ont  connus ,  la  latitude  du  lieu  étant  donnée. 

On  auroit  donc  ainfi  Tangle  horaire  indépendamment  de 
l'azimuth ,  &  M.  de  la  Hire  n'ignoroit  pas  que  dès  i66j ^ 
M.  Hughens  avoît  démontré  qu'aux  environs  du  premier 
vertical ,  les  Aftres  y  montent  le  plus  vite  fur  llvorizon ,  ce 
qui  fournit  ici  le  cas  le  plus  avantageux. 

Les  Tables  de  Halfey,  donnent  ce  jour  là,  7  Septembre 
170 1  ( vieux flyle)  à  22*^45'  54",  la  longitude  géocentri que 
iip  p^  20'  52^'^,  là  latitude  boréale  1^25'  26*,  &  Tanomalie 
moyenne  6^  1 1^^.  Cette  anomalie  moyenne  n'étoît  que  6^ 
io<^  j  à  17^  07'  44"!  temps  moyen  le  même  jour,  &  au 
temps  de  lob/èrvation  faite  vers  TOrient;  enfin  la  longitude 
&  la  latitude  géocentriques  np  p<*  4'  1 1"  &  1^24'  1 1"  au 
Nord. 

Or  il  eft  vîfible  que  s'il  y  a  moyen  de  tirer  qiielqu  utilité 
de  cette  obfervation ,  du  i  p  Septembre  au  matin ,  elle  ièroit 
beaucoup  plus  avantageuiement  fituée,  que  celle  du  20, 
étant  d'ailleurs  plus  approchée  du  palfage  par  le  périhélie  » 
comme  auffi  de  fa  plus  grande  élongation.  D'ailleurs  5  mi- 
nutes d'erreur  dans  l'azimuth,  ne  doivent  guère  influer  que 
du  quart  de  .cette  valeur,  ou  plutôt  n'influent  que  de  i'42", 
dans  l'angle  horaire  qu'on  cherche  ;  en  un  mot ,  les  repaires 
exiftent,  &  on. fera  toujours  à  portée  de  véiiiier  l'azimuth, 
fi  la  hauteur  n'efl  pas  fuipeéle. 


Qqq  îj 
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.   RAPPORT 

Sur  la  mort  du  Sieur  le  Maire,  iT"  fur  celle  de  fin 
Époufe,  Marcharfds'de  Mode'St  à  Venfe'jgne  àt  la 
.  Cpr^eillè  galante,  rue  Saint  Honoré,  caufies pah 
'    vapeur  du  Charbon,  le  7  Août  /77-f. 

« 
•  I 

Par  M.   P  o  R  T  A  L. 

Lu  J       T   'Académie  a  été  frappée  de  la  mort  trs^kpic  Jont 

punliqucdu    ""-^  ^"^  P^^^  '^  marchand  &  la  marchande  de  Modes  de 

jiNovemb.  la  Corbeiile  galantô\  rue  Saint  Honoré;  &,  coHlme  «elle  eft 

'774-      toujours  attentive  à  l'avancement  de.*  Sciences  j  &4uMout 

de  celles  qui    ont  pour  objet  ia  confèrvation   de  lefpèce 

humaine  ^  elle  m'a  chargé  de  lui  Fendre  comptèt  de.vœ  trille 

événement,  &  des  caules  qui  peuvent. i avoir  produit*.   : 

En  conféquence  ,  je  me  tranlportài ,  vers  *Iés  cinq  heures 
du  foîr  le  même  jour  de  cet  accident  ,  au  ii^b  ' ou^  setoit 
paflce. cette  Icène  tragique.  J'entrai  dans  une 'cHambre'de 
ihédîocre  grandeur  ,  qui  n  etoît  écTâîi'ée  que'J>af  une-foile 
croilëe  :  les  murailles  en  étoient  couvertes  d'une  boiferie 
nouvellement  peinte,  mais  qui  n'exhaloit  aucune  mauvaife 
odeur  :  elle  étoit  habitée  depuis  quelques  (emaines. 

Au  milieu  de  cette  charxjibre  étoient  les  deux  coips  morts, 
celui  du  marchand  &  celui  de  ia  marchande  (aU  Us  avoient 
tous  deux  la  face  colorée ,  les  yeux  luiïkns  ^  les  membres 
flexibles  ,  même  la  mâchoire  inférieure  ;  leur  peauétoit 
encore  fouple  ,  &  aflez  chaude;  leur  bas-ventre  étoiirès- 
tuméfié. 


(a)   II  y  avoit  aufC  un  petit  chien  qui  a  volt  été  étouffé  par  ia  vapeur 
du  charbon. 
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Je  f}s  ,diyerfes  quefUpns  pour  découvrir  les  caufês  d'un 
jaicçident  û.  fynefte,  &  j'appris  qu'il  y  avoît  un  Baigneur  logé 
au-:de(îbu,s  ;  que  le  tuyau  de  la  cheminée  de  ce^  Baigneur 
5'ouvroit  dans  celle  de  la  chambre  où  avoient  péri  ces  deux 
perlonnes  ;  que  le  Baigpeur  avpit  all^imé  du  charbon  dans 
îàxheminée  vers  les  cinq  heures  du  matin,  &  qu'à  fept 
heures  on  avoit  trouve  les  deux  Sujets  morts  dans  leur  chambre, 
qui. 'étpit  pleine  de  fuiriée ,;  qu'on  leur  avoit  (ait  faire  une 
ftîgné/?  à  la  juguiajre ,  qu^on  leur  avoit  donné  de  Témétique, 
&  qu'on  avoit  tâché  de  leur  introduire  de  la  fumée  de  tabac 
par  le  fondement ,  &c.  &c  ;  mais  que  tous  ces  fecours  avoient 

été  inutiles. 

Jie  connoiflois  fes  àit^ratîohs  qu'on  'trouvé'  dàhs  les*  corps 
des  perfpnnes  funbqûéef  paria  vapeur    dii   tharbon  ,   tant 
d'après^  la  le<5lure  idé  divers  Auteurs  qui'  fe  font  octûpés  de 
cet  obîjet  ,^  que  d'après  plufieurs  ouvertures  que  j'avois  faites  * 
d'hommes  &  cf an/maux  morts  cfe  cette  iViânièreV 

*  *  *  *  -'  '«4.  C'['f  _^  f 

J'aurois  cependant  vôùlii  m'àlTurër  de'nouveâù,  par  IW- 
yerture  de  ces  deiix  perlonnes  ,  des  vraies  caufes  de  leur 
mort  ;  car  ce.  n'eft  qu'a  forcé  'd^)l>(ervations  que  la  Médecine 
s'éclaire..  Je  ibllickài  les  ^laréns  ;  pour  qu'ils  me'  permiffent 
dé  fijiire  l'ouverture  des  corps  morts  :  mes  demandes  furent 
inutiles  ;  je  m'attirai  dés  itieriâces  ,  &  jef  ne  pi»  jamais  les 
convaincre  de  Tutilité  de' cette  opération.  Alors  je  crus  devoir 
m'adrefîer  à  M. -de  Sartine  ,  Lieutenant  général  de  Police, 
pou|-  obtenir  de  lûï  là  pérmiffion  de  foire  cette  cnnrehurer 

•Ce  Magillrat  fi  zélé  pour  le  bien  public  écrivit  enconfé- 
quence  au  Commiffaire  du  quartier  ,  pour  mê  faciliter  les 
moyens  de  faire  ou  de  faire  faire  l'ouverture  des  cOTps  morts; 
mais  les  inftances  de  celui-ci  furent  également  inutiles  auprès 
des  parens  ,  qui  s'y  opposèrent  toujours  fous  des  prétextes, 
puérils  &  fuperftitieux  ;  de  forte  que  je  ne  pus  venir  à  bout 
:  de  remplir  les  intentions,  de  l'Académie,  ni  fatisfaire  ienvie 
que  j'avois  d'acquérir  de  nouvelles  notions  lur  la  caufè  de  la 
mort  des  perlonnes  fufîbquées  par  la  vapeur  du  charbon. 
Cependant  la  mort  tragique  qui  venoit  d'enlever  ces  deujc^ 


4^4     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

époux  ,  &  qui  moiiîbnne  tous  les  ans  un  fi  grand  nombre 
de  citoyens  d'une  manière  aufli  prompte  qu'imprévue,  cette 
trille  mort  fixa  mon  attention  :  je  me  rappelai  mille  hiftoires 
iêmblables  ;  &,  comme  je  lavois  que  plufleurs  perfbnnes^ 
avec  tous  les  lignes  de  la  mort ,  avoient  été  rappelées  à  la 
vie  par  divers  moyens  ,  &  que  je  craignois  que  d'autres 
n'eullent  le  malheur  d'être  enterrées  vivantes ,  je  crus  qu'if 
n'y  avoit  rien  de  plus  utile  que  de  recueillir  tous  i^  moyens  . 
(alutaires  qui  avoient  été  mis  en  ufage  ,  de  les  prélênter  à 
i" Académie  &  au  Public ,  pour  en  faciliter  l'exécution  ^  & 
pour  les  faire  connoitre  de  plus  en  plus. 

J'ai  vu  plufieurs  fois  employer  des  moyens  pour  rappeler 
à  la  vie  des  perlonnes  fiiffbquées  par  des  vapeurs  méphitiques, 
plus  dangereux  encore  que  la  caufè  contre  laquelle  on  les 
employoit  ;  &  je  ne  doute  pas  que  plufieurs  de  ces  mdheu^ 
•  reules  viélimes  n'euiïent  revu  le  jour ,  fi  on  leur  avoit  admi- 
niftré  les  lecours  convenables ,  ou  du  moins  fi  on  eût  laiflë 
agir  la  Nature,  qui  tend  d'elle-même  à  fa  confervation  lort 
qu'il  lui  relie  encore  quelques  reliburces. 

Il  e(l  donc  eflentiel  de  tracer  une  méthode  que  Ton  puiflé 
fuivre  pour  fecourir  promptement  &  avec  /uçcès  les  perlonnes 
frappées  par  des  yapeurs  méphitiques.:  il  en  périt  un  fi  grand 
nombre  de  cette  manière  ,  qu'on  ne  laiiroLt  trop  s'occuper 
des  moyens  d'y  remédier.  En  effet ,  il  n'i^ft  point  d'amicc 
^que  ces  vapeurs  n'enlèvent  des  citoyens  à  l'État ,  foit  dans 
des  chambres  étroites ,  dans  des  lieux  habités  par  trop  de 
monde,  &  où  fair  ne  circule  point  adèz librement ,  foitdstns 
fcxploitation  des  mines  &  des  carrières.  L'on  voit  tous  les 
joius  des  folibyeurs  &  des  vidangeurs  .étouff6  de  cçtte 
manière.  Ces  accidens  font  encore  fréquens  dans  les  lieux 
où  l'on  fait  le  vin  ,  principalement  .dans  la  Guienne  &  le 
Languedoc* 

Pour  traiter  cette  queflîon  avec  ordre,  /examinerai  i.**  les 
altérations  qu'on  trouve  dans  les  corps  des  perfbnnes  qui 
font  mortes  lûiibquées: 
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'2,^  J'expofèrai  les  recherches  que  j'ai  faîtes  pour  découvrir 
la  caufe  qui  les  produit: 

3,^  Je  traiterai  enfuite  des  moyens  qu'il  faut  employer 
pour  rappeler  à  la  vie  ceux  qui  ont  été  fuffoqués  par  cette 
eipcce  de  vapeur. 

Chapitre    Premier. 

Obfervations  faites  à   tûuveriure  du  corps  dès  perfonnes 
fuffoquées  par  la  vapeur  du  charbon  ,  par    celle  des 
liqueurs  en  fermentation  ,  &"  par  celle  d autres  vapeurs 
méphitiques • 

Nous  avons  peu  d  obfervations  en  ce  genre ,  maïs  celles 
qui  ont  été  recueillies  prouvent  inconteftablement  que  Ton 
trouve  dans  le  corps  des  perlbnnes  fuffoquées  par  des  vapeurs 
méphitiques  : 

I ."  Les  vaîfîeaux  du  cerveau  gorgés  de  fang ,  les  Ventri- 
cules de  ce  viicère  quelquefois  pleins  d'une  fèrolité  écumeufè,. 
&  quelquefois  ianguinolente  : 

i.'^  Le  tronc  de  l'artère  pulmonaire  eft  très-dîftendu  par 
le  fang  qu'il  contient ,  \^^  poumons  paroiflent  dans  l'état  à^ 
peu  près  naturel: 

3.**  Le  ventricule  droit  &  l'oreillette  droite  du  cœur,  les 
veines-caves  &  \^%  veines  jugulaires  (ont  pleines  d'un  fang- 
écumeux: 

4."^  On  trouve  fou  vent  de  la  f^rofité  ianguinolente  dans^ 
les  bronches: 

j."  Le  tronc  des  veines  pulmonaires  &  l'oreillette  gauche 
vides,  ou  prefque  -^ïà^^  de  fang;  on  trouve  aufli  pour  for*- 
dinaire  le  ventiicule  gauche  &  le  tronc  de  l'aorte  vides  de 
iàng: 

6.^  Le  fang  que  Ion  trouve  dans  les  endroits  indiqués 
eft  Hui Je  pour  iordlnaire  &  comme  moulfeux ,  il  s'extravalë 
auffi  facilement,  dans  le  tiflU  cellulaire  de  la  tcte  principa* 
lement,  paice  que  c'eft  dans  cette  partie  que  le  lang  abonder  : 
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'  j^  Lcpiglotte  des  perfbnnes  mortçs  de  fufibcation  eft 
relevée,  &  la  glotte  oUverte^&  libre: 

8.^  Mais  leur.  langue  eft  extraordinaîremèbt  épjyflê,  ï 
peine  peut-elle  contenir  dans  leur  bouche;  c'eft  ce  que  j'ai 
obférvé  dans  le  cadavre  d'un  homme  fuffoqué  par  la  vapeur 
d'un  vin  qui  fermentoit  ;  (a  langue  noircit  &  le  gonfla  extraor- 
dinairement^en  très-peu  de  t^mps.  UiiCi  b^anchillêule  qui 
avoit  été  frappée  par  la  vapeur  du  charbon  &  qu'on  croyoit 
morte,  étant  revenue  à  la  vie  après  avoir  été  expofée  àfâir 
fibre,  fe  plaignit  pendant  long-^mps  d'une. gijande  difficulté 
d'avaler;  elle  difoit  que  fa  langue  étoit  Û  grofl^  quelle  ne 
pou  voit  la  contenir  dans  ia  bouche. 

Je  la  vis  huit  jours  après  l'accident,  &  je  lui  con/eifiai  de 
le  faire î faigner  à  la  veine  Janine,  ,&  de  le  gargarifêr  avec 
du  vinaigre  a^ibliavec  de  l'eau;  elle  nefefït  point  faïgner^ 
mais  plie  retira  un  fi  grand  avaiitage  de  Tufage  du  vinaigre, 
qu'elle  fut  bientôt  guérie  du  gonflement  de  la  langue,  &  de 
la  difficulté  d'avalier  qu'elle  avoit  éprouvée, 

.  ^^  Les  yeux  des  fuffi>qués  par  à^^  vapeurs  ^népl^tlquçs  fçnt 
faillans ,  &  bien  loin  d'être  ternes ,  ils  conlervent  leur  éclat 
jurqu!au  deuxième  &  même  jufqu'au  troifième  jo^ir  après  ia 
mort;  iouvent  leur^  yeu*  font  plus  lui/ans  alors  qu'ils  ne 
Tétoient  naturellement  :  obiervation  très-importaBté  &  con- 
traire à  l'opinion  de  M»  Winflow,  quj  dit  d'une  manière 
trop  générale ,  que  les  yeux  des  mourans  fe  çouvroient  d'une 
pellicule  qui  en  trouble  la  tranfparence,  car  cela  n'a  lieu 
que  <  dans  ceux  qui  meurejjt  après  une  longue  agonie. 

On  peut  aufli  avancer  que  i^s  yeux  de  tous  les  {}x)tis  qui 
ont  péri  par  un  coup  de  fang  dans  la  tête,  font  faiiian^  & 
plus  iuifans  que  de  coutume;  c'eft  ce  que  j'ai  obièrvé  dans 
Ie5  âpopleéliques  que  j'ai  ouverts. 

I  o."  Les  corps  à^s  perfonnes  fuffbquées  par  des  va)€!urs 
méphitiques,  conlervent  long-temps  leur  chaleur,  elle  eft 
même  quelquefois  plus  forte  immédiaternent  après  ia  mort 
que  pendant  la  vie,  &  que  dans  là  parfaite  [ÀHté*  Le  eélètre 
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^<îe  Haën  (h)  a  fait  cette  obfervatîon  fur  à^^  fùjets  morts  de 
.différentes  maladies  ;  mais  nous  nous  en  (bmmes  convaincus 
principalement  dans  quatre  perfbnnes  mortes  fùflbquées ,  trois 
par  la  vapeur  du  charbon ,  &  la  quatrième  par  la  vapeur  du 
vin  qui  fermentoit. 

La  chaleur  iè  conlêrve  auiïi  très-long  temps  dans  le  corps 
à^s  apoplectiques  ;  on  a  des  exemples  irappans  de  ce  que 
j'avance.  Je  citerai ,  entr'autres ,  celui  du  Père  Gardien  des 
Capucins ,  mort  fubitement  à  Montpellier ,  il  y  a  environ  dix 
ans,  &  qu'on  conferva  très-long  temps  fans  l'enfëvelir,  parce 
que  fon  corps  étoit  très-chaud.  Les  papiers  publics  ont  fait 
mention,  il  n'y  a  pas  long  temps,  d'un  événement  à  peu-près, 
femblable ,  arrivé  à  Vienne  en  Autiiche.  Enfin  les  Auteurs 
rapportent  diverfes  ob/êrvations  qui  prouvent  que  les  corps 
àjàs  perlbnnes  mortes  d'apoplexie ,  ou  qui  ont  été  tuées  par  * 
des  vapeurs  méphitiques,  confervent  très-long  temps  la  chaleur.. 

1 1  ^  Les  membres  (ont  flexibles  long  temps  après  la,  mort , 
&  on  peut  leur  faire  faire  tous  leurs  mouvemei)^  avec  la  plus 
grande  facilité;  par  confèquent  un  homme  peut  être  mort 
îaiis  avoir  de  la  rigidité  dans  les  membres  (c). 

.  12.^  Le  vifage  ài^s  perfbnnes  fuffbquées  par  la  vapeur  du 
charbon ,  ou  autres  vapeurs  méphitiques ,  ed  plus  gonflé  & 
plus  rouge  qu'à  l'ordinaire;  les  vaifleaux  iànguins  qui  s'y 
diflribuent  font  gorgés  de  fang.  .  ^ 

1 3  .^  Le  cou  &  les  extrémités  fupérîeures  font  quelquefois 
fi  gonflées,  que  ces  parties  paroîlTent  enflées,  làns  cependant 
conferver  i'impreflion  du  doigt,  comme  cela  arrive  dans 
i'œdème. 

Tel  eft  le  réfoltat  àtz  obforvatîons  qui  ont  été  faîtes  par 
divers  Anatomifles,  &  que  j'ai  faites  moi-même  fur  le  corps 
des  perfonnes  qui  ont  été  fuffbquées  par  la  vapeur  du  charbon , 
des  liqueurs  en  fermentation ,  de  certains  fouterraîns  &  de 
quelques  mines.  On  pourra  trouver  piufieurs  obforvations 
■     ■  Il  ■      ■    1 1     ■  ■  '  — 

(h)   Voy^z  principalement  Rationïs  medendï,  tome  1 1 ,  édit.  de  Paris* 
(c)   Voyez  àufli  tme  Obfêrvation  de  AL  Moigagni.  Epifl.  j  o^,  aru  2, 

Mém.   177^.  Rrr 
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qui  juflifient  ce  que  j'ai  avancé,  dans  les  Ouvrages  de  M/* 
Lanfoni  (d) ,  Méad  (e)  ,  Morgagni  (f) ,  &  Lieutaud  (g) , 
Méferay  (h)  ,  Sauvages  (i)  ,  Haguenot  (k} ,  8l  dans  divers 
autres  qu'il  lèroit  trop  long  de  citer  ici. 

Divers  animaux  ont  été  jfbumis  à  des  expériences.  J'ai 
feît  enfermer  dans  une  caiflè  de  bois^,  tantôt  un  chien ,  tamôt 
un  chat ,  &  quelquefois  des  oifeaux.  J'avois  fait  pratîcpier  2 
cette  caiflê  une  ouverture ,  à  laquelle  étoit  adaptée  l'extré- 
mité rétrécie  d'un  entonnoir;  le  pavillon  de  cet  entonnoir 
étoit  inférieur,  &  recouvroit  un  réchaud  dans  lequel  on 
allumoit  du  charbon ,  ou  dans  lequel  on  brûioit  du  lôuire 
&  des  matières  arl^nicales.  Tous  les  animaux  qui  ont  été 
fbumis  à  ce  genre  d  expérience,  ont  péri  en  très -peu  de 
temps  :  je  les  ai  ouverts ,  &  j'ai  toujours  trouvé  les  vaâleaux 
^u  cerveau  gorgés  de  lang ,  le  ventricule  &  loreillette  droite 
du  coeur,  ainfi  que  les  vaiflêaux  qui  s'y  abouchent,  également 
pleins  de  iang  ;  tandis  que  le  ventricule  gauche ,  f  oreillette 
&  les  veinei  pulmonaires  qui  lui  correlpondent ,  étoient 
vides  ou  ne  contenoient  prefque  point  de  (àng;  mais  ce 
fang  étoit  fi  raréfié  ^u'il  étoit  moufleux  ;  je  ne  l'ai  jamais  vu 
tel  dans  les  hommes  ni  dans  les  animaux  qui  (ont  morts 
noyés  ;  c'eft  cependant  ce  que  le  célèbre  Meckel  a  avancé, 
mais  ce  qui  ne  iè  trouve  point  confirmé  par  nos  obiervations 
ni  par  nos  expériences. 

Chapitre    IL 

Obfervàtîons  fur  la  caufe  de  la  mort  des  perfonnes  Juffbquécs 

par  des  vapeurs  tnéphittipues. 

Parmi  toutes  les  altérations  qu  on  trouve  dans  les  corps 
des  fiifToqués,   n'y  en  a-t-il  pas  une  de  laquelle  toutes  les 


(i)    Di  ftdibus  iX  cûojis  mor-  |       (g)   Hïflaria  anatonûco^mediau 
bcfnim.  (h)   Maladies  des  années. 

(t)   Opéra  omnia  de  venenis,  ' 

(f)  É^pofm  JMchmça  yemm^ 
twau 


(i  )   Nojolo^ia  mcthcd, 
(h)  Sur  le  danger  4o»  iBblBBlr 
t!on$  4iUtt  fc$  églifcs» 
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autres  dépendent  ^  &  qu  on  puifle  regarder  comme  la  cauie 
immédiate  de  la  mort  ;  &  n  eft-ce  pas  dans  le  poumon  qu'il 
faut  ia  chercher  !  Il  s  exhaie  des  miaimes*  du  charbon  dans 
la  première  ignition  des  liqueurs  en  fermentation ,  des  fou- 
terrains  que  l'on  ouvre ,  ou  des  mines  que  I  on  fouille  ;  à 
peine  Tair  eft-il  chaigé  de  ces  mialmes ,  qu'il  devient  infuf 
filant  pour  la  reipiration  ;  les  hommes  qui  y  font  Içumis 
éprouvent  d'abord  une  extrême  difficulté  de  reipirer  ;  ils 
ouvrent  la  bouche  pour  recevoir  une  plus  grande  quantité 
d'air  fIJ  ,  mais  c'eft  en  vain  qu  ils  font  des  efforts  pour 
éviter  la  mort  ;  l'air  ne  peut  plus  diÛendre  leur  poumon ,  & 
le  fang  eft  forcé  de  s'arrêter  &  de  s'accumuler  dans  les  vaif- 
féaux  de  la  tête ,  comme  nous  le  prouverons  plus  bas  ;  ce 
qui  les  fait  périr  d'apoplexie. 

Il  feroit  fans  doute  întéreflant  de  découvrir  la  qualité  des 
mîafmes  qui  corrompent  l'air ,  de  favoir  comment  ils  le 
rendent  imuffifant  à  la  reipiration  ,  &  comment  ils  tuent 
û  promptement  les  hommes  &  les  animaux /iWy' ;  mais  c'eft 
aux  Phyficiens  à  faire  des  recherches  à  ce  fùjet;  U  fuffit  de 
nous  être  convaincus^  par  l'obiêrvation  &  par  l'expérience , 
que  faîr  infeélé  de  pareils  mialmes  n'eu  plus  propre  à  la 
reipiration ,  &  que  les  perlbnnes  qui  y  font  Ibumifès  périf. 
fent  fubîtement,  avec  tous  les  fymptômes  de  l'apoplexie. 

On  eft  auffi  en  droit  de  croire  que  les  vapeurs  méphitiques 
agiflent  fur  les  nerfs  ,  &  les  affèélent  dangereufement ,  mais 
d'une  manière  inconnue;  elles  agiflent  encore  for  le  làng, 
&  le  raréfient  fi  fort ,  qu'il  force  les  vaiflêaux  qui  devroientle 


(l)  A  !a  faveur  d'un  verre  adapté 
à  une  GiifTe  dans  laquelle  des  animaux 
avolenc  été  renfermes  9  &dans  laquelle 
on  întroduîfoît  des  vapeurs  méphi- 
tiques,  jVi  examiné  ces  animaux  au 
moment  qu'ils  e3q)iroient9  &  je  les 
ai  vus  ouvrir  leur  gueule  ou  leur  bec , 
&  faire  des  efforts  împiiiÛàns  pour 
icfpirer. 

(mj    Les  oifeauz  expofés  aux 


vapeurs  du  charbon  p  y  réfident  tant 
de  temps ,  qu'on  a  de  la  peine  de  les 
fuffoquer;  Jes  quadrupèdes  y  périfleot 
plus  vite  :  les  chats  réfiftent  davan- 
tage que  les  chiens ,  -nous  en  avons 
vu  périr  dans  Tefpace  de  2  fécondes; 
ils  tombent  dès  que  la  vapeur  méphi- 
tique les  affede ,  ne  font  plus  aucun 
mouvement,  &  périffent  dans TaiTou^ 
piifement  le  plus  profond. 

Rri  i] 
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contenir  :  le  fang  devient  moufleux  (n)  ;  ce  qui  doit  nécet 
faîrement  troubler ,  arrêter  même  la  circulation  (o). 

Maintenant ,  pour  concevoir  comment  périt  un  animât 
llifFoqué  par  des  vapeurs  méphitiques ,  il  faut  fe  rappeler  la 
diftribution  à&s  vaiffeaux  fanguins  du  poumon ,  &  les  ulàges 
non  équivoques  de  ce  vifcère ,  relativement  à  la  circulation. 
L'altère  qui  porte  le  fang  au  poumon ,  eft  i  peu-près  auflr 
grofle  que  l'aorte;  il  eft  donc  à  préfumer  qu'elle  reçoit  autant 
de  fang  que  l'aorte ,  ou  au  moins  une  quantité  très-confidé- 
rable  :  les  rameaux  àjts  artères  pulmonaires  (ont  extrêmement 
tortueux  dans  les  poumons  aftaifïes  ;  cela  eft  démontré- 

L'inje<5lion  la  plus  fine  ,  poufTée  alors  dans  le  tronc  de 
l'artère  pulmonaire ,  ne  parvient  point  dans  les  dernières  ramî- 
fications  artérielles ,  &  jamais  ne  pénètre  dans  les  veines  pul- 
monaires ;  mais ,  fi  l'on  poufle  Tinjeélion  dans  l'artère  pul^ 
xnonaire  d'un  poumon  bien  gonflé  d'air,  on  la  fera  facilement 
pafler  jufque  dans  les  veines  pulmonaires.. 

C'eft  une  expérience  qui  nous  a  réuffi  plufieurs  fois ,  & 
qui  a  été  faite  par  Ruyfch ,  &  par  Kaau  Boërhaave  :  elle 
prouve  que  les  vaifleaux  du  poumon  font  beaucoup  plus 
perméables  au  fang  lorfque  ce  vifcère  eft  dîftendu  par  uu 
air  élaftique ,  que  lorfqu'il  eft  affaifte ,  qu'il  eft  vià'^  d'aîr , 
ou  qu'il  eft  dans  l'état  d'expiration.  L'air,  en  s'infînuant  dans 
le  poumon ,  en  dilate  le  tiflii  lobulaire ,  &  rend  les  vaifleaux, 
qui  étoient  auparavant  tortueux ,  plus  droits  qu'ils  ne  le  font 
lorfque  le  poumon  eft  aflaifl?. 

Le  fang  parcourt  donc  facilement  le  poumon  pendant 
Tinipiration  ;  &  la  circulation  eft  très-gênée ,  &  même  /ù/pen- 
due  dans  le  poumon ,  pendant  l'expiration. 

C'eft  cependant  dans  cet  état  d'expiration  que  font  les 
poumons  des  perfbnnes  qui  fè  trouvent  dans  un  lien  infeélé 


«M 


(n)    Voyez  n/  6,  page  ^gj. 

(o)  Nous  avons  voulu  îmîicr  en 
quelque  manière  cette  raréfaction  du 
iang ,  en  faifant  foufHer  de  l'aîr  dans 
\ti  vaifleaux  ^t%  animaux  vivans  [Voy* 


notre  Aîêmoire  fur  ks  Maladies  de 
VÉpiploon,  Acad,  des  Scie  net  s,  année 
'77  'J>  &  c<^^^^  feule  caufe  a  fuffi  pour 
excher  des  palpitations  de  cœur,  dcl 
aifoupUTeniens  ;  &  enfin  la  luorr. 


z 
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yar  cîes  vapeurs  méphitiques  ;  le  fang  donc  ne  peut  palier 
du  ventricule  droit  au  ventricule  gauche,  par  la  réfiltance 
qu'il  éprouve  dans  le  poumon  :  s*ii  traverfe  ce  vifcère,  ce 
n  ert  certainement  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  en  petite 
quantité;  auffi  s'accumule-t-ii  dans  l'artère  pulmonaire,  la- 
quelle ne  peut  plus  recevoir  le  fang  du  ventricule  droit  ;  les 
veines-caves  &  les  veines  jugulaires  fe  rempliflênt;  les  fmus 
du  cerveau  &  ies  veines  de  ce  vifcère  fè  dilatent  par  ie  fang 
ui  s'y  ramaflè;  &  fans  doute  que  la  fubftance  du  cerveau 
ufîre  alors  une  telle  compreffion,  que  l'apoplexie  ne  peut 
manquer  de  fur  venir;  cette  compreffion  du  fang  fur  le 
cerveau  efl  d'autant  plus  grande  que  le  fang  efl  tiès-raréfié 
&  écumeux  fpj. 

M."  de  Lamure  &  de  Hailer  nous  ont  appris  que,  pendant 
l'expiration ,  ie  fang  refïuoit  de  la  veine-cave  dans  les  veines 
jugulaires ,  &  de  celles-ci  dans  le  cerveau ,  en  aflèz  grande 
quantité ,  pour  le  gonfler  &  le  fbulever. 

Or ,  fùppofez  que  cet  état  de  violence  fiibfifle ,  comme 
cela  a  lieu  dans  une  perfbnne  fufîbquée  par  des  vapeurs 
méphitiques,  &  vous  concevrez  que  la  caufê  de  la  mort 
dépend  néceffairement  du  fang  qui  fe  ramafïê  dans  le  cerveau,, 
par  la  réfjftance  invincible  qu'il  éprouve  dans  le  poumon  ;. 
& ,  ce  qui  prouve  bien  cette  réfîllance ,  c'eft  la  vacuité  des 
veines  pulmonaires  &  du  côté  gauche  du  cœur;  tandis  que 
ies  vaiflêaux  du  côté  droit  du  cœur  font  pleins  de  fàng. 

Je  n'ignore  pas  que  quelques  Médecins  ont  penf^  que  le* 
poumon  des  perfbnnes  fufToquées ,  étoit  plutôt  dans  l'état 
d'une  inspiration  forcée,  que  dans  celui  où  il  fe  trouve  pen- 
dant l'expiration;  Y  air,  dit -on,  ^ui  s'y  efl  infinué ,  ejl  fi- 
élaflique ,  que  les  forces  motrices  de  la  poitrine ,  &  qui  opèrent 
l'expiration,  ne  font  plus  capables  de  chajfer  tair  renfermé- 
dans  les  bronches  ;  mais ,  outre  qu'il  efl  faux  que  l'élaiticité* 
de  l'air  fbît  augmentée,  puifque  le  mercure  d'un  bai'omètre,. 
cxpof^  aux  vapeurs  méphitiques  ,   ne  monte  pas  d'un  fèufi 

*l      I  ■  ■  ^— ——w^—— —————— ^—^ 

(P)  Voyez /tf^e  f^j^  ^^•  tf.. 
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degré ,  comme  Méad  la  obfèrvé ,  &  fuppofe  que  l*éfafliclté 
de  lair  fût  augmentée,  il  faudroit  qu'elle  le  fût  .extraordinai- 
rement,  pour  contre-balancer  Tadjoa  des  pui(Iànce5  qui 
opèrent  1  expiration.  Un  animal  à  qui  J on  înjeéle  de  leau 
dans  les  bronches^  par  une  ouverture  pratiquée  à  la  trachée- 
ai'tère ,  |a  recette  à  deux  pieds  de  h?ut ,  par  une  forte  explo- 
ration. Perlbnne  n ignore  que  par  l'expiration,  ou  par  le 
fouffle,  on  peut  diftendre  une  veflie  chargée  d'un  poids 
énorme;  il  faudroit  donc  que  le  reflbrt  de  l'air  fût  prodigieux, 
polir  égaler  8ç.  pour  furp^fler  les  puiflànces  qui  produifent 
lexpiratioa. 

Mais  les  expériences  du  célèbre  DeCigulîers,  prouvent 
évidemment  qu'un  animal  peut  vivre  dans  un  lieu  où  l'air 
fid  huit  fois  plus  çondenfé  qu'il  ne  l'étoît  primitivement. 

Mais ,  quand  bien  même  les  fuflbqués  périroîent  pv  une 
înlpîration  forcée,  il  ne  feroit  pas  moins  vrai  que  la  circulation 
du  fang  feroit  arrêtée  dans  le  pounnon  ;  car  c'eft  par  l'expiration 
x]ui  fuccède  à  l'infpiration ,  que  le  (ang  eu  poufle  des  artères 
dans  les  veines  pulmonaires;  &  alors  dans  l'iiiipiration,  même 
forcée  &  trop  long-temps  continuée,  le  fang  doit  s'accumuler 
dans  les  parties  fupérieures,  gonfler  les  vaifleauy  du  cerveau  : 
on  n'a ,  pour  s  fin  convaincre ,  qu'à  examiner  les  perlônnes 
qui,  pour  faire  de  grands  efforts,  retiennent  long-temps  leur 
haleiiie.  Des  enfans  font  morts  par  1  effet  de  la  colère;  &  l'on 
a  trouvé,  à  l'ouverture  de  leur  corps,  les  vaiffèaux  du  cerveau 
gorgés  de  fang.  J'ai  ouvert ,  dans  la  rue  Mazarine ,  le  corps 
d  un  homme  dont  la  profeffion  éto.it  de  donner  du  cors-de- 
chaflè  ;  il  étoit  extraordînairement  maigre^  &  il  périt  en  jouant 
de  cet  iuftrviment;  je  trouvai,  à  l'ouverture  de  fon  corps,  les 
vaiiïëaux  du  cerveau  gorgés  de  fang ,  ainfî  que  ceux  du 
poumon.  C^merarius  f^J  parle  d'un  honjme  qui ,  en  (ufpen- 
dant  (à  respiration ,  diminuoit  jfi  fort  les  battemens  du  cœur 
&  des  artères ,  qu'on  le  croyoit  mort. 

Ces  exemples ,  dont  nous  pourrions  facilement  augmenter 

/^jj  Cité  par  M,  Haller,  EUmtnta  phyfyl,  twt»  lit 9  pag,  zjft 
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le  nombre ,  prouvent  que  fa  circulation  ne  fe  (butîent  que 
par  la  refpiration ,  &  qu'elle  ceflè  dès  que  la  refpiration  eft 
arrêtée. 

Chez  les  perfonnes  qui  pérîflent  (ùffbquées  par  des  vapeurs 
méphitiques ,  la  refpiration  eft  la  première  fonélion  léfée  ;  & 
par  cette  caufe  le  cœur  &  les  artères  perdent  leurs  niouvemens , 
fans  qu'on  puifle  pour  cela  certifier  la  mort  du  fujet. 

Cependant  ce  n'eft  fouvent  que  d'après  cette  abfence  des 
battemens  du  cœur  &  des  puifations  des  artères,  qu'on  ofe 
aflûrer*&  certifier  la  mort  d'une  perfbnne  frj. 

Mars  ce  figne  eft  fi  iilufbîre»  fi  incertain ,  que,  dans  beau- 
coup de  cas ,  on  ne  fènt  aucun  battement  dans  le  cœur ,  ni 
aucune  puifation  dans  les  artères ,  chez  des  perlbnnes  qui 
vivent  ff) ,  &  qui  recouvrent  leur  fanté  d'elles-mêmes,  ou 
par  des  fècours  dîverfement  adminiftrés. 

Mais  il  eft  certain  que  la  circulation  du  fâng  peut  être 
ralentie  &  même  fiifpendue,  du  moins  en  apparence,  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long,  fans  pour  cela  que  le  principe 
de  la  vie  foit  éteint;  &  il  fiiffit  alors  de  ranimer  cette  circu- 
lation, ou  d'attendre  que  la  Nature  elle-même  la  ranime, 
pour  von- ,  pour  ainfi  dire,  revivre  le  fiijet;  ce  qui  eft  arrivé 
plus  d'une  fois. 

N'a-t-on  pas  vu  des  afphyxies  ftj  qui  ont  duré  plus  d'un 
jour?  &  combien  de  perfonnes  n'a-t-on  pas  enterrées  qui 
étoient  encore  en  vie  î 

Mais  fi  jamais  on  peut  commettre  des  erreurs  pareilles , 
&  dont  Fidée  feule  révolte  la  Nature,  c'eft  à  l'égard  des 
perfonnes  fiifïbquées  par  des  vapeurs  méphitiques;  &  c'eft  pour 


fr)  Des  animaux  qui  ont  été  fournis 
à  nos  expériences,  ptufieurs  n*ontpas 
été  rappelés  à  la  vie ,  quoiqu'ils  paruP- 
fent  moins  dangereufement  afieâés  que 
d'autres  qui  ont  revu  le  jour  ;  ce  qui 
prouve  combien  les  fignesde  la  mort 
font  incertains,  en  cas  de  fufibcatlon 
par  des  capeurs  méphitiques» 


ff)  Voyez  Fruyer,  /înr  Pincer" 
titude  des  Jignes  de  la  mort,  Louis^, 
fur  la  certituae  des  Jignes  de  la  mort, 

(t)  C'eft  une  privation  fubite  du 
pouls  y  de  la  refpiration ,  du  femiment 
&  du  mouvement;  ou  une  mon  ap^ 
parente» 
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prévenir  un  tel  malheur,  que  nous  n'avons  point  craint  de 
communiquer  nos  idées  fur  un  fiijet  aufîi  important. 

Chapitre     II 


Des  fe COUTS  que  l'on  doit  donner  aux  perfonnes  qui  ont  été 
fuffbquées  par  des  vapeurs  méphitiques. 

Le  premier  objet  qu'on  doit  le  propofer  pour  rappeler  i 
ia  vie  les  perfonnes  fuffbquées  par  les  vapeurs  méphitiques; 
c'eft  I .°  de  diminuer  la  preffion  que  ie  fang  fait  fur  le  cerveau  ; 
&  l'on  y  réuffïra  par  les  faignées ,  principalement  par  celle 
de  la  jugulaire,. qui  dégorge  plus  direélement  les  vaifleaux 
de  ia  tâte,  que  les  (aignées  du  bras  &  du  pied;  mais  il  faut 
évacuer  par  cette  faignée  une  grande  quantité  de  fang  ;  l'in- 
dication eft  de  déiemplir  les  vaifleaux  du  cerveau ,  qui  font 
gorgés  d'un  fang  très-raréfié  ;  &  l'on  ne  peut  produire  cet 
effet  qu'en  faifant  une  faignée  très-copieule  ;  il  faudroit  même 
y  recourir  de  nouveau ,  fi  Ja  première  ne  paroiflbit  pas 
luflîfante. 

2.^  L'expérience  a  prouvé  que  l'ufàge  des  acides  étoit 
très-falutaire ,  c'efl:  pourquoi  l'on  doit  faire  avaler  au  fujet, 
fi  on  le  peutj  du  vinaigre  affbibli  avec  trois  parties  d'eau; 
on  doit  auffi  le  lui  donner  ^en  lavement  avec  autant  d'eau 
froide  :  les  friélions  faites  avec  le  vinaigre  ont  été  utiles  à 
plufieurs.  J'ai  vu  àiàs  perfonnes  incommodées  de  vives 
douleurs  de  tête,  pour  s'être  expofëes  à  la  vapeur  du  charbon, 
lefquelles  le  font  toujours  bien  trouvé  de  l'ufage  du  vinaigre, 
pris  de  la  manière  que  nous  venons  de  le  confeiller  ;  &  le 
célèbre  M.  Sauvages  le  recommande  avec  x^on  contre 
toutes  les  vapeurs  méphitiques. 

3  ^  Il  faut  expofor  les  corps  des  (uflFoqués  au  grand  air , 
leur  ôter  leurs  vêtemens  fans  craindre  le  noid  :  l'dbfervation 
prouve  que  la  chaleur  eft  alors  plus  préjudiciable  qu'utile; 
elle  n'eft  i4î]i  que  trop  grande  dans  ces  fujets ,  fans  qu'il 
faille  l'augmenter  ;  ils  ont  befoin  d'un  air  élaftique  &  pur  ; 
c'eft  pourquoi  il  faut  promptement  les  fortir  de  leur  chambre, 

pour 
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pour  les  porter  dans  la  cour  ou  dans  la  rue ,  à  moi  112;  qu'en  { 
ouvrant  les  fenêtres  &  les  portes,  on  puiflè  établir  dans  cette 
chambre  plufieurs  courans  d  air. 

4.^  Bien  loin  de  mettre  les  fufîbqués  dans  des  lits  de 
cendre,  comme  on  le  fait  à  l égard  des  noyés,  il  faut. leur 
jeter  de  leau  fraîche  deflus;  c'eft  ce  que  Borel  *  a  fait  avec  ■  Cent.  2. 
(uccès,  ce  que  M.  Sauvages  recommande  dans  fa  Nofblogie  ^,  ^  ^^^  ^ 
&  ce  qui  efl  conforme  à  la  bonne  théorie  &  à  robfervatibn.     ^    "^ 

En  effet ,  les  vaîfleaux  étant  gorgés  par  le  fang  qui  efl 
très-raréfîé ,  il  eft  plus  naturel  de  le  condenfer  par  une  liqueur 
froide ,  que  de  lagîter  davantage  par  1  application  des  corps 
chauds  ;  aufTi  n  y  a-t-il  rien  de  plus  préjudiciable  que  Tad- 
miniftratîon  Aqs  liqueurs  fpiritueufes  ,  qu'on  s'opiniâtrè  à 
faire  prendre  aux  malheureux  qui  ont  refpiré  éç$  vapeurs 
méphitiques. 

Un  auti'e  abiis  qu'on  commet  très-lbuvent,  c'ell  de  prefcrire 
rémédque  dans  ce  cas  ;  rien  n'efl  plus  propre  à  déterminer 
le  fang  vers  le  cerveau ,  que  le  vomifîèment  ;  il  faut  donc 
Tévîter  ^au  lieu  de  l'exciter.  Je  n*aî  vu  aucun  àts  fùfîbqués 
à  qui  Ton  a  prefcrit  l'émétîque,  revenir  à  fa  vie.  Le  célèbre 
Morgagni,  qui  blâme  l'ufage  des  vomitifs  dans  la  plupart 
des  apoplexies ,  &  qui  doute  qu'on  doive  jamais  y  recourir 
dans  cette  maladie,  fè  fèroit  bien  récrié  s'il  eût  vu  jM-efcrire 
Fémétique  dans  le  cas  d'une  fiiffocation  occafionnée  par  dgs 
vapeurs  méphitiques;  Il  n'y  a  point  d'évacuation  à  opérer  ;  * 
&  l'irritation  qu'on  produit,  &  les  mouvemens  de  leftomac 
qu'on  fùfcite ,  aggravent  la  caufe  de  la  maladie ,  au  lieu  de 
concourir  à  la  dîffiper. 

Je  ne  comprends  pas  non  plus  fur  quel  principe  on  fonde 
i'ufage  d'introduire  de  la  flimée  de  tabac  par  le  fondement  ;,^ 
pour  quelques  atomes  de  tabac  qui  s'mfinuent  dans  le  canal 
iiiteûinal,  il  y  pénètre  une  grande  malle  d'air  quife  développe 
en.fe  i;aréfiant;  alors  les  inteflins  &  Teftomac  fe  diflendent, 
&  reculent  le- ^liaphragraejœrs  la  poitrine;  ce  qui  produit . 
néceiraicement  nhe  coippreflion  fur  le  poumon ,  augmente 
l'engorgement  de  ce  vifcère ,  &  s'oppofe  à  rintroduéHon  de  » 
Mém.'iyy^:    '       '  '        '  Sff       '     '     ' 
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i  air  dans  les  bronches ,  &  à  l'expanfion  du  poumon ,  Uns 
laquelle  le  fang  ne  peut  reprendre  fon  cours,  &  (ans  laquelle 
ie  fùjet  ne  peut  être  rappelé  à  la  vie.  On  pourroh  iiippléer  i 
ia  fumée  de  tabac  par  les  lavemens  irritans. 

5.^  Mais  enfin  fi  tous  ces  fecours  font  inutiles,  il  faudra 
introduire  de  fair  dans  la  trachée-artère,  pour  gonfler  les 
poumons.  En  effet ,  le  principal  objet  qu'on  doive  ie  propofêr 
pour  rapeler  à  la  vie  les  perfonnes  fùfîbqtiées  par  des  vapeurs 
méphitiques ,  c eft  de  lever  lobUacIe  qui  s'oppofe  à  la  circit- 
lation  du  fang  dans  le  poumon. 

Si  l'on  efl  afîez  heureux  que  d'y  parvenir  avant  que  fe 
lâng  foit  fîgc  dans  les  vaifïêaux ,  il  s'infinuera  dans  les  veines 
pulmonaires,  parviendra  dans  le  coeur,  &  l'irritera;  car  il 
eiï  fbn  véritable  fiimulus  (u)  ;  ie  ventricule  gauche  recouvrera 
les  mouvemens  qu'il  avoit  perdus  au  moment  qu'il  avoxt 
été  vide,  &  de -là  un  commencement  de  circulation:  ceft 
de  cette  manière  que  l'on  a  rappelé  à  la  vie  plufieurs  per- 
foiuies  qu'on  croyoit  ctoufï^es  par  des  vapeurs  méphitiques, 
fie  que  1  on  a  relïufcité  des  noyés. 

£ai  effet,  l'air  qu'on  introduit  dans  \es  bronches,  diflend 
le  tiffu  lobulaire  qui  étgit  afiàilfé;  les  vaifleâux,  qui  étoient 
tortueux,  ie  déplient,  &  le  iàng  n éprouve  plus  autant  de 
xi{\^2f\ce\  il  efl  même  déterminé,  parla  preflion  qu'il  éprouve» 
à  s'infinuer  dans  les  veines  pulmonaires* 

C  efl  en  foufHant  dans  la  trachée-artère  »  que  Véfâle  mnima 
les  mouvemens  du  cœur  d'un  gentilhomme  ËfpagnoJ  ;  expé- 
rience cependant  qui  lui  fut  bien  fatale,  puifqu'elie  manqua 
à  lui  coûter  la  vie.  Plufieurs  Anatomifles  ont,  depuis  cette 
^que,  éprouvé  que  le  meilleur  moyen  de  ranimer  les  mou- 
vemens du  cœur,  étoit  celui  de  fbuifler  dam  les  pountonâ. 

C'efl  par  une  telle  méthode  que  Rioian  les  a  refïuickés: 
bien  plus,  Wepffi*  ne  craignoit  pas  d'affurer  qu'il  xiy  avoit 


^^«»" 


(u)  M/*  de  S^ac  &  Hallèr  ont  prouvé  que  r»fiux.du  6ng  dbQ&  k 
c«iir  en  reûafcitoU  les  mouvemens  \  ils  ont  aufii  obfervé  que  k  coté  gawdbe 
du  cœur^  qui  meurt  ie  premier^  étoit  ^tSSk  ie  premier  vloe  de  (ànj^. 
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pas  de  meilleur  moyen  de  ranimer  un  Iionune  mort  depuis 
peu ,  &  par  diverfes  caufès,  que  de  ibuffler  dans  le  poumon; 
c'eft  de  quoi  nous  nous  (bmmes  convaincus  par  i  expérience 
(ùr  des  animaux.  fufFoques,  &  for  d'autres  que  nous  avions 
noyés.  M.  Hopfenflock,  Médecin  de  Prague,  a  aufli  fait  les 
mêmes  expérieiKes,  &  elles  lui  ont  offert  les  mêmes  réfultats» 
principalement  fur-  des  animaux  noyés. 

Nous  dirons  ici  en  paflànt ,  que  nous  avons  ibufflé  dans  la 
bouche  d'un  enfant  qui  n'avoit  pas  encore  donné  de  lignes 
de  vie,  avec  un  tel  lùccès»  qu'à  peine  ie  ibuffle  parvint-ii 
dans  le  poumon  de  cet  enfant ,  qu'on  le  vit  mouvoir  les 

Jreux  f  &  qu'on  l'entendit  toufier  avec  eflbrt  ;  iJ  rendit  par 
a  toux  &  par  le  vomKfement»  des  glaires  qui  remplillbient 
fes  bronches  ^xj ,  &  il  relpîra  enfoite  avec  facilité.  Cette 
ôbfêrvation  mérite  d'être  difeutée  ailleurs  plus  au  long ,  elle 
è(l  de  la  plus  grande  importance. 

Mais  la  méthode  d'introduire  de  l'air  dans  les  voies  aériennes 
des  peiibnnes  qui  ont  refpiré  des  vapeurs  méj^tiques ,  efl 
d^^une  telle  utilité ,  que  c'efl  fur  elle  qu'on  peut  principale* 
ment  compter  pour  les  ram^eler  à  la  vie. 

Il  eft  deux  moyens  d  introduire  l'air  dans  les  bronches  ; 
ie  premier,  &  qui  efl  le  plus  fût-,  c'eft  de  faire  une  ouverture 
à  h  trachée'^trtère  »  &  d'y  introduire  un  tuyau  à  vent;  mm^ 
comme  le  peuple  craint  beaucoup  cette  opération ,  &  que 
celui  qui  la  pratique  fiir  une  perfbnne  furo>quée ,  pourrott 
paflèr  pour  ion  afTaflcn ,  il  ne  faudra  y  recourir  que  lorfque 
le  fécond  moyen  aura  manqué  ;  ce  moyen  confifle  à  intra* 
duire  un  tuyau  recourbé  dans  une  des  narines ,  &  de  ibuffler 
dans  ce  tuyau  ;  l'extrémité  de  ce  tuyau  tombe  alors  perpen- 
dicolairement  fur  la  glotte»  &  l'air  y  padè  avec  atitant  de 
facilité',  que  fi  le  canâ  dont  on  fë^  ièrc  pour  porter  l'air  dans 
lâs  poumons,  &  celui  de  la  trachée^artère «  étoient  continus» 

Par  le  moyen  que  no«^  propolbns  pour  ibuffler  les  pou-^ 


fm)   Veycft  VEx'iraà  d'u/i  Cours  de  J^hyjiûhgie  expérimentale,   ai 
fait  ati  Collège  Royal  en  1771,  publié  par  iW.  Collorab,  aldrs  Étudi-.. 
Alédecint^-à  prtfcm  Doftciir  en  Médecine  dcl*  Fvdté  cffMompcHîcr. 


•  9    • 
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monsy  on  ne  rlfque  point  de  baiiïèr  i'épiglotte,  &  de  fermer 
l^ouverture  qui  conduit  à  la  trachée-artère ,  ce  qui  arrive 
lorfqu  on  introduit  ie  tuyau  à  vent  dans  la  bouche;  parvenu 
vers  la  bafe.  de  la  langue,  ii  abaifle  i'épigiotte,  laquelle 
bouche  la  glotte;  &  ie  vent  ne  peut  alors  s'infmuer  en 
aucune  manière  dans  les  poumons ,  mais  il  parvient  dans  ieé 
voies  alimentaires»  qu  ii  gonfle  &  qu'il  diftend  inutilement 

Ce  moyen  d'introduire  Tair  dans  les  poumons,  à  la  faveur 
d  un  tuyau  infmué  dans  une  des  nai'ines»  e(l  autant  avantageux 
à  tous  égards ,  que  i'ufàge  d'introduire  le  même  tuyau  par 
la  bouche  eft  dangereux  »  puifqu'on  rifque  d*étouf&r  le  malade 
s'il  rejfpiroit  encore  un  peu. 

On  doit  obferver  de  comprimer  la  narine  ouverte,  lorf- 
qu'on  poufle  lair  dans  le  tuyau  recourbé  qu'on  introduit 
dans  l'autre  narine  ;  (ans  cette  précaution,  une  partie  de  l'air 
pourroît  refluer  &  fortir  par  la  narine  ouverte.  Pour  fouffler 
dans  la  poîtiine  d'un  homme  fuSoqué  par  la  vapeur  d'une 
mine  de  charbon,   le  Chirurgien  ToHach  ne   craignit  pas 
d'appliquer  immédiatement  fa  bouche  fur  celle  du  iù^et  qu'il 
vouioit  ranimer.  Il  avoit  le  foin  en  même  temps  de  fèrreç 
fès  narines ^  pour  empêcher  lair  de  refluer  au  dehors ,  & 
par  ce  moyen  ii  rappela  à  la  vie   un  homme  qui  auroit 
immanquablement  péri  fufîbqué  par  la  vapeur  du  charbon. 
•    On  ppurroit  fuivre  ce  procédé,  lorfqu'on  n'aurott  pas  fous 
ia  main-  un  tuyau  à  vent ,  quoiqu'il  foit  aifé  de  s'en  procurei 
un;  on  ti'ouve  par-tout  une  pipPi.  un  morceau  de  rofêau, 
une  gaine  de  couteau  dont  on  couperoit  la  pointe,  &c. 

Mais  enfin  fi  ces  divers  moyens  de  conduire  Taîr  dans  ie 
poumon  ne  réuffiflbient  pas  promptement,  il  faudra  faire 
une  ouvertiu'e  longitudinale  à  la  partie  antérieure  de  la. 
trachée-artère,  à  la  faveur  de  laquelle  on  introduira  l'ex- 
trémité  d'un  tuyau,  à  l'autre  extrémité  dqquelle  Chirurgien,, 
ou  quelqu'un  des  affiflans ,  foufHera  avec  fa  bouche ,  à  divecfes 
reprifès,  pour  dîflendre  les  poumons. 

Il  n'eft  point  inutile  de  dire  qu  on  doit  mettre  la  plus 
grande  célérité  dans  radn4iilltration  des  iecours  ^ue  nous 
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propofoiu:  le  temps  preffe,  &  plus  oh  retarde,  plus  on  doit 
craindre  qu'ils  ne  fôient  infru<fhieux. 

Si  tous  ces  lêcoyrs  font  infuffifitns ,  on  peut,  pour  ne  rien 
omettre,  faire  des  fcarifîcations  à  la  plante  des  pieds  ou  des 
mains  ;  on  peut  aufli  appliquer  les  veiUoufes  en.divers  endroits 
du  corps;  mais  on  doit  peu  compter-  fur  ce  moyen,  quand 
ceux  que  nous  avons  déjà  conTeiJlés  n'ont  point  réulTi. 

Nota.  Que  l'un  des  aides  qui  ont  ^te  employés  pour  fuffbquer 
jdes  animaux ,  a  été  atteint  d'un  violent  mal  de  tête ,  qui  a  été  guéri 
par  de  fréquens  gargarifines  avec  du  vinaigre,  adouci  avec  autant 
d'eau,  A  par  la  boinbn  de  l'osycrat.  Nous  recommandons  à  tous  • 
ceux  qui  éprouveront  des  maux  'de  tête ,  cauféi  par  la  vapeur  du 
ciiarbon ,  l'ulâge  du  vinaigre ,  pris  de  cette  manière ,  &  même  en 
lavement  mêlé  avec  autant  d'eau  :  on  en  aideroit  reSêt  par  une 
iàignée  s'il  étoit  néceflàire. 

La  plupart  des  expériences  lïtr  les  animaux ,  dont  il  a  été  queftion 
ct-deiTus,  ont  été  bkt%  par  M.  Andravi ,  Chirurgien  très-irùlruit. 
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M  É  M  O  I  R  M 

SUR  LA  DISPARITION  DE  VANNEAU 

DE    SATURNE. 

Par    M.    LE    Gentil, 

aj  Déccmb.  ly/T    Cassini  fils  a  donné  à  ia  fin  de  1773,  ^^  Journal 
'774"       IVJL»   des  Obfervatîons  que  nous  avons  faîtes  fiir  J'anneaa 
de  Saturne,  à  rOblèrvatoire  rayai,   de  concert  avec  AL" 
Tabbé  Rochon  &  du  Vaucel. 

Cet  Académicien  conclud  de  nos  obfervatîons ,  que  l'an- 
neau de' cette  Planète  a  difparu  le  7  Odobre  1774,  à  ia 
lunette  achromatique  de  M.  ie  Prince  de  Conti,  qui  eft  celle 
dont  nous  nous  fommes  iêrvis ,  &  dont  les  Aftronomes  de 
TAcadémie  connoiflènt  la  bonté, 

A  rObfervatoire  de  Cadiz,  M."  Tofino  &  Varela  ont 
ob(èrvé  Saturne  régulièrement  tous  les  jours  qu'il  a  fait  beau. 

Ces  Officiers,  que  je  connois  pour  être  très-bons  Obfèr- 
vateurs ,  étoient  munis  d  une  excellente  lunette  achromatique 
pareille  à  celle  de  M.  le  Prince  de  Conti ,  &  d  un  très-bon 
téleicope  de  JVL  Short,  de  4  pieds  de  longueur;  je  les  ai 
vus,  &  autant  que  la  mémoire  peut  me  iervir,  la  lunette 
achromatique  de  TObièrvatoira  de  Cadiz  ne  le  cède  guère 
à  celle  dont  nous  nous  fommes  fervîs  à  rObfèrvatoîre  roya/; 
mais  le  téleicope  fait  beaucoup  plus  d'eflet  que  ia  lunette  : 
or  iVl."  Tofino  &  Varela  alTurent  que  lanneau  de  Saturne  a 
difparu  pour  eux  le  6  Oélobre  ;  c'efl:  un  jour  plus  lût  que 
M.  CafTmi  n  a  conclu  de  nos  Obfervations  à  l'Oblêrvatoire 
royal,  quoique  le  ciel,  à  Cadiz,  ibit  infiniment  plus  beau 
qu'à  Paris.  Comme  ces  Oblervations  m  ont  paru  faîtes  avec 
beaucoup  de  foin,  quelles  s'accordent  avec  les  nôtres,  & 
qu'elles  ont  dts  cîrconflances  curieufès;  je  vais  les  rapporter 
pour  fèrvir  de  comparaifon  à  celles  que  nous  avons  faites. 
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Elfes  font  tirées  di»  csdiier  d  ohfervatîons  que  M."  Tofino 
&  Varela  ont  envoyé  dernièrement  à  l'Académie ,  &  que 
nous  avons  été  chargés»  M.  Pingre  &  moi,  dexaminen  Je 
mettraîj  pour  faire  roi ,  le  texte  à  côté  de  la  tradudîon. 

Le  iT  Oâoère. 


/V  cinq  heures  du  matin,  on  difUn- 

fuoit  très-bien  Tanneau  de  Saturne, 
.'atinofphère  étoit  uès  -  grafîê  ; 
maigre  cela  on  difUnguoit  les  anies. 
L'aiiTe  occidentale  paroifibit  plus, 
éclairée  que  l'autre. 

Le 

A  cinq  heures  du  maun ,  on 
dlftinguoit  foiblement  Tanfe  occi- 
dentale de  l'anneau  de  Saturne. 
Quant  à  l'anfe  orientale,  je  n^en 
pus  voir  qu'une  petite  partie,  jointe 
au'  difque  de  la  planète.  L'atmo- 
fphè*re  étoit  très-cpaifle  :  c'eft 
peut-être  la  raifbn  pour  laquelle 
l'anfe  orientale  ne  le  voyoit  pas 
aufli  bien  que  l'occidentale. 


jTI  las  cinco  de  la  mûhanaijiperchia 
muy  tien  il  anillo  de  Satumo*  La 
atmosfera  efiùba  muy  denfa,  perofn 
embargo  Je  diftbiguian  las  a/as ,  de 
las  quaUs  la  oceidintûl  parfôa  mas 
bien  illuminada. 

2. 

A  las  cinco  de  la  manana^fe  dijai^' 
guia  medianamente  el  afa  occidental 
del  anillo  de  Satumo.  De  la  orientât 
Jblo  jmde  ver  mta  peque6a  parte  junto 
al  difio  del  Planeta.  La  atmùsfera 
eftaba  mvy  denfa,  y  tal  yes  por  ejla 
ra^on  no  fi  defcubria  el  afa  oriental 
drlmifmo  modo  que  la  occidental.  Me 
fervi  para  efa  obfervacion  del  anteojù 
acromatico» 


Le  ^, 


A  cinq  heures  du  matin»  i'atmo- 
fjphère  étoit  très-nette ,  &  fans  la 
moindre  raideur;  ce  qui  nous  a 
procuré  l'avantage  de  voir  Saturne 
comme  nous  le  defîrions.  Nous 
avons  diflingué  clairement  les  deux 
anfes ,  qui ,  à  noire  avis ,  promettent 
de  (è  ialflèr  vcàt  quelques  jours  de 
plus  encore ,  fi  le  temps  le  permet  ; 
nous  nous  (bmmes  aflurés  que 
l'anfe  occidentale  eft  plus  vifible 


Efte  mifmo  £a  à  j^  o'dela  ma-^ 
nana,  efiaba  la  atmosfera  muy  limpia 
de  vapores;  por  lo  que  confeguimoi  ver 
à  Satumo  a  todafatisfaccion.  Diflin-^ 
gttimos  clarameme  fiis  dos  afas  tpie  a 
nuefiro  parecer  prometen  dejarfe  y  et 
algunos  dias  mas  ,fiel  tiempo  lo  per^ 
miie:  y  nos  afeguramos  en  que  el  afa 
occidental  efia  mas  vifible  que  la  orien^ 
tal*  Se  hifo  la  obfervacion  comlanteojo, 
y  con  el  telefcopio  de  Naire. 


que  l'orientale.  Nous  avons  fait  cette  obferyation  avec  la  lunette  wciis^ 
matique ,  &  avec  le  télefcope  de  Nairt* 


yiji 
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Le  j.  Oâobre. 


A  j^  o' delà maSana,  vimos clara 
y  difilnâamente  el  anillo  de  Saturno. 
El  afa  occidental  nos  parecîo  con  mas 
lus  que  la  oriental;  y  que  en  los  extre^ 
mos  de  una  y  otra  Je  defcubrion  unos 
puntos  luminofos  que  refietaban  la  lus 
con  mas  yivefa  que  los  otros.  DiJUn-- 
guimcs  tambien  un  fiete  en  el  difco 
del  planeta  algo  mas  al  norte  que\l 
exe  del  anillo»  Nosferyimos  para  êfta 
ébjèryacion  del  anteojo  acromatico,  y 
del  telefcopio  de  quatro  pies  de  Naire. 


A  cinq  heures  du  matin  •  nous 
avons  vu  clairement  &  diftinâe- 
ment  l'anneau  de  Saturne.  L'aniê 
occidentale  nous  a  paru  avoir  plus 
de  lumière  que  l'orientale  ;  à  l'ex- 
trémité des  deux  an(ès  on  décou- 
vroit  des  points  lumineux  qui  réflé- 
chiflbient  la  lumière  avec  plus  de 
vivacité  que  le  refte.  Nous  avons 
diflingué  aufli  un  filet  ou  trait  noir 
fur  le  difque  de  la  planète ,  un  peu 
au  nord  de  l'axe  de  Tanneau.  Nous 


nous  fommes  lervis  de  ta  luneue 
achromadque  &  du  télelcope  de  quatre  pieds  de  Naire* 

Le  /. 


EJla  maiana,  ejlava  el  cîelo  algo 
nublado  à  la  parte  del  £fte.  Sin 
embargo  en  alguné^  claras  meparecia 
aver  dijlinguido  basante  bien  el  afa 
occidental  del  anillo  de  Satumo.  La 
oriental  no  pude  ver  la  6  porque  avia 
defaparecido ,  6  por  la  denfidad  de  la 
é^tmosfera» 


Ce  matin»  le  ciel  s'eft  trouvé 
un  peu  couvert  dans  la  panie  de 
r£(l.  Malgré  cela  il  m'a  paru,  dans 
certains  éclaircis ,  avoir  aflez  bien 
diftingué  Tanfe  occidentale  de 
l'anneau  de  Saturne.  Je  n'ai  pu^oir 
l'orientale ,  foit  parce  qu'elle  aurait 
difparu ,  Toit  à  caufe  de  ia  denfité 
de  l'amiblphère. 

Le  (f. 


_  « 

Efiube  obfervando  a  Satumo  defdc 

Îue  falio  de  los  vapores  del  horifonte , 
ajla  que  entro  en  la  lus  del  crepu/cuh» 
La  atmofphera  efiaba  tan  denfa  qut 
no  pude  ver  le  bien  terminado  j^ni  con 
ks  telefcopios ,  ni  con  el  acroma- 
tico.  Me  parecio  por  dos  veces  anr 
percivido  alguna  vijlumbre  del  afa 
occidental  del  anillo ,  pero  efto  habra 
fido  tal  ves  una  ilufion  de  mi  vifla ,  por 
cuyo  motivo  no  me  atrevo  à  afegurar 
fi  ha  defaparecido;  6  no  el  anillo. 


J'ai  oblervé  Saturne  depuis  fe 
moment  qu'il  eft  forti  des  vapeurs 
de  l'horizon ,  -jurqu'à  ce  que  la 
lumière  du  crépufcuie  me  l'ait  fait 
perdre  de  vue.  L'atmolphère  étoit 
fi  épaifle  que  je  n'ai  pu  voir  Saturne 
bien  terminé  ^  (bit  que  ]t  me  Cervîfle 
des  télefcopes  ,  foit  que  j'em- 
ployaflè  ia  lunette  achromatique.  II 
m'a  paru  par  deux  fois  avoir  aperçu 
quelque  lumière,  comme  des  étin- 
celles fbrties  de  Tanfe  occidentale  ; 


njais  ce  fer^  peut-être  une  illufion  de  ma  vue;  c'eft  pourquoi  }e  n'ofe 
^urer  fi  l'anneau  a  diiparu  ou  non. 

Le 
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Le  yT  Oéiobre. 


Vu  obfèrvé  Saturne  depuis  le 
moment  qu*il  eft  (brti  des  vapeurs 
de  l'horizon  ^  jufqu'à  ce  que  le  jour 
me  Fait  fait  perdre  de  vue.  Le  limbe 
de  cette  planète  étoit  parfaitement 
bien  terminé;  A:  on  diftinguoit  avec 
aflfez  de  clarté  la  ligne  que  jette  fur 
le  globe  Tépaifleur  de  Tanneau.  Les 
anles  ont  entièrement  difparu  ^  & 
la  planète  a  pris  faphafe  ronde.  Ce 
célèbre  phénomène  eft  arrivé  hier, 
à  mon  avis  ;  &  cette  détermination 
a  toute  Texadlitude  dont  ces  fortes 
d*obfervations  font  fufcepdbles. 
Les  inftrumens  <k>nt  nous  nous 
fbmmes  fervis  étoient  un  télefcope 
dé  Short ,  de  quatre  pieds  ;  un  autre 
de  Noire  auflî  de  quatre  pieds  ,  ^  & 
notre  lunette  achromatique  avec 
un  oculaire  des  plus  forts  &  des 
plus  clairs*  Les  phénomènes  les 
plus  remarquables  dans  les  pbfer- 
vations  ont  été  les  fuivans  :  i  !"  Tanfè 
occidentale  s'eft  toujours  vue  plus 
éclairée  que  l'orientale,  tl^  La  ligne 
de  l'ombre  étoit  plus  au  Nord  que 
i'axe  de  l'anneau,  j**"  A  l'extrémité 
de  l'anneau,  il  y  avoxt  quelques 
points  qui  réfléchifibient  la  lumière 
avec  plus  de  vivacité  que  les  autres. 

Le 

J'ai  obfervé  Saturne  avec  beau- 
coup de  foin  :  je  me  fuis  afTuré  que 
i'anneau  a  difparu*  Il  m'a  paru 
quelquefois  avoir  vu  ces  poinu 
lumineux  qu'on  remarquoit  aux 
extrémités  des  anfes;  mais  c'éioit 
afTurémem  une  illufion  de  ma  vue. 
Jui'acmofphère  étoit  Vit^  -  nette ,  U 


Efiube  ohfervmio  a  Saturno  défit 
que  falio  de  los  vapores  del  horifonte 
hqfta  que  los  rayos  del  fol  me  le  h'tperon 
perder  de  vif  a.  El  margen  del  planeta 
efaba  pe^eâamente  terminado^  y  fi 
difinguia  con  bafante  elartdad  la 
linea  de  la  fombra  que  proyeâa  en  el 
difco  el  efpefor  del  anil/o.  Las  afas 
défie  han  defaparecido  enteramente,  y 
el  planeta  fe  halla  yà  en  fu  pkafi 
tedonda.  Efe  célèbre  phenomenofucedio 
ayer  en  mi  concepto,y  efla  détermina^ 
cion  tiene  toda  aquella  exaâitud  de 
que  fin  fufceptibles  femejantes  obfer^ 
vationes»  Los  in^umentos  de  que  nos 
fervimos ,  han  ^do  ^n  telefcopio  de 
Short  de  ^  piis ,  otro  de  Naire  de  jf; 
y  nuefiro  anteojo  aeromatico ,  con  un 
ocular  de  los  masfuertes,y  claros*  Los 
fenomenos  mas  notables  de  la  defiapa-- 
ricion  »  han  f do  losfguientes  :  I.'  £1 
a/a  occidental  fe  vio  fiemprè  mas  ilu^ 
minada  que  la  oriental.  2  !  La  linea 
de  la  fombra  efaba  mas  al  norte  que 
el  exe  del  aniÛo.  }  /  En  los  extremos 
de  efii  havia  unospuntos  que  refeSa^ 
ban  la  lus  con  mas  mefa  que  los  otros» 


8. 

Obfervia  Saturno  con  multo  cuidadog 
y  n\e  afeguri  en  que  havia  defapare" 
cido  el  anilh ,  meparecio  algunas  veces 
haver  vifto  aquellos  puntos  ^  lumi^ 
nofos  que  fe  percivian  en  los  extremos 
de  las  afas  ;  pero  efto  era  feguramente 
una  ilufion  de  mi  vif  a.  La  atmosfera 
efiaba  muy  lîmpia ,  el  planeta  tien 

Ttt 
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tfrminatù/,  y  la  lintade  lafomhrafi  planète  bien  terminée,  &  l'ombre 
diftinguia  ton  baflante  claridad-  Aïe  de  l'anneau  fur  le  globe  de  Suume 
partcio  lambim  haver  vifio  quairo  fe  dîflînguoit  avec  alîez  de  cibné. 
SaitlUtt  en  el campo  dtt anteojo^  Il  m'a  j)ara  auiTi  avoir  vu  quatre 

SaidOtes    dans    le   champ  de    h 

lunette. 

II  réfulte  Açi  Obfervations  de  M."  Tofio»  &  Varda, 
comparées  aux  nôtres ,  que  l'anneau  de  Saturne  a  ceffî  d'être 
fifible  du  é  au  7  Oétol»%,  avec  des  lunettes  de  même  lon- 
gueur &  à  très-peu  près  de  même  force  :  c'eft-U  tout  ce  que 
nous  pouvons  afluro:  de  notT'S  côté. 
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CrC  A  S    PROPOSITA. 

A    CaroloLinnjê. 

PALM  ARUM   famiiia,  Indis  frequentiffima  »   a  reliquis 
Plantis  aequè  facile  dignofcitur ,  ac  umquam  Gramina  ; 
cum  Palmjs  fit. 

m,  Cmd€x  (ImpIicifTimus  abfque  ramis  »  percnnans ,  qoi  tatncn  pr6 
charadlere  non  fuflicic,  cum  Carica,  Cecropra,  Polypodium 
arboreum,  rpmofamy  &c.  ejufmodf  caudice  inflniuntur. 

/&  Frondes  durlores  ut  ferè  lignofae,  perennantes,  fcmper  vîrentes» 
inflar  ramorum  in  fummitate  tantùm  caudicis  haerentes. 

y  Ctmma  (  cor  diifbt  )  :  terminalis ,  unica ,  maxima  ,  e  quâ  frudificatio 
excrefciu 

JN  Frttâijïcatiû  în  dîvcrfis  dîvcrfa. 

Spatha  univalvis  aut  bivalvis,  emhtens  Spadictm  ramofum,  rariiis 
(hnplicenu 

Ccrotta  bexapetala ,  nifi  tria  inferiora  petala  pro  Periantliio  aflumaotur. 

Stamina  tria  :  E/au. 

Scx  :  Phanix,  Cûcûs,  B^afus^  ùnyph4f  Etais.  * 

Novcm  :  Areca. 
Plura  :  Caryota. 

PiJliUa  germina  3  :  Chamatûps. 

Styli  3  :  Ccccs ,  Bûraffiis ,  Elais. 

Siylus  I  :  Phanix,  C^rypha ,  Caryûîa,  ElaU. 

FruAvs  monorpermoi  :  C^ecs»  PhonUx. 
Difpermus:  Carycta. 

Trifpermus  :   Soraffus, 
Très  :  Chamarûps. 

Sexus  monoicus:  Areca ,  Elate ,  Caryota» 

Dfoicns:  Pkctnix ,  Cccos ,  Btn^affus ,  Elais. 
Polygamus  :  Chamarops. 

Obfcurae  quoad  partes  fru^ificationis  etîamnum  perfiftimt 
Palmae  plurimae ,  nec  Botaaici&  fatis  nots  ;  praecipua  enim  | 

Ttt  i] 
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quae  de  his  nobis  innotuere  »  debemus  Rheedio  &  Ramphlo» 
partimque  Kaemphero,  Brownio,  Jaquînio;  nechoc  mirmn 
videbitur  ,  cùm  paucis  contingat  adiré  patrias  Palmarum 
India^;  cùm  in  hortis  Botanicis  fiiit  rariores,  nec  intra  clauiâ 
facile  floreanty  nec  nifi  admodûm  grandaevx;  cùm  altiflimas 
Falmas  afcendere  duriflimis  ipfis  ièrvis  fit  difficiilimum  ;  cùm 
ob  moiem  fpadicis  florentis  ncai  commode  herbariis  vivis 
înferantur. 

Génère  fùb  uno  eodemque  omnes  Pdmas  anteceilbres 
Botanici  comprehendebant,  at  vifa  diverfiffima  fruftificatione 
in  coroiiâ  ^  (îaminibus  ,  piililiis  &  fruéhi ,  non  potui  non 
eas  in  piura  gênera  fepai'are ,  unde  etiam  fequentia  gênera 
confUtuta  fuere  : 

Chamarops.      Pkanix.      Anca,       Çarycta. 
Baraffus*  Cocos.  Elate* 

Caryota.  Cycas.      *    Elais. , 

Zamia. 

Nihilominus  haec  gênera  ad  ciaflei  amandare  ob  £ii<5lif]ca« 
tionem  diverfifiimam ,  nuiius  facile  audebat,  quamdlu  in 
plerifqiie  ipeciebus  propria  autopfia  deficiebat  &  piurimae 
notae  mutuarentûr  a  Botanicis  minus  fyilematicis;  (èd  in  his^ 
ut  in  aliis ,  longa  dies  tandem  viam  aperiat. 

Cycas  in  hortis  £uropaeis,  licet  fat  frequens,  nuliibi  mihi 
ilorens  vifa  fuit  &  ejus  frudificationes ,  a  Rheedeo  &  Rumphio 
datae,  non  potuere  a  me  cumreliquis  Palmis  conciliari,  adeo- 
que  coa<^s  fui  charaélerem  Cycades  inter  gênera  omittere  ; 
at  felici  cafu  nuper  contigit  mihi  utriufque  texûs  flores  hujus 
Paimae  intueri ,  quos  operae  pretiûm  duco  hic  defcribere. 

*MAS, 

Cal.  Spalha  niilfa.  Spadtx  (  propriè  dicendus  )  .  nuUus.  Amenttm 
ovatum ,  imbricatum ,  fquarrofura  »  magnitudine  capitis,  ùclc 
flrobîii  Fini  Pînçae:  Sauamis  cuneato-lanceolatîs  »  appioxiraatis  , 
carnofis,  purpurcis,  i^vibus;  Aipra  pianis;  fubtus  caricmis  ; 
apice  produdo  »  acuminatov  reflexo ,  a  proximis  diftante ,  fupn 
infraque  carinato ,  pagina  fuperior  polilnc  adfperfa. 
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« 

'    Cor.  nulla,  pagina  inferior  carinata  iongitudine  trium  pollicuuin. 

StAM.  Filamenta  nuHa.  Anthera  nidlac.  Pollen  dcnfiffiniè  adfpcrfum 
fquamis  amenti  paginas  fuperiorîs,  feAIle,  fttbglobofum  , 
uniloculare ,  dehifcens  loQgitudinaliter  altero  latere  favillam* 
que  exfians. 

j^  Femina  in  diftinélû  indiyiduû.  ^ 

Cal.  Spatha  nulia. 

Spadix    (  minus  propriè  )  (împliciflîmus  ,  piflillis    inflrudlus 
vix  pedalis,  carnofus ,  tomentofus  ,   teretiufculus  :    Aibcom- 
prelTus»  acumînatus>  apice  magis  compreflus  &  ferè  mem- 
branaceus. 
Perianthium  nullunu 

Cor.  nuIIa. 

P16T.  Gcrmina  ioWxmZj  rubgfobofa»  remotiffima,  feflilia  &  immerfa 
fpadicis  àngulis.  Stylus  âlifbrmls ,  breyiflimus.  Stigma  fîmpiex. 

Fer.  Drvpa  ovalis rmonofperroa. 

Se  M.  Nux  iignea,  unilocularis. 

FoLiATio  circinaiis  audit,  dum  flipes  a  pagina  anterlore 
frondb,  ante  ejus  expiicationem ,  exîftit  Ipiralîter  &  longî- 
tudinaliter  învoiutus,  at  foliola  S.  Pinnae  îpiraliter  &  tranf- 
yerfàliter  involutse. 

Circinaiis  haec  foliatio  eft  propria  &  communîs  omnibus 
jRlicibus  ,  a  maximis  polypodiis  arborefcendbus  ufque  in 
minimam  piiuiai'iam  ;  quâ  nota  filices  Drimo  intuitu  dignof- 
cuntur^  &  quidem  ante  earum  fruélincationem ,  uti  acrofti- 
chum  peâinatum,  dichotomum,  digitatum,  fiiiquorum,  quae 
ob  faciem  a  fHlcibus  aiienam,  nuUus  ignarus  citra  fhidihca- 
tionem  inter  filices  quaereret. 

Florescentia  Dorjifera  diéla ,  propria  filicibus  eft , 
quod  ferant  fruélificatlonem  fuam  a  pagina  pofticâ  frondi 
lanatam  &  nudam  &  iefliiem  »  quod  herbis  non  competit ,  ne 
•quidem  propriè  Rufcis,  Phyilanthis,  &c.  Spicata  quidem  non- 
n\A\x  fiiicés  occurrunt,  uti  onociea,  ophiogiofTum ,  ofmunda; 
at  in  his  omnibus  fpica  formatur  ex  revoiutis  frondis  margi- 
iiibus  ^  ut  fruâliicationes  plané  tegantur  &  occultentur;  unde 
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etiam  diâferentia  inter  ofinundas  &  acroûicha  faepe  difficile 
lima  evadit. 

Ordini  Naturali  pdmarum  omnes  Botanici  unanimi 
coniènfû  Cycadem  întulere,  idque  ob  fpeciofàm  flaturam; 
ob  caudicem  fimpliciilimuni  apice  foliofum  ;  ob  comam  fron- 
dofam  ièmper  yirentem ,  iongiiîimam ,  difRifam,  fenacem;  nec 
olfecit  ulius  afHnitatem  Cycadis  cum  fiiicibus. 

Quod  vero  Cycas  a  palmis  exulare ,  &  ad  filices  migrare 
debeat,  jubet  &  folîatio  &  frondeicentia  ejus. 

Fûliatione  circinali  filicibus  propria,  t  reliquis  plamU  aliéna,  nalii 
palm»  commun! 9  convcnic  Cycas  cum  filicibus,  quod  alibi 
notari  (a)  tamquam  quid  fingulare ,  uti  quotidie  in  bonis  vîdcre 
eft,  ubi  non  tantum  ilipes,  led  etiam  ipfae  pinnx  frondis  /pira- 
liter  inroWuntnr. 

Fruâificaticne  Dcrfiferâ,  itidem  fiikibus  propria,  &  ab  alIispIaRcis» 
etiam  palmis  divcrfa,  cûnvtnit  Cycas  filicibus. 

Notum  enim  eft,  quod  Amenta  5.  Strobili  (  quaepari  paflk 
ambulant  )  fbrmenlur  a  Natoiâex  foliorum  rudimentis  (hituri 
;inni  ) ,  quodque  optimè  iilucefcet  e  Arobilo  Fini  (i).  Hifcc 
datis«  quod  Amenta  fint  fûlia  pana  ,  &  hîs  pulvis  floridus 
infperfus»  abfque  calyee  éc  coroili,  ut  in  irlicibus,  prarTertiai 
in  acrofljchis,  manifeflè  patebit,  quod  Dycas  fit  c  genic  filicuoia 

Pulvis  floridus  în  Cycade  minime  pro  Anthcris 
agnofcendus  eft,  fed  pro  mido  Polline,  quod  unurqui/qtie^ 
qui  umquam  Poiferf  Antherarum  in  pismtis  examinavit» 
fatebitur;  in  herbis  omnibus  induditur  pollen  intrà  fuas 
antheras ,  quemadmodum  femina  angiofpennarum  intrà  iuum 
pericarpîum  ;  nec  in  hune  ufque  diem  novimus  Pollen  nu- 
dum  abfque  Antherino  tegumento  »  more  lêmînum  gymno-- 
ipemiarum  extitiiiè. 


(a)  Specplant.  2,p»  iéj2in  Cycade  î 
fofiatio  circinaës  tnore\fificum  périt- 
gituf. 

(b)  In  Puù  Abietis  StroblIIs 
florentibuSy  dum  piftilh  quocumque 
çafa  deftmuntur,  non  mod»  Iquanm 


ejus  purpiirea;  revlrefcunt  &  în  felb 
acerofa  elottgancur  ,  verùm  euiitt 
(hoinlus  ipfe  dieriits  apîcc  ezodot  is 
ramum  foliatum  contînuatâ  vegetar 
tfQne  ,  qua^  alloquin  fruâificanonv 
ttminaietur. 
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Filicum  pulverem  floridumobaffinitatem,  ob  ftruAuram,  ob  faciem, 
ob  fitum  »  Cycadis  poilini  ilmillimum ,  ejfe  PûUen  nudum  abfqu$ 
anthcris  docct  Cycas» 

Illuftrat  haec  confideratio  Pollinis  Cycadis  perplurimùm  rem  herbariam 
ai  déclarât  charaActem  eflentisdem ,  quo  Filices  (  &  forte  aHae 
cryptogamae  )  ab  herbis  fie  didlis  perfedis  dignofcantar;  qui 
confiabit  in  PûUine  ntidû  akfque  Antherét;  &  Uc  ulteriùs  viam 
pandit  naturalem  ad  cryptogamiœ.  obfcuriffimam  claflem. 

Dorfiferarum  S.  FIficura  pulvfrem,  in  averfa  frondis  pagina  natum, 
plurimi  cum  Mmfono  (c)  pro  feffionibusaflumfere,  qui  a/Terit 
ex  terrae  roaodato  hoc  pulvere  fuccrevi/Te  novas  ejufmodi 
phntas;  at  vereor,  imo  certus  fum,  quod  failat;  adeoque 
mereretur  plurimum  iterare  experimcntum;  nec  me  moveat , 
quod  Marattif  in  opurculo  Ipeciali»  duai  Antheras,  fupra 
fquamam  fingulam  »  Polypodii  pulverem  tegentem ,  fe  armato 
oculo  vidifle  aflerat. 

Filularia ,  obfervante  ilIuAriffitto  Botanico  B,  Juflkea  »  gerit  Pollen 
floridum  a  frucflu  remotifllmum  ,  fi  itaque  maxima  Filix  Cycag 
&  minima  Filix  Pilularia  gérant  ejufmodi  pulverem  floridum 
S.  Pollen  nudum ,  quod  omnibus  attributis  convenit  pulveri 
Dorfiferaram  »  ejufdem  ordinis  »  quodque  fimiliter  dehrfdt  • 
débet  pulvis  floridus  Filicum  elfe  mafculus  »  cum  natura  (âltui 
numquam  fecit. 

Forte  dies  detegat  pilos  Piflillares  in  Filicibus  tenuiffimos ,  vel  ad 
radicem,  vel  in  flipite»  vel  în  fîx>nde  fleriii  vel  inter  mole- 
colas  pollinis,  occultatts. 

RemotA  Cycade  ePalmarumprofapie,  reftatZAMiA 
cujus  quidem  fruéUficatio  a  me  vifa  non  fuit ,  kd ,  quatenus 
valeat  figura  Trewii  feu  Ehretii,  a  Palmis  iongè  aliéna  évadât, 
6c  forte  £quifeti5  proxima  ;  hanc  tam  ad  foliationem ,  uàm 
fruAificationem  ulteriùs  examinent  autoptse. 


(c)  Morif.  hlft»  j,  V,  Kég.  Afièrit  fe  experimentl  cauflâ  fblia  lingum 
CtrviruB  vetcrafcentia  coflegifTe,  8l  pulverem  averfis  foliis  adhaerentem  folo 
humido  &  umbrofo  adiperfifTe;  a  quo^  anno  fubfequente^  piantae  ejufmodi 
fiicoreveiunt. 
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1778. 


MÉMOIRE 

Sur  la  nature  du  Principe  qui  fe  combine  avec  les 
Métaux  pendant  kur  calcination ,  i/  qui  en 

augmente  le  poids  (a). 

Par  M.   L  A  V  o  I  s  I  £  R. 

ExisTE-T-iL  dîfFcrentes  efpèces  dair?  Suffit-il  quun 
corps  (bit  dans  un  état  d  expanfibiiité  (b)^  durable  pour 
conflituer  une  e(pèce  d'air!  £fifin  les  difierens  airs  que  la 
Nature  nous  of&e,  ou  que  nous  parvenons  à  former,  /ont-* 
ils  des  fubftances  à  part ,  ou  des  modifications  de  laîr  de 
f  atmolphère!  Telles  font  les  principales  queflions  qu'embraiie 
le  pian  que  je  me  fuis  formé,  &  dont  je  me  propole  de  mettre 
iùccefrivement  le  développement  ibus  les  yeux  de  l'Acadé- 
mie ;  mais  le  temps  con&cré  à  nos  Séances  publiques,  ne 
me  permettant  pas  de  traiter  aucune  de  ces  queflions  dans 
toute  (on  étendue ,  je  me  renfermerai  aujourd'hui  dans  un 
feul  cas  particulier ,  &  je  me  bornerai  à  faire  voir  que  le 
principe  qui  s  unit  aux  métaux  pendant  leur  calcination^ 
qui  en  augmente  le  poids  &  qui  les  conflitue  dans  Tétat  de 
chaux ,  n'èft  autre  chofe  que  la  portion  de  l'air  la  plus  falubre 


(a)  Les  premières  expériences  rela- 
tives à  ce  Mémoire ,  ont  été  faites  il 
y  a  plus  d'un  an  ;  celles  fur  le  Mercure 
iprécïfiiéperfe,  ont  d'abord  été  tentées 
;iu  verre  ardent ,  dans  le  mois  de  No- 
vembre 1774*»  &  faîtes  enfuîtc  avec 
toutes  les  précautions  &  les  (oins 
néceflhires  dans  le  Laboratoire  de 
Montigny,  conjointement  avec  M. 
Trudaine,  les  28  Février,  i.*'  & 
2  Mars  de  cette  année;  enfin  elles 
ont  été  répétées  de  nouveau  ie  3 1 
Mars  dernier ,  en  prélènce  de  M.  le 


Duc  de  la  Rochefbucault,  de  M/' 
Trudaine  >  de  Montîgny,  Macquer 
&  Cadet.  ^      - 

(b)  Le  mot  d^txDonplHlité  que 
j'emploîrai'dans  ce  Mémoîrç  ,  cft 
aujouid'hui  confâcré  pour  les  Phyfi* 
ciens  &  pour  les  Chîmli^es»  depuis 
qu*un  Auteur  moderne  en  a  fixé  le 
fens  dans  un  article  très  -  étendu  % 
rempli  des  vues  les  plus  vaftes  &  leS 
plus^neuves.  Voyez  Encyckmidie  ^ 
tome  VI,  page  27 4  m  au  mot  Èxpanm 
fibiUti.    '^'^  '^ 


&  la  plus  pure;  de  forte  aiije  fi  l'air,  après  avoir  été  engagé 
^dans  une  combînaîfon  métaïlîqi^e,  redevient  libre,  il  en  reflbrt 
dans  un  état  éminemment  reipirable ,  &  plps  propre  que  l'air 
de  i  atmofphère  à  entretenir  rinflammaUQXi  &.  1?l  cgnibuAion 
des  corps. 

L^  {^part  des  cbajux  métalliques  nç  fe  |-<éduiiçp^  »  c  e(t-à* 
'dire ,  ne  reviennent  à  Fâtat  de  ;métal ,  qijie  pgr  le  cpntaâ 
immédiat  d'une  matière  charbomiieure ,  ou  dVne  fiibi[lance 
quelconque  qui  cQi?tienne  ce  qu  on  nqmmç  le  pftlogifii^ue» 
Jje  charbqn  qu'on  emploie ,  ijs  di:tniit  en  çqtier  i^fps  cettç 
opération ,  lorique  la  dofe  lea  efl  bie^  propor^pnnée  ;  d'oi^ 
|i  fuit  que  l'air  qui  fe  dégfge  c^ç3  ^-éduftions  pi^^Iiques  paj: 
Je  chsrbon ,  n'eft  pas  im  4tre  fipTple ,  qu'il  cil  pn  quelquç 
fa/çpn  le  réfultat  de  la  CQn^bifuufçn  du  ^uide  éfai^iqife  dégagé 
4lu  niétal ,  &  die  celui  dégagé  du  çh^^bon  ;  donc  de  ce  qu  oa 
<>bt|ept  ce  fluide  d^ns  l'état  d!air  inqe,  .^n  p^i^  point  en  èxoh 
xl'en  conclure  qu'jl  exjiloit  c^ns  cet  état  da;]^  la  çhau^  ^ét^I- 
iiqiie  ^vgnt  (a  comb^^içn  avçc  le  çn^boo* 

Ce$  r^ffeiXions  m'ont  i^it  fo|it|r  çon^bien  il  étoît  jefl^ntxc^ 
pour  débrouiller  le  m)r{lère  cj^  la  iré^Uidlion  4e^  c^^^  niéta^ 
Tiques». 4e  dixig^er  p^fitesgiçs  e;^^ipnçes  fur  celles  qui  fouit 
jféduélibles.^s  additiop;  l|^s  chaude  de  £çr  pio^Qient  cette 
proprié^  :  en  effet,  de  toutes  cpïfes ,  foU  fiajturçliçs ,  foit  ^i- 
fîciellies,  qpe  npusjavpns  expqi^s  a^ioyçr  dfis  gra^()s  verres 
^dens ,  fpit  de  M*  fe  JR^ent,  foit  4e  M.  Tr^d^çbe ,  }l  ^l'en 
eft  wçuae  cp^i ja'ait.  ét)é  xéduit^  en  t;9falité  ffj;is  a4d|ition. 

J'ai  e.ffayé  ejn  coi^équiSQ/ce  de  i^i^ire»  à  l'aide  du  verre 
iVdesKt ,  plu/^urs  efpèçes  4e  chaux  de  (ex  foi^s  fde  grandes 
cloçbes  de  Vjerre  fenverf^çs  dap^  du  merpjre,  ^  je  fuij 
.parvenu  à  ©n  dégager  par  ce  ippyen  une  grai^de  quan^té  d^ 
fluide  éls^que  ;  mais ,  comme  en  même  tetnps ,  ce  j9uide 
.éia^[liqae  fe  trouvpit  méfangé  avec  fair  corqm.un ,  contenu 
dms  la  capacité  de  la  cloche  ,  cette  circqofbu^çe  /etojlt  une 
.grajode  incertitude  fur  fnçs  réfultats;  aucvuxe  4es  épreuves 
.auxqudUes  |e  foiunqttois  cet  air  n'étoit  p^rfaitenient  con* 
iciuante  ^  &  il  m'était  j(np<>fr}hie  d'affurer  û  les  phénomènes 
M/m,  Myy^.  Uuu 
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tjtie  j  obtenoîs ,  dépendoient  de  Taîr  commun,  de  ceiuî  dégzg^ 
de  la  chaux  de  fer,  ou  de  la  combinaifôn  des  deux  enfemble» 
Ces  expériences  n  ayant  point  rempli  mon  objets  jen  fûj^ime 
ici  le  détail;  elles  trouveront  d'ailleurs  leur  place  naturelle  dans 
d'autres  Mémoires, 

Comme  ces  difficultés  tenoîent  à  la  nature  même  du  fer, 
à  la  qualité  réiraélaire  de  (es  chaux,  &  à  la  difficulté  de  les 
réduire  fans  addition,  je  les  ai  regardées  comme  iniurmontables, 
&  j'ai  cru  dès-lors  devoir  m'adreffer  à  une  autre  elpèce  de 
chaux  dun  traitement  plus  facile,  &  qui  eût,  ccHnme  k» 
chaux  de  fer,  la  propriété  de  fe  réduire  fans  addition:  le 
mercure  précipité  perfe,  qui  n  eft  autre  chofe  qu'une  chaux 
de  mercure,  comme  l'ont  déjà  avancé  quelques  Auteurs,  & 
comme  on  en  fera  mieux  convaincu  encore  par  la  leâiure 
de  ce  Mémoire,  le  mercure  ipt écij^ité  perfe ,  dis-je,  m'a  para 
propre  à  remplir  complètement  l'objet  que  j'avoîs  en  vue  : 
perfonne  en  effet  n'ignore  plus  aujourd'hui  que  cette  fubC- 
tance  eft  rédudible  fans   addition  à  un  degré  de  chaleur 
très-médiocre.  Quoique  j'aie  répété  un  grand  nombre  ife  fois 
les  expériences  que  je  vais  rapporter ,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
donner  ici. le  détail  de  chacune  d'elles  en  particulier,  dans  la 
crainte  de  trop  groffir  ce  Mémoire,  &  j'ai  confondu  en 
conf^quence  en  ui?  feul  récit  des  circonftances  qui  appar- 
tiennent à  plufîeurs  répétitions  de  la  même  expérience. 

Pour  m'alTurer  d'abord  fi  le  mercure  précipité  perfe  élok 
une  véritable  chaux  métallique ,  s'il  donnoit  les  mêmes 
réfultats,  la  même  efpèce  d'air  par  la  réduélion,  fui  vaut  ia 
^méthode  ordinaire,  c'eft-à-dîre,  pour  me  iêrvir  de  l'expre/Con 
reçue ,  avec  addition  de  phlogiftique  ;  j'ai  mêlé  une  once  de 
cette  chaux  avec  quarante-huit  grains  de  charbon  en  poudre, 
&  j'ai  introduit  le  tout  dans  une  petite  cornue  de  verre  dé 
deux  pouces  cubiques  au  plus  de  capacité,  que  j'ai  placée 
dans  un  fourneau  de  réverbère  proportionné  à  fa  grandeur» 
Le  col  de  cette  cornue  a  voit  environ  un  pied  de  longueur, 
&  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre;  il  avoit  été  coudé  en 
diffèrens  endroits  à  la  lampe  d'émaiileur,  &  ibn  extrémit^ 
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tStoIt  diCpoCée  de  manière  à  pouvoir  s  engager  fous  une  cloche 
de  verre  fuffifamment  grande,  remplie  a  eau  &  renverfee 
dans  un  baquet  également  rempli  d eau  :  lappareil  qui  efl: 
maintenant  fous  les  yeux  de  l'Académie,  fuffira  pour  lui 
donner  une  idée  de  i opération.  Cet  appareil,  tout  fimple 
qu'il  eft ,  eft  d'autant  plus  exaél^  qu'il  n'y  a  ni  foudure ,  nî 
lût,  ni  enfin  aucun  paflage  à  travers  lequel  l'air  puiflê  s'in^ 
troduire  ou  s'échapper. 

Sitôt  que  le  feu  a  été  mis  fous  la  cornue,  &  qu'elle  a 
rçflenti  les  premières  knpreffions  delà  chaleur,  l'air  commun 
qu'elle  contenoit  s'efl  dilaté,  &  il  en  a  paffê  quelque  peu  dans 
la  cloche;  mais  vu  la  petiteiïe  de  la  partie  vide  de  la  cornue, 
cet  air  ne  pou  voit  pas  raire  d'erj;eur  fenfible,  &  fà  quantité,  en 
évaluant  tout  au  plus  haut ,  pouvoit  à  peine  monter  à  un  pouce 
cubique.  A  mefure  que  la  cornue  a  commencé  à  s^échauflèr 
davantage,  l'air  s'efl  dégagé  '4vec  beaucoup  de  rapidité,  Se 
a.  monté  à  d'avers  de  l'eau  dans  la  cloche  ;  l'opération  n'a  pas^^ 
duré  plus  de  trois  quarts  d'heure,  encore  le  feu  a-t-il  été 
ménagé  pendant  cet  interv^e.  Lorique  la  totalité  de  la 
fhaux  de  mercure  a  été  réduite,  &  que  l'air  a  ceffé  de  pafîer, 
j*ai  marqué  la  hauteur  où  l'eau  s'étoit  arrêtée  dans  la  cloche^ 
&  /'ai  trouvé  que  la  quantité,  d'air  dégagé  avoit  été  de  6^ 

J>ouces  cubiques,  fans  compter  la  portion  qui  avoit  dû  nécef^ 
airement  être  ablbrbée  par  l'eau  en  la  traverfant. 
.  J'ai  fbumis  cet  air  à  un  grand  nombre  d'épreuves  dont 
je  fiipprime  le  détail ,  &  il  en  a  réfulté ,  i  .^  qu'il  étoit  fùf- 
ceptible  de  fe  combiner  avec  l'eau  par  l'agitation ,  &  de  lui 
communiquer  toutes  les  propriétés  des  eaux  acidulés  ,  gafeufes 
ou  aériennes,  telles  que  font  celles  de  Seltz,  de  Fougues,  dé 
BuJIàng,  de  Pîrmont,  &c.  2.^  qu'il  faîfoit  périr  en  quelques 
fécondes  les  animaux  qu'on  y  plongeoît;  3»**que  les  bougies, 
&  généralement  tous  les  corps  combuflibles,  s  y  éteignoient  à 
finftant;  4.°  qu'il  précipitoit  l'eau  de  chaux;  5.  qu'il  fç 
çonibinoit  avec  une  grande  facilité  avec  les  aikalis  fbit  fixes, 
ibit  volatils,  qu'il  leur  ôtoit  leur  cauflicité,  &  leur.donnoit 
ia  propriété  de  crifbdlifèr.  Toutes  ces  qualités  (ont  précifénysnt 

*  Uuu  ij 
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célfes  derèibècfe  d'aîrttinnue  foiisiè  nom  ^'atr^fixe^,  vA  tjtiê 
je  V'û  bbtenti  dfe,  iâ  réduftion  du  ïànium  pstr  la  îf)otrdre  de 
câhârbon,  tel  qu'il  fe  dégagé  des  terres  cafadres  iSc  des  dkaKs 
effêrvefceits  pàïieur  ccntibinaifan'aVéc  fes  acides,  «Je^  matières 
végétales  éA  fertrfentàtîtm',  &:c.  Il  ëtbît  'donc  îcoriftant  que 
fe 'mercure  précipité /J^ryi^dcmnoît  les  liiétiies  produits  que  les 
âùfrés  chaiïx  métalliques,  pîtr  ia  riéduélion  avec  addition  <fe 
phlogiftique,  &  qu'il  r^ntroit  par  confèquônt  4ans  la  ciaflfe 
générale  dés  diâux  méralliquès. 

Il  nétoît  plus  qiieftidn  que  d'ékamfner  cette  ehaux  fêrfe, 
de  fa  réduire  fans' saidditiôn,  de  vbir  s'il  /en  dégï^êoit  de 
Aiême  quelque  fluide  éfaftique ,  i&  en  fuppofant  qu'il  s*eti 
dégageât,  d'en  déterminer  fa  nautire.  Pour  remplir  cet  objets 
fai  mis  dans  uhe  èôrnue,  également  de  deux  pouces  cubi- 
ques de  capacité ,  une  ônie  de  mercure. /^r^^/Zj^^r^r  ièuf; 
j'ai  diipofél  appareil  de  la  même  nianièt^  que  dans  1  expérience 
précédente^  &  fai  fait  en  foite  que  toutes  les  circonftances 
Giflent  exàélement  les  mêmes;  la' réduftîon  seft  faîte  cette 
fois  un  peu  plus  difficilement  que  par  Taddition  du  charixm; 
elle  a  exigé  plus  de  chalew,  &  il  n'y  a  eu  d'effet  fènfifaie» 
^ue  lorfque  la  côrnuë  a  commencé  légèrement  à  rougir;  àidrs 
l'air  s^eft  dégagé  peu^à-peu ,  a  pafïë  dans  la  cioche,  &'  eii 
ibutënàht  Te  même  degré  de  iteu  pendatit  '  deux  heures  & 
demie,  la  totalité  du  mertiire  a  été  rédtîife. 

L'opération  iachévée,  il  sVft  ti^ôùvé  d'urie  part ,  tant  dans 
le  col  de  là  cornue  que  darts  un  vaîflèau  de  verre,  quefâvois 
dilpofé  au-deffbus  de  l'èau  (busfbh  1>bc,  7  gros  18  grains 
de  mercure,  coùïâht;  de  faùtfe,  k.  ipiaiftité^  d'air 'pafRe  dans 
la  doche  seft  trouvée  de  ^8  pôUces  fciibîques  ;  d'oà'fl:iaït 
qu'en  ftipporànt  que  toute  la  perte  de  poids  dût  ètt«  attri- 
buée à  Tair ,  chaque  jpouce  cUbique  de  voit  pefer  un^péu  mditas 
de  deux  tiers  de  grains,  ce  qui  iie*  s'étdrie  pas  beaucoup  de 
là  pefantèur  de  l'air  commun. 

Après  avoir  àîrifi  fixé  ces  premiers  réfiiftats ,  Je  i/ai  riêii 
eu  de  plus  préfTé  que  de  foumeltre  les .  ^|8. pouces'  Cubiques 
d'air ,  que  j'ayoîs  obtenus ,  à  toiiteî  les  épreuve^  proj^res  à  feu 


«.  ,• 
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(K^tcaràinerl&iiature)  &:  j'ai  recomiu  ayiec  beaucoup  4e  f^rpr^: 
i.^  Qu'il  nétoit  pas  iùicqplibie  de  k  combiner  avec  i'cjajui 
par  Tagitation  : 

i.""  Quil  ne  précipotoit  pas  i'^au  ^de  çha^x,  xqaiU  qu'iji  |a 
troubioit  ieulemeiit  d'uiae  >inaiiière  prefquç  iAfeafible  : 

3,^  Qu'il  ne  contca^oit  wi6U»e  màç^fi  av^ec  les  all;^a(is 
fixes  ou  voladis  : 
•4.^  Qu'il  ne  xliminuott  en  rien  leor  ^alJité  çavçftiqua: 
•5.^  Quil  pouvoit  fervir  de  nouyegu  9  la  calpina^on  4e; 
métaux: 

^."^  Enfin.,  i]ufil  n'ai^it  aucune  des  prof^j^l^  4e  i'^ôr 
fixe;  loin  de  faire  périr ,  comme  lui,  les, animaux»  lifembloit 
au  contraire  plus  propre  à  aUretenir  ie^r  re^iration  ;  ikhh 
ièulement  les  bougies  &  les  corps  emU^ai^  ne  syéte^gnoieiit 
pas ,  mais  la  flamme  s'y  éiarglâbit  d'une  mmif^re  très-repiKur- 
quable;  elle  jetoit  beaucoup  plus  de  lumière  <gc  de  <i9f^ 
que  dans  l'air  commun  ;  le  charbon  y  kr(dpit  jayeç  un  ^d^t 
prefijue  fembkble  à  celui  du  pholphorei  ^  tovs  les  corps 
combûfliMes  en  généial  s'y  conlbmmoient  avec  une  iHonnmV^ 
fluidité.  Toutes  ces  xirconAances  m'ont  pleinranent  convaincu 
que  cet  aii;,  loin ^ d'être  de  ratfiixe,.>éitoit  dans. un  ^bat  plus 
re^irable  ,^us  oombuftihle ,  &  par  conféquenl;  qu'il  étoitf^ 
pur  que  Tair  même' dans:  lequel  nûus  vivons. 

'  Il  parëât  prouvé  d'après  cela  que  le  principe  qui  iê  conibjoe 
avec  les-  mâaux  pendant  leur  cakination  &  /qfài  en  .augmente 
le  poids ,  n'eft  autre  choie  que  la  portion  la  plus  pure  de 
l'air  même  qui  nous  environne ,  que  nous  refpirons  &  qui 
pafle  dans  cette  opération  de  l'état  d^expanfibiiité  à  celui  de 
iblidité;  fi  donc  on  l'obtient  dans  l'état  d'air  fixe»  dans  toutes 
les  réduélions  métalliques  où  l'on  emploie  le  charbon ,  c'eft 
à  la  combinaifon  de  ce  dernier,  avec  û  portion  pure  de  Tair 
qu'eft  dû  cet  effet ,  &  il  eft  très^vraifèmblable  que  toutes  les 
chaux  métalliques  ne  donneroient ,  comme  celles  de  mercure  » 
<jue  de  l'air  éminemment  reipirable ,  û  l'on  pouvoit  toutes 
les  réduire  fans  addition ,  comme  on  réduit  le  mercure 
précipité  per  fe. 
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•  Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  de  faîr  des  chaux 
queSy  peut  s'appliquer  naturellement  à  celui  qu'on  obtient 
du  nitre  par  la  détonation;  on  fait ,  par  nombre  d'expériences 
déjà  publiées,  &  dont  j'ai  répété  le  plus  grand  nombre,  que 
la  plus  grande  partie  de  cet  air  e(l  dans  l'état  d'air  fixe,  qu'il: 
efl  mortel  pour  les  animaux  qui  le  reipirent ,  qu'il  a  la  jh-o- 
priété  de  s'unir  facilement  avec  la  chaux  &  les  aikaiis ,  de 
les  adoucir  &  de  les  faire  criftallifèr;  mais  comme  en  même 
temps  la  détonation  du  nitre  n'a  lieu  que  par  l'addition  du 
charbon  ou  d'un  corps  quelconque  qui  contient  du  phio-- 
giftlque ,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  s'opère  encore 
dans  cette  circonftance  une  converfron  d'air  éminemment 
refpkable  en  air  fixe  ;  d'où  il  fiiivroit  que  l'air  combiné  dans 
le  nitre ,  &  qui  produit  les  explofions  terribles  de  la  poudre 
i  canon,  eft  la  portion  refpirabie  de  l'air  de  l'atmolphère 
privé  de  ion  expanfibilité ,  &  qui  efl  un  des  principes  con£^ 
tituans  de  l'acide  nitreux. 

Puifque  le  charbon  di(paro!t  en  entier  dans  la  revivifioH 
tion  de  la  chaux  de  mercure,  &  qu'on  ne  retire  dans  cette 
opâ'ation  que  du  mercure  &  de  l'air  fixe,  on  eft  forcé  d'en 
conclure  que  le  principe  auquel  on  a  donné  jufqu'ici  le 
nom  ai  air  fixe,  eft  le  réiultat  de  la  combinaifbn  de  la  portion 
éminemment  re^irable  de  l'air  avec  le  charbon  ;  6c  c  eft  ce 
que  je  me  propoie  de  développer  d'une  manière  plus  btîsfû^ 
iante,  dans  la  fuite  de  Mémoires  que  je  donnerai  fur  cet  objets 
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OBSERVATIONS 

BOT  AN  ICO  -  MÉTÉORO  LOGIQUES, 

Faites  au  château  de  DenamvUtiers ,  proche  Pithiy'iers 
en  Gâtinois,  pendant  Vannée  1774^ 

Par  M.  DÛ  H  A  M  £  L.    . 

A    VERTISSEAtENT. 

LE  S  Oblervatlons  météorôiogiques  ibnt  di viiees  en  ièpt  colonnes^ 
de  même  que  les  années  précédentes.  On  seft  toujouïs  fervi 
du  themiomètre  de  M.  de  Reaumur^  &  on  part  du  point  zéro , 
ou  du  terme  de  la  glace  :  la  ban^  à  côté  du  diiâre  indique  que 
le  degré  du  thermomètre  étoit  au-defTous  de  zéix);  quand  les  dcgr& 
ibnt  aihdefTus,  il  p  y  a  point  de  barre;  o  dâfigne  que  la  température 
de  Tair  étoit  précil^ment  au  terme  de  la  congélation* 

Il  efl  bon  d'être  piiévenu  que  dans  l'Automne ,  quand  il  a  &it 
chaud  plufieurs  joui^  de  fuite,  il  gèle,  quoique  le  thermomètre, 
placé  en  dehors  &  à  l'air  libre ,  marque  3  .&  quelquefois  4.  d^és 
au-deiTus  de  zéro;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  mur  &  la  boite  du 
thermomètre  ont  coniêrvé  une  ceitaine  chaleur;  çed  pourquoi  on 
a  mis  dans  la  feptième  colonne,  Gelée. 

Les  Oblêrvatipns  ont  été  faites  à  huit  heuiies  du  matin,  à  deux 
heures  après  midi ,  &  à  onze  heures  du  Ibir. 

Nota.  Les  Obfervations  du  baromètre ,  à  commencer  du  premier 
du  mois  de  Janvier,  ont  été  faites  fur  un  baromètre  callé  fur  celui 
de  i'Obfervatoxre,  qui  eft  3  lignes  plus  haut  que  celui  dont  nous 
ix)us  feryions  les  années  précédentes. 
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"518     MiMatRes  d^e  i'Acab-ïmik  Rotals 

JANVIER, 


Jours 

wiÊÊm^m 

• 

THERMOMÈTRE. 

du 

Vents. 

—^^«^ 

^^ 

B  A  HOM.  1 

ÉTAT   DU   CIEL. 

Mois. 

Mttiné 

1    Midi. 

Soir. 

Degrét. 

Dtfth» 

Digriu 

pmcn 

tg&U 

I. 

N.  0. 

—     2. 

^k- 

-   i- 

*7- 

5 

besu  tvrc  mi^es. 

2. 

N. 

—      I. 

—     ï* 

-  *f 

^7- 

î^ 

beau  avec  vent  &.  ndgc 

3- 

N. 

—    3- 

—  2. 

*-    5- 

^7- 

beau  temps. 

♦• 

S.  0. 

-    5t- 

—  2. 

2. 

»7. 

11 

idtm. 

5- 

0. 

0. 

I.  • 

-  i\' 

28. 

i 

variable  avec  krouîDaid. 

6. 

S.  0. 

—  I. 

i. 

—    I. 

»7- 

9 

brouillard  &  givre. 

7- 

S.    0. 

2. 

3- 

2. 

*7« 

8 

couvert  &, pluvieux» 

8. 

s. 

-     i- 

4- 

3f 

*7- 

7f 

couvert. 

9- 

s.  0. 

3- 

y- 

3i- 

^■ 

« 

Bîtnu 

10. 

£. 

2.  - 

3- 

i. 

«7- 

-6 

wefil. 

II. 

£. 

—    I. 

«*. 

«7. 

4Î 

idenu 

12. 

N.    £/ 

0. 

3- 

J. . 

27-. 

4i 

ooMcrc  èi  beau. 

»3- 

S. 

3- 

•7' 

4- 

*7. 

a 

broidUrd,  bnûoe  &  venu 

14.. 

S.   0, 

7- 

8i. 

4- 

27. 

3 

variable  avec  pliûe  &  vent. 

»î« 

0.  * 

J 

3i- 

7- 

9f 

^7- 

Si 

-variable  faas  pluie. 

16. 

S.  0. 

9- 

lOf 

9- 

i7- 

J 

phivieux  &  venteux. 

»7« 

s. 

n- 

8. 

I. 

57- 

3 

pimrkux  &  giMd  vent  de  ioqiBfie. 

18. 

s.  0. 

8. 

2. 

—   fi. 

*7. 

4 

grand  v«nt,  pluie  &  ^Dêfe» 

19. 

N.  0. 

—    I. 

I. 

t 

27. 

9 

bcaiu  temps. 

20. 

£. 

—    2. 

2. 

-     IJ' 

a7- 

4 

beau  avec  nuages  ^&  vc»c. 

21. 

£. 

0. 

2. 

Jf 

»7. 

8 

beau  temps. 

22. 

S. 

-   3- 

8. 

Ji- 

^7- 

4 

couvert ,  brouillard  &  pluie. 

*3' 

S. 

6i. 

Ji- 

2. 

*7- 

I 

pluvieux  &  venteux.                     ' 

24. 

S.  0. 

3- 

Jî- 

li- 

^7. 

3 

le  matin ,  17^  i  »  venteux  &  couvert. 

»î- 

S.  0. 

0. 

4i. 

2. 

27- 

6i 

beau  avec  ncnges. 

26. 

S.    0. 

2. 

8. 

3-, 

*7. 

7è 

variable  avec  vent. 

*7« 

S.  0. 

y- 

7- 

3- 

1- 

6 

couvert ,   venteux  &  bruine. 

28. 

S.  0. 

4- 

10. 

8. 

*7- 

8 

variable  avec  pluie  »   vent  &  gtffe. 

29. 

S.  0. 

j- 

10^. 

3f 

»7. 

6 

variable  avec  vent. 

30- 

N. 

3f 

6. 

3i- 

a7- 

10 

beau  avec  nuages. 

1 

3'- 

N. 

0. 

af 

0. 

28. 

9 

gelée  &  couvert. 

Les 


DES    Sciences*  52^ 

Les  derniers  mois  de  l'année  1773  ayant  été  doux ,  on 
a  vu  au  commencement  de  celui-ci,  dans  un  jardin  de 
Pithiviers ,  un  amandier  de  Provence  qui  avoit  des  fleurs  ; 
ce  mois  a  continué  à  être  ti'ès-doux ,  il  n  a  prefque  pas  gelé , 
mais  il  apiu  confidérablement,  &  il  a  régné  beaucoup  de  vents. 
Lorfque  la  terre  n'a  pas  été  trop  molle,  on  en  a  profité 
pour  avancer  les  ouvrages  de  la  (aiibn,  les  Fermiers  ont  fait 
des  entre-hivers ,  &  les  Vignerons  ont  travaillé  à  donner  à 
leurs  vignes  la  façon  d'hiver. 

Pendant  le  mois  dernier  &  celui-ci,  plufieurs  Fermiers 
ayant  perdu  iubitement  quelques-unes  de  leurs  vaches,  on  a 
jugé  que  ces  accidens  venoient  de  l'abondance  du  fang ,  on 
a  pris  le  parti  de  les  faire  fàigner,  &  depuis  il  n'en  eft 
point  péri. 

La  levée  des  blés  s'efl  bien  faite ,  &  ils  étoient  très- 
beaux,  mais  il  y  avoit  beaucoup  d'herbe;  le  blé  fe  vendoit 
au  Marché,  de  vingt-deux] à  vingt-quatre  livres;  l'avoine,  de 
huit  à  neuf  livres  ;  l'un  &  l'autre  le  iêtier  ou  fac  mefùre 
de  Paris ,  pelant  environ  deux  cents  quarante  livres. 

II  eft  tombé  pendant  ce  mois,  i  pouce  8  %nes  ^ 
J'eau  de  pluie*  « 
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5J0      MÉMOIHES    De    L'AcADéMtE    RbTALE 

FÉVÈIER. 


* 


Jours 

du 

Mois. 


I. 

2. 

3- 

4- 

5- 
6. 

7- 
8. 

9- 

lO. 

1 1. 

12. 

'3- 

H- 

'J- 
i6. 

•7- 
i8. 

ip. 

20. 
21. 
22. 

*3- 
24. 

26. 

27. 
28. 


Vents. 


N. 
N.   E. 
N.   E. 
N.   E. 

N. 

N. 
S.    O. 

o. 

o. 
s.  o. 

s.  . 
s.  o. 

s. 

s. 

s. 
s.  o. 
s.  o. 
s.  o. 
s.  o. 

o. 

s. 

s. 
s.  o. 
s.  o. 
s.  o. 

N.    E. 

o. 
s.  o 


THERMOMETRE. 


Matin. 


Mi<fi. 


—  I. 

—  I. 

—  4. 

—  4i- 

—  2. 

-     4 

I. 

4- 

-  i- 

-  if 
2. 

I. 

6. 

I. 

5i- 

7k: 

6\. 

I. 

I. 

6. 

2. 

I. 

6. 

8. 

7- 


I 


I. 


I^. 


IHffil 

1 
I. 

2. 

2. 

*!• 

3- 

3f 

45- 

5- 

If 

3- 

3- 
6. 

9- 
1 1. 

12. 

10. 

8f 

9- 
10. 

8. 

7- 
8. 

io|. 
9f 

6. 
6i. 


Soir. 


—  I. 

—  2. 

—  If 

I 


I. 


Barom. 


iOi 


4- 

6f 
Jf 

7- 

9f 

9- 

4- 

4- 
6. 

3f 

4- 

5- 

9f 

5- 

7- 

3- 

»f 
6. 


^7-    8î 
27.  10 

27.    I  I 

28. 

28. 

27.    \\\ 

^7'    9 
27.    8i 

27.    9 

27.  10 

a7-    5  f 

*7-    9 
27.  1 1 

27.    9 

27.    7 

»7-    5t 

i7-    9 
28. 


ÉtAT  DU   CIEU 


^^^M 


i7- 
28. 

^7- 
27. 

27. 

i7- 
^7- 

27- 
28. 

^7- 


"i 

1 
î 

10 

7 

Si 
8 

4 
8 

2 
9i 


vamble  fkni  pluie» 
grand  vent  &  ne%tux« 
beau  avec  vent* 

beau  tèmpi. 

couvert. 

le  matin,  27^*  2',  vent  &  pluîe. 

beau  temps. 

beau  avec  nuages* 

venteux  Ac  plavieux. 

gelée  bhnche ,  vaHable  &  Imdne 

variable  ,  couvert  &  bndne. 

beau  temps* 

variable  de  couvert  avec  vent» 

grand  vent  &  pluvieux. 

variable  avec  vent  de  petite  pfofe. 

gelée  blanche ,  beau  temps* 

à  2  ^  mat.  2  8'  f  ^  gel.  bl.  beau  temps. 

variable  avec  pluie. 

gelée  blanche»  couvert,  pluie  &  vent 

gelée  blanche  >  venteux. 

couvert  y  venteux  &  pluvieux. 

grand  vent  avec  ondées  de  pluie. 

grand  vent  &  pluvieux. 

couvert. 

gelée  à  glace»  beau  avec  nuages. 

gelée  blanche^  venteux  &  pluvieux. 


H 


]>Bs    Science  4.  5^1 

Ce  mois  a  été  prodigîeuiêment  venteux  &  humide ,  ce 
^i  a  fait  écrouler  une  (juantité  de  murs  &  de  vieilles 
maiibns. 

On  a  vu  pendant  ia  gelée ,  plufteurs  Cygnes  cpii  paidoient 
f  herbe  avec  les  Oies  fauvages  ;  on  foupçonnoit  qu'ifs  venoient 
ëe  Tctang  de  Loches  en  Touraine,  qui  étoit  gelé,  &  où  H 
y  en  a  beaucoup. 

Les  biés  étoient  bien  verts,  mais  il  y  avoit  beaucoup 
d'herbe;  on  a  commencé  à  labourer  pour  les  Mars,  quoiquo 
la  terre  fut  très-molle ,  ce  qui  fàllbit  que  le^  labours  n  étoient 
pas  bons. 

Les  Vignarons  qui  tailloient  la  vigne ,  trouvoient  dans  lo 
(arment  la  moelle  noircie ,  ce  qu'on  attribuoit  à  ce  que  le 
bois  de  la  vigne  n  étoit  pas  parvenu  à  une  parfaite  maturité 
avant  l'hiver  ;  on  fe  rappellera  encore  que  le  raifui  n'avoit 
pas  parfaitement  mûri  en  1773;  auffi  y  a-t-il  ei^  beaucoup 
de  ce  qu'on  appelFé  la  Champlûte  :  on  nomme  ainfi  un  rac- 
courciflement  du  farment  qui  k  fèpare  à  l'endroit  des  nœuds. 

•  ^  • 

Vers  la  fin  du  mois,  les  boutons  des  jeuiies  ^ines  Planches 
étoient.  verts  ;  ceux  de  la  charmille  étoient  alongés  ;  ceux  à 
*  fleurs  des  pêchers  commençoîent  à  rougir  ;  la  fleur  de  Telle* 
bore  jaune,  Elleborus  niger,  ranuncuii  folio ,  tuberçfâ  radice , 
^toit  paflëe;  la  perce-neige  &  les  primevères  bllâl  &  rougd 
étoient  en  fleurs» 

« 

Il  eft  tombé  pendant  ce  mois  1  qu'on  peut  regarder  convne 
humide»  2  pouces  4  lignes  ^  d'eau  de  pluie* 
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•■^yi     MEMOIRES  DE  l'Académie  Hotalb 

MARS. 


Jours 

THERMOMETRE. 

• 

du 

Vents. 

•— ^^ 

^^^ 

^A  ROM. 

ÉTAT   DU   CIEL. 

Mois. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

• 

-    , 

Degr/j. 

Dtgrét, 

Dtpt». 

I. 

S.   0. 

3i- 

6. 

2. 

^7- 

9 

variable  avec  nuages. 

2. 

S.   0. 

h 

7i. 

I. 

*7- 

5 

gelée  à  glace ,  pluie  &  neige»^ 

3- 

Q. 

i. 
»• 

6. 

2. 

^7- 

7 

beau  avec  nuages. 

4- 

S.   0. 

I. 

7\' 

6. 

27. 

2 

variable  avec  pluie  &  vent.^ 

J- 

S.   0. 

5- 

10. 

7f 

^7- 

4 

grand  vent  &  pluvieux. 

6. 

S.   0. 

8i. 

I2f 

lO. 

27- 

8 

beau  avec  nuages,  vent  Sa  pluie.^ 

7- 

S» 

8. 

ï3- 

10. 

27- 

8i 

beau  avec  nuages.^ 

8. 

S.  0. 

8. 

i4f 

10. 

^7- 

loi 

beau  &  couvert.- 

9- 

s.  0. 

8. 

12. 

10. 

^7- 

6 

idtm* 

lO. 

N.    £. 

9- 

9- 

7' 

^7- 

S 

couvert,  bnûne,  ne%e  fondue.- 

1 1. 

N.    E. 

4- 

3r- 

3i- 

27- 

J 

idem» 

12. 

N. 

ai- 

7- 

2. 

a7- 

7 

beau  &  vent  froid» 

«3- 

£. 

0. 

7- 

2. 

^7- 

8^ 

beau  tempsv 

14. 

E. 

__      > 

10. 

4- 

^7- 

9 

gelée  blanche ,  beau  temps. 

»J- 

S.    E. 

I. 

14. 

7f 

27. 

7 

beau  &  couvert. 

16. 

S.    E. 

4i- 

«4i- 

9t- 

27- 

5 

variable  iàns  pluie  9  tonnerre  ielbii. 

»7- 

S. 

8. 

14. 

9- 

27- 

6i 

variable  avec  pluie  &  tonnem. 

18. 

S.    E. 

7i- 

I2i. 

6. 

27- 

5 

variable  avec  petite  pluie. 

19. 

S. 

6'  f 

'^     12. 

1 

7- 

■»7- 

6 

nébuleux  &  pluvieux. 

20. 

S. 

0.' 

ni. 

6. 

27- 

8i 

beau  avec  nuages. 

21. 

E. 

3- 

12. 

8. 

27- 

>«i 

gelée  blanche ,  beau  avec  nuages.' 

22. 

N. 

î- 

i4i. 

8. 

28. 

• 

beau  temps  &  brumeux. 

^3- 

N. 

6. 

12. 

7- 

28, 

variable  avec  biouillaid. 

24. 

N. 

J- 

»3- 

6f 

28. 

beau  temps. 

25. 

S.    E. 

3^ 

14. 

81- 

27- 

I  I 

gelée. 

26. 

S.    E. 

5- 

14. 

9- 

27- 

I  I 

variable  avec  pîuie  &  tonnerre. 

*7- 

N.   E. 

6. 

'5- 

8f 

27- 

9 

beau  avec  nuages  ;  tonnerre  au  loin. 

28. 

S.    E. 

6. 

•3i. 

7- 

27. 

10 

beau  avec  nuages  &  ondées. 

29. 

N. 

4- 

Mi- 

7- 

27- 

10 

beau  avec  nuages ,  il  éclaire  au  Nord. 

30. 

N. 

3i. 

«3i- 

7- 

27- 

9 

gelée  blanche  >  beau  temps. 

3'- 

S. 

H 

12. 

9- 

27- 

7 

beau  temps.                                     1 

DBS     Sciences.  533 

Le  2  y  il  eft  tombé  pendant  la  nuit  un  pouce  de  neige  ; 
.Vers  les  i  o  heures  du  matin ,  les  abeilles  alloient  à  la  pro- 
vifion  fur  les  fleurs  des  gazons. 

Le  I  j  ,  la  sève  de  tous  les  arbres  étoit  en  mouvement  ; 
le  20,  on  vit  fur  une  treille  un  bourgeon  de  trois  pouces 
de  long  avec  des  feuilles  ;  le  23,  les  boutons  de  la  vigne 
étoient  en  bourre,  &  dans  plulieurs,  on  pouvoit  compter 
les  grapes* 

Depuis  quelques  jours  les  abricotiers  étoient  défleuris ,  & 
il  y  avoit  quelques  abricots  de  noués  ;  il  y  avoit  aufll  des 
pêchers  défieuris,  &  quelques  fruits  noués,  pendant  que 
d'autres  étoient  en  pleine  fleur.  Tous  les  pêchers  en  plein 
vent  avoient  fait  de  belles  pouflès  en  1773  ;  ^^^  ^^  '774» 
il  n'y  avoit  point  d'yeux;  les  branches  étoient  chargées  de 
gomme,  &  on  prévoyoit  qu'il  faudroit  les  ravaler; il  y  en 
avoit  même  plufieurs  dont  tout  le  bois  étoit  mort  au  point 
qu'il  y  avoit  apparence  qu'on  feroit  obligé  de  les  rabattre  par 
le  pied. 

Vers  le  20,  on  voyoît  fiir  les  blés  les  petits  hannetons 
jaunes  qui  précèdent  les  autres;  le  28  ,  les  tilleuls  avoient 
de  petites  feuilles  ;  les  poiriers  ainfi  que  les  pommiers  étoient 
prêts  à  fleurir. 

Les  blés  en  vert  étoient  très-beaux ,  fans  être  trop  forts  ;  il 
reftoit  peu  d'avoine  à  fëmer;  les  premières  faîtes  étoient 
bien  levées  :  comme  la  fùperficie  de  la  terre  étoit  sèche ,  on 
defiroit  un  peu  de  pluie  pour  achever  de  fèmer  les  mars. 

A  la  fln  du  mois,  les  pruniers  étoient  en  pleine  fleur;  & 
en  générd  les  produélions  de  k  terre  étoient  aufli  avancées 
qu'elles  l'avoîent  été  l'année  précédente  au  2  o  d'Avril. 

Il  efl  tombé  pendant  ce  mois  i  o  lignes  |f  'éem  de  pluie«* 


5j4    M^Moimcs  «e  l'Académie  Rotalb 

AVRIL. 


Jours 

THERMOMÈTRE.      | 

da 

Vents. 

/""^^ 

_^^V^ 

^^1^^ 

Barom. 

ÉTAT   DU   CIEL. 

Mois. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

^ 

i>r/r/x. 

Dtgrft, 

Ùtpd. 

JMWn  if|M» 

I. 

N.    E. 

yi- 

12. 

8f 

27.      3 

beau  1  vent  froid ,  grêle. 

2. 

S.   0. 

7- 

12. 

7i- 

27.    6i 

variable  avec  gibottI«es. 

3- 

S.   0. 

îi- 

I  I. 

6. 

27.    64 

vent  forc^* 

4- 

S. 

îr- 

IlJ. 

7i- 

27.    8 

beau  &  nébuleux. 

J- 

s.  0. 

61. 

lll. 

6i- 

27.    9 

variable  avec  bruine. 

6. 

s. 

î- 

12. 

8i- 

27.    6 

venteux  &  pluvieux. 

7- 

s.  0. 

7- 

Ilf 

7- 

27.    6 

variable  avec  vent  &  pluie. 

8. 

s. 

6f 

1 1. 

îf 

27.    y 

variable  (ans  pluie. 

9- 

N. 

41- 

7- 

3- 

27.    4. 

pluvieux  Su  grand  vent* 

lO. 

N.   0. 

4i- 

9i- 

îi- 

27.    9 

beau  avec  nuages» 

1 1. 

S.   0. 

J- 

12. 

74. 

27.  10 

vuriable  &  couvert  (ans  pluie. 

12. 

S.    E. 

î- 

12. 

8|. 

27.  10 

beau  avec  nuages. 

'3' 

S.    £. 

6. 

18. 

12. 

i7-    9i 

idem. 

14. 

N.    E. 

8. 

18. 

10. 

27.    8 

beau  &  venteux* 

'J- 

E. 

8. 

12. 

10. 

27.    7 

couvert,  pluie,  tonntnre  au  loin. 

16. 

S. 

S. 

18. 

9- 

27,    8  , 

vatiable  avec  pluie  &  gyos  nuages. 

«7- 

Q. 

7' 

lOf 

6. 

a.7.    9i 

v^riabk  iàiys  pluie. 

18. 

S.   0. 

6. 

9f 

8f 

*7.    6 

couvert ,   venteux  &  bruine. 

19. 

N.   0. 

4", 

8. 

îf 

27.    81 

venteux  &  nébuleux. 

20. 

S. 

î- 

8. 

3i- 

27.    7 

pluie- toute  la  journée. 

21. 

N. 

3- 

9i- 

4i- 

28. 

venteux  Su  pinvkux. 

22. 

0. 

4" 

9- 

9- 

28. 

gdéèbhnGhe,  couvwt  &  bMioe. 

*3- 

0. 

7. 

ni. 

9f 

28.      t 

couvert  Sl  vcptBitx. 

24. 

S.  0. 

9- 

16. 

10.   1 

28.      i 

beau  avec  nuages. 

*î- 

S.   0. 

7f 

>$i- 

9^ 

?7-    ? 

gelée  bianclie ,  beau  temps. 

26. 

S.  0. 

8i. 

10. 

8|. 

27.    6 

varial>lc  avec  pluie. 

27- 

N. 

J- 

7- 

6. 

^7-   M 

plulé  froide  A:  continue. 

28. 

S... 

7- 

'3i- 

9- 

^r-  7 

Bltiviftw. 

29. 

S.    E. 

8J. 

18. 

12. 

27.  lOi 

variable»  avec  pluie  &  tonnene. 

30. 

E. 

12. 

19. 

H- 

zj.    8i 

beau  temps  ;  le  ibir ,  édain. 

1 

> 
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Ce  mois  a  été  froid  &  variable  ;^  ia  végétation  »  qui  les 
premiers  jours  du  mois  étoit  fort  avancée,  a  été  quinze  jours 
tsuis  faire  aucun  progrès  :  cependant  les  pluies  qui  lont  venues 
depuis  la  mi-^Avril  ont  fait  grand  bien  aux  blés  qui ,  datis 
)e  commencement  du  mois^  devenoient  jauiies,  &  dont  la 
leuiiie  «veil  été  xouiilée  par  des  brouillards  fecs  qui,  fur  la 
iBn  de  Mars ,  avoient  régné  ks  matins  ;  &  en  générai  ils 
A'étoienf  pas  beaux  dails  les  terres  légères. 

Les  abricots  étoient  gros  comme  des  f^ves  de  haricot* 

Les  pêches  étoient  de  même ,  &  il  y  en  avoit  en  quantité» 
t.es  pruniers  étoient  défleuris,  ainfi  que  les  poiriers*  Les 
tilleuls  étoient  tout  verts»  Les  charmilles  avoient  une  teinte 
de  vert  naîfliuH*  Les  boutons  de  la  vigne  étoient  en  bourre. 

Le  p  i  on  vit  voler  dés  hirondelles.  Le  1 3 ,  on  entendit 
chanter  le  coucou.  Le  i  5 ,  il  arriva  encore  beaucoup  d'hiron- 
delles qui  voloient  autour  des  bâtimens;  on  travaillait  à 
femer  les  ofges,  pois,  vefces,  &c. 

Le  1 6,  les  p?uniers  étoient  en  pleine  Heur;  ils  promettoieM 
plus  de  fi'uit  que  les  poiriers. 

Le  17,  on  entendit  chanter  fe  roffignol  le  lolig  de  la 
vallée  ;  mais  depuis  quelques  jours  qu'il  falfbit  un  grand  vent 
$-oid,  on  ne  voyoit  plus  d'hirondelles  :  apparemment  elles 
^toiènt  aillé  chercher  des  abns  le  long  des  côtes. 

Le  22  au  matin,  il  gela  blanc  ;  le  Soleil  parut  en  fe  levant, 
illiais  comme  il  étoh  toùvcfrt  de  nuages,  &  que  la  rbfée  étoit 
fcrt  grande ,  îa  gelée  tourna  en  eau  aVant  que  Je  Soleil 
parât ,  &  il  n'y  a  pas  eu  grand  dommage. 

Le  ipême  jour,  à  i  o  heures  du  (bîr>  on  entendît  le  roflîgnol 
4ans  fé  parc.  Le  2p,  on  vit  un  hanneton.  Les  pivoines,! 
<[ui  ordinairement  ne  fleuriflqnt    qu'à  la    mi -Mai  ou   ^^ 
Commencement  de  Juin,  entrpient  en  fieui^.  Depub  1^  2^^ 
il  a  tonné  tous  les  joues  sax  loin. ^. 

Les  pêches,  les  abricots,  les  prônes  Aoîent  nouées  abon- 
damment, ainfi  que  le^  eerifés',  à' ('exception  cepend^t  de 
^elquès  efpèces  de  des  dernièrts ,  i^ui  étaht  en  fieur  paidant  - 
Uts  \ûBis.ÙQidst^  auoi§itt  été.endomDûagéesir 
'  Il  efl  tombé  pendant  ce  mois  2  pouces  8  lignes  |^  d'eau# 
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Jours 

THERMOMÈTRE. 

du 

Vents. 

— ^^*«-i 

^^^ 

Barom* 

ÉTAT   DU   CIEL. 

Mots. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

Dtpfi. 

Dtgrfl. 

Digrét. 

j^ofuts    tignes 

I. 

E. 

12. 

20. 

I  I. 

3.7.  7 

orage,  pluie  &  tonnerre. 

2. 

S.    0. 

10. 

»5- 

Ilf 

27.    4i 

venteux  &  pluvieux 

3- 

S.  • 

81. 

'4- 

8. 

27-    îî 

variable  fans  pluie. 

4- 

E. 

«, 

14.. 

8. 

27.    4 

variable  avec  pluie  &  tonnem. 

J- 

S.    E. 

e. 

n- 

8. 

27.    î 

venteux  &  pluvieux. 

6. 

S.  0. 

9. 

I2i. 

8. 

27.    7 

vent  froid. 

7- 

0. 

9. 

14. 

9. 

27.  loi 

beau  avec  nuages  h.  vent. 

8. 

E. 

8. 

19. 

ni. 

X7.  lOi 

variable  avec  tonnene. 

9- 

E. 

loi. 

'9f 

12i. 

27.    9 

couvert  &  bruine. 

• 

10. 

E. 

'3- 

17- 

ni. 

27.    8 

idem. 

1 1. 

E. 

9- 

iiî. 

1 1. 

27.    Si 

variable  avec  bruine* 

12. 

N. 

1 1. 

12. 

12. 

^7-    9ï 

idtin. 

«3- 

N. 

1 1. 

18. 

14.. 

^7-    9ï 

beau  temps. 

14.. 

N. 

i  I. 

»9ï- 

»3' 

-^7.    9î 

variable  avec  pluie  &  toûnerre. 

»5- 

N. 

I2i. 

'4f 

12. 

27.  1 1 

pluie  &  tonnerre. 

16. 

N.- 

H- 

14.. 

7f 

27.  1 1 

beau  avec  nuages. 

•7- 

N.   E. 

5- 

14. 

8. 

27.  1 1  i 

beau  avec  nuages  &  vent  froid. 

18. 

N.    E. 

6. 

12. 

6i. 

27.  II 

beau  y  vent  très-fr,  gel.  dans  les  bas. 

19. 

N.    £. 

5- 

12X. 

7- 

X7.    8 

be^u  &  vçn(  iroicL 

20. 

E. 

7- 

'Ji- 

4- 

^7-    4ï 

couvert  1  venteux  &  pluvieux* 

21. 

S.    E. 

»3- 

lOi. 

'3- 

27-    5 

couvert  >  pluie  &  tonnerre. 

22. 

S.  0. 

12. 

ni. 

97- 

27.   -51 

couvert  >  pluie  ^  vent  &  tonnerre. 

»3- 

S. 

lOf 

10. 

lOf 

■»7-    7i 

idtm^^ 

24.. 

0.   . 

91- 

14.. 

9- 

27.    8 

variable  avec  pluie  &  \tnX. 

25. 

N.  0. 

.10. 

m. 

9- 

27.    9 

vaiiable  uns  piuîe.                         1 

26. 

N.  6. 

9- 

'3- 

8. 

27.    8 

idan. 

^7- 

N.  0. 

8. 

9- 

7- 

27.  1 1  • 

couvert  &  vent  froid. 

28. 

N.   0. 

6. 

12. 

8. 

27.    9 

beau  &  vent  fiokL 

29. 

S.   0. 

8é. 

I2|. 

9- 

27.    9 

idtm» 

30- 

S.   0. 

SX, 

«î- 

10. 

47.    9i 

beau  avec  nuages. 

3»- 

S.  0. 

* 

14.. 

1 1. 

^7'    9 

variable  &  couvert  fins  pluie. 

• 

:  i' 


£a 


i 


^ 
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En  générai ,  ce  mois  a  été  très-froid ,  il  a  fbuvent  gelé 
•dans  les  bas.  La  végétation  a  été  engourdie ,  ies  raifins  ont 
beaucoup  fouffert,  mais  ies  blés  fè  iont  un  peu  rétablis  dans 
les  bonnes  terres;  car  dans  les  terres  légères,  il  nV  avoît 
que  peu  à  efpéren  Les  avoines  &  les  menus  grains  failbient 
très-bien  ;  on  failoit  encore  tous  ies  jours  du  feu  dans  les 
appartemens ,  &  il  y  avoit  des  jours  qu'on  avoit  peine  à  le 
quitter.  Le  vent  &  le  froid  empêchoient  les  abeilles  d  aller 
wire  leur  récolte  fur  les  fainfoins,  &  elles  ont  été  plufieurs 
jours iàns  fortir  de  leurs  ruches,  ainfi  elles  iouf&oient  beaucoup. 

Vers  la  fin  du  mois,  il  a  paru  quantité  de  papillons  de 
différentes  couleurs ,  mais  fur-tout  de  grands  papillons  blancs. 
II  n'y  a  prefque  pas  eu  de  hannetons;  mais  on  trou  voit  en 
terre  une  prodigieufe  quantité  de  ces  vers  blancs .  qui  man- 
gent les  racines  des  arbres,  &  qui  doivent  produire  des 
hannetons  Tannée  fuivante.  Quoiqu'il  n'y  ait  eu  ni  hanne- 
tons ni  chenilles ,  en  plufieurs  endroits  les  ai'bres  étoient  fans 
feuilles, /ans  qu'on  ait  fu  quels  infeéles  les  avoient  dévorés. 
On  a  commencé  ies  derniers  jours  du  mois  à  faucher,  pour 
les  vaches ,  des  fainfoins  en  fleur. 

H  a  tonné  très-fréquemment ,  fbuvent  /ans  qu'il  y  eût  de 
pluie;  néanmoins  en  quelques  endroits  il  elt  tombé  des 
averfes  fi  confidérables ,  que  les  digues  de  plufieurs  étangs 
fè  font  rompues,  &  que  ies  rivières  ont  débordé,  li  eft 
tombé  pendant  cemois  2.  pouces  3  lignes  -^  d'eau. 

Les  belles  efpérances  qu'on  avoit  conçues  au  commence- 
ment du  mois ,  d'une  année  abondante  en  fruits ,  ont  bien 
diminué  dans  le  courant  du  mois.  Les  poires  tomboient  ;  il 
y  avoit  beaucoup  de  bouchons  caules  par  les  vers  fur  les 
pommiers;  ies  cerifiers  étoient  brouis.  Il  y  avoit,  à  la  vérité, 
affez  de  pêches ,  d'abricots  &  de  prunes  ;  mais  la  vigne  ne 
montroit  pas  la  moitié  tant  de  fruit  que  l'année  dernière. 

Le  I J^'  il  a  fait  un  orage  de  tonnerre  &  de  pluie ,  avec 
quelques  grains  de  grêle. 

Le  8  »  on  entendit  chanter  le  loriot» 
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Le  1 4 1  ies  peones  ou  pivoines  doubles  »  qui  Souvent  ne 
ibnt  en  fleur  qu'à  ia  fin  du  mois  ou  au  commencement  de 
Juin ,  étoient  en  partie  défleuries. 

Le  I  c  .  on  a  (èrvî  une  netîte  iatle  de  fraifês  écarfate. 


très-bas. 


Le  28  ,  &  les  jours  p^cédens,  îi  faifbit  fi  froid  que  l 
hirondeiles  qui  ne  trouvoîent  point  de  mouches  pour  k 
nourrir,  avoient  beaucoup  de  peine  à  (îibfifier;  elles  étoient 
ii  foibies  qu  elles  fe  repofoient  par  terre  dans  la  campagM» 
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ÉTAT  DU   CIEL. 


beau  avec  nuages. 
lo^jbeau  avec  nuages ,  pluie  &  vent, 
beau  avec  nuages, 
variable  avec  grand  vent* 
couvert. 

couvert  &  grande  pluie, 
variable  avec  vent, 
beau  &  venteux, 
beau  temps. 
idem. 

beau  temps ,  il  éclaire  au  Nord. 
6\  pluie  &.  tonnerre. 

beau  ,  nébuleux  8c  orageux. 

beau  avec  nuages. 

beau  temps. 

idem, 

beau  temps  y  tonnerre  au  loin. 

variable  avec  pluie  &  tonnerre. 

grand  orage  de  pluie  &  tonnerre. 

varial)le  avec  pluie  &  vent. 

variable  avec  vent  &.  pluie  firoide. 

variable  avec  pluie  &  vent. 

beau  <Sl  couvertt 

couvert. 

beau  ^emps. 

idtm. 

beau  temps ,  le  (bir  éclairs  au  Nord. 

variable  avec  pluie  Su  vent. 

beau  avec  nuages. 

variable  (ans  pluie. 


Yyy  ij 


^4^      MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Ce  mois  a  été  fort  variabie  ;  il  eft  venu  fréquemment  Je 
petites  pluies  qui  ont  été  favorables  aux  menus  grains  ;  kl  y 
a  eu  quelques  jours  de  beau  temps ,  qui  ont  fait  fleurir  la 
vigne  ;  il  y  a  eu  pendant  ce  mois  beaucoup  de  papillons  :  on 
commençoit  à  voir  fur  les  arbres  des  fourreaux,  ce  qui 
annonçoit  des  chenilles  pour  ianiiée  prochaine.  On  trouvoit 
encore  en  terre  de  ces  vers  blancs  du  hanneton  qui  man-! 
gent  les  racines  des  arbres ,  &  les  font  périr. 

Les  blés  ayant  été  rouilles  dans  le  Gâtînoîs ,  ils  épioîent 
fort  bas  ;  dans  la  Beauce ,  on  n  elpéroit  pas  une  récolte 
avantageufe.  Le  froment  après  avoir  diminué  pendant  deux 
marchés  de  trois  livres  &  quatre  livres  par  fètier,  a  tout  d'un 
coup  augmenté  de  deux  livres  dix  fous ,  8l  de  trois  livres 
par  lètier. 

Le  ^,  on  a  commencé  à  faucher  les  fainfoins  pour  les 
chevaux  ;  Therbe  étoit  bafle ,  mais  bien  fournie  :  on  defiroît 
du  beau  temps  pour  les  faner.  Le  i8  ,  on  a  achevé  de  les 
ferrer  ;  ils  avoient  été  fauchés  par  la  pluie ,  mais  comme  ils 
ont  été  mouillés  étant  encore  verts ,  la  pluie  leur  a  fait  peu 
de  tort  f  &  la  récolte  a  été  a(Tëz  bonne ,  puifque  le  foin  a 
diminué  de  moitié  de  ce  qu'il  étoit  Tannée  dernière,  & 
que  de  trente  livres  le  cent^  11  étoit  venu  à  ne  valoir  plus 
que  quinze  livres^ 

Le  20  ,  la  vigne  étoit  en  fleur;  les  pliHes  nétoient  pas 
favorables  pour  faire  réuflir  le  peu  de  fruit  qu'il  y  avoit  dur 
le  bas-plant ,  quoique  ce  fût  celui  qui  promît  le  plus* 

Le  24 ,  on  a  fèrvi  des  abricots  précoces  &  des  guignes  ^ 
aînfi  que  des  cerifes  ;  on  voyoit  encore  des  fraifes. 

Il  eft  tombé  pendant  ce  mois ,  2  pouces  x  i  lignes  |^ 
d^eau  de  pluie. 


DES     Sciences. 

JUILLET. 


541 


Jour 

s 

THERMOMÈTRE. 

du 

Vents. 

^^^ 

Barom. 

ÉTAT    DU    CIEL. 

Moi 

s. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

Diplu 

Dtpfi. 

Dtptt. 

pncei    Sgnet 

• 

I 

.   S.  0. 

'3i- 

20. 

»J- 

27.    Il i 

beau  temps. 

2, 

E. 

»3f 

24» 

'7i- 

27.    8 

idem* 

3 

S. 

16. 

20^. 

'îî- 

27-.  9 

variable  avec  pluie  &  tonnerre. 

4 

.    S.   0. 

■3i- 

19. 

I2|. 

27.  lOi 

idem. 

î 

.    S.   0. 

iif 

18. 

'5i- 

27.  10 

beau  avec  nuages. 

6 

.    S.   0. 

«4-i- 

18. 

1 1. 

27.    8i 

variable  avec  pluie  &  vent» 

7 

.    S.   0. 

iif 

18. 

14.. 

27.    I2i 

bdau  temps. 

8 

S. 

'5- 

22  i. 

16. 

27.    10 

beau  &  couvert. 

9 

0. 

14.. 

18. 

•3- 

27.  ni 

beau  avec  nuages.- 

10 

.    S.   0. 

•3- 

Mi- 

10. 

27.  ni 

variable  &  couvert  fans  pluie* 

II 

0. 

lOf 

18. 

1 1. 

27.  ni 

beau  avec  nuages. 

12 

.   s.  0. 

10. 

20. 

»3- 

27.  10 

variable  &  pluvieux. 

'3 

.  s.  0. 

1 1. 

19. 

12^. 

27, lOi 

nébuleux. 

14. 

0. 

12. 

18. 

12. 

27.  loi 

nébuleux  &  venteux. 

'î 

0. 

1 1. 

18. 

1 1. 

28.       i- 

variable  avec  pluie  froide» 

16 

N. 

10. 

19. 

12. 

28.     I 

beau  avec  nuages» 

'7' 

.     N.    E. 

1 1. 

21. 

'J- 

28.      i 

beau  temps. 

18. 

.     N.   0. 

'3i. 

18. 

1 1. 

28.      1 

couvert- 

19. 

,    S.    0. 

1 1. 

19. 

•3i- 

27.  1 1 

grand  brouillard,  beau  <Sc  nébuleux  » 

20. 

0. 

12. 

i6|. 

1 1^. 

27.  lOi 

variable  avec  pluie  &  vent. 

21. 

.    S.    0. 

ni. 

i8. 

14.4. 

27.  ni 

grand  brouillard  &  nébuleux» 

22. 

N. 

'3- 

19. 

»3- 

28.     li 

beau  &  nébuleux» 

23- 

E. 

»3- 

20. 

'3- 

28.     I 

idem. 

24.. 

N.    E. 

12. 

22. 

15- 

27.  1 1 

idem. 

25. 

E. 

14.. 

25  i. 

'7- 

27-    9î 

idetru 

26. 

S. 

'7- 

*îf 

ï7- 

^7-  .9î 

beau  avec  vent» 

27- 

,     S.    £. 

'5- 

20. 

ï3- 

27. loi 

nébuleux. 

28. 

,    S.   0. 

14.. 

18. 

14.. 

27.  1 1 

variable  avec  bruine» 

29. 

,    S.   0. 

.   II. 

19. 

.  16. 

27.  1 1 

beau  &  nébuleux. 

30. 

,    S.  0. 

15. 

20. 

•J- 

27.  10 

variable  avec  bruine» 

3» 

E. 

'Si- 

»7^ 

17. 

27-    9î 

variable  avec  tonnerre  &  éclairs. 

54^     MéMoiAES  DE  l'Académie  Royale 

Quoiqu'il  ait  plu  Ibuvent  pendant  ce  mois ,  comme  if 
n  eft  point  fur  venu  d'orage ,  il  n'eft  tombé  que  i  o  lignes  ^ 
d'eau  de  pluie  ;  ainfi  ce  mois  a  été  fort  fec ,  &  la  terre  fe 
fendoit. 

Au  commencement  de  ce  mois  on  a  ceffè  de  manger  des 
fraîfes  ,  il  y  en  a  eu  beaucoup  &  elles  ont  toujours  été 
bonnes  ,  parce  qu'il  eu  (ouvent  venu  de  la  pluie.  Les  cerifes 
ont  duré  tout  le  mois ,  mais  dès  le  2  o  ^  on  n'en  voyoit 
plus  dans  les  marchés» 

Le  1 3  Avril ,  on  avoît  entendu  cTianter ,  pour  la  première 
fois ,  dans  le  Parc ,  un  coucou  ;  il  a  chanté  plufieurs  fois 
dans  le  mois  de  Mai  ;  on  a  cède  de  l'entendre  vers  le  milieu 
de  Juin ,  &  on  n'en  a  point  vu  dq)uis  :  mais  le  22  de  ce 
mois ,  on  en  a  apporté  un  jeune  (brtant  du  nid ,  &  qui  s'éloit 
élevé  dans  le  Paru 

Le  1 8  I  on  fervit  la  prune  jaune  hâtive. 

Le  2  3  ,  on  voyoit  encore  de  l'avant-pêche  blanche ,  &  la 
double  de  Troies.  On  lèrvoît  aufli  labricot  dit  du  Pape  ; 
ce  fruit ,  par  fa  figure  ainfi  que  par  fa  couleur ,  reflèmbie  î 
une  prune  de  Monfieur  bien  mûre  ;  fa  chair  approche  de 
celle  de  la  pèche  iànguinoiie ,  elle  efl  d'un  goût  peu  agréable, 
elle  ne  quitte  pas  le  noyau* 

A  k  fin  du  mois ,  on  ne  mangeoit  plus  de  cerîfês ,  d*:d>ri« 
cots  précoces,  d'avant-pêche  blanche  ,  ni  de  prune  jaune 
hâtive ,  mais  Ton  voyoit  encore  la  double  de  X^^oies  & 
i  abricot  ordinaire. 

Dans  ce  même  temps ,  les  feigles  ^toient  feyés  &  (êtres  ; 
la  paille  étoh  belle ,  mais  il  n'y  avoit  prefque  point  de  grams 
dans  les  épis» 

On  a  commencé  la  moiflôn  des  framens  ,  les  derniers 
jocirs  du  mois.  Les  brouUIar-ds  avoient  rouiHé  la  paiUe,  mais 
die  étoit  à  fa  hauteur  ^   &  On  efpéroft  que  fe  grain  a'ea 

ai\rr\U   nac    frkuffjprt^ 

^^^^^*  ^^W*      ^r^^^^      ^^^F^^^^P^^p  ^V 
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Jours 

• 

THERMOMETRE. 

du 

Vents. 

-^V^* 

^^ 

Barom. 

ÉTAT    DU   CIEL. 

Mois. 

Mttiii' 

Midi. 

Soir. 

Jl>*gr^$. 

Dtpis» 

Dtpii. 

/fMrr/    t^s 

I. 

E. 

'5- 

18. 

I2i. 

28. 

beau  avec  nuages. 

2. 

£. 

»3- 

18. 

i3i- 

28, 

beau  &  venteux. 

3' 

£. 

12. 

*3- 

'7- 

27.  10 

beau  avec  nuage$  &  vent. 

4- 

£. 

16J. 

^5i- 

'J- 

27.   9 

orage  de  pluîe ,  tonnerre  &  grêle. 

5- 

0. 

12. 

21  f 

»5- 

27.  ni 

beau  temps  avec  bruine  le  matin. 

6. 

S.  0. 

14. 

18. 

«7- 

28. 

beau  temps. 

7- 

S.    E. 

'3- 

i5f 

'7- 

27.  1 1  i 

idem* 

8. 

£. 

»î- 

26. 

20. 

27.    9 

venteux ,  !I  éclaire  le  foir.- 

9- 

S.  0. 

f6. 

'9- 

»4- 

xj.  10 

couvert  &  venteux. 

lO. 

S.  0. 

14.1. 

20f. 

'3- 

1%.    I 

variable  avec  pluie* 

1 1. 

N.  0; 

10. 

18. 

12. 

28.     I 

beau  avec  nuages. 

12. 

N.   0. 

1 1. 

19. 

«3- 

27.  ni 

beau  &  vent  frais. 

»3- 

E. 

10. 

20. 

14. 

27.    9 

beau  avec  nuages^ 

«+• 

S.    E. 

12. 

*3i- 

16. 

27.    8 

b^u  temps. 

«5- 

S.  0. 

M- 

i8i. 

i5i- 

27.  10 

varkhle  avec  vent  &  bruine. 

i6. 

S.  0. 

14. 

20. 

»7- 

27.  ni 

beau  avec  npages* 

'7- 

S.   0. 

'5- 

20^. 

i+î- 

27.  1 1 

> 

i8. 

N.   0. 

12. 

19. 

«3-  ' 

27.    8 

beau  temps» 

19. 

N.    E. 

1 1. 

20i. 

»3- 

27-    9i 

idem. 

20. 

S.    £. 

1 1|. 

22. 

'5f- 

27.    TOi 

Uenu 

2t. 

E. 

12. 

23- 

'î- 

27.  n 

idem. 

22. 

0. 

12. 

a5- 

•7- 

27.    8 

beau  avec  broulllar  J. 

-»3- 

N.    £. 

Mf 

184. 

J4i- 

27.    8 

variable  avec  pluie  ai  tonnerrcr 

*f- 

N.    0. 

14. 

,19. 

J2i 

27.    7 

beau  temps. 

*S- 

S*     £• 

«3- 

22.     , 

»S- 

27.    «t 

brouilhrd  le  nsiatta  ;  }>eau  le  foir. 

26. 

s.  0. 

14. 

18. 

14. 

27.    7 

grande  piuîe* 

27- 

s.  0. 

12. 

>7- 

]2. 

27.  10 

nébuleux  &  venteux* 

28. 

s.  0. 

12. 

16. 

ni. 

27  lOf 

à  midi,  27*' 4',  grand  vent  &  pluie. 

29.   ' 

0. 

1 1. 

i6i. 

12. 

27.    7 

va/iabie  avec  ondées. 

30. 

s.  '0. 

1 1. 

^9i- 

Mf 

27.  II 

grand  vent  avec  ondées* 

s.  0. 

12. 

29. 

'5f 

28. 

beau  temps. 

544     Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Comme  îl  n'ell  tombé ,  pendant  ce  mois ,  que  x  pouces 
6  lignes  ^  d'eau  de  pluie ,  il  peut  palîèr  pour  fëc. 

Le  i/^y  après  midi  &  pendant  la  nuit,  il  a  tonné  au 
loin  ,  &  fait  une  petite  pluie. 

Le  7,  quoiqu'il  fbit  tombé  fréquemment  de  petites  pluies, 
la  terre  étoit  fendue  ,  &  la  fèchcreflè  paroiilbit  extrême , 
parce  que  ces  pluies  ne  faifant  qu'humecler  la  luperficie  de 
la  terre ,  elle  étoit  déflechée  tout  de  fuite  par  le  vent;  car  il 
n'y  a  point  eu  de  chaleur ,  c'eft  cette  fécherelîë ,  dans  l'intérieur 
de  la  terre ,  qui  a  fait  tomber  beaucoup  de  fruits. 

Le  2.0  ,  la  moiHbn  ài^s  blés  étoit  finie  ;  ils  ont  été 
ferrés  extrêmement  fècs  :  la  qualité  étoit  excellente  dans  les 
bonnes  terres,  mais  dans  les  terres  légères,  il  y  avoit 
beaucoup  de  grains  retraits  &  échaudés;  il  y  avoit  auflc 
beaucoup  moins  de  blé  que  l'année  précédente  ,  & 
moins  de  tas  ,  parce  que  la  paille  étoit  courte  ;  le  nombre 
des  gerbes  étoit  augmenté  par  une  prodigieufe  quantité 
de  chardons  qui  groinUbient  la  gerbe,  mais  comme  elles 
contenoient  peu  de  grain ,  elles  étoient  légères. 

Les  Fermiers  attendoîent  de  la  pluie  pour  lever  les  avoines. 
Nous  croyons  cette  méthode,  quoique  généralement  établie, 
mauvaife ,  &  nous  ordonnons  au  contraire  qu'on  ferre  nos 
avoines  prefque  aufC~tôt  qu'elles  font  fauchées ,  &  nous 
remarquons  que  le  fourrage  en  efl  meilleur  pour  les  vaches, 
aînfi  que  le  grain  pour  femer;  d'ailleurs  fi  la  pluie  fait 
renfler  le  grain ,  il  perd  cette  humidité  étrangère  ior/iju'îl  efl 
defîëché ,  &  on  éprouve  un  déchet  confidérable  par  beau* 
coup  de  grains  qui  refient  fur  les  ondains.  Tout  l'avantage 
donc  qu'on  peut  obtenir  de  cette  mauvaife  pratique  ^  eft  que 
le  grain  fè  détache  plus  aifement  fous  le  fléau. 

Les  pêches  ont  généralement  parlant  été  petites ,  le  noyau 
iétoit  fort  gros  ,  fuite  néceflaire  de  la  f^chereflë  de  la  terre , 
mais  elles  n'étoient  pas  pâteufes ,  &  leur  bon  goût  dédom- 

mageoit  amplement  ds  ce  qui  m^nquoit  à  leur  groffeur  ; 

depuis 
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3epms  les  pluies  qui  font  (urvenues  à  la  fin  du  mois ,  les 
pêches  tarcQves  ont  grofli  à  vue  d  œîL 

Les  melons  n  étoient  pas  auflî  bons  qu  on  Tauroit  efpéré  » 
vu  le  haie  qu'il  failbit  »  ce  qu  on  attribuoit  à  ce  que  les  nuits 
étoient  trop  fraîches. 

Les  pluies  de  la  fin  du  mois  ayant  été  confidérables  8c 
accompagnées  de  beaucoup  de  vent»  ont  fait  tomber  une 
grande  partie  des  fruits  qu'il  y  avoit  fur  les  arbres  en  plein 
vent  ;  cela  a  fiiit  aufii  fbrtir  quantité  de  lièvres  de  la  forêt  ^ 
on  en  a  vu  tout  d  un  coup  beaucoup  dans  les  chaumes  ; 
aufli-tôt  après  la  pluie,  on  a  commencé  à  lever  les  avoines. 

Il  a  régné  pendant  ce  mois  beaucoup  de  fièvres  bilieuiês  |i 
mais  qui  ont  cédé  aux  yQn^jtif;. 


ÂUati  177J^  Zsi 
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SEPTEMBRE. 


iaan 

du 

Mois. 


t. 

2. 

3- 

4" 

5- 
6. 

7- 
8. 

9- 

lO. 

II. 

12. 

'3- 
14.. 

'5- 
16. 

»7> 
18. 

19. 

20. 
21. 


*3- 
24.. 

26. 

28. 
29. 
30. 


Vent*. 


S.    O. 
S.    O. 

£. 
S.    O. 
N.  O. 
S.    O. 
S.    O. 

£. 

£. 
S.    O. 
S.    O. 

S. 

S. 

O. 
N.  O. 
N.   O. 

N. 

N. 

O. 
S.    O. 

s.  o. 
s. 
s. 

s.    E. 
S.    O. 

O. 
N.   E. 

E. 
S.    £. 
S.    O. 


THERMOMÈTRE. 


Matin. 


Digris. 

ni- 

«3i- 

14.. 

lOl. 

9i' 
10. 

8i. 

10. 

II. 

io|. 

9i- 
8. 

12. 
8f 
8. 
9f 

II. 

9- 
10. 

II. 

9i- 

9f 
81. 

9- 

7l- 
ni. 

12. 


Midi. 


Dtgrtt. 

a3f 
26. 


24. 

17- 
18. 

20. 

16. 

12. 

19. 

12. 

12. 

Ilf 

12. 

I2|. 

Ilf 

Ilf 

12. 

I2|. 

»5i- 

»î- 

14» 

14.. 

Ilf 
12. 


Soir. 


DtgrH. 

»5- 

»5- 

«7i- 
II. 

14.. 

9f 
II. 

»3- 
II. 

81. 
10. 

I2f 
II. 

9- 

9i- 
8. 

ni. 

9f 
ii|. 

12^. 
II. 

8i. 

9i- 
10. 

1 1. 

ni. 

14.. 

II. 


Barom. 


^7- 
*7> 
27- 
*7- 
i7- 
^7- 
i7- 
i7- 
27- 
i7- 
i7- 
27- 
a7- 
*7- 
^7- 
i7- 
27- 
i7' 
*7- 
*7- 
a7- 
^7- 
^7. 
^7- 
i7- 
*7- 
*7« 
»7- 
*7- 
*7- 


loi 

8i 
10 

9 
ni 

II 

10 

II 

II 

6 

5i 

5 

8J 

8i 
8i 

10 

9 

7 
8 

4 
6 

7 

9i 
8 

6 

7 


ÉTAT  DU   CIEL- 


beau  temps* 

idem» 

variable  avec  tona.  &  échirs  aîi  loin. 

variable  avec  pluie. 

beau  temps. 

variable  avec  bromUard. 

beau  &  venteux. 

gelée  le  matin,  beau  temps. 

beau  temps. 

idem, 

pluie  continue. 

variable  &  nébuleux* 

couvert ,  pluie  continue* 

couvert  &  variable. 

variable  (ans  pluie. 

gelée  >  variable  (ans  pluie* 

beau  Sl  couvert. 

variable  &  pluvieux. 

variable  (ans  pluie. 

variable  avec  pluie. 

idem. 

beau  avec  nuages. 

couvert. 

variable  fans  pltne* 

beau  avec  nuages. 

idem, 

couvert  &  pluvieux» 

pluvieux. 

beau  temps. 


£tu  de  pluie,  3^6'  ^ 


SES    Sciences. 

OCTOBRE, 
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Jours 

du 
Mois. 


I. 

2. 

3- 

+• 

J- 
6. 

7- 
8. 

.  9- 

lO. 

1 1. 

12. 

«3- 

«J- 

»7- 
i8. 

•9- 

20. 
21. 
22. 

^3- 

24.. 

26. 

*7- 
28. 

2^ 
30. 

3«- 


Vents. 


S.    O. 
S.   O. 

O. 

N. 

£. 
S.  E. 
N.  E. 
N.  E. 
N.  E. 
N.   E. 

E. 
N.   O 
N.    E. 
N.   E. 

£. 
S.    £. 

S.. 

S.  o. 

£. 

E. 
S.    E. 

S. 
S.    O. 

S. 

O. 

O. 

N. 
N.    £. 

E. 
S.    £. 
S.    E. 


THERMOMÈTRE. 


Matin. 


Dtgrfs. 

II. 
10. 

H- 

+f 

5- 

8. 

8. 

6. 

8 

8. 

J- 

5- 

8. 

3- 
2. 

31. 

3f 

3f 

3- 

*f 

3f 

4- 

4" 

S 

3- 

o. 

6i. 


Midi. 


'• 


Degrés, 

ni- 

ii|. 
12. 

»3. 
»7- 

'5- 
14- 

12. 

«4î- 
14. 

12. 

II. 

»3- 

«4-1' 

'4* 

»3- 

«3- 
14,. 

14.. 

14.. 

I2i. 
lOf 

91- 

8i. 

9- 

7- 
14.. 

14.. 


Soir. 


Dtgr/x, 

II' 

10. 

9- 
7- 
7i- 

12. 
II. 

10. 

9f 

9* 

7- 

9f 
II. 

5- 

Ji- 
6. 

7i' 

7' 
6. 

7- 

7f 
8|. 

II. 

8. 

4f 

H- 

4- 

»f 

4f 
n|. 

I2i. 


Barom. 


ftmttt 

*7- 

*7- 
28. 

28. 

28. 

28. 

28. 

28. 

28. 

28. 

28. 

28; 

28. 

28. 

28. 

28: 

28. 

28. 

28. 

28. 

28. 

27« 

*7- 

^7- 

^7-. 

^7- 

^7- 

27- 

*7- 

^7- 

»7- 


9 
I 

ai 

2 

«i 

3 

3 
I 

I 

2 
2 


1 


I 


1 
I 
I 

8i 

9 
II 

Mi 
10 

4 

4i 
6 

8 

7 


ÉTAT    DU    CIEL. 


variable  avec  pluie. 

variable  &  venteux. 

variable  (ans  pluie. 

beau  temps. 

idem» 

idem» 

beau  &  couvert. 

brouillard»  beau  temps. 

beau  temps. 

brouillard ,  beau  temps. 

variable  &  bruine. 

beau  avec  nuages. 

beau  &  nébuleux. 

idem* 

beau  temps. 

idem» 

beau  avec  nuages. 

brouillard  &  couvert. 

beau  temps. 

brouillard  ,  beau  temps. 

idem. 

beau  &  couvert. 

variable  (ans  pluie. 

couvert  &  venteux. 

beau  avec  nuages* 

nébuleux, 

gelée  blanche  >  beau  avec  nuages. 

grand  brouillard  »  couvert. 

gelée  blanche  9  beau  avec  nuages. 

beau  temps. 


couvert. 


£au  de  pluie  ^  }  lignes  \ 


Zzz 
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NO  VEMB  R  E. 


Joan 

THERMOMÈTRE. 

^ 

au 

Vents. 

Z*"^ 

"—^"^^^ 

_^~  ,  (Barom. 

ÉTAT  D  U   CIEL. 

Mois. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

• 

• 

jy^rA. 

Dtgrit, 

i>^p//. 

fmuu 

SfntS 

I. 

S.    E. 

lOf 

l6f 

10. 

27. 

8i 

beau  temps. 

2. 

S. 

9f 

12  f 

8i. 

^7- 

lO 

beau  avec  nuages« 

3- 

S.    E. 

6. 

'3- 

8. 

a7. 

10 

grand  brouillard. 

4- 

S.    E. 

6. 

'3- 

6. 

^7- 

8i 

beau  temps. 

5- 

S.    E. 

7- 

lOi. 

8. 

27. 

4 

couvert. 

6. 

S.  0. 

7- 

to. 

7^^ 

^7- 

I 

variable  &  pluvieur • 

7- 

S.  0. 

6K 

7f 

6t. 

i7. 

4i 

variable  Sl  couvert  Tans  pluie. 

8. 

N.   0. 

6. 

7- 

f>K- 

^7- 

4 

pluvieux. 

9- 

S.  0. 

7- 

9f 

8. 

27. 

4 

variable  &  pluvieux. 

lO. 

N.    E. 

5- 

5f 

r 

28. 

beau  avec  vent  &  nua^.              1 

II. 

S.    E. 

If 

*f 

10. 

27. 

6i 

couvert  &  Imiine.                        1 

12. 

N. 

I. 

3- 

1 

27. 

8 

couvert. 

«3- 

N. 

I. 

2. 

-    i- 

28. 

beau  temps. 

14. 

N. 

0. 

J- 

3- 

28. 

nébuleux. 

»5- 

S.    0. 

4l. 

6i. 

5. 

28. 

1 
couvert. 

16. 

S.   0. 

5i- 

7f 

6. 

28. 

1 

beau  Cl  couvert. 

«7- 

S.    0. 

Ji- 

8|. 

6i. 

*7- 

1  I 

couvert. 

18. 

S. 

6i. 

8i. 

3- 

27- 

8 

variable  &  pluvieux. 

19. 

S.  0. 

t 

51- 

0. 

27- 

8 

beau  avec  nuages  ;  le  folt,  nt^t. 

20. 

N. 

O. 

5- 

-     i. 

27. 

9 

beau  avec  nuages  fie  vent. 

21. 

N. 

3i- 

t 

4. 

26. 

10 

beau  avec  nuages. 

22. 

N. 

4i- 

2. 

3i. 

27. 

8 

idem. 

23- 

N.    £. 

3f 

it- 

4. 

^7- 

8 

beau  &  couvert. 

24. 

S.  0. 

ai- 

-  af. 

—  I. 

28. 

I 

neige  la  nuit. 

»5' 

N. 

2i. 

-  3. 

3f 

27. 

5^ 

grand  vent  avec  petites  veavoles  de 

, 

neige. 

26. 

N. 

0. 

If. 

4" 

27. 

8 

grand  vent  j  neigeux. 

i7- 

N. 

5f- 

Jf 

4f 

^7- 

lOi 

beauavecnuag.  &  venvolesdene^ew 

28. 

S.  0. 

5i- 

+i. 

2. 

27. 

54 

grand  vont  avec  neige. 

29. 

S. 

-  li. 

ai- 

t 

27. 

2i 

couvert. 

30. 

s.  0. 

^          I 

aj. 

0.      27. 

5 

beau  avec  nuages. 

£au  de  pluie  9  ^^^'1?* 
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ÉTAT  DU  CIEL. 


neige  la  nuit,  beau  le  jour. 

variable  avec  pluie  ^  vent. 

variable  avec  pluie. 

pluvieuic. 

beau  avec  nuages. 

couvert  &  venteux* 

nébuleux. 

couvert  &  nébuleux. 

beau  avec  nuages  &  neige. 

beau  avec  nvageç» 

idem» 

beau  temps. 
idein» 

variable  avec  bruine» 
beau  avec  nuages- 
bruine,  couvert  &  brouillard, 
couvert  &  bruine, 
couvert  &  brouillard* 
couvert. 

beau  avec  nuages. 
brouillard  Se  giyre. 
couvert. 

couvert  <S^  bruine, 
couvert. 
idcniê 

beau  avec  nuages, 
couvert  6c  brouiilaidi 
couvert. 
idan. 
beau  temps. 


t  * 


£au  de  pluie  ^  lo  lignes  ||. 
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Idée  générale  des  produâums  de  la  terre  pendant 

Vannée  1774. 
F  R  0  M  E  N  s. 

On  a  vu  par  le  détail  que  nous  avons  donné  pour  Tannée 
'^773  »  ^^  ^^  récoite  des  fromens  a  été  médiocre  pour  fa 
quantité  &  pour  la  qualité.  A  l'égard  de  1774,  on  voit 
par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  la  levée  a  été  belle» 
mais  le  printemps  ayant  été  irq^à  &  humide ,  cela  a  produit 
une  prodigieufe  quantité  d'herbe  qui  a  ^t  que  la  récolte  a  été 
encore  moindre  cpie  celle  de  1773  ;  ^^  ^alloit  vingt-<leux 
gerbes  pour  faire  une  mine  :  néanmoins  le  prix  du  grain  a 
jdiminué;  car  au  lieu  qu'en  1773  ,  il  ^  ^^  piufieurs  fois  à 
trente  livres  le  ietier  ou  le  fac;  en  1774,  il  napas  paâë 
vingt-huit  livres. 

Comme  les  brouillards  avoient  rouillé  les  firomens,  fa 
paille  ne  s'efl  pas  fort  élevée ,  il  n'en  a  pas  été  de  même 
des  ièigles ,  la  paille  étoit  fort  haute ,  mais  les  épis  étoient 
peu  fournis  de  grains» 

Mars. 

Les  orges  &  les  avoines  ont  allez  bien  réuffi ,  aufli-bîen  que 
l'herbe  des  prés ,  tant  naturels  qu'artificiels;  car  quoique  l'herbe 
ne  le  ibit  pas  fort  élevée ,  elle  étoit  très-garnie  dans  le  pied» 
ce,  qui  a  fourni  honnêtement  de  foin  »  &  de  bonne  qualité» 

Fruits, 

11  y  a  eu  aiïez  abondaihment  de  fraiiês,  de  cerl/es ,  ainù. 
que  d'abilcots  &  de  pêches;  mais  peu  de  poires,  &  encore 
moins  de  pommes  :  car  quelques  ondées  qui  font  (lirvenues 
,à  la  fin  de  Juillet  accompagnées  de  grands  vents ,  ont  fait 
tomber  b.eiiucoup  de  fruits  des  arbres  ei)  plein  v^nt^ 

Gibier. 

|1  y  a  çu  aifez  «bondamnjent  4e  toute  eipèce  de  gibier» 
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Maladies. 

II  à  régné  vers  la  fin  de  Juillet»  beaucoup  de  fièvret 
bîiieufes  qui  cédoient  aux  remèdes  ordinaires. 

Bestiaux. 

II  n'y  a  point  eu  de  maladie  contagieuiê  fur  les  bediaux» 

Vins. 

On  a  vu  qu'au  printemps  la  végétation  a  été  prodigieu- 
(ement  hâtive ,  ce  qui  a  duré  jufqu'au  commencement  d'Ayrif  ; 
mais  pendant  ce  mois  &  une  partie  du  mois  de  Mai ,  toutes 
les  produélîons  de  fa  terre  n'ont  fait  aucuns  progrès ,  ce  qui 
donnoit  beaucoup  d'inquiétude ,  fur-tout  pour  les  vignes  ; 
cependant  elles  font  entrées  en  fleur  vers  le  2  o  Mai ,  mais 
les  pluies  fi-oides  qui  régnoient  alors ,  n'étoient  point  favo- 
rables pour  faire  nouer  le  peu  de  raifîn  qui  étoit  aux  vignes  ; 
je  dis  peu,  car  le  bas-plant  qui  donne  ordinairement  du  vîn 
médiocre ,  mais  en  abondance,  étoit  confidérablement  moins 
fourni  de  grappes  que  le  haut ,  qui ,  à  la  vérité  ^  donne  de 
bon  vin ,  mais  en  petite  quantité  ;  pendant  le  mois  de  Juillet , 
il  y  a  eu  de  petites  pluies  &  point  de  chaleur ,  mais  le  vent 
qui  régnoit,  quoique  frais,  enlevoit  promptement  leau  que 
iourniftbient  les  petites  pluies,  de  forte  que  la  terre  étoit 
très  -  fendue  &  paroiflbît  fort  sèche  ;  comme  H  y  a  eu 
peu  de  chaleur  pendant  les  mois  d'Août  &  de  Septembre  ^ 
&  que  les  nuits  étoîent  toujours  fraîches ,  les  raifins  ne 
mûriflbient  pas ,  &  on  comptoit  que  le  peu  de  vin  quon 
récolteroit,  ne  fèroit  pas  de  bonne  qualité;  efièélivement  les 
raifms  ont  peu  bouilli  dans  les  cuves ,  la  moufle  qu'ils  ont 
jetée  étoit  pâle,  &  les  vins  ont  pris  peu  de  couleur,  néanmoins 
il  a  été  meilleur  que  celui  de  la  récolte  de  1773 ,  ce  qu'on 
ne  peut  attribuer  qu'à  la  grande  f&herefle  dé  l'été  &  de  Tau^ 
tomne;  le  vîn  s'efl  donc  trouvé  meilleur  qu'on  ne  l'elpéroit, 
quoique  fa  qualité  fut  médiocre:  à  l'égard  de  la  quantité ^p  oa 

peut  l'eftimer  le  tiers  d'une  bonne  aiinée^ 
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Ohfervations  des  BcuffbUs  dinclitunfan  ir  de  déclmmfan. 

^ous  avons  dît  dans  les  Mémoires  de  T Académie,  année 
lyjà  ,  féconde  partie  ,  qu'il  y  a  à  Denainviiiien  ,  dans 
différens  bofquets  du  Parc  ,  fix  boufibles  défignées  par  les 
numéros  /,  //,  7//,  /F,  V  &  VI  Les  numéros  /,  //,  /// 
à"  IV  font  les  bouflbies  de  déciinaifon ,  ceux  V  &  VI  font 
les  bouflbies  d'inciinaîfons»  Nous  ferons  obferver  ici ,  cju  on 
entend  par  le  mot  déciinaifon ,  la  pofition  des  bouflbies  au 
moment  de  I  obfervation» 

Ces  obfervàtîons  ont  commencé  le  i.^  Janvier  1774, 
jufqu'àu  3  I  Mai  quelles  entêté  interrompues;  elles  ont  repris 
leur  cours  le  1 3  Novembre  jufqu'au  .  3  i  Décembre  de  la 
même  année.  Les  moyennes  déclinaifons  ont  été  prifes  aprè^ 
avoir  additionné  les  obiervations  de  chaque  numéro ,  quf 
ont  été  faites  tous  les  jours ,  &  avoir  divifè  le  total  par  les 
jours  de  chaque  mois  faifant  le  nombre  des  obiervations. 

Bauffbles  de  dicUnmf0n^ 

Janvier  1774- 

K!    h  Le  I  •*'  de  ce  mois ,  la  plus  grande  déclinaifini 

a  été  de •    20'  1 1^     o'« 

£t  le  a  9  »  la  plus  petite  déciinaifon  étoit  de . .    ao*      i  • 

La  déciinaifon  moyenne  étoit  de «20.      $•     q» 

JV/  IL  Ladédinaifonaétét  les  deux  tien  du  mois, ^e  ao«  );• 

£t  vers  h  fin  du.  mois»  fiûfanc  l'autre  tien  » 

elle  étoit.  à«  •»•••«.•••••••••.,,  «   20*  30* 

La  déciinaifon  moyenne  étoit  de •   ^o,  ji.  30; 

■ 
V*  //A  La  plus  petitedéditaaifoh,  depuis  lè  i/Mamois 

.  .    }ufqu'envîron  la  moitié,  a  été  de*  •  •  •  « .   ao»  lO* 

.  v£t  les  28  ft  2p  .,  ^faîfanc  la  plus  grande 

.  déciinaifon,  eÛe  étoit  de •••«••   ao«  4|. 

La  décpnaifon  moyenne  .étoit  de«  «••••.  «   ao»  aj*    o» 


JV/  ty.  La  plus  grande' déciinaifon  ,    depuis  le  i/' 

jufque  ved  le  aîliça  du  mpis^  a  été  dc*.i  i^*  io« 


Lei; 


I 


DES     Sciences.  553 

Le  ï  5  Janvier  &  jours  fuivans  ,   la  plus  petite  ^     ^ 

déclinaifon  a  été  de x  9*     o    o  . 


Et  le  29  ,  elle  a  remonté  a 1 9.   1 0. 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de ^    ij.      6.  Ot 

Bouffûles  dindinaifon. 

iV/    f  .  La  plus  petite  déclinaifon ,  depuis  le  7  jufqu'au 

1 1 ,  aétc  de •  •  *   70.  4J. 

Et  la  plus  grande  déclinaifon  ,  depuis  le  1 4 

jufqu'au  X  8  ,  étoit  de 7^*      Q- 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de 7 1  •   3 1  •  4^* 


U^  yj^  La  déclinaifon  n'a  point  du  tout  varie  ,  A  a  ctc  . 

durant  tout  le  mois ,  de ..•••.  71.     Q» 

FÉVRIER. 

iV/     /.  La  plus  petite  déclinaifon  ,    depuis  le    i.*' 

jufqu'au  4 ,  a  été  de 20.     !• 

Et  la  plus  grande  déclinaifon  ,  depuis  le  2  3 

jufqu'au  28  ,  étoit  de 20.  21, 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de 20.     7.     O* 

iV/   //.  Le  12  ,  la  plus  grande  déclinaifon  a  été  de.  •  20.   30, 

Et  la  plus  petite  déclinaifon  ,  depuis  le  24 

jufqu'au  28  ,  étoit  de 19»   3^^ 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de •  •  20.   i  5*     ^i 

iV/  ///.  Le  I  .*' ,  la  plus  petite  déclinaifon  a  été  de .  .  20.    i  o. 

Le  1 1 ,  la  plus  grande  déclinaifon  étoit  de .  .  20.   35. 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de .  2q.  25.      o. 

iV*  /F.  Les  1 1 ,  17  &  1 8  ,  la  plus  grande  déclinaifon 

à  été  de ïp-      5- 

El  le  refte  du  mois ,  la  plus  petite  déclinaifon 

étoit  de 1  •  •  •  '  x?'     <^* 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de ij-     o.   3a. 

y/    y^  Le  I.*',  la  plus  petite  déclinaifon  a  été  de .  .  .  70.  20. 

Depuis  le  4  jufqu'au  1 1 ,  la  plus  grande  décli- 
naifon é^t  de,. ,.•..•,•..  72.  45. 

La  déclinaifon  moyçnne  étoit  de . 7*-      p» 

'/^/  yj.  Elic  a  été ,  durant  tout  ce  mois ,  de . 71  ^     o. 

Excepté  les  ^4  ^  :; j ,  qu'elle  éioU  de. . . .  /  7^'  45» 


/ 
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Mars. 

JV/    /•  An  commencement  &  à  ia  fin  da  mots ,  la  plus  ' 

pethe  déclinaifon  a  été  cfe 20^  21'     o^ 

Et  la  plus  grande  déclinairon  n'a  pas  palTc.  .  •    20.   22. 

La  déclinaifon  moyenne  étoît  de 20.  21*  40* 

iV/  //•  Depuis  fe  i/' jufqu'au  4,  la  plus  petite  dccR- 

naifon  a  été  de 19»     o. 

£t  les  2 5  &  26 ,  la  plus  grande  dédinarfon 
a  été  de • 20.  45. 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de.  •••••••  •    20.  37'« 

N.^JIJ.  Depuis  le   i/'  jufqu'au  4.»    la  plus   petite 

déclinaifon  a  été  de 20.  30» 

Le  5  ,  la  plus  grande  déclinaifon  étoit  de.  •  •  '  20w  45» 

Le  3 1  9  elle aété à* •• 20.   30. 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de 20.  37.     o« 

II  a  paru  une  Aurore  boréale ,  le  3  »  à  8  heures  du  foir  1  le  ».'  /  a 
varié  du  Nord  à  l'Ouefl  de  i  degré  »  &  le  77/  //  a  varié  de  i  degré  & 
•demi  du  Nord  à  l'Oued  ;  le  /t/  V  a  été  du  Sud  au  Nord  de  3  o  minutes. 

JV//K  Depuis  îe  t.*'  jufqu'au  27  ,   la  déclinaifon  a 

toujours  été  de 19'     o'     o'. 

Et  depub  le  27  jufqa'aa  3 1  ,  elîe  étoît  de  •  •  •    19*   10. 

La  déclinaifon  moyenne  a  été  de 19.      i.     o» 

II  a  paru  une  autre  Aurore  boréale  »  le  1 4 ,  à  8  heures  du  Coït  :  il  n'y 
a  pas  eu  de  variations  dans  les  bouffolef. 

JV,*    V.  Le  3  ,  la  plus  grande  ^linaifon  étoit  de  •  •  •    72'  30'     o\ 

Le  22  ,  la  phis  petite déclinatfon ,  qui  a  beau- 
coup varice  durant  ce  mois ,  a  été  de 70*   30* 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de 71*  27* 

Jf/  VL  Depuis  le  i/'  jufqu'au  2 1 ,  la  déciifiaifon  a  été 

•  de •••.••••  ^ •   7T.     G. 

Et  le  refte  du  mois^  elle  étoit  de  ••••..•• .   70. 

Excepté  le  24,  qu'elle  a  été  de.  •  • 70.    io« 

La  dcdhaaifon  moyenne  étoit  de.-  ••••••  •   70*  38,  40* 


« 


• 


'• 
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Avril. 

If/    L  Lc'i.*',  laplusgrandcdcdînaîfonaétédc,  .  .  20^21'     o'% 

Le  1 6 ,  cHc  ctoii  de 20.   13 

Le  7 ,  la  plus  petite  dcdinairon  a  étc  de  •  •  • .  20*   10 

La  déclinaifon  moyenne  éloii  de 20.   12.   30* 

JV/  //•  La  plus  grande  déclinaifon ,  qui  a  toujours  été 

en  diminuant,  etoit  de 20*  40* 

Depuis  le  21  jufqu'au  30,  la  plus  petite  décli- 
naifon à  été  de a . .  . .    20.    10. 

La  déclinaifon  moyenne  éiolt  de 20.  22. 

If/ ni.  Le  I.",  la  déclinaifon  moyenne  a  été  de ..  .    20-  45. 

Le  4,  elle  étoit  de. *  a  «•     o- 

'Le  y  f  l^  plusgrande  dcclinailbn  a  été  de  • .  •    2  x«      5* 
Depuis  le  18   jufqu'au  24  ,    ia  plus  petite 

déclinaifon  étoit  de 20.    15. 

La  déclinaifon  moyenne  a  été  de.  .  • 20.  37.  ro. 

jV.*  jy*  Le  I  .*'  &  ie  I  5  ,  la  déclinaifon  a  été  de .  <  .  •  19.  10% 

Le  2  ,  la  plus. grande  déclinaifon  étoit  de . .  .  19.  o.   30% 

Les  tf  &  3  o ,  la  plus  petite  déclinaifon  a  été  de  1 9. 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de 19.  4-     Oé 

jy/    y^  Le  i.*',  la  plus  grande  déclinaifon  a  été  de . .  70.  3.0» 

Le  I  5  ,  elle  étoit  de 7^*  o- 

Le  30 ,  la  plus  petite  déclinaifon  a  été  de . .  .  69.  30. 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de 70.      3.      Ot 

Xf/  VL  Elle  41  été  tous  les  jours  du  mois  à 70.     0.     Ot 

Mai. 

Jf/     L  Le  I.*',  la  plus  grande  déclinaifon  a  été  de  20.  11 

Le   16,  elle  étoit  de 20.      9 

Le  31  ,  la  plus  petite  déclinaifon  a  été  de  J9.  5^* 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de. .    20.      3. 

/^/  //.  Le   i",  la  déclinaifon   étoit  de 20.   lO. 

Le   itf ,  clic  a  été  de 20.  45* 


• 


• 
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Le  2  5  Mai 9  la pius  grande  dcclinaifon  ctoiide  lo"^  ^t*     o'« 
Le  28  »  la  plus  petite  déclinaifon  a  cté  de  2o«     o. 
La  dcclinaifon  moyenne  ctoît  de*.  •  •  •  •  •  .    20.   j^* 

A*'  ///•  Le   i"t  la  dcclinaifon  ctoit  de 20.  45* 

Le  6f  h  pius  petite  dcclinaifon  a  été  de*.    2o«   30. 

Le   I  <$  y  elle  ctoit  de.  • 20.  45. 

I^  2  5  jufqu'au  2  9 ,  la  plus  grande  dccli- 
naifon a  été  de. 20.   55* 

La  dédinaifon  moyenne  ctoit  de «  •  •    20»  45.   29. 

JVT.'  IV»  Le   I  /'  jufqu'au  9 ,  la  plus  petite  dcclinaifon 

a  été  de • i  p.  o* 

Le  9 ,  elle  a  été  de. • i  p.   i  o. 

Le  21  >  la  pius  grande  dédinaifon  a  été  de   19.  30. 

Le   3 1  ,  elle  étoit  de 19.  20. 

La  dcclinaifon  moyenne  a  été  de ip.  i^* 

JY/    F*  Le    I  /'  jufqu*au  4 ,    la   dcclinaifon   a  été 

de ^p«   30* 

Le  4  y  la  plus  grande  dédinaifon  étoit  de  6^.  45* 

Le  2 z  ,  elle  a  été  à ép.  20. 

Le   31  ,  la  plus  petite  dcclinaifon  étoit  de  6^*   lo. 

La  dédinaifon  moyenne  a  été  de 6f*  27.  30. 

Xf.'  VI*  Le  i/'  jufqu'au  16,  la  plus  grande  dédi- 
naifon a  été  de  •  .  • 70.     o. 

Le  2 1  ,  elle  ctoit  de 6^.     o. 

Les  22   &.2  3  y    la  plus  petite  dédinaifon 

a  été  de 68.   50. 

La  dédinaifon  moyenne  étoit  de 6p.  10. 

Novembre» 

jV/     /•  Depuis  le  i  3  jufqu'au  1 8  >  la  dédinaifon  a 

été  la  même  de -.  • 20*:    p. 

Et  le  relie  du  mois  à 20.   i  o« 

La  dédinaifon  moyenne  étoit  de*. 20.     p.  40; 

iV/  //.  Lé   1 3  ,  la  dédinaifon  étoit  de 20.  io« 

Le  20  ^  la  plus  petite  dédinaifon  a  été  de  20.    o» 
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Les  21  &  aa  Novembre,  clic  ctoît  de.  .    19*  45'     o*'. 

Le   30  9  la  plus  grande  déclinaifon  a  été  de  20.   20. 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de zo.      6»  4.0* 

iV/  ///•  Depuis  le  1 9  jufqu'au  2  8  ,  la  déclinaifon 
a  été  déplacée.  Le  1.3  jufqu'au  17  »  elle 
étoit  de 20.    t  5. 

Les   17  &  I  8  y  elle  étoit  de 20.   zo. 

£t  les  z8  ,  29  &   30  9  elle  a  été  de.  .  .  •    19.      o. 

La  déclinaifon  moyenne  des  neuf  jours  qu'elle 
a  rcflé  en  place ,  étoit  de 19.  49. 

If/  IV*  Le   I  3  ,  la  déclinaifon  étoit  de 19.    15, 

Depuis  le   14.  jufqu'au   20 ,  la  plus  grande 

déclinaifon  a  été  de 19,   i  q. 

£t  depuis  le  2 1  jufquau  30 ,  la  petite  décli- 
naifon a  été  de 19.      o* 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de 19.     4. 

JV/    V»  Depuis  le  I  3  jufqu'au  20  >  la  déclinaifon  a 

été  la  plus  petite  9  elle  étoit  de 68.  45. 

Depuis   le  27  jufqu'au   30  >  la  plus  grande 

déclinaifon  a  été  de - .  • ^9.    i  5. 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de 68.   59*     o« 

U/  VL  Depuis  le  I  3  jufqu'au  2  i  ,  la  déclinaifon  a 

été  la  même  de 70.    30* 

Depuis  le  22  jufqu'au  30,  elle  étoit  de.  .  .    70.    35. 

Excepté  le  2  ^  9  qu  elle  a  été  de «    70.    i  o« 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de 70.  32* 

DÉCEMBRE. 

If**     L  La  déclinaifon  la  plus  grande  a  été  de 20*  lo. 

Les  5  &  6  ,  la  plus  petite  étoit  de  • 19.  58. 

Le  I  ($  »  elle  a  été  de 20.      9. 

£t  le  31,  elle  étoit  de 20«  9. 

La  déclinaifon  moyenne  a  été  de 20.  1 1«  40, 

V    IL  Le   i/',  la  déclinaifon  la  plus  grande  étoit 

de 20«  ao, 

Le  17 1  la  plus  petite  a  été  de 19.  4;* 
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Le  1 1  Pécçmbre ,  cile  a  cté  à 20*^     9'     o\ 

La  dccliaairon  mQyennc  éiQii  de  ...••••  •    19.   53*  30, 

N/  IIL  A  été  ôtcc  A  emportée  à  Paris,  pour  raccommoder. 

N/  IV.  Le   i/',  la  déclinaifon  étoit  de.  . 19.     o. 

Les   14  &  I  5  »  la  plus  petite  déclinaifon  a 

été  de •••...     1 8.  4(.5t 

Et  depuis  le  2 1  jufqu'au  2  5  ,  la  plus  grande 

déclinaifon  étoit  de 19.     o. 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de 19.      3. 

JV/    K  Depuis  le  i/'  jufquau  31 ,  ia  déclinaifon  a 

été  ia  même,  de • ^9.   r  5, 

Excepté ,  le  2  5  ,  qu'elle  a  été  de (f  9.     o. 

La  déclinaifon  moyenne  étoit  de 69.  14.  20i 

U.*  VL  Les  î  .•%  5  &  tf ,  la  plus  grande  déclinaifon 

a  été  de 79.  3  5. 

Depuis  le    13   jufqu'au   28,  ia  plus  petite 

étoit  de 70.   I  5» 

Et  le  3 1 ,  elle  a  été  à • 70.  20. 

JLa  déclinaifon  moyenne  étoit  de«  •••#••  •   70.  19*  30. 


•     »     • 
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MÉMOIRE 

SUR  UNE  PRODUCTION  MONSTRUEUSE 

DU   POMMIER. 

Par    M-    DU     H  A  M  E  L. 

ENTRE  un  nombre  d'écuflbns,  qu'un  de  nos  Jardiniers  8  Févmt 
fit  dans  une  pépinière  en  1773  ,  il  y  en  eut  un  fait  fur  ^^^* 
un  pommier  qui  poufla  avec  une  vigueur  extrême  :  il  s  ouvrit 
auprès  de  i'infertion  de  i'écudbn ,  un  èouton  pareil  à  ceux 
d'où  quelquefois  il  fort  un  nombre  de  feuilles  ;  mais  toutes 
les  queues  de  ces  feuilles  s'étoient  gonflées  &  étoient  devenues 
charnues ,  ayant  la  confiftance ,  i  odeur  &  le  goût  des  pommes 
qui  ne  font  point  encore  parvenues  à  leur  maturité,  1  ccorce 
de  la  branche  étoit  auffi  devenue  charnue. 

Toutes  ces  efpèces  de  pommes  groupées,  comme  on  le 
voit  figure  i,  étoient  fondées  les  unes  aux  autres,  comme 
le  font  les  pommes  qu'on  nomme  jumelles,  k  tenant  par  un 
côté,  comme  on  le  \o\\.  figure  j  en  A,  étant  chacune  ter- 
minée par  une  feuille  B,  &  on  apercevoît  dans  l'intérieur 
de  la  fubftance  charnue  A,  quelques  fibres  ligneufès  qui 
répondoient  à  Tépanouiflèment  de  la  feuille  B.  Ces  efpèces 
de  pommes  étoient  aufTi  adhérentes  à  la  partie  charnue  de 
Técorce,  comme  on  le  voit  à  h  figure  2,  aux  endroits  mar? 
€^is  a,  a,  a,  a. 
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Au  refte,  la  partie  ligneufe  de  la  branche  fe  proïongeoît 
de  6  en  c  fans  interruption,  &  dans  ia  diflè^lion  de  cette 
monftruofité ,  je  n'ai  aperçu  aucuns  vertiges  d'inlêfles;  ainfi 
je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  la  regarder  comme  une  gaiie. 


MESSIEURS. 


Jii:jad.Itdi^Ji.JiuH^ijjS.et^Sfs  PlSR. 
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MESSIEURS  DE    LA   SOCIÉTÉ 

Royale  des  Sciences  établie  à  Montpellier,  ont 
envoyé  à  l'Académie  le  Mémoire  Jtiivant,  pour 
entretenir  l'union  intime  qui  doit  être  entre 
elles ,  comme  ne  faijant  quun  feui  Corps,  aux 
tiermes  des  Statuts  accordés  par  le  Roi  au  mois 
de  Février  ijo6. 


MÉMO  I  R  E 

SUR      LES 

ATTÉRISSEMENS    DES    COTES 

DU      LANGUEDOC. 
Par  M.  P  o  u  G  E  T- 

ON  connoît  depuis  long-temps  ies  attéri démens  àes  côtes 
du  Languedoc:  on  a  fou  vent  répété  que  la  mer  iê 
retiroit  des  environs  d'Aîguemortes  ;  mais  les  Phy fiçiens  qui 
ont  cité  ces  faits ,  pour  établir  ou  pour  combattre  quelque 
théorie  générale ,  n'ont  pas  été  à  portée  d'examiner  en  quoi 
confifloient  véritablement  ces  attériflemens ,  &  quelles  font 
les  cau(ès  de  leur  formation:  ces  recherches,  très  -  curieufès 
en  elles -mêmes,  deviennent  maintenant  pour  nous  très- 
intéredantes,  puifqu'elles  peuvent  nous  conduire  à  trouver  les 
moyens  de  conlërver  la  îanté  &  la  vie  de  nos  concitoyens* 
Depuis  un  grand  nombre  de  fiècles^  la  Nature  prépare  fur 
Mém.   iyjj*  Bbbb 
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ces  côtes  un  changement  qut  v*  s'opérer  (bus  nos  yeux  :  fer 
irafles  lagunes  c{ue  des  bancs  de  iai>te  fi^arent  de  ia  mer 
depuis  plus  de  deux  mille  ans,  deviendront  bientôt  des  terres 
qoe  nos  trscvaiix  rendront  fertiles;  mais  les  bienfaits  qtie  la 
Nature  accorde  à  cette  province,  feroient  payés  trop  cher, 
il  oA  ne  trouvoit  ies^  nmyens  de  dinufiuer  les  maux  que  pro- 
duiiènt  les  exhaiai(bns  meurtrières  de  ces  lagunes ,  devenues* 
déjà  des  marais ,  &  d'en  hâter  le  defî&hement. 

Avant  qiTe  de  s'occuper  de  la  péfbtutlon  de  ce  problème 
Important,  il  faut  examiner  l'état  de  ces  lagunes  ou  étai^s, 
chercher  les  caufes  de  leur  formation,  connoître  quels  /ont 
les  moyens  que  la  Nature  emploie  pour  les  defl^cher,  afin, 
de  la  féconder ,  (î  nous  pouvons  y  réufCr ,  &  de  hâter  aind 
l'époque  de  cette  fermentation  qui  précèdie  &  prépare  ces> 
grandes  opérations. 

Prefque  tout  le  terrein  du  bat  Languedoc,  paroit  être 
l'ouvrage  de  la  mer.  Dans  toutes  les  plaines  qui  s'étendent 
des  bords  du  Rhône  au  pied  des  Pyrénées ,  on  trouva  des 
bancs  &'des  amas  d'huîtres  &  de  coquilles  pétrifiées,  de 
débris  de  corps  marins  de  toute  efpèce,  de  fables,  de  pierres 
coquilières,  qui  démontrent  que  les  dépôts  de  la  mer  ont 
formé  ces  plaines,  recouvertes  èrifuîfe  de  la  ferfe  végétale 
cui  les  rend  utiles  {aj:  bientôt  une  valle  étendue  de  terrein, 
formée  aufli  par  la  mer ,  va  y  être  ajoutée.  La  cau(ë  de  tous 
ces  dépôts  n'eft  pas  difficile  à  reconnokre  ;  c'eft  a»  Rhône 
que  nous  les  devons..  Ce  fleuve  charie  dans  h  mer  Bue 
immenfê  quantité  de  fable,  de  cailloux,  de  gravi«^,  de  ihnon  i, 
ii  a,  comme  le  Nil,  formé,  d'abord  à  ion-  embourhare^ 
die  grands  dépôts  :  on  ne  peut  méconnoitre  l'oi^ine  dcé^ 

{a}  Il  but  en  excepter  quelques  |  Languedoc,  &  qiills  nous  donnepr 
.#:«.   A^m    M^^ic^  A*A^Â^    A,   A^      ujjç  connoiffanoe  êxa<5te  &  déuIM^ 


Sarties  des  dioeèfe»  d'Agde  &  de 
féfieri,  coUvertts  dfc  lave  &  autres 
Î^roduâfons  \K)iGaE^iies.  On  doit  de- 
irer  que  ie»  NaturaiUles  s^'occupenr 
de  l'exameft  btéreÛant  des  plainei  dit  - 


'des  pétrifications  quelles  contienneiif; 
CdRime  M.  de  Jouben  l'a  bil  ffOi» 

le  territoire  de  Moiugeilîer.* 
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plaines  de  la  Crau  &  de  la  Camargue;  mais  itous  les  corps 
^u  il  entraîne  9  ne  ië  font  pas  arrêtés  à  ion  emidcmchure;  une 
partie  a  été  portée  dans  la  roer^  &  xejetée  Jfur  le$  cote»  par 
des  courasis. 

Dans. toute  l'étendue  de  la  Méditerranée,  on  jrecicmnoit  un 
courant  confiant  &.  trèsnrapide ,  qui  enOce  par  le  4étroic  .de 
i^iin-altar ,  fait  le  tour  de  cette  mer ,  &  xefkoit  par  le  snême 
«détroit;  il  court  de  i'oueâ  à  ïeiJt  ûir  les  tco^s  d'Afriauei  8c 
ide  i'eil  i  l'oued  Qur  celles  d'£rurope  :  là  direâioB  var/e  dans 
quelles  endroits ,  Se  H  fe  dent  en  ^nérd  «preique  parallèle 
aux  câtes  :  &  rapidité  eft  très-grafode  dans  le  gQ&  de  Lyon , 
À  ÏG&  duquel  le  Rhône  eft  fitué.  Ce  courant,  apiiès  avoir 
parcouru  ies  côtes  de  Provence  ^  paâe  devant  les  embouchures 
de  ce  ileuve,  fe  charge  de  tous  les  fables,  graviers,  cailloux^ 
«qu'il  x:harie  dans  la  mer ,  &  ies  dépolê  iucceffiveraeiit  fvac 
des  cotes  du  goifô  :  elles  ibnt  en  effet  formées  en  entier 
du  fahk  gris  au  Rhône,  mêlé  dans  quelques  endroits  de 
cailloux  &  de  galets*  Ces  dépots  font  plus  coi^dérables  près 
4les  embouchures;  mais  eu  générai,  toute  la  <:6t£  ea  efl  cour 
verte,  à  l'exception  dun  petit  nombre  de  falaiies,  conune^ 
ie  cap  Saint-Pierre,  celui  d'Agde,  celui  de  Cette^  où  l'agitation 
de  la  nner  eâ  ailez  violente  pour  en  empêcher  Tamas  :  mi 
trouve  même  du  fable  gris  au-delà  des  Pyrénées,  &  jufque 
dans  le  golfe  de  Rofès  en  Efpagne. 

C'efi  donc  aux  dépots  du  Rhône,  qu'on  doit  les  attâ'if^ 
iêmens  des  côtes  du  Languedoc;  &  c'efl  vraisemblablement 
à  une  pareille  cauiè,  qu'il  £uit  attribuer  la  Ê^miation  de 
toutes  les  nouvelles  terres  qui  ont  reculé  les  bornes  de  la  mec 
Ces  chaiigemens  ibnt  une  fuite  néceflaire  du  principe  de  la 
circulation  des  «aux  iur  la  furface  de  notre  globe  :  la  chaleur 
xfai  Soleil  élève  en  vapeurs  les  eaux  de  la  mer;  elles  retomhent 
ibus  la  forme  de  pluie  &  de  neige,  Se  des  lieux  les  plus 
élevés ,  reviennent  par  un  grand  nombre  de  canaux  fe  réunir 
dans  ies  mers,  ces  grands  réiervoirs  communs,  d'où  elles 
ibot  i^^mpées  par  ie  Soleil,  fie  où  elles  retombent  encore» 

Bbbb  ij 
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Cette  circulation  due  à  la  figure  irrégulière  de  la  fiirfâce  de 
la  Terre,  y  entretient»  comme  dans  les  corps  animés ,  le 
mouvement  &  la  vie;  mais  aufli ,  elle  contient  en  elie-mémer 
ainfi  que  la  circulation  du  (ang  dans  les  animaux,  un  principe 
de  deflruélion  :  l'une  &  l'autre  ulent  les  vailieaux  deftinés 
au  padàge  des  fluides;  leau  entraine  avec  elle  des  portions 
des  corps  (blides  fur  leiquels  elle  pafiè,  détache  à  chaque 
inilant  quelque  petite  partie  des  montagnes  où  iont  tes  (burces 
des  rivières  «ronge  les  bords  &  le  fond  du  lit  de  ces  rivières-, 
des  ruiiiëaux ,  des  ravins ,  &  entraîne  tous  ces  débris  dans  la 
mer.  Un  des  effets  du  mouvement  des  eaux  dû  à  l'inégalité 
de  la  furface,  e(t  donc  de  détruire  cette  inégalité,  &  de 
réduire  tout  au  niveau  ;  après  quoi ,  toute  la  circulation  s'ar^ 
réieroit  d'elle-même:  mais  il  ne   nous  eft  pas  permis   de 
craindre  pour  les  races  futures,  un  effet  que  des  millions  de 
fiècles  Tufliroient  à  peine  pour  amener.  Sans  doute  quelque 
reflbrt  lècret ,  que  nous  ne  connoiiïbns  pas ,  efl:   deitiné  à 
remonter  cette  grande  machine  lorfqu'elle  s'affadffe  fur  elle- 
même;  &  peut-être  le  feu  des  volcans  qui  de  nos  jours  a 
élevé  des  montagnes,  eft  ce  reflbn  inconnu.. 

Mais  il  ne  lutfit  pas  de  favoir  que  c'eil  des  débris  des 
Alpes,  &  des  labiés  produits  par  le  frottement  des  eaux, 
dans  tous  les  lieux  où  pailent  le  Rhône  Si  les  rivières  qui 
s'y  jettent,  que  (ont  formées  nos  côtes;  de  connoître  la  caulâ 
générale  de  ces  dépots  :  il  eil  bien  plus  intérëliânt  &  bien 
plus  utile  d'examiner  de  quelle  manière  ils  le  font  établis, 
&  quelle  efl  la  marche  que  fuit  la  Nature ,  pour  parvenir  à 
la  formation  de  ces  terres  nouvelles.. 

ConlidéroDs  ce  qui  doit  arriver ,.  lorfqae  dans  une  madê 
d'eau ,  (buvent  tranquiiie,  telle  que  la  Méditerranée,  qui  neft 
pas  agitée  conûamment  d'une  manière  fènûble  par  les  marées  ^. 
&  qui  ne  l'ell  qu'accidentellement  par  les  vents ^  un  courant 
chargé  de  corps  étrangers  vient  frapper  lur  une  cote  unie  : 
les  cailloux,  le  gravier  &  le  fable  entraînés  par  ce  cour<uit, 
tétant  d'une  pelanteur  ipécilique  beaucoup  plus  grande  que 
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Feau ,  ne  peuvent  y  être  foutenus  que  par  le  mouvement 
violent  d'impuliion  qui  leur  e(l  imprimé ,  &  que  la  force  de 
la  peianteur  ne  peut  vaincre  :  il  (e  formera  donc  un  dépôt  dès 
que] eau  fera  en  repos,  ou' dès  que  fon  mouvement  ne  fera 
plus  fiifiifànt  pour  empêcher  lefïèt  de  ia  pefanteur  des  corps 
entraînés;  &  même  au  moindre  retardement,  fî  le  courant 
contient  autant  de  fable  ou  de  gravier  qu'il  peut  en  entraîner 
par  ia  force  de  fa  vîtefïe  aduelie,  s'il  en  efl  pour  ainfi  dire 
chargé  jufqu  à  faturation  ^6J.  Lorfque  le  courant  tombe  fur 
la  cote,  ia  direélion  de  fbn  mouvement  efl  changée,  &  il 
eft  réfléchi  vers  le  large  dans  une  nouvelle  dîreâion,  déter- 
minée par  fangle  d'incidence^  Ce  changement  ne  détruit  pas 
le  mouvement,  &  même  ne  diminue  pas  afiez  pour  produire 
un  dépôt  très-<:onfidérabie  fur  la  côte  même;  mais  les  filets 
du  courant  réfléchi  dirigés  vers  le  large,  font  croîfes  par  ceux 
du  courant  direél ,  qui  tombent  fur  la  côte.  Ces  deux  mou- 
vemens  oppoiés  doivent  fe  combattre,  s  entre- détruire;  & 
I  eiîët  de  ce  remous  fera  un  dépôt  qui  s'établira  fiir  la  ligne  ^ 
où  le  courant  réfléchi  efl  en  équilibre  avec  le  courant  direél  ^ 
comme  on  voit  dans  les  ports  ou  dans  fes  ^ands  balOns 
loriqu'il  y  a  du  mouvement,  les  petits  corps  flottans  fe  aif^ 
poiêr  lur  une  ligne  parallèle  aux  quais,  à  une  petite  diflance. 

Il  fê  formera  donc  un  banc  de  làble  ou  de  gravier  parallèle 
à  la  côte ,  qui  fera  d'autant  plus  raflêmblé  ou  d'autant  plus 
étendu  en  largeur,  que  la  deflruélicui  du  mouvement  du 
courant  fera  plus  ou  moins  rapide,  &  que  la  forme,  l'incli- 
nailon  &  la  nature  du  terrein  qui  forme  la  côte,  cauièra 
plus  ou  moins  de  frottement,  ce  qui  déterminera  auifi  la 
diflance  du  banc.  Dans  le  golfe  de  Lyon ,.  le  courant  efl 
très-rapîde,  très-chargé  de  fable:  en 'frappant  avec  violence 
fur  une  côte  unie ,  il  a  dû  former  des  bancs  qui  lui  Ibient 


(bj  On  peut  préfumer  eue  le  courant 
du  golfe  de  Lyon  efl  dans  ce  cas^, 
au  moins  ju^u'à  fépt  ou  huit  lieues 
à  Toueddes  eniboucnures du  Rhône, 
parce  qu*on  ne  peut  lui  oppofer  le 


moindre  obftacfé ,  ni  entreprendre  de- 
changer  la  dîre(5lîon  de  quelau'un  de 
fts  filets ,  /ans  produire  un  aepôt  dfe 
fable,  qui  s'établit  prefque  toujours^ 
à  quelque  diilance  de  la  digue* 
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parallèles;  ces  bancs,  d'abord  cachés  fous  l'eau,  ont  dô^ 
après  plufieurs  fiècies,  s'élever.,  former  une  plage  découverte, 
qui  a  f^paré  de  la  mer  les  étendues  d'eau  comprifès  entt^ 
les  bancs  &  l'ancienne  côte.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  ea  effet: 
une  plage  de  fable,  étroite  &  afiëz  exaâement  paHrailèie  à 
la  cote,  à  une  lîeue  de  diftance  à  peu-près,  séd  étendue 
depuis  les  embouchures  du  Rhône,  juiquau  pied  des  Py- 
rénées ,  fur  une  longueur  de  vingt-cinq  à  tiente  lieues ,  en 
xéuniflant  les  pointes  des  caps  &  les  Hes  qui  fe  (ont  trouvées 
fur  fa  diredion,  &  qui  ont  d'ailleurs  prélènté  des  points 
d'attache.  C'eft  ainfi  qu'ont  été  formées  les  lagunes  connues 
fous  les  noms  d'étangs  d'Aîguemortes ,  de  l'Or ,  de  Palavas , 
de  Maguelone,  de  Grîn ,  de  Tau ,  de  Vendres,  de  5i/ean  & 
de  Leucate,  toutes  réunies  entr elles,  ou  (eparées  feulement 
par  quelques  plaines  bafles  &  mariécageufès ,  de  nouvelle 
formation.  La  théorie  eft  ici  d'accord  avec  l'oblèrvatîon,  de 
la  nunière  la  plus  fatisfaifante  ;  &  fi  les  bornes  de  ce 
Mémoire  pouvoient  le  permettre,  H  fêroit  aile  d'expliquer 
toutes  les  irrégularités  apparentes  qui ,  loin  de  détruire  cette 
iliéorîe ,  la  confirment  &  la  prouvent  fcj. 

Il  n'Hl  pas  poflible  d'afligner  l'époque  de  la  formation 


^ 


fc)  La  côte  du  Languedoc  préfcnte 
.&  chaque  pas  des  objets  d  obfervation; 
•la   formation  de  chaque  iagune  ou 
'Ctang,  mériteroU  peut-être  un  Mé- 
moire particulier.  On  ne  peut  point 
'traher  ici  en  détail  de  (a  forme  des 
plages  •    touîovrf  dépendante  de  la 
figure  de  Tancienne  côte,  des  accidens 
que  les  îles  ,  les  caps  &  ks  rivières  y 
.ent  produits  ;  en  général ,  on  obrer- 
vefi ,  que  par-*tout  où  la  céte  eft  unie , 
la  plage  l'eU  auflî ,  &  lui  eft  parallèle; 
qu^ti-devtnt  des  caps  peu  avancés  , 
,^e  forme  auflî  des  pomtes:  que  les 
.caps  trés4klllans  font  réunis  aux  plages. 
Xa  montagne  de  Cette  formoit  une  île 
qui  couvroit  une  baie  :  les  deux  entrées 
a  l*eft  &  à  Toueft  de  la  montagne  ont 
.été  fermées.par  des  j>Iages  ;  obfèrvons  J 


encore  ,  au*au- devant  des  fâlaJ% 
efcarpées ,  Il  n'y  a  peint  d'cnfiblemenCy 
mais  il  eft  d'autant  phis  conGdérable, 
à  quelque  Jlftance  à  Toucft  »  auprès 
des  digues;  les  dépots  s'établiflènt  tou- 
jours à  Toueft:;  enfin,  par-toui  où  il  y 
a  du  repos ,  iJ  y  aauifi  eniàbiement.  La 
pente  cfe  la  cote  extérieure,  vers  /e  hrge, 
eft  douce  Si  uniforme  ,  clk  eft  d'au- 
tant moins  rapide  qv'on  fe  raoprodie 
des  embouchures  du  Rbone  :  a  fix  ou 
fept  lieues  de  diftance  de  ce  fleuve , 
la  profondeur  au^pnente  aflcz  régulière- 
ment d'une  brade  par  foixante-qiûnze 
ou  quatre-vingts,  )u(qu*à  une  demî- 
iîtuç  ;  cette  pente  uniforme  eft  ccpetï- 
dant  interrompue  par  les  braillons  i 
dont  nous  parlerons  d-aprçs. 


DES      S    C    I    É    N    C    C    5«  5^7- 

écs  pfages  du  Languedoc  ;  les  de(criptions  que  Sti*abon  & 
les  autres  Géographes  grecs  &  fatins  ont  données  de  ces  côtes, 
prouvent  qu'dies  exîuoient  de  leur  temps ,  à  peu-près  de  la 
nicme  manière  qu  au jourd'haî  ;  &  puifque  ces  plages  étoient 
auÏÏf-bien  icxm^s  alors  vers  le  premier  fiècle  de  notre  £re». 
à  quel  temps  devons  nous  faire  remonter  le  moment  de 
leur  première  apparition  au-deflus  du  niveau  de  la  mer! 
L'opinion  vulgaire  ^  fur  les  attériflemens  d'Aiguemcntes ,  ne 
peut  détruire  ce  fait  conflaté  :  il  ieroit  aifè  de  prouver  que 
la  mer  étoit  auffi  éloignée  de  cette  ville ,  lors  de  ià  conftruc- 
tien  y  qu'aujourd'hui ,  mais  que  les  marais  qui  len  f<fparent , 
étoient  alors  des  étangs  profonds  &  navigables  ;  enfin ,  que 
Saint  Louis  s'eft  embarqué  à  Aiguemortes  ,  comme  on 
cpourroit  le  faire  maintenant ,.  c'eA-à-dire,  en  allant  iur  un 
canal  de  la  ville  à  la  mer  fJJ* 

Les  plages  qui  féparent  les  étants  de  la  mer ,  exîftent 
depuis  un  grand  nombre  de  fiècies  ;  mais  l'état  des  étangs  a> 
beaucoup  changé;  ils  ont  été  pendant  fong-temps  très-profonds  : 
les  plages  ne  fbrmoient  pas  une  barrière  continue  ;  elles 
étoîent  Coupées  en  beaucoup  d'endroits ,  par  des  graux  qui 
étabilflbîent  une  communication  libre  entre  la  mer  &  les 
lagunes  :  les  maffes  d'eau  qui  entroient  par  ces  graux ,  dans 


fdj  On  ne  peut  pas  rafièmbler  dans 
une  note  les  preuves  de  ce  fait; 
rhîftoîrc  des  enfabicmcns  d'Aîgnc- 
monesy  &  de  tous  les  changemens 

Îu'a  éprouvés  ,  depuis  le  XII.^ 
écle,  le  terrein  compris  entre  cette 
vîlle  A  la  mer  ,  pourroît  êtfe  rob}et 
d'une  dUTertation  intéreflante  ;  on  y 
indîqueroît  la  loutcypar:  laquelle  les 
galères  de  Saint  Louis  alloient  du 
pied  des  remparts  à  la  mer ,  le  canal 
nommé  la  grande  robint ,  &  qui  va 
dirc<5lement  d' Aiguemortes  à  la  mer , 
n'exilloît  pas  alors  en  entier  ;  Saint 
Louis  en  fit  conllruixe  (èulement  la> 


partie  qui  e(l  la  plus  voifîne  de  la 
ville  :  les  navires  palToîent  de-Ià  dans 
rétang  du  Repaimet ,  qui  étoît  alors 
navigable ,  &  qui  communiquoit  à  la 
mer  par  le  grau  de  la  Croifàde  ou  de 
la  Crouséte,  (itué  à  une  aflez  grande 
dîdance  à  Touell  du  grau  aAuel, 
nommé  le  grau  de  Roi  :  celui  de 
la  Crousète  a  fubUflé  long- temps , 
parce  qu'un  banc  de  roche  ,  cache' 
fous  l'eau  y  qui  formoit  une  e^éce  de 
rade  aflez  fure  pour  de  petits  navires , 
le  couvroît  en  partie  ^.  &  y  a  retardé 
Tenfabiement. 
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les  tempêtes ,  ou  Jorfque  les  vents  du  fud  élevoîem  le  niveau 
de  la  mer ,  charioient  de  grandes  quantités  de  ikbie  qui  sj 
depoibient.  Les  fables ,  amoncelés  fur  les  plages  ,  étoient 
aufli  emportés  dans  les  étangs  par  les  vents  &  par  les  eaux 
de  la  mer,  qui,  dans  les  tempêtes,  en  couvroient  de  grandes 
pallies  ,  iorfqu  elles  étoient  moins  relevées  qu'aujourd'hui* 
£n(in  ,  les  rivières ,  ruideaux  &  ravins  qui  tombent  de  la  côte 
intérieure  dans  ces  mêmes  étangs  ,  y  entraînoîent  lans  celîè 
du  limon  &  de  la  terre  :  pluiieurs  bras  du  Rhône  entroient 
dans  ces  lagunes ,  par  l'extrémité  orientale ,  en  traversait  ce 
qui  forme  *  aujourd'hui  les  étangs  d'Aiguemortes  ,  &  y 
portoient  immédiatement  le  limon ,  le  fable  &  le  gravier  de 
ce  fleuve.  Toutes  ces  caufès  réunies  ne  pouvoient  manquer 
dans  cette  longue  fuite  de  fiècles ,  de  les  combler  prelque  en 
entier,  &  de  les  réduire  à  Tétat  où  nous  les  voyons. 

Tous  les  étangs  font  enfàblés,  fur-tout  du  côté  de  la  mer; 
de  grandes  parties  font  devenues  marécageulès ,  &  demeurent 
prefqu'enlîièrement  à  fec  en  été  :  dans  toutes  les  autres  il  y  a 
fort  peu  d  eau ,  &  on  ne  peut  y  naviguer  même  avec  les 
petits  bateaux  à  varangues  plates  ,  &  fans  quille  ,  qu'on 
nojnme  6ettes,  fans  rifquer  d'échouer  à  chaque  InflanL  L'étang 
de  Tau,  dont  l'étendue  eflconfidérable^  &  qui  étoit  beaucoup 
plus  profond  que  tous  les  autres ,  efl  le  fèul  qui  ait  confervé 
encore  un  grand  fond  d  eau ,  quoiqu'il  s'y  foît  formé  plufieurs 
bancs  vers  les  bords  djà  côté  de  la  plage  ;  mais  les  autres 
ipnt  tous  confidérablement  attéris  ;  ceux  d'Aîgueniortes  ,  & 
ceux  qui  bordent  les  côtes  du  diocèfê  de  Montpellier,  pa- 
roiffent  dîlpof^s  à  s'affécher  bientôt,  prefque  entièremenu 
Depuis  plufieurs  années  les  progrès  journaliers  de  l'attérîf- 
fement  y  font  très-fenfibles  ;  dans  cet  état ,  l'agitation  caufee 
par  les  vents  ne  peut  pas  être  confidérable  ;  l'imprefTiôn 
faite  à  une  maflë  d'eau  qui  n'a  que  quelques  pouces  de 
profondeur ,  efl  prefque  auffitôt  détruite  par  le  frottement  du 
fond  ;  les  bancs  de  vafe  &  de  fable  interceptent  la  commu- 
nication du  mouvement,  &  les  eaux  font  prefque  flagnantes  ; 

il 
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il  eft   ai(ë  de  concevoir'  qu^  les  graux   qui  fom\€^imt  la 
communication  de  la  mer  aux  étangs ,  n'ont  pu  (jubfiûer^piuj 
long-temps.  Dans  ces  canaux,,  autrefois  larges  &  profonds , 
capables  même. de  recevoir  des  Navires,  tels  que:  le  grau  de 
Magueione ,  connu  d^ms  nos  hifloires  fous  ie  nom  .de  P4)rtr 
faraiin,  paflbient  des  madès^  d  eau  confidérables.,  qui  for- 
-molent  d&s  courans  rapides ,  dès  que  le  m  veau  de  la  iner 
seievoit  ou  s'abaiflbit  ^  ou  que  les  vents  die  Nord  &  de  Sud, 
chalfôient  aitemati vemSent  les  eaux  à  la  côte  &;  au  i^rge.  Les 
t:ouran5  entrant  dans  lès  étangs,  ne.  trou  voient  pas  d'obf* 
tacle  qui  les  arrêtât  &  qui  détruiût. leur  mouvement  dans 
-ces  baflins  vafles  :&  profonds,  dont  les  eaux,  étoient  agitées 
elles-mêmes  par  rimpceffion  direéle.  du  vent,   ik  par:  la 
communication  de  1  agitation  de  la  mer.  Ils  ailoient  porter 
très  -  loin  du  grau ,   les  fables  dont  ils  étoient  chargés ,  & 
bien  loin  d eniai)ler . les  graux  eux-mêmes,  Jis  le^  cecreu- 
ibient.  Les  bancs  fomiés  par  les  dépôts  de  ce^  courant  ie 
Ibnt  iiiccefîivemem  rap|)rochés;  des  graux  ;  ie  mouvement  des 
ezwi  qui  entroient  dans  les  étangs  a  été  plutôl  détruit  ;OU 
retardé;  les  dépôts  le  font  établis  autour  de  lembouchure 
intérieure  des  graux ,  £c  enfin  dans  ces  canaux  même  qu  ils 
ont  comblés.  Il  n  exifie  plus  dans  ces  lagunes  quç  les  graux 
par  lefqueis  les  eaux  d'une  rivière  padënt  pour  fe  jetei:  à 
la  mer,  quence  courant  recreufe,  ou  au  moins  confervp  en 
repoUflant  les  Câbles  &  empêchant  les  dépôts  ;  teh  font  ceux 
de  l'étang  de  Sijan  &  de  Vendres,  le  grau  de  Palayar  & 
celui  d'Alguemortes.  Le  port  de  Cette  eft  un  grau  à  beau- 
coup d'égards,  mais  les  courans  du  laç  jiflêz  profond ,. qu'on 
nomme  etaag  de  Tau ,  y  produilènt  du  mouvement ,  &  il, 
y^a^lieu  d'dpérer  qu'au  moins  pendant  plufieur^  ûècles,  on 
n'y  verra  ^as  accumuler  les  dépôts ,  &  qu'on  ie  cQnfervei;a , 
en  continuant  à  en  enlever  tous  les  ans ,  comme  on  le  f^it; 
maintenant,  aine  allez  médiocre  quantité,  de  fable*  Touslc^s 
autres  graux  font  comblés,  &  £  la  violence  des. tempêta >& 
l'élévation  exjraordin»ire  deljt  mer  les  recreufe  quelquefois.,  çç 
Mém.  iy/j^  Ccçc 
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ti'eft  que  pour  qaelcfues  inftans  ;  celui  de  Peioki$'  cm^Herf  àuÈt^ 
iëii  cl^GOMftàhws  fatt  plus  ù^oahia^.  fki<retfffiii  avfi^  iwi,. 
aVam«^tifelkâK  ficué  »  exifle.,  à  k  v^cîté  ^  ti^uls  dix  on 
douze  un»  ;  ffiâift  tin  canal  étroit  8L  lortueiâ^,  fi  peu  ptû£>nd 
qu'aWcun  bâ»aa  n'y  peu4  lÎAvSgttcr  »r  ctabmmilé  cfe  baKTC5  & 
de  bancs  ie  £ibk»*ne  reâembte  guèn  à  00$  aiiciei^  SP^^x 
^i  fervoient.  d'idyie  aux  navires^  ^  même  par^Ià  ii^ve* 
noient  dangereux  i  dMo  œ  tcBfips  «ù  la  foîUeâè^.  la  mm- 
exîûence  de  âotre  Marine^,  afliffoit  l'euipire  d»à  msirs  tux^ 
petites  gaiiotes  mal  années  dei  piitates  Sacasiiif»  On  tnt^ 
vaiiloit  ^ors  à  bsûmt  ces  graux»  deTenti»  h»  Mttaites  des 
eicadres  de  ces  exuïemis;  on  ii!y  parvenoitquefiar  das^tnyaux 
&  àesdépenfèè  ODis(ïdétabies  ;  aujourd'hui  les  mêmes  muraux» 
&  toutes  les  reilôurces  que  peut»  donner  une.  (aetce»  aloc^ 
preique  inconnue,  pcurtée  maintenant  à,  un  haut  di^te.  de 
perfeâion,  fiifli(ènt  à  peine  pour  coniêrver  qudquds.  Haœ^ 
de  ces  graux.  La  barrière  qui  £bare  i  jamain  oev*éUBog$  de 
la  mer  eu  donc  eniin  établie  :  la  Natui»  avjoÂti  d^.  tmcé  & 
circonfcrit  depuis  longtemps  i'e^ce  qu'elle  devoit- ciiaiiger 
en  terre  ;  maiis  nous  touchons  à  îa.  dernière  lépoqiifc  et-  osm 
révolution,  ^k>us.  pouvons  prévûirv  que  bientôt..  d«.  IliMM$ 
fertiles,  remplaceront  ces  nnrais;  qijt'ulia.  n0UMeUe.<)âle  ukr 
véé,  ralièrmie  pur  les  temps»  rcf^fïmi  dans  k  «QQr  ks 
eourans  &.les  fkbdes  dont  ils  iont  chas^;  ^pm^kdrm.mm 
nou^dle  pkge,  de  nouvelles  lagunes  ^  qui  ^vki^daont;4ks 
terres  À  leur  tour  :  d^,du  finraificHi,  des  'battes. cadiél»  fcMS 
les  eaux,  mais  pea  cmifidéiubles  ^encare^.  iwtfliyttk  iM»r 
fion  des  nouvelles*  plages  ».  &  txi.^iffaKfé-^}0hco»ér  Qtik 
ainfi  qu'Mit  été  fimbées  apq^iRiiirnnneiil  lei.spjbMiiâs  du  b» 
Languedoc;  c'eft  aialL  ^elks  vont . Stre . ai^ftaesitées »  & 
qu'après  une  longue  période  d&  fiècles.^  iL^jr^  eAi»Liem»ra 
ajouté*  de  nouveUes« 

Cette  théorie  de  l'attérilTenient .  de  ces.  cokes  «  qui  jpatnîr 
iimplei  &  à  kquelie  Faccopd  .âvpc  lob&rvation^  htnkicBt 
domler  k  plus  graflnd  jdegné  de  frobabîlité^  auquel  v^j^jôA 


atttîndM  tn  Vhy&c^ ,  peutitie  trè3-ttttfo  dms  h  redi^che 
importante  des  moyens  cTacâélerer  ie  deiKobctpent^  Si  de 
le  raidre  en  m^me  temps  moins  nuiiibifi  hwk  hakit&ns  des 
cèim.  Dansi  l!étftt  aâuel»  ces  Taftes  marais^  pes  ewK  fia- 
gnaiitesi  ceçMvent  une  gnnde  quantité  de  «orps  dangers 
qpii  Y  feraèentent ,  la  chaleur  du  £>ieil  pejidant  les  ifeés  loi^ 
&  brâlani.  de  ces  pcavijaoe v  élàve  des  vapeM«3  jnat^iaîâate^; 
de&  miaiines  putrides  Sl  mêuittms^  qui  fe  riîpaitdeijit  fur  les 
Qunpagnes  veifines  &  ies^  iieuac  babitot,  iiifer^nt  Fair«  & 
portent  le  f^eamo  des  maladies;  des.acoèa  de  fîèvre  iur4Qut, 
<pi  deviehnent  jrhis  Jes  jours  piud  éufigîistxjAf  &  ^i  dépeu- 
^ent  cette  côte  c  tout  fjp  xéumt  pour  acotbler  &s  maifaeureux 
habiianSé  Un  des  plus  grands  biosiaitî  que  la  Nature  ait 
aa»>rdé8  aux  pa^  cbauds ,  kur  dbvJQmt  £un^ ,  ces  vents 
légers  &  périodiques ,  qqi  ieippèrent  la  chalew  ^  éloignent: 
de  puM»  Se  ceqouiveyent  l'air  brûiapt ,  épaiffi:  par  des  y^ur» 
gcolfièrâs  i  €fis.  veQ^:  d'Eu  &  de  Sud.|  comuss  d»3nsi  cette 
province  fous  ie  nom  de  jgâarhitt ,  dont  la  direâion  fuit  le 
eours  du  5oleif ,  &  qui  fbufflem  afiex  jséguiièrèment  tous  les 
jours  pendant  ï^  grandes  chaleurs,  n'arrivent  fur  la  coté 
habitée  4   q^'sçrès  avoir  pafië  fur  Jes  marais.  Us  entraînent 
&;  ;po(vtent  fur  la  terre  les  mialmes  putcides  ^  s'en  élèvent; 
M.  ce  foufie  rafiraîciiifiânt  &  Êdn  ur  la  plage»  devient  em- 
poifbmpé  &  mai-fàifàat  en  .tra^v£i£mt  les  i?tangs  :  l'élévation 
de  la  côte  intérieure,  bordée  de  montagne^  en  piufieura 
«idroits ,  aixête  au  contraire  les  vents  de  Nord ,  &  ks  eoif^che 
de  dbaffer  dans  la  mer  ces  vapeurs  meurtiièreSé  I>éià  uiv 
^grand  nombre.de  villes .& .de  bourgs  «  auttemis  confidérabks  ; 
jie  contiemient  plus  çp^txi  petit  nombre  d'habittns ,  pitefquer 
ym^  atta<piés  de  ces  cnielles  maladies  qui  abrègent  |eur  yîe , 
^  en  empoifonnent  le  cours.  La  dépopulation  xend  les  tnn 
vaux  de  la  campagne  plus  difficiles  4  les  \&nn^$  ûmt  négl^ées 
)o:a  abandonnées  ;  les  xicheâes  du  pays   diminueal ,  4i  le 
déÊtiat  de  moyens  de  iubfifler^  de  ceâonrces ,  lorfqu'eiles  de^ 
idennent  plus  iiécefiàires ,  rend  la  fituation  de  nos  concitey  ens 
Tj^xnf  aâi;ieuf^  Les  États  delà  province  font  difpof^  ï  leur 
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accorder  tous  les  (ècours  que  l'humanité  réclame;  &  doitf 
la  politique  prouve  k  néceiTité.  Mais  il  eft  impoffible  de 
rendre  aux  étangs  leur  ancienne  profondeur ,  ou  d'arrêter  ie 
defléchement;  Xi  faut  donc  tâcher*  de  le  hâter  ^  &  en  même 
temps  de  le  rendre  moins  dangereux ,  de  diminuer  la  pro^ 
duétion  ou  de  corriger  les  funeftes  ef&ts  deS'  exhaiaiibns  de 
ces  marais*  On>  ne  peut  fe  flatter  à^y  réuflir  par  une  feule 
méthode ,  également  •  applicable  à  toutes  les  parties  de  ces 
vafles  lagunes.  Il  faut  donc  examiner  avec  fbin^  fétaC  des  lieux ,. 
&  adopter  les  remèdes  locaux  \es  plus  convenables» 

Nous  avons  établi  que  les  fables  de  la  mer  &  les  dépots  • 
fermés  par  àts  rivières  &  dts  pluies ,  contribuoient  au  ds^ 
lâchement  des  étangs  :.  oa  peut  donc  y  diiiinguer  l'eniàble- 
ment  de  rattériflëment.  Les  eaux  de  la  mer  ne  portent  iur 
cette  cote  que  des  fables  purs ,  Se  qui  ne  contiennent  aucun- 
principe  de  fermentation  ;  à  ia  vétité  ils  ne  produiront  pas* 
à^s  terres  aif^s  à  fertilifer  :  au.  contraire ,  prefque  tous  les* 
corps  que  les  rivières  &  les  eaux  dss  pluies  entraînent  des* 
terres ,  font  difpofes  à  jkrmenter  ou  à  fàvovifèr  k  fermenta- 
tiom  C'eil  donc  aux  attériffemens  qu'on  doit  attribuer  tous- 
les  maux  que  produit  le  deffêchement  des  .ét0igs«;  ils  for- 
meront un  jour  des  terres  très  -  fertiles ,  mais  cet  avantage 
éloigné. ne  peut  balancer,  leucs  incoiivéniens »  &  lorftiue  les. 
Gouveriiemens  ne  font,  pas  aveuglés  par  la  fîmefie  paffioin 
des  conquétes'9  Hs  ne  peuvent  fàcrifiec  la  vie  d'un^  grand^ 
nombre  d^hommes,  à  l'efpérance  d'une  augii^tation  de 
territoire.  Il  ne  faut  donc  pas  faéfîter  à  &»varifer^a  augmaiter 
i'enfàblement  des  étangs  ».  &  à  diminuer ,  s'il  efi  poflîble^ 
l'attérifiemejit.  L'ouverture  des  g^^p^  «fi  prefque  ie  fêu^ 
moyen  qu'on  puifle  employer  pour  remplir  le  premier  objety 
on  parviendra  à.  donner  ainfi.  aux  eaux  tout  le  mouvement 
dont  elles  font  iufceptibles  dans  l'état  aduel  ;  elles  céderont 
d'être  dans  cet  état  de  flagnation  dangereux.;  on  hâtera  Je 
defféchement  des  marais^  en  y  faifant  porter  par  les  eaux 
de  la  mer  de  grandes  quantités  de  fable,  &  on  rendra  ce 
deilcchement  bien  moins  âcheux^  puifqu'U  /era.  produit  jpar 
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des*  (ables  purs  (e).  On  ne  peut  ie  di^imuler  la  difficulté* 
de  la  conflruélion  de  ces  graux ( dont  \?X  tâché  de  donner- 
la  théorie  dans  le  Mémoire^  que  la  Société  rayale,  dont  je 
n  avois  pas  ^'honneur  d'êtr^  Membre  alors ,  |ugea  digne  du; 
Prix  en  1768).  Le  peu  de  profondeur  des  étangs  ne  permet 
pas  den  donner  beaucoup  à  ces  canaux,  qui  senfàbleront 
très-aif^Oient ;  mais  en  renonçant  à  leipoir  de  former  à^s 
gi'aux  durables ,  on  peut  en  conftruire  de  très-utiles  a  peu 
de  frais ,  des  canaux  peu  larges ,  peu  profonds ,  prefque  de 
Amples  fofl^*s,  creufes  au  commencement  de  l'hiver,  dans 
les  endroits  de  la  plage  qui  paroîtront  les  plus  convenables  ^ 
deviendront  des  graux  lorfque  les  eaux  de  la  mer ,  chaifées 
par  les  vents  du  large,  y  auront  paflë  &  \^  auront  creufësé 
Ces  graux  périront  bientôt  à  la  vérité  y  mais  pendant  leur 
courte  durée  ils  auront  mis  les  eaux  des  étangs  en  mouve- 
ment, &  y  auront  fait  entrer  des  (àbles  qui  \ts  deflëchent 
fans  danger  pour  les  habitans  de  la  côte.  On  pourra,  lorA^ 
qu'ils  feront  comblés  ^  les  remplir  par  d'autres  ,  &  la  forma-*^ 
tion  d'un  grand  nombre  de  ces  graux  pailagèrs^  coûtera: 
bien  moins  que  la  conflruélion  d'un  ièul  dont  on  tâcheroit 
peut-être  inutilement  d'aflurer  la  durée. 

Il  feroit  utile  aufli  de  faire  bêcher  quelquefois  les  Ibmmets 
des  dunes  les  plus  élevées  fur  la  plage,  &  de  faire  arracher 
les  joncs  qui  y  eroiflent;  \^s  vents  d'Ell  &  de  Sud,  pour- 
rolent  alors  emporter  dans  les  étangs  de  grandes  quantités^ 
du  fable  fin  qui  compole  ces-  dunes ,  dès  qu'on  l'empêchera' 
de  fè  réunir  &  de  former  «des  maffes  folides. 


^■M^ 


(t)  Cetre  vérfté  eft  prouvée  par 
Texpérience.  Lorfque  tt  violente  des 
tempêtes  a  formé ,  pendant  l'hiver , 
un  grand  nombre  de  petits  graux  ,  & 
qu'il  efl  entré  dans  les  étangs  de^quan-' 
tités  cooAdérables  de  fable,  dont  le 
fond  eft  recouvert,  Talr  eft  beaucoup 
moins  nial-fàîfantpendantrété  fûîvant, 
âc  les  maladies  (ont  moins  de  ravages; 
Biais,  l'année  d'après  >  ce  fond  eft 


rempîi  de  varech'  &  d'autres  plantes  ^ 
qui ,  en  pourriflant ,  en  changent  la» 
nature  ,  &  l'air  redevient  auffi  mal* 
fain  qu^auparavant  ;  cela  pourroit 
n'être  pas  également  vrai  fur  toutes  les 
cotes  ,  fi  le  fable ,  dont  les  courans 
de  la  mer  font  chargés ,  n'étoît  pas  pur,, 
comme  dans  le  golfe  de  Lyon ,  &  s'il^ 
étoit  mêlé  de  vafe^  ou  des  4ébris  de: 
végétaux^ 
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tf  fwdroit  en  mâme- temps  exmnmer  tes  nvafine»  ^ 
;S*âèvent  de  ces  étangs ,  tâcher  de  ct>nno!tre  letir  nature^  A 
Ae  décourrlr  iî  c^eft  a  un  air  fqce  ott  a  un  air  mflaminable 
tffàon  doit  attribuer  U  ^uaKté  md-l&Kànte  de  ces  ejAnAsàfbns: 
,ojti  trouveroJt  peut-être  Je  .moyen  tfabftrber  ou  de  neutne 
ilkr  le  fluide  qui  caufe  tous  ces  maux.  Si  on  déeeuvroit  que 
iC*eft  un  aîr  fixe  qui  peut  être  rcorrigé  &  réduit  par  k  y^é- 
;tation  à  f «état  d'air  pur  re^irabie  &  &u  ;  il  lerait  m&  dy 
parvenk»  en  plantant  fur  les  boixl^  des  étangs  iin  grand 
jnon^hi'e  dTarbreSi  qui  non-feulement  corrigerotent  ies  miafhies 
par  la  végétation  I  mais  encore  oppoTeroieot  une  barrière  au 
garbin  qqi  ks  tranl|>orlj; ,  8c  les  répand  fur  les  ternes.  £nfm 
(Qn  aflîireroit  ainfi  Tei^iftence  dç  ces  terreiiu  Aoureaux^  & 
.on  les  di^feroit  à  devenu:  utiles,  puî^u^on  m  recomm  que 
la  culture  des  plantes  qui  peuvent  y  exifter ,  eft  h  moyen 
le  plus  fur  ^uoa  puîfle  ^employer  ppur  les  jrendie  i^rdles , 
ians  dQu1iÇ4i  parce  qu'on  parvient  aîofl  à  les  recourviir  dune 
jtçrre  yécétate.  On  a  r^ufli  de  cette  manière,  &  par  ia  cul* 
fyre  du  Jkilît  à  changer  fur  nos  côtes  des  iàbles  f^  de  arides, 
eh  chanips  &  en  vigni&s  fertiles  ;  mais  il  ne  iàudrok  eflâyer 
ia  plantittion  d'arbres  qu'après  avoir  bjen  recamm  Iji  nature 
dp  Tair,  &  s'être  afiuré  qu'il  peyt  être  corrigé  de  cette  manière. 

Tous  ces  moyens  pnyfiques  ne  fùffiroient  peut-être  pas 
<encore;  on  fait  que  les  préf^vatîfs  les  plus  S^  des  n^aladies 
.ç{u  genre  d^  celles  <^ue  caufent  ces  marais ,  font  une  nourri'* 
^ure  faine ,  de  bonnes  eauy ,  des  logemens  fecs  âc  acres  :  la 
làgefle  &  rhumanité  de  ceux  qui  ibnt  chargés  du  goiiryeme^ 
jnent  de  cjbtte  province,  leur  jn^ifera  fms  deu^  J#s naoyens 
de  ^ocunr  aux  M>it»ns  des  cqtos,,  kf  ièowri  we  leur 
situation  çx^e ,  foit  en  diminuant  {es  jtnpàts ,  kk  .en^^EVcxifànt 
i'indiiiâlrk  &,  fe  cammurce ,  par  les  ena>Mragjs«n£»s  »  &  fur^ 
tout  par  la  liberté  eniiàpe  ;  en  peiti^ettant ,  e|i  ocdonnant 
ipénte  la  li^ffaruâion  des  murs  d'enceinte,  â:  ctes  maKbns 
jevseniies  inutiles  par  1^  diminution  de  la  population ,  qui  ne 
jkrvent  aujourd'hui  qu'à  arrêter  la  circuialion  4e  i'aôr  dam 
«es  ansienae^  villes ,  y  enfermer  fiç.  y  cpiv:eptrer  les  vapew 
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putriifes  ;  en  Ëùfant  réparer  les  fontaines  &  en  conflruire  de 
nouvelles;  Toit  enfin  en  donnant  aux  habitans,  lorlque  la- 
maladie  commencera  ks  ravies ,  les  remèdes  les  plus  propres 
à  la  calmer  :  tout  ce  qui  peut-  être  utile  doit  être  efTayé  lorsqu'un 
auffi  grand  intérêt  l'exige.  Il  s'agit  de  conrerv«r  la  vie  &  la- 
fanté  d'un  grand  nombre  de  nos  concitoyens ,  fur-tout  de  ces 
hommes  précieux,  qin,  livrés  aux  pénibles  travaux  de  la- 
pèche ,-  contribuent  à  notre  fubfiftance ,  &  augmentent  la-- 
maflè  des  produâîons  utiles;  qui  n'abandonnent  leur  demeure 
que  pour  aller  défendre  l'État-,  loriqu'il  a  befoin  de  leurs 
bras ,  Se  dont  ies  familles  peuvent  lèules  fournir  les  Matelots- 
néceflâires  i  la  Marine  commerçaiue  de  cette  province,  qui' 
eonunence  à  peine  à  le  formor. 
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